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PRÉFACE. 


Les  Registres  des  Métiers  et  Marchandises  de  la  ville  de 
Paris,  commeDcés  par  Etienne  Boileau,  prëvôt  de  Paris  sous 
le  règne  de  Louis  IX ,  méritent  une  place  dans  la  collection  des 
docuqiens  propres  à  ëclaircir  l'histoire  civile  et  politique  de  la 
France.  C'est  le  premier  recueil  que  Ton  ait  fait  des  réglemens 
sur  les  corporations  industrielles  de  la  capitale  du  royaume  y  et 
le  plus  ancien  monument  de  la  législation  des  communautés 
d'artisans  en  France.  On  verra  qu'il  a  sur  les  réglemens  posté- 
rieurs l'avantage  d'être  en  grande  partie  l'ouvrage  des  corpora- 
tions mêmes,  et  non  une  suite  de  réglemens  tracés  par  les 
chefs  de  l'État. 

Aussi  ces  réglemens  y  souvent  invoqués ,  renouvelés  y  cités 
et  extraits ,  ne  sont  plus  inconnus  ;  cependant  ils  n'ont  jamais 
été  publia  dans  leur  ensemble  y  quoique  plusieurs  personnes 
aient  eu ,  à  diverses  époques  y  le  désir  et  l'intention  de  les  faire 
imprimer,  La  publication  des  documens  historiques  mis  au 
jour  aux  frais  de  l'État  a  paru  enfin  une  occasion  favorable 
pour  satisfaire  à  un  vœu  souvent  renouvelé  par  ceux  qui  s'oc- 
cupent de  l'histoire  des  arts ,  des  lois  et  des  moeurs  du  moyen 
âge. 

Pour  répondre  à  la  confiance  de  M.  le  ministre  de  l'instruc- 
tion publique  y  qui  a  bien  voulu  laisser  à  mes  soins  l'édition 
des  Réglemens  d'arts  et  métiers  d'Etienne  Boileau ,  j'ai  tâché 
de  la  rendre  aussi  utile  qu'il  m'étoit  possible.  Après  avOir  fait, 
dans  les  bibliothèques  et  archives  de  Paris,  la  recherche  de 
tous  les  manuscrits  encore  existans  de  ces  réglemens,  j'ai  voulu 
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donner  un  texte  conforme  à  la  rédaction  primitive ,  ou  qui 
du  moins  n'en  différât  que  légèrement,  et  rétablir  Tordre 
que  ces  réglemens  occupoient  dans  le  registre  original.  Je  me 
suis  scrupuleusement  astreint  à  en  reproduire  l'orthographe 
variable,  incertaine,  capricieuse  même  du  temps  de  Louis  IX, 
afin  que  mon  texte  fût  une  copie  fidèle  du  plus  ancien  ma- 
nuscrit des  réglemens.  «Tai  cherché  à  éclaircir,  par  des  notes 
explicatives,  les  passages  difficiles  à  ent^idre;  j'avoue,  tou- 
tefois ,  que  d'autres  passages  étant  restés  obscurs  pour  moi- 
même  ,  j'ai  été  obligé  de  les  laisser  sans  commentaire.  Ces 
passages  renferment  pour  la  plupart  des  termes  techniques  qui 
n'ont  pas  été  recueillis  par  les  glossateurs,  et  dont  plusieurs  ne 
sont  peut-être  plus  connus  que  dans  les  ateliers  des  artisans  de 
quelques  provinces  ou  villes. 

Dans  tous  les  manuscrits  des  Réglemens  d'arts  et  métiers , 
on  a  mêlé  les  statuts  primitifs  aux  ordonnances  des  prévôts,  qui 
plus  tard  ont  servi  à  les  corriger,  rectifier  et  compléter.  J'ai 
mis  beaucoup  de  soin  à  démêler  les  premiers  statuts  ;  cepen- 
dant j'ai  cru  utile  de  les  faire  suivre  du  com[Jément  que  leur 
donnent  tous  les  manuscrits,  c'est-à-dire  des  ordonnances  des 
prévôts  de  Paris  qui  ont  succédé  à  Etienne  Boileau  jusqu'à  la 
fin  du  XIII''  siècle.  Il  m'a  paru  nécessaire  de  poser  cette  limite, 
afin  de  ne  me  pas  perdre  dans  le  vaste  champ  de  la  l^islation 
des  arts  et  métiers,  et  de  ne  pas  dépasser  le  but  de  la  présente 
publication.  J'y  ai  joint  plusieurs  autres  pièces  disséminées 
dans  les  divers  manuscrits,  et  propres  à  servir  à  l'histoire  de 
l'industrie  et  du  commerce  de  Paris  à  l'époque  dont  nous 
nous  dbcupons. 

Enfin  j'ai  fait  précéder  le  tout  d'un  exposé  de  cette  industrie 
et  de  ce  commerce,  en  me  servant  des  mêmes  Rostres  des 
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métiers,  et  des  autres  pièces  que  j'ai  rassemblées*  Ayant  de 
rendre  compte  des  manuscrits  qui  ont  servi  à  mon  travail,  je 
dois  exprînîer  ma  reconnoissance  aux  savans  qui  sont  à  la  tête 
des  dépôts  publics ,  pour  la  facilité  qu'ils  m'ont  procurée  de 
consulter  les  documens  de  ces  dépôts ,  surtout  à  M.  Daunou , 
directeur  des  Archives  du  Royaume,  à  M,  Champollion- 
Figeac,  l'un  des  conservateurs  des  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque Royale,  et  à  M.  Labat,  archiviste  de  la  Préfecture 
de  Police. 

Je  passe  noaintenant  à  la  description  des  manuscrits  qui 
contiennent  les  Réglemens  d'arts  et  métiers  *,  je  les  distinguerai 
par  lettres  capitales  comnae  j'ai  fait  dans  le  cours  de  cet  ou- 
vrage, pour  abréger  les  indications. 

A.  Le  plus  anciai  manuscrit  étoit  celui  que  l'on  conservoit 
à  la  Chambre.des  Comptes,  et  qui  malheureusement  fut  détruit 
dans  l'incendie  du  27  octobre  i737.Ily  a  des  raisons  de  croire 
que  c'étoit  le  registre  notéme  dans  lequ^  Etienne  Boileau  avoit 
£iit  écrire  les  statuts  ou  établissemens  des  métiers.  C'étoit, 
selon  Lederc  du  Brillet ,  qui  avoit  pris  une  copie  de  la  table 
des  matières,  un  très  gros  volume  divisé  en  deux  partieis ,  dont 
chacune  avoit  sa  pagination  particulière.  On  le  désignoit  ordi- 
nairement sous  le  nom  de  Premier  Lwre  des  Métiers ,  ou  le 
Liipre  Blanc.  La  copie  qu'on  a  prise  de  la  table  nous  met 
à  même  de  jugmr  qu'on  avoit  voulu  observer  un  certain  ordre 
dans  la  disposition  des  matières.  En  effet ,  on  y  commence 
par  les  métiers  qui  s'occupent  des  vivres ,  et  puis  on  passe  à 
cmix  qui  travaillent  en  métal  et  en  bois,  et  de  là  à  ceux  qui 
font  les  tissus,  qui  travaillent  en  soie  et  qui  confectionnent  les 
vétemens.  La  seconde  partie ,  traitant  des  impôts  ou  droits 
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de  coutume  perçus  sur  les  denrées  et  marchandises,  ëtoit  bien 
distincte  de  la  première  partie  y  contenant  les  statuts.  Dans 
les  autres  manuscrits  tout  est  confondu.  J'ai  rëliiEibli  Tordre 
ancien  d'après  la  table  des  matières  dont  )e  viens  de  parler. 

Voici  maintenant  l'indication  des  manuscrits  encore  exis- 
tans  à  la  Bibliothèque  Royale  : 

B.  Manuscrit  de  ugo  feuillets  de  vëlin ,  format  in-*4^,  relié 
en  maroquin  rouge,  aux  armes  du  cardinal  de  Richelieu,  et 
ayant  appartenu  à  la  bibliothèque  de  la  Sorbonne^  dont  il 
porte  encore  l'estampille  et  le  numéro.  Ce  manuscrit  est  d'une 
jolie  écriture  minuscule  parfaitement  nette  et  lisible ,  et  paroit 
avoir  été  fait  vers  la  fin  du  xiii*"  siècle ,  ainsi  peu  de  temps 
après  la  prévôté  d'Etienne  Boileau.,  D  n'a  point  de  titre  ;  l'éti- 
quette de  la  reliure  porte  :  Establissement  des  Métiers  de 
Paris ,  et  en  tête  de  la  table  des  matières ,  qui  commence  au 
premier  feuillet ,  on  lit  :  «  C'est  l'ordonance  de  l'intitulement 
«  des  registres  des  mestiers  et  marchandises  de  la  ville  de 
«  Paris, qui  sont  escripts  en  ce  livre  par  chapitres  et  nombres.» 
En  effet,  c'est  sous  le  nom  de  Registres  que  les  statuts  du  temps 
de  Boileau  sont  cités  dans  les  ordonnances  postérieures.  Voilà 
ce  qui  m'a  déterminé  à  leur  conserver  ce  titre. 

Le  manuscrit  de  la  Sorbonne  est,  depuis  la  destruction  de 
celui  de  la  Chambre  des  Comptes ,  le  plus  précieux  qui  nou& 
reste  des  Registres  des  métiers  et  marchandises.  Il  est  probable 
qu'on  y  a  conservé  le  langage  et  l'orthographe  de  l'original  : 
c'est  aussi  celui  dont  j'ai  reproduit  scrupuleusement  le  texte. 
Beaucoup  de  statuts  y  ont  subi  des  corrections  et  des  ratures, 
ce  qui  prouve  que  ce  manuscrit  servait  au  Châtelet ,  et  c'est 
ainsi  corrigés  que  les  statuts  ont  passé  dans  d'autres  manuscrits. 
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J'ai  rëtabli  partout  le  texte  primitif,  en  avertissant,  par  les 
notes ,  des  modifications  qui  ont  été  faites  dans  la  suite ,  et  en 
partie  même  peu  de  temps  après  la  prévôté  d'Etienne  Boileau. 
L'essentiel  pour  nous ,  en  effet ,  est  de  savoir  de  quels  com- 
miencemens  sont  parties  les  communautés  d'arts  et  métiers 
pour  régler  leurs  intérêts  communs.  Ce  que  la  législation, 
dans  les  temps  postérieurs,  en  a  modifié ,  est  moins  du  ressort 
de  l'histoire  que  de  celui  de  l'administration  et  de  la  police. 

Il  est  assez  facile  de  reconnottre  à  l'écriture  les  interpola- 
tions et  les  additions  qui  ont  été  faites  dans  le  manuscrit  B  aux 
statuts  originaux  ;  d'ailleurs ,  la  plupart  des  ordonnances  des 
prévôts  qui  ont  succédé  à  Etienne  Boileau  portent  une  date , 
ou  du  moins  le  nom  du  prévôt  y  est  énoncé.  Les  5i  derniers 
feuillets  du  volume  sont  entièrement  remplis  de  ces  ordon- 
nances, dont  les  dernières  vont  à  peu  près  jusqu'à  la  date  de  i36o^ 
ainsi  que  des  privilèges  des  communautés  religieuses  qui 
avoient  des  terres  et  justices  à  Paris.  Etienne  Boileau  annonce, 
dans  la  préface  de  ses  Registres  des  métiers,  que  les  privilèges 
des  justices  seigneuriales  à  Paris  composeront  la  troisième 
partie  de  son  recueil.  Il  me  paroit  que  les  chartes  de  privilèges 
dont  je  viens  de  parler  ont  formé  le  commencement  de  cette 
partie,  qui  peut-être ,  faute  de  documens,  n'a  pas  été  achevée. 
On  a  cru  généralement  que  cette  troisième  partie ,  annoncée 
par  Boileau,  n'a  jamais  été  faite;  je  ne  suis  pas  de  cet  avis  :  il 
me  semble  que  ces  chartes  de  privilèges ,  insérées  dans  presque 
tous  les  manuscrits  à  la  suite  des  deux  parties  des  Registres , 
prouvent  que  l'on  a  commencé  au  moins  à  rassembler  ce  qui 
concerne  les  titres  des  communautés  r^gieuses  privilégiées  à 
Paris. 

A  la  tête  du  volume ,  on  lit  ces  lignes  écrites  en  caractères 
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de  la  fin  du  xv*  siècle  :  «  Ce  présent  liare  se  nomme  Lienard 
(c  de  la  Chaume,  pour  ce  que  le  dit  Lienard  a  escript  ce  pré* 
«  sent  liure.  Temoing  mon  sing  manuel  cy  mis.  »  Ces  lignes  se 
rapportent  probablement  aux  5 1  feuillets  ajoutés  aux  Re«- 
gistres  d*Êtienne  Boileau  ;  encore  ne  paroissent41s  pas  avoir  été 
écrits  tous  de  la  même  main. 

C.  Manuscrit  in-folio,  coté  S.  F.  io8,  écrit  avec  beau- 
coup de  soin  en  grosses  lettres  de  forme  sur  parchemin.  Il 
contient  i3i  feuillets,  sans  compter  la  dernière  partie  dont 
)e  parlerai  plus  tard.  Il  est  écrit  entièrement  de  la  même  main  ; 
et  comme  on  y  a  inséré  les  ordonnances  des  prévêts  de  Paris 
jnsquà  la  date  de  i335,  il  est  évident  que  ce  manuscrit  n'a 
pu  être  fait  qu'après  cette  époque.  Aussi  le  langage  et  Tortho* 
graphe  ne  s'accordent  plus  avec  ceux  du  manuscrit  de  la  Sor- 
bonne.  Mais  ce  langage  rajeuni  m'a  servi  quelquefois  à  expli- 
quer un  terme  obscur  de  la  version  primitive. 

Ce  que  ce  manuscrit  a  de  particulier,  c'est  que  les  statuts  des 
métiers, qui  forment  la  première  partie  des  Registres  d'Etienne 
Boileau  ,  y  ont  été  rangés  par  ordre  alphabétique,  probable^ 
ment  pour  la  commodité  du  magistrat  pour  qui  ce  beau  ma- 
nuscrit a  été  fait.  Lamare ,  auteur  du  Traité  de  la  Police , 
qui  paroît  avoir  possédé  ce  volume,  a  été  amené  par  la  dis- 
position alphabétique  des  métiers ,  à  conclure  que  c'est  ainsi 
qu'ils  étoient  rangés  dans  les  Registres  originaux  d'Etienne  Boi- 
leau :  la  table  des  matières  qui  nous  reste  du  manuscrit  de  la 
Chambre  des  Comptes,  prouve  son  erreur  à  cet  égard. 

Ce  manuscrit  n'a  pas  de  titre.  Il  commence  par  la  table  des 
matières,  précédée  de  ces  mots  :  «  Ce  sont  les  tiltres  des  mes- 
«  tiers  de  la  ville  de  Paris.  »  L'étiquette  de  la  reliure  porte  : 
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Premier  livre  des  Métiers  ^  comme  on  desigooit  jadis  le 
Registre  d'Édenne  Boileaa.  Les  privil^es  des  communeutés 
religieuses  à  Pu-is  y  sont  rangés  sous  la  rubrique  :  Tierce 
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Du  reste ,  cette  copie  n'a  pas  été  sans  utilitë  poar  moi  ^  les 
métiers  y  sont  rangés  suivant  la  table  des  matières  du  ma- 
nuscrit de  la  Chambre  des  Comptes ,  et  quelques  notes  sont 
bonnes  pour  l'éclaircissement  du  texte  :  j'en  ai  reproduit 
plusieurs. 

Aux  Archii^s  du  Royaume. 

E.  Manuscrit  in-4^,  en  lettres  de  forme ,  sur  parchemin  ^ 
paroit  être  de  la  fin  du  xiii^"  siècle  ou  du  commencement  du 
xiv',  et  par  conséquent  à  peu  près  aussi  ancien  que  le  ma- 
nuscrit B.  Mais  il  ne  contient  de  la  première  partie  des  Re- 
gistres d'Etienne  Boileau ,  qu'une  douzaine  de  statuts  concer- 
nant presque  tous  le  débit  des  vivres  \  la  deuxième  partie  y  est 
tout  entière.  Il  est ,  comme  les  autres,  sans  titre,  et  commence 
comme  ceux-ci  par  la  table,  des  matières.  L'étiquette  de  la 
reliure  porte  :  Coutumes  de  Paris ^  tom.  i,  et  il  est  coté  T.  C. 
78.  On  a  joint  aux  anciens  réglemens  plusieurs  ordonnances 
qui  ne  se  trouvent  pas  dans  le  manuscrit  B.  De  plus,  on  a  écrit 
sur  les  feuillets  blancs  ou  intercalés  dans  le  livre  beaucoup 
de  notes  concernant  la  prévôté  des  marchands  ;  ce  qui  fait 
penser  que  ce  livre  étoit  une  espèce  de  registre  journalier,  où 
tantôt  on  annotoit  brièvement ,  tantôt  on  écrivoit  même  en 
entier  les  transactions  passées  devant  le  prévôt.  Ces  notes,  por- 
tant presque  toutes  une  date,  sont  de  la  fin  du  xiii*  et  des  pre- 
mières années  du  xiv^  siècle.  J'en  ai  inséré  un  grand  taombre , 
même  celles  qui  avoient  été  déjà  imprimées  par  Leroi,  dans 
sa  Dissertation  sun  Vorigine  de  l'Hôtel- de-Ville.  J'ai  été  à 
même  de  corriger  quelques  erreurs  qui  lui  sont  échappées.  Ce 
manuscrit  appartenoit  autrefois  aux  Archives  de  la  Ville, 
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F.  Manuscrit  in-folio,  écrit  en  lettres  de  forme,  mais  avec 

one  encre  si  pâle  qu'une  grande  partie  de  l'écriture  est  effa- 
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Il  rësalte  de  ceftte  espèce  de  revue  que,  sous  le  rapport 
de  Fantiquitë  et  de  Timportance ,  on  peut  ranger  ces  raanu* 
scritsdans  Fordre  suivant  :  I^  A,a^B,  3p.  E,  4*-  C,  5°.  F.  Les 
autres  manuscrits  n'étant  que  des  copies  modernes  oe  peuvent 
faire  autorité ,  ni  servir  à  d^autre  usage  qu'à  aider  à  la  lecture 
des  mots  douteux  ou  à  Texplication  des  mots  tombés  en  désué* 
tude ,  lorsqu'ils  y  sont  remplacés  pea*  des  termes  plus  connus. 
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DE  L'ÉTAT  DU  COMMERCE  ET  DE  L'INDUSTRIE  DE  PARIS 

* 

AU  XIIP  SIÈCLE. 

Ayant  de  nous  occupa  de  l'état  du  commeroe  et  de  l'industrie 
de  la  Tille  de  Paris  au  xiii*  siècle ,  particulièrement  sous  le  règne  de 
Louis  ÏK  et  de  ses  premiers  successeurs ,  il  faut  nous  ùàre  une  idéfs 
aussi  exacte  que  possible  de  ce  qu'étoit  alors  la  ville  destinée  à  de- 
venir une  des  plus  grandes  et  des  plus  riches  capitales  du  monde. 

La  Cité^  toute  remplie  de  vieux  édifices,  de  chapelles  et  de  maisons 
peu  élevées  et  resserrées  dans  des  rues  sombres,  étroites,  communi- 
quoit  par  deux  ponts  seulement  avec  les  deux  rives  de  la  Seine  :  au 
nord  étoit  le  grand  Pont,  défendu  par  le  vieux  fort  du  Chàtelet,  où 
résidoit  le  prévôt  de  Paris,  qui  rendoit  la  justice,  au  nom  du  Roi, 
aux  faabitans  de  la  ville  ;  au  sud  se  trouvoit  le  petit  Pont,  par  lequel 
arrivoient  toutes  les  denrées,  toutes  les  marchandises  des  contrées 
fertiles  du  Midi ,  et  sur  lequel ,  par  cette  raison ,  existoit  depuis 
long-temps  un  bureau  de  péage ,  où  presque  tout  ce  qui  entroit  de 
denrées  et  de  marchandises  à  Paris  étoit  soumis  à  un  octroi.  Nous 
verrons  plus  tard  le  tarif  de  cet  octroi ,  dont  aucun  objet  ne  se  trou- 
voit exempt,  s'il  n'étoit  privilégié  ou  soumis  à  uneimtre  sorte  d'im- 
pôts dans  rintérieur  de  la  ville.  A  l'extrémité  du  petit  Pont  s'âevoit 
paiement  une  porte  fortifiée  pour  k  défense  de  la  vieille  Cité;  au 
centre  de  l'île  étoit  anciennement  établi  un  marché  aux  grains,  appelé 
la  halle  de  Beauce,  parce  que  c'étoit  cette  province  qui  approvision- 
noit  la  place. 

Mais  depuis  long-temps  les  deux  rives  de  la  Seine,  vis-à-vis  l'an- 
tique Cité,  s'étoient  peuplées  de  familles  industrieuses,  groupées  en 
bourgs  et  en  hameaux  autour  du  grand  nombre  d'églises,  de  chiqpelles 
et  de  couvens  que  la  dévotion  y  avoit  érigés.  Ces  deux  appendices  de 
la  Cité  tendoient,  par  leur  accroissement  rapide,  à  devenir  la  véritable 
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Tille  :  déjà^  le  marché  établi  aux  Ghampeaux,  à  Textrémité  septentrio- 
nale ,  et  connu  depuis  ce  temps  sous  le  nom  de  Halles ,  étoit  deyenu 
le  principal  entrepôt  pour  les  denrées  qui  aâOiuoient  à  Paris;  un  autre 
marché^  fort  ancien  à  ce  qu'il  paroit,  aToit  existé  a  la  Grève  :  les 
bourgeois  avoient  acheté  cette  place  au  Roi  ^  moyennant  70  livres  '; 
les  greniers  et  les  celliers  qui  la  bordoient  servirent  d'entrepôt  pour 
les  grains ,  le  sel  et  les  vins  qu'on  débarquoit  sur  cette  plage. 

Depuis  que  Philippe-Auguste  avoit  compris  dans  l'enceinte  de  Paris 
plusieurs  bourgs  et  villages  qui  touchoient  presque  aux  rues  du  nou- 
veau Paris  y  tels  que  le  Bourg-Thiboust,  le  Beau-Bourg,  le  Bourg- 
Abbé  ,  cette  enceinte  enveloppoit  d'une  part  tout  ce  qui  environnoit 
le.Ghâtelet  y  et  de  l'autre,  les  terrains  qui  s'étendoient  autour  du  palais 
des  Thermes ,  ancienne  résidence  àes  Césars  ;  et  les  murs  flanqués  de 
tours  qui  défendoient  cette  ville  nouvelle,  en  aboutissant  de  part  et 
d'autre  à  la  Seine  sous  la  forme  d'un  demi-cercle,  touchoient  aux 
riches  abbayes  de  Saint-M artin-des-Champs ,  de  Saint-Germain-des- 
Prés,  de  Sainte-Geneviève  et  de  Saint^Marcel  ;  et  même  une  partie 
àts  terres  dépendant  de  ces  monastères  se  trouvoit  enclavée  dans  les 
murs  construits  sous  le  règne  de  Philippe- Auguste,  sans  cesser  pour- 
tant d'être  soumises  à  la  juridiction  des  abbés  ^  de  même  que  les  terres 
qui  apparteuoient  à  l'évêque  ou  au  chapitre  de  la  cathédrale  dans  l'in- 
térieur de  Paris,  ne  reconnoissoient  que  la  juridiction  de  leur  seigneur 
spirituel^  et  c'est  à  eux  que  les  habitans  payoient  les  cens  et  rede- 
vances de  coutume.  Dans  cette  enceinte,  il  y  avoit  donc  bien  des  dif- 
férences par  rapport  à  la  justice  qui  s'y  exerçoit.  On  distinguoit  les 
terres  du  Roi,  celles  de  l'évêque,  du  chapitre,  des  abbés.  On  verra 
que  cette  division  ne  fut  pas  sans  influence  sur  l'industrie. 

Autour  des  abbayes  laissées  en  dehors  de  l'enceinte  de  Paris, 
s'étoient  formés  d'autres  bourgs;  en  ne  cessant  de  s'agrandir,  ils 
étoient  devenus  àes  faubourgs  de  Paris. 

'  «  Bûrgensibas  nostris  de  Grevia  et  de  Montcello  planitiam  illam  prope  Secanam,  que 
«  Grevia  dicitur,  ubi  velus  forum  eititit,  totam  ab  omni  edificio  vacuam....  sic  in  perpe- 
«  tuum  manere  concessimns.  Pro  quo  nos  nostrique  Guriales  a  predictis  burgensibns  lu  lib. 
«  haboimus.  »  Cbarte  de  Louis  VII  de  Tan  11 41,  dans  le  tom.  i  de  Félibien  et  Lobineau, 
Histoire  de  la  Fille  de  Paris. 
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Les  deux  parties  de  la  Tille  commençoient  sur  le  bord  de  la  Seine , 
dont  les  eaux  baignoient  même  une  foule  de  petits  établissemens  indus- 
triels. Cette  rivière  entroit  dans  Paris  un  peu  au-delà  de  Saint-Gervais 
d'une  part^  et  du  port  Saint-Bernard  de  l'autre^  et  elle  en  sortoit  un  peu 
ayant  le  Louvre  y  où  Paris  avoit  alors  ses  limites  occidentales.  Une  ran- 
gée de  pieux  onpalées  marquoit  le  port  de  la  Grève  %  où  arrivoient  les 
bateaux  chargés  de  vins ,  de  bois  ^  de  grains  et  de  fruits,  et  où  régnoit 
le  principal  mouvement  de  navigation  que  Ton  connût  alors  à  Paris. 
Un  autre  port,  celui  de  Saint-Landri ,  pourvoyoit  la  Cité  des  denrées 
qui  arrivoient  par  eau;  enfin  il  existoit  un  port  auprès  du  petit 
Pont,  sur  la  rive  gauche;  mais  comme  la  rive  droite  avoit  la  supério- 
rité en  fait  de  commerce  et  d'industrie ,  c'étoit  là  que  la  navigation  se 
portoit.  Aussi  le  port  de  la  Grève  n'étant  plus  suffisant,  on  en  établit 
un  autre  à  l'extrémité  occidentale  de  la  ville ,  vis-a-vis  l'École-Saint- 
Germain ,  aujourd'hui  quai  de  l'École.  Un  impôt  sur  les  denrées  im- 
portées par' eau  sei'vit  à  pourvoir  aux  frais  de  cette  construction*. 

La  navigation  de  la  Seine  eut  des  efiets  remarquables  sur  le  sort  du 
commerce  et  même  du  régime  municipal  de  la  ville  que  ce  fleuve  tra- 
verse. Si  l'on  parcourt  les  annales  du  moyen  âge ,  on  trouvera  que 
presque  toutes  les  villes  puissantes  assises  sur  des  fleuves  abusèrent  de 
leur  position  pour  s'emparer  de  la  navigation  exclusive,  et  pour  attirer 


'  Le  traité  suivant,  tiré  d'un  ancien  livre  de  la  Ville,  fait  un  singulier  contraste  avec 
les  actes  de  ce  genre  que  Ton  dresse  aujourd'hui  pour  lertravaux  des  quais  et  ports  :  «  Ce 
«  sunt  les  convenances  de  mestre  Ëvrart  à  la  Marchandise  por  fère  les  palées  en  Grève.  Pre- 
«  mièrement,  il  doit  fère  v  paalëes  toutes  neuves.  Item,  j  des  viez  palées  sera  arachiée  tout, 
N  si  que  il  n'i  demourra  que  j'des  pieux,  et  seront  arrière  fichiez,  por  ce  que  il  pendent  d'une 
«  part  ;  et  yj  autres  palées  viez  seront  rapareiUées  et  mises  dans  les  liemes  et  hôtes  et  liens 
«  et  chevilles  de  fer,  et  en  ij  de  ces  palées  seront  mis  ij  pieux  des  iij  pieux  que  la  Mar- 
ie chandise  doit  baillier  par  convens,  et  le  tiers  pieux  sera  mis  en  j  des  v  neuves  palées  tant 
«  les  mezmes  les  neuves  garnies  de  douhle  lieme  hien  et  soufisament,  et  auront  touz  xj  piez 
«  de  fiche.  Et  por  ce  fb%  li  dit  Évrart  doit  avoir  viij'*  liv.  parisis. 

A  Ce  fut  fait  l'an  de  grâce  mil  ce  iiij^  et  sèze,  le  mardi  après  la  Saint-Baruahé.  Et  doit 
«  avoir  chacun  pieu  j  pié  et  ij  doé  de  fometure  entre  ij  escorces.  »  Ms.  E. 

'  <c  Mercatoribus  de  aqua  concedimus ,  ut  propter  portum  faciendum  Paris,  ad  opus 
<c  navium,  capiant  dequalibet  navata  vini,  etc.  »  Charte  de  Philippe- Auguste  de  l'an  iai3, 
tom.  I,  de  Félibien,  Hist,  de  Paris, 
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k  elles  seules  le  commerce  fluvial  :  a  cet  égard  ^  la  bourgeoisie  exerça  des 
usurpations  aussi  manifestes  que  les  seigneurs  tempcn^b  et  spirituels 
en  exercèrent  dans  leurs  terres.  Voyez  les  villes  de  Cologne  ou  de 
Mayence  dans  le  moyen  âge;  ces  cités  ne  s'ëtotent-elles  pas  arrogé  le 
droit  de  forcer  tous  les  bateaux  chargés  de  marchandises  <pii  mon- 
toient  le  Rhin^  à  s'arrêter  pour  être  déchargés,  et  pour  donner  aux 
boui^eois  la  faculté  de  choisir ,  pendant  trois  jours ,  les  marchandises 
qui  leur  convenoient;  en  sorte  que  les  riverains  du  Rhin  supérieur 
ne  pouvoîent  recevoir  que  les  denrées  et  les  marchandises  bissées  par 
les  boui^eois  de  Cologne  et  de  Mayence? 

A  Paris ,  on  ne  fut  ni  moins  habile  ni  moins  prompt  à  profiter  des 
ressources  qu'offre  un  fleuve  pour  réserver  aux  habitans  les  principaux 
avantages  de  la  navigation  et  du  commerce  fluvial.  Il  s'étoit  formé  de 
bonne  heure  (on  ne  sauroit  fixer  l'époque  précise)  dans  cette  ville  une 
confii^irie  ou  compagnie  des  marchands  qui ,  recevant  par  la  Seine  les 
denrées  dont  ils  faisoient  le  commerce^  prenoient  le  nom  de  mar-- 
chands  de  Veaue  de  Paris,  c'est-à-dire  marchands  faisant  leur  trafic 
par  le  moyen  de  l'eau  qui  traverse  cette  ville.  Plus  tard^  on  les  nomma 
simplement  les  marchands  de  l'eau  %  et,  ce  qui  peut  paroitre  plus 
bizarre  ^  leur  association  fut  désignée  sous  le  nom  de  la  marchandise 
de  ïeaue,  ou  simplement  de  la  marchandise'^.  Lors  donc  que  l'on 
trouve  des  arrêtés  ^  des  ordonnances  ^  des  sentences  faites  au  nom  du 
Roi  et  de  la  marchandise^  il  faut  se  rappeler  que  cette  marchandise 
est  le  corps  même  des  marchands ^  et,  comme  nous  le  verrons ^  ]^us 
tard  elle  finit  par  comprendre  presque  toute  la  bourgeoisie. 

Cette  réunion  de  bourgeois  marchands^  dont  l'origine  est  demeu- 
rée envelo|^[>ée  de  l'obscurité  des  temps  anciens^  est  pour  la  première 
fois  mentionnée  d'une  manière  légale  sous  le  règne  de  Louis  VI; 
ce  prince I  en  1 121 ,  lui' céda  le  droit  qu'il  avoit  de  lever  60  sous  sur 
chaque  bateau  qu'on  chargeoit  de  vins  à  Paris  pendant  la  vendange^ 

*  Dans  Tempire  romain  il  y  avoit  également  des  corporations  de  mercatores  aquœ;  peut- 
être  étoit-ce  depuis  le  règne  des  empereurs  qu'il  y  en  avoit  aussi  dans  les  villes  de  la 
Gaule.  Les  nautœ  parisiaci  ont  pu  être  une  compagnie  de  marchands  de  l'eau. 

*  En  latin  rhercatoria  on  mercandisia. 

*  «c  Lx  soi.   quos  tempore  vindemiarum  de  unaquaque  nivi  vino  onerata  Paris,  capie- 
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Pour  que  l'association  obtînt  cette  faveur  royale ,  il  falloit  qu'elle 
eût  déjà  une  grande  consistance  dans  l'état;  cependant^  elle  n'est  dé- 
signée encore  dans  la  charte  de  donation  que  par  le  nom  des^  mar^ 
ehands.  Elle  mit  dans  la  poursuite  de  ses  intérêts  la  perséyérance^  et 
même  Tàprelé  qu'inspire  l'amour  du  gain  soutenu  par  l'esprit  de  corps. 
Miadheureusement  il  manque  bien  des  documens  pour  qu'on  soit  gol  état 
de  faire  l'histoire  de  la  confrérie  des  marchands  de  l'eau  a  Paris  ;  mais 
le  peu  d'actes  que  nous  possédons  suffit  pour  nous  en  donner  quelque 
idée^  et  potur  nous  mettre  à  même  d'expliquer  conun^it  la  confirérie 
de  la  marchandise  est  parvenue  à  s'emparer  de  toutes  les  affaires  de  la 
commune,  à  devenir,  pour  ainsi  dire,  la  commune  elle-même.  G'étoit 
une  petite  hanse  comparée  à  la  hanse  puissante  qui  lia  en  un  faisceau 
les  intérêts  commerciaux  de  presque  toutes  les  villes  industrieuses  et 
commerciales  du  ncNrd  de  l'Em^ope  ;  elle  n'embrassa  pas  le^  spécula* 
tions  vastes  et  vraiment  grandes  de  cdle-cî;  la  hanse  parisienne  ne 
songea  qu'à  s'assurer  le  commerce  fluvial  de  la  banlieue  de  Paris; 
mais  sur  ce  terri tou^e  restreint,  dans  ce  cercle  étroit  de  ses  vues  et  de 
ses  spéculations,  elle  fut  aussi  rigoureuse  pour  l'application  de  ses 
principes  exclusifs;  aussi  tenace^  et  j'ose  dire,  presque  aussi  despo- 
tique que  la  grande  ligue  anséatique ,  la  plus  formidable  des  associa-* 
tions  commerciales  qui  aient  précédé  les  compagnies  des  Indes  et 
d'autres  grandes  associations  commerciales  des  temps  modernes. 

Cette  confrérie  des  marchands  de  l'eau,  ou  si  Ton  aime  mieux, 
cette  marchandise  de  Paris  étoit  parvenue,  on  ne  sait  ni  par  quel 
moyen  ni  à  quelle  époque,  à  s'arroger  des  droits  qu'une  charte  de 
Louis  YII ,  de  Tan  1 1 70 ,  en  les  confirmant ,  qualifie  ôl  antiques  ;  ce 
qui  prouve  qu'ils  ont  été  en  vigueur  et  reconnus  long-temps  aupara^ 
vant\  Mais  nous  ne  possédons  aucun  document  antérieur  à  cette 
charte  confirmative  de  l'an  1 170,  qui  parle  de  ses  droits. 

«  bamus,  mercatoribus  ita  in  perpetuum  dimittimas,  condonamos,  etc.  »  Charte  de  Louis  YI 
de  Tan  1121. 

'  c  Giyea  oostri  Paris,  noa  adierimt»  rogantea  ut  consoetudines  suas  quas  tempore  patris 
«  nostri  Ludovici  régis  habnerunt,  eis....  coufirouremus....  Gonsuetudines  autem  eorum 
«  taies  sunt  ab  aatiquo.  »  Cbarte  de  Louis-k-Jeuae  de  Tan  11 70. 
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Or,  voici  en  quoi  consistoient  les  privilèges  que  l'autorité  royale 
elle-même  reconnoissoit  comme  légalement  établis,  et  qu'elle  sano- 
tionnoit  par  des  actes.  Il  faut  savoir  d'abord  que  le  pouvoir  du  pré- 
vôt de  Paris ,  qui  siégeoit  au  Ghâtelet  et  y  rendoit  la  justice  au  nom 
du  Roi,  n'étoit  pas  confiné  dans  l'enceinte  telle  que  l'avoit  tracée  le 
mur  construit  par  Philippe-Auguste  :  il  commandoit  sur  un  territoire 
environnant  Paris  jusqu'à  la  distance  de  six  à  huit  lieues  :  c'étoit  là  la 
banlieue  judiciaire  de  Paris,  la  terre  dont  il  étoit  le  chef-lieu  et  le  centre 
d'action.  Dans  cet  espace,  la  Seine,  qui  le  traverse,  étoit  considérée 
presque  comme  la  propriété  des  marchands  de  Paris ,  qui  en  exploi* 
toient  la  navigation.  Us  avoient  donc  arrêté  en  principe  que  tout 
bateau  chargé  de  denrées  ou  de  marchandises  qui  remontoit  la  Seine 
devoit  s'arrêter  au  pont  de  Mantes.  Il  ne  pouvoit  avancer,  ni  être 
déchargé,  si  celui  qui  l'avoit  expédié  n'étoit  pas  bourgeois  hanse  de 
Paris,  c'est-à-dire  si,  outre  le  droit  de  bourgeoisie,  il  n'avoit  en- 
core l'avantage  d'être  de  la  hanse  ou  du  corps  des  marchands  de  l'eau  ' . 
S'il  étoit  bourgeois  d'un  autre  lieu,  et  établi ,  par  conséquent,  ailleurs 
qu'à  Paris,  il  falloit  qu'à  son  arrivée  aux  limites  du  ressort  de  la  Mar- 
chandise de  l'eau ,  il  déclarât  son  intention  de  vendre  les  denrées  ou 
marchandises  qu'il  apportoit,  et  alors  le  prévôt  des  marchands  et  les 
échevins  lui  désignoient  un  marchand  de  Paris  pour  être  son  campa* 
gnon.  C'est  à  ce  compagnon  imposé  par  le  prévôt  que  le  marchand 
du  dehors  étoit  obligé  de  déclarer  le  prix  réel  de  sa  cargaison ,  et ,  à 
ce  prix^  le  compagnon  parisien  a  voit  le  droit  d'en  prendre  la  moitié; 
ou,  s'il  aimoit  mieux  laisser  vendre  le  tout,  il  partageoit  le  bénéfice 
avec  le  propriétaire.  Il  avoit  ainsi  la  moitié  des  avantages  de  l'entreprise 
sans  courir  le  moindre  risque. 

Si  le  marchand  de  la  Basse-Seine  osoit  passer  outre  au  port  de 
Mantes  pour  s'approcher  de  Paris,  ou  si  seulement  un  marchand 
étranger  à  la  marchandise  de  l'eau  de  Paris  faisoit  embarquer  au- 
dessous  de  Paris  des  denrées  pour  les  faire  transporter  vers  remJ>ou- 

'  (c  Nemini  lioet  aliquam  mercatoriam  Paris,  per  aqoam  addaoere  Tel  redacere  a  ponte 
«  Medante  usqpie  ad  pontes  Paris.,  nisi  ille  sit  Paris,  aque  mercator,  vel  nisi  aliquem 
a  Parisiensem  atqne  mercatorem  socium  in  ipsa  mercatoria  habaerit.  »  Ibid» 
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cbure  du  fleuve,  sans  hanse  et  sans  compagnie  françoise ,  il  ëtoit  censé 
avoir  enfreint  les  droits  et  privilèges,  ou,  ce  qui  revenoit  absolument 
au  même ,  les  us  et  coutumes  des  marchands  de  l'eau  de  Paris  ;  on  sai- 
sissoit  la  cargaison  de  son  bateau ,  et  le  prévôt  des  marchands ,  séant 
avec  les  échevins  au  Parloir-aux-Boui^eois  auprès  du  Châtelet,  ne 
manquoit  jamais  de  la  déclarer  forfaite,  c'est-à-dire  confisquée  au 
profit  du  Roi  et  de  la  marchandise  de  l'eau  ' . 

Tant  que  la  Normandie  avoit  ses  ducs  et  ses  intérêts  particuliers ,  le 
système  de  la  hanse  parisienne  trouvoit  sinon  sa  justification,  au  moins 
son  excuse  dans  l'état  d'hostilité  où  se  mettoit  souvent  la  Normandie 
à  l'égard  de  la  France  sa  suzeraine;  mais  on  ne  se  relâcha  en  rien  de 
la  rigueur  de  ce  système^  après  que  la  Normandie  eut  été  réunie  à  la 
France  :  on  força,  comme  par  le  passé,  les  marchands  venant  avec  des 
cargaisons  de  la  Basse-Seine,  de  s'arrêter  à  Mantes,  et  d'y  prendre  com- 
pagnie françoise  lorsqu'ils  vouloient  débarquer  leur  cai^aison  dans  la 
banlieue  de  Paris  ou  l'expédier  pour  la  Bourgogne  ou  la  Champagne. 

On  voit  ce  que  cette  obligation  imposée  aux  marchands  du  dehors 
de  faire  participer  ceux  de  Paris  aux  profits  de  leurs  expéditions  dans 
la  Seine,  avoit  d'avantageux  pour  les  Parisiens.  Elle  les  mettoit  à 
même  de  retenir  les  denrées  et  marchandises  qui  leur  convenoient, 
et  lem'  donnoit  des  gains  sans  nécessiter  aucune  avance  de  fonds.  Un 
auteur  moderne ,  qui  le  premier  a  débrouillé  un  peu  l'histoire  de  la 
hanse  de  Paris,  sans  toutefois  l'envisager  sous  un  rapport  philoso- 
phique, dit  que  c'étoit  un  des  plus  exceUens  prii^iléges  de  cette  viUe^. 
Privilège  aussi  beau,  en  effet,  que  celui  des  tribus  arabes  mettant 
à  contribution  les  caravanes  qui  veulent  traverser  le  désert  sans  être 
pillées,  ou  que  celui  du  Danemark  forçant  les  navires  qui  franchissent 
le  Sund  k  relâcher  à  Elseneur ,  et  à  pay^r  un  droit  de  passage.  L'his- 
toire du  moyen  âge  cite  une  foule  de  ces  prétendus  privilèges  créés  par 

'  Voyez,  pag.  449  et  suiv.,  les  jugemens  prononcés  par  le  prévôt. 

*  Leroiy  Dissertation  sur  t origine  de  VEâUl-de-FilU  de  Paris ^  part  ii,  $.  4,  à  la  tête 
da  tom.  I  de  VHistoire  de  la  Fille  de  Paris  par  Félibien  et  Lobineaa.  La  dissertation  de 
LenM  est  appayée  sur  un  grand  nombre  de  pièces  justificatives,  dont  une  partie  étoit  alors 
aux  archives  de  la  ville,  et  qui  se  trouvent  maintenant  aux  Archives  du  Royaume,  où  j'ai 
eu  occasion  de  les  consulter* 
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Fabus  de  la  force ,  favorises  par  la  position  topographique  ^  et  finis- 
sant^ à  force  d'être  exercés^  par  passer  en  usage,  et  par  constituer  une 
sorte  de  droit.  On  n'y  renonce  que  lorsque  ceux  qui  les  exerçoient  ne 
sont  plus  assez  forts  pour  les  faire  valoir,  ou  lorsque  le  progrès  des 
lumières  et  des  relations  sociales  fait  sentir  généralement  la  nécessité 
de  supprimer  ces  obstacles  au  développement  du  commerce,  qui,  avant 
tout,  a  besoin  de  liberté  et  d'indépendance. 

Voulant  compléter  son  système  de  monopole,  la  Hanse  jugea  né- 
cessaire  d'y  soumettre  aussi  la'  navigation  de  la  Haute^ine ,  surtout 
le  commerce  des  vins  de  Bourgogne,  d'autant  plus  important  que 
la  Bourgogne  étoit  presque  la  seule  province  de  France  qui  exportât 
alors  au  loin  le  produit  de  ses  vignobles.  On  exigea ,  en  conséquence, 
que  quiconque  amèneroit  du  vin  en  bateau  à  Paris,  ne  le  débarquât 
point  s'il  n'étoit  bourgeois  établi  dans  la  ville;  il  pouvoit  vendre  sa 
denrée  en  bateau  à  qui  il  vouloit,  mais  les  acquéreurs  bourgeois  de 
Paris  pouvoient  seuls  la  débarquer  en  Grève  ;  un  étranger  étoit  libre 
d'acheter  du  vin  dans  le  port,  mais  il  falloit  que,  son  achat  fait,  il 
fit  passer  le  vin  du  bateau  dans  une  voiture  pour  le  conduire  hors 
de  la  ba^nlieue  de  Paris.  Il  n'y  avoit  donc  que  les  bourgeois  de  Paris 
qui  pussent  acheter  du  vin  pour  en  faire  le  commerce  à  Paris  et  aux 
enviix)ns. 

L'origine  de  ce  dernier  privilège  de  la  hanse  parisienne  nous  est 
connue  par  une  date  certaine.  Dans  une  charte  de  l'an  1192,  ^i- 
lipper-Âuguste  déclare  faire  aux  bourgeois  de  Paris  cette  concession  ', 
ce  qui  paroit  prouver  qu'ils  n'avoient  point  exercé  ce  droit  aupa- 
ravant. 

Les  Bourguignons  se  trouvoient  exclus  en  même  temps  de  la  navi- 
gation de  la  Marne ,  car  le  confluent  de  cette  rivière  et  de  la  Seine  se 
trouvant  dans  la  banlieue  de  Paris,  on  ne  pouvoit  pénétrer  dans  la 

'  «  Goncedimtis  qaod  nullas  qui  vinum  addncat  Paris,  per  aqaam ,  possit  exonerare  ad 
n  terram,  nisi  fuerit  stationarius  et  resideos  Parisias....  Sed  lîcet  homini,  cnjas  Tinom 
(c  fuerit,  vendere  in  navi  yel  in  tabemam  vel  in  grossnm  ;  vernm  si  aliqais  extraneos  emerit 
«  vinum  illod  in  navi,  acdpiet  vinum  illnd  de  navi  in  qoadrigam,  et  ducet  extra  balliram 
«  Paris,  sine  exonerare  ad  terram.  »  Charte  de  Philippe-Auguste  de  Tan  1 193. 
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première  qu'ayec  l'autorisation  de  la  Marchandise  de  l'eau^  et  en  asso- 
ciant à  l'expédition  un  marchand  hanse  de  la  capitale. 

On  auroit  tort  de  regarder  l'exemple  de  la  hanse  comme  isolé ,  et 
sa  rigueur  comme  la  seule  entrave  à  la  navigation  de  la  Seine  :  ce 
que  faisoit  la  bourgeoisie  parisienne  en  grand  f  chaque  petit  seigneur 
dont  le  château  fort  dominoit  le  cours  de  la  Seine  le  faisoit  en 
détail.  Avant  de  pouvoir  arriver  de  la  Bourgogne  jusqu'à  Harfleur^ 
une  cargaison  étolt  mise  à  ^contribution  par  une  dizaine  de  seigneurs 
et  de  communes  bourgeoises^  tous  empressés  de  prélever  un  tribut 
sur  les  denrées  et  marchandises^  ou  de  leur  refuser  le  passage*.  A 
peu  de  distance  de  Paris  le  seigneur  de  Maisons  commençoit  cette  série 
de  contributions  auxquelles  le  bateau^  en  descendant  la  Seine,  étoit 
assujetti ,  et  la  ville  de  Rouen  n'étoit  pas  la  moins  exigeante.  Elle 
aussi  cherchoit  à  assurer  à  sa  bourgeoisie  marchande  les  principaux 
avantages  de  la  navigation  mercantile;  les  marchands  étrangers  ne 
pouvoient  débarquer  des  vins  à  Rouen  pour  les  revendre  dans  la  ville , 
et  aucun  bateau  chaîné  de  marchandises  ne  pouvoit  se  rendre  en 
France  sans  qu'un  marchand  rouennais  fût  intéressé  dans  l'expédition^. 
C'étoit,  comme  on  voit^  le  pendant  de  la  hanse  parisienne. 

Maîtresse  de  la  grande  navigation  de  la  Seine,  s'interposant  entre  la 
Bourgogne  et  la  Normandie,  la  hanse  de  Paris  étoit  plus  puissante  que 
toutes  les  autres  villes  situées  sur  la  Seine  et  que  tous  les  seigneurs  ayant 
donjon  sur  ce  fleuve.  Elle  empéchoit  les  Normands  d'envoyer  directe- 
ment le  sel  maritime  et  la  marée  dans  la  haute  Seine,  et  les  Bourguignons 
d'expédier  sans  intermédiaire  leurs  vins  et  leurs  bois  dans  la  basse  Seine 
et  à  la  mer.  Il  lui  étoit  facile  de  s'arranger  avec  les  seigneurs  des  châteaux 
forts  sur  la  rivière;  car  ceux-ci  ne  pouvoient  avoir  d'autre  désir  que 
de  tirer  un  peu  plus  d'argent  du  passage  des  bateaux  ;  en  promettant 
au  seigneur  de  Poissy,  qui  possédoit  Maisons-sur-Seine ,  i  a  depiers  par 

'  Le  Gartulaire  de  l'ancienne  abbaye  de  Saint -Père  à  Chartres  contient  plusieurs 
chartes,  par  lesquelles  cette  abbaye  avoit  obtenu  l'exemption  de  droits  payables  à  Yernon, 
à  la  Roche-Guyon,  etc.,  pour  leurs  bateaux  de  vins. 

*  Charta  Rothomagensis  dé  Tan  1207;  dans  le  recueil  de  Duchesne,  Histor.  Norman^ 
seriptor. 
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tonneau  de  vin ,  et  deux  setiers  de  cette  boisson  à  prendre  sur  le  pre^ 
mier  tonneau ,  ils  contentèrent  ce  noble^  et  s'assurèrent  la  liberté  du 
passage  devant  son  castel  féodal  '.  Mais  il  n'étoit  pas  si  Êicile  d'apaiser 
la  bourgeoisie  marchande  des  villes  sur  la  Seine,  qui,  trouvant  ses  inté- 
rêts lésés  par  les  prétentions  des  Parisiens,  se  plaignit  vivement  des 
entraves  mis  à  la  navigation  par  la  hanse  parisienne,  et  essaya  de 
temps  en  temps  de  secouer  le  joug  onéreux  imposé  par  cette  hanse 
au  commerce  fluvial.  La  Bourgogne  d'une  part  et  la  Normandie  de 
l'antre  réclamèrent  contre  le  prétendu  privilège  de  la  hanse  ,  mais  ce 
fîit  en  vain. 

La  ville  d' Auxerre  voulut  user  de  représailles  en  empêchant  les  mar- 
chands parisiens  de  mettre  à  terre ,  dans  cette  ville ,  les  cargaisons  de 
sel  qu'envoyoit  la  Normandie  ;  mais  la  hanse  parisienne  invoqua  le 
secours  du  Roi ,  et  le  comte  d' Auxerre ,  forcé  d'obéir  à  son  suzerain , 
reconnut,  par  un  acte  dressé  en  l'an  1200,  qu'il  avoit  eu  tort  de  mettre 
obstacle  au  commerce  des  Parisiens  dans  sa  ville ,  et  promit  de  ne  plus 
les  molester  *.  Le  Roi  instruisit  presque  solennellement  la  bourgeoisie 
de  ce  succès,  qui  assuroit  leur  privilège  ^.  On  fit  ensuite  une  légère  con- 
cession aux  Bourguignons,  en  leur  permettant  de  commercer  sans 
compagnie  fi:*ançoise  au-dessus  de  Villeneuve-Saint-Greorges  et  au- 
dessous  du  Pec  dans  la  Seine ,  et  au-dessus  de  Goumay  dans  la  Marne  ; 
d'acheter  même  des  denrées  à  Argenteuil  et  à  Cormeilles  pour  les 
expédier  sur  la  basse  Seine  ;  mais  la  navigation  sur  la  rivière  entre 
yilleneuve-Saint-<jreorges  et  le  Pec  leur  resta  interdite  *  :  c'étoit  les 

'  Charte  de  Philippe-Augaste  de  l'an  11 87,  homologuant  Taccord  fait  entre  les  mar- 
chands de  l'ean  et  Gathon  de  Poissi,  an  sujet  du  péage  de  Maisons-sur-Seine;  tom.  i  de 
Félibien  et  Lobineau,  Histoire  de  Paris. 

*  «tPostqnam  vero  oognoYi  excessum  meum,  permis!  et  concessi  borgensibus  Paris.,  ut 
«  in  perpetaum  exonèrent  salem  suum  apnd  Autisiodorum.  »  Charte  du  comte  d' Auxerre, 
aux  Archives  du  Royaume. 

'  Ratification  de  la  charte  précédente  par  Philippe-Auguste ,  ibid.  ;  et  dans  le  tom.  i  de 
Félibien,  Histoire  de  Paris, 

^  <c  Mercatores  de  terra  nostra  et  Burgundiones,  qui  vadunt  in  Ysaram,  poterunt  £aoere 
«  mercaturam  sine  partidpatione  mercatorum  Paris.,  apnd  YiUam  novam  Sancti  Georgii 
ic  et  ultra,  apnd  Gournacum  et  ultra,  et  a  riro  de  Anpech  inferins.  Apod  Argentolium 
«  etiam  et  Cormelles  poterunt  emere,  et  ducere  per  terram  sub  predicto  rivo  de  Aupech, 
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exclure^  comme  par  le  passée  du  commerce  direct  avec  la  Noimandie. 
On  ne  voit  pas  d'actes  qui  prouyent  que  la  Bourgogne  ait  fait  de  nou- 
velles réclamations  en  Êiveur  de  la  liberté  de  la  navigation. 

Rouen ,  plus  récalcitrante  ^  ne  se  soumit  pas  aussi  facilement  que  le 
comte  d'Auxerre  aux  prétentions  de  la  hanse.  Pendant  que  la  Nor- 
mandie avoit  encore  ses  ducs,  le  roi  de  France  n'y  avoit  rien  à  ordonner, 
et  f  lorsqu'elle  se  soumit  à  Philippe-Auguste ,  elle  eut  soin  de  stipuler 
des  avantages  commerciaux  qui  pouvoient,  jusqu'à  un  certain  point, 
contrebalancer  les  prétentions  de  la  hanse  parisienne  y  et  qui  empé* 
choient  celle-ci  de  communiquer  directement  avec  la  mer  * .  Aussi 
Rouen  donnoit  aux  marchands  de  l'eau  beaucoup  plus  d'embarras  que 
toute  la  Bourgogne.  Us  avoient  senti  la  nécessité  de  faire  une  conces- 
sion aux  Rouennais  ;  en  conséquence,  ils  leur  avoient  accordé  la  faculté 
d'envoyer  jusqu'au  Pec,  au-dessous  de  Saint-6ermain-en-Laye ,  des 
bateaux  vides  pour  les  y  charger,  sans  avoir  besoin  de  compagnie  fran- 
çoise  ';  mais  cette  foible  concession  ne  peuvoit  satisfaire  les  Rouennais, 
qui  vouloient  importer  librement  parla  Seine  les  denrées  maritimes, 
et  tirer  de  l'intérieur  de  la  France  celles  dont  ils  avoient  besoin.  Us 
demandèrent  avec  instance  à  envoyer  leurs  cargaisons  au-delà  du  pont 
de  Mantes.  En  i  ^58,  le  Roi  soumit  l'affîiire  à  son  parlement,  mais  il  fut 
décidé  que  les  Rouennais  ne  poUvoient  enfreindre  le  privilège  de  la 
hanse  de  Paris'. 

Cependant  ils  ne  se  découragèrent  point ,  et  encore  plus  d'un  siècle 
après  on  les  voit  renouveler  leurs  instances  auprès  du  Roi  r^nant  alors, 
qui  étoit  Charles  VI.  Cette  fois  l'afikire  fut  plaidée  avec  chaleur  départ 

«  et  ibi  mittere  in  aqua.  Intra  metas  predictas  non  potemnt  facere  mercatnram  sine  par- 
tt  ticipatione  mercatorom  Paris.,  nisi  mercatora  fiât  cam  mercatore  antem  hansato,  et 
«c  manènte  Parisins.  »  Charte  confirmative  de  Philippe-Angoste  de  Fan  1204.  Ibid. 

'  Voyez  la  Charta  Rothomag,  citée  ci-dessas. 

*  «  Rothomagensibns  antem  aqne  mercatoribns  licebit,  vacnas  naves  addnoere  nsqne  ad 
«  rivalnm  Alpeci  et  non  nitra,  et  ibi  onerare,  et  onnstas  redncere  sine  societate  merca- 
«  tomm  aqne  Paris.  »  Charte  de  Lonis-le-Jenne  de  l'an  1 170,  citée  ci-dessas. 

'  <c  Inqnesta  ntram  cives  Rothomag.  possint  dacere  de  ponte  Medant.  versus  Paris. 
«  mercaturas  snas,  scilicet  sal,  alecia  et  alia  per  aqnam,  etiamsi  non  sint  de  societate 
«  mercatomm  Paris.  ;  probatom  est  qnod  non.  »  Arrêt  du  Parlement  de  l'an  1^58;  Féli- 
bien ,  Histoire  de  Paris ,  tom.  1 ,  charte  i3. 
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et  d'autre.  Les  Rouennais  disoient  qu'un  privilège  nuisible  au  bien  pu-- 
blic  ne  devoit  pas  être  maintenu;  qu'eux  aussi  ils  auroient  pu  avoir 
leur  hanse  ^  mais  qu'ils  avoient  renoncé  à  cette  institution ,  en  se  ré- 
servant seulement  quelques  avantages  ;  que  Rouen  étoit  une  place  de 
commerce  importante  pour  l'approvisionnement  de  Paris,  et  qu'ainsi , 
elle  méritoit  des  égards  particuliers.  Mais  les  Parisiens  repoussoient  la 
demande  des  Rouennais,  alléguant  que  Paris  étoit,  en  quelque  sorte, 
pour  la  France ,  ce  que  Rome  avoit  été  pour  l'empire  ;  une  ville  cer- 
tainement  digne  de  privilèges  spéciaux,  qui,  bien  qu'onéreux  sous 
certains  rapports,  tournoient  pourtant  à  l'avantage  public.  Notre 
grande  ville,  ajoutoient-ib,  a  besoin  d'approvisionnemens  immenses  ; 
or 9  qu'arriveroit-ilsi  le  commerce  étoit  entièrement  libre  sur  la  Seine  ? 
Les  meilleures  denrées  passeroient  devant  Paris  sans  que  cette  capitale 
pût  en  profiter  ;  elles  iroient  au  dehors ,  peut-être  même  passeroient- 
elles  chez  les  ennemis  du  royaume,  tandis  que  le  siège  de  la  royauté 
en  seroit  privé.  C'est  donc  par  les  motifs  les  plus  sérieux  que  Paris  a 
été  dotée  de  quelques  privilèges,  qui  au  reste  ne  sont  guère  plus  forts 
que  ceux  dont  jouissent  beaucoup  de  villes  '. 

Les  Rouennais  perdirent  encore  une  fois  leur  procès,  et,  de  nouveau, 
le  Roi  confirma  les  privilèges  de  la  hanse  de  Paris,  qui  furent  reconnus 
également  dans  l'ordonnance  que  le  même  Roi  fit  en  i4i5  pour  régler 
tout  ce  qui  concemoit  l'approvisionnement  et  le  débit  des  vivrez  et 

'  n Si  dicti  Rothomagenses  possent  transire  et  venire  Paris,  usque  ad  Bargandiam, 

te  et  redire  libère,  absque  societate  praedicta,  possent  exinde  multae  fraudes,  falsaque  ad- 
(i  voamenta,  et  quam  plarima  alia  incooTenientia  etiam  subsequi  et  committi,  villam  scil. 
<(  Paris.  TÎctualibus  vacuando,  ac  vina  de  Burgundia  meliora  retinendo,  et  ipsa  in  magnis 
«  navibas  et  cocbetis  suis  ad  regiones  longincas  et  forsan  ad  inimicos  regni  nostri  du- 

n  cendo Dicebant  insuper  dicti  Parisienses  quod  privilegiis  suis  et  liber  ta  tibus  ac  jure 

n  societatis  praedict»  usi  fuerant  pacifiée  et  quiète  a  tanto  tempore  de  cujus  contrario 

n  memoria  non  extabat In  Rothomago  et  in  pluribus  aliis  civitatibus  et  villis  regni 

«  nostri  muka  subsidia  et  tributa  graviora  levabantur,  et  quod  multo  fortius  societas  prs- 
a  dicta  poterat  et  debebat  tutelari ,  cum  cederet  ad  sustentationem  portniim  et  flnviorum 
(c  Parisius  fluentium,  et  etiam  totius  mercaturae  supra  dictas.  Proponebant  etiam  dicti  Pari- 
tt  sienses  quod  praedicta  societas  erat  in  omnibus  punctis  rationabilis  et  justa ,  et  pro  bono 
(f  tottius  reipublicae,  et  maxime  reipublicae  Paris,  introducta.  »  Cbarte  de  Charles  YI  de 
l'an  t588,  en  original  aux  Arcbives  du  Rojaume. 
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d'autres  denrées  à  Paris  %  ordonnance  qui  fut  rendue  après  que  ce  prince 
eut  rétabli  la  prévôté  des  marchands^  qu'il  avoit  supprimée  d'abord  dans 
son  mécontentement  contre  la  commune  de  Paris^  après  l'insurrection 
du  peuple.  U  rétablit  ainsi  la  prévôté  et  la  hanse ^  et  cène  fut  qu'au 
xvii^  siècle  que  celle-ci  fut  enfin  supprimée  ou  perdit  au  moins  ses 
privil^es,  car  alors  même  on  respecta  son  nom  en  le  conservant  "". 

On  pourroit  s'étonner  que  les  Rois  aient  sanctionné  par  leurs  actes 
des  prétentions  qui^  au  fond,  ne  reposoient  sur  aucun  document  y  si 
Ton  ne  savoit  qu'alors  on  respectoit  à  l'égal  des  titres  écrits  ce  qu'on 
appeloit  les  us  et  coutumes.  Dans  les  temps  barbares  qui  avoient  pré* 
cédé  le  moyen  âge^  on  avoit  peu  écrit  ;  aussi  n'existoit-il  pas  beaucoup 
de  titres  de  ce  temps  :  les  droits  dont  on  jouissoit  étoient  consaci^s  par 
l'usage  ;  les  Rois  mêmes  et  les  grands  vassaux  n'avoient  souvent  d'autre 
titre  pour  l'exercice  de  leurs  droits  que  la  coutume  ;  ils  respectoient 
les  usages  des  bourgeois  comme  ceux-^i  se  soumettoient  quelquefois  à 
des  devoirs  fondés  uniquement  sur  l'usage.  Lorsqu'il  s'élevoit  une  con- 
testation sur  un  droit  acquis  par  un  long  exercice  y  on  convoquoit  dix 
bourgeois  notables  pour  dire  simplement  ce  qui  se  pratiquoit  d'habi- 
tude et  de  mémoire  d'homme^  ou  pour  interroger  là-dessus  de  vieux 
bourgeois;  l'avis  qu'ils  donnoient  à  la  suite  de  leur  enquête  acquéroit 

'  «  Quant  aacnns  vins,  qnelz  qa'ilz  soient,  seront  amenez,  se  c'est  pour  aler  aval  Feaue 
(c  an  dessonbs  desdits  ponts,  ilz  seront  gaerrez  en  Tisie  Notre-Dame;  et  iront  ceulx  à  qui 
A  ilz  seront  pardevers  le  prevost  des  marchans  et  eschevins  poor  estre  hansez  s'ilz  ne  le 
<c  sont,  et  aussi  pour  avoir  compaignie  françoise  avecqnes  la  dite  hanse,  on  cas  qu'ilz  ne 
<(  seront  bourgois  de  Paris  ;  car  autrement  ilz  ne  avaleront  les  dis  pons,  sur  la  dite  peine  de 
«  forfaiture.  »  Ordonnance  de  Charles  YI  de  Fan  i4i5.  Cette  ordonnance  fut  imprimée  en 
i5oo,  dans  un  vol.  grand  in-4^,  en  lettres  gothiques,  portant  pour  titre  ces  mots  :  Le 
présent  Livre  fait  mencion  des  Ordonnances  de  la  -prevostédes  marchans  et  eschevinaige 
de  la  ville  de  Paris,  Imprimé  par  V ordonnance  de  messeign,  de  la  court  de  Parlement , 
ou  moys  de  janvier  Tan  de  grâce  mil  cincg  cents,  Elle  lut  réimprimée  dan»  les  diverses 
éditions  des  Ordonnances  royaux  concernant  la  ville,  dont  la  plus  ancienne  édition  paroit 
être  celle  de  iSog,  in-4^,  lettres  gothiques,  et  mêmes  vignettes  en  bois  que  dans  Fouvrage 
précédent. 

*  «  Seront  et  demeurent  les  droits  de  compagnie  firançoôse  éteints  et  supprimez ,  sans 
«  préjudice  du  droit  de  hanse,  et  sans  qu'il  soit  fait  antre  distinction  entre  marchands  que 
«  de  forains  et  de  marchands  de  Paris,  ji  Êdit  de  Fan  167a.  Voyez  Lamare,  Traite' de  la 
Police,  tom.  u,  p.  14. 
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force  de  loi ,  et  confirmoit  le  droit  ou  l'usage.  C'est  ainsi  du  moins 
qu'on  procéda  vers  l'an  1 200  dans  une  contestation  entre  les  marchands 
rouennais  et  les  marchands  de  l'eau  au  sujet  du  mesurage  du  sel  nor- 
mand dans  le  port  de  Paris  ' . 

On  ignoroit  qui  avoit  donné  aux  marchands  de  Paris  le  droit  de  re- 
tenir aux  limites  de  la  baillie  de  Paris  les  bateaux  chargés ,  mais  on 
saToit  que ,  de  mémoire  d'homme ,  ils  en  avoient  usé  ainsi  ;  cdia  suf- 
fisoit  pour  commander  le  respect  général  à  T^rd  de  la  coutume  de  Pa- 
ris ;  d'ailleurs  les  Rois  profitoient  des  bénéfices  qui  résultoient  de  la 
hanse  parisienne.  Us  avoientla  moitié  des  amendes  infligées  aux  contre- 
venans ,  et  plus  la  bourgeoisie  de  Paris  étoit  riche  et  puissante ,  mieux 
elle  étoit  à  même  de  payer  la  taille  et  les  autres  impôts  perçus  au  nom 
du  Roi. 

U  est  dans  la  nature  des  corporations  privilégiées  de  travailler  à  con- 
solider et  à  affermir  leur  pouvoir,  et  d'exercer  leurs  droits  avec  une 
rigueur  inflexible.  Telle  fut  aussi  la  conduite  de  la  hanse  parisienne. 
Elle  exerçoit  sans  cesse  une  police  sévère  et  minutieuse  sur  la  Seine  et 
les  bords  de  cette  rivière.  Quiconque  osoit ,  dans  les  limites  de  la  hanse, 
embarquer  ou  débarquer  la  moindre  marchandise  sans  compagnie  fran- 
çoise ,  ne  pouvoit  guère  échapper  à  la  surveillance  des  sei^ens  du  Par- 
loir-aux-Bourgeois.  Sou  bateau  étoit  saisi  ^  et  lui-même  il  étoit  cité 
devant  le  prévôt  des  marchands  et  les  échevins ,  pour  entendre  pro- 
noncer contre  lui  la  sentence  de  la  confiscation.  Il  avoit  beau  plaider 
en  personne  ou  employer  le  ministère  d'un  avocat  pour  se  défendre  : 
on  l'écoutoit  patiemment,  tout  se  passoit  dans  les  formes,  mais  la  con- 
clusion étoit  toujours  la  même.  Vous  avez  enfreint  les  privilèges  de  la 
marchandise  de  l'eau,  lui  répondoit-on,  nous  déclarons  votre  cargai- 
son forfaite  et  perdue  pour  vous.  U  existe  dans  les  anciens  registres  de 

'  «  Dicti  mercatores,  pro  bono  pacis,  compromisenmt  se  ex  utraqae  parte  in  x  probis 
«  hominibos,  mercatoribos  Paris.,  et  illi  x  homines  inquisieront  légitime  veritatem  per 

«  testes  idoneos  mercatores,  sicut  fiiit  antiquitus Et  baec  sunt  nomina  x  proborum 

«  homiQum  qui  ista  inquisierunt  :  Dominus  Guill.  Escu,  Gnido  Autisiod.,  Joh.  Carnifex, 
«  Odo  Popin,  Renald.  Bordon,  Robert.  Brésé,  Odo  Rufus,  Guill.  Kondel,  Bertin  Porée, 
«  Ricard.  Glaudus.  »  Cbarte  de  Philippe- Auguste  de  Fan  1200,  aux  Archives  du  Royaume. 
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la  ville  une  foule  de  jugemens  de  cette  espèce;  ils  prouvent  que  si  d'un 
cote  la  ville  mettoit  une  persévérance  infatigable  dans  l'exercice  de  son 
privilège^  de  l'autre  côté  les  forains  ne  mettoient  pas  moins  de  per- 
sistance à  éluder  les  lois  inventées  par  l'égoïsttie  commercial  '. 

Quelquefois  la'  protection  d'un  homme  puissant  parvenoit  à  obtenir 
grâce  pour  le  coupable  ;  mais  alors  même  le  prévôt  et  les  échevins^  pour 
empêcher  que  la  concession  ne  fût  regardée  comme  un  abandon  de 
leurs  droits^  faisoient  comparoître  l'accusé  et  le  forçoientd'avouer  qu'il 
avoit  enfreint  les  droits  de  la  marchandise  de  l'eau^  et  encouru  la  confis- 
cation dont  on  vouloit  bien  lui  faire  grâce  '•  On  humilioit  le  contrer 
venant  tout  en  lui  accordant  une  faveur. 

Il  est  vrai  que  l'on  employoit  d'un  autre  côté  bien  des  ruses  pour 
éluder  les  lois  rigoureuses  imposées  au  commerce  par  la  hanse.  Les 
contrebandiers  trouvoient  dans  le  corps  même  des  marchands  de  l'eau 
des  honunes  assez  complaisans  pour  être  les  compagnons  légaux  des 
spéculateurs  étrangers^  et  qui^  dans  le  fait,  se  contentoient  de  prêter 
leur  nom,  sans  prendre  aucune  part  à  la  spéculation.  Lorsque  cette 
fi^ude  étoit  découverte,  le  prévôt  de  Paris  condamnoit  les  marchands 
à  l'expulsion  de  la  communauté  des  hanses  ^  ;  ils  tomboient  dans  la 
classe  du  commun  peuple,  et  ne  participoient  plus  d'aucun  des  hon- 
neurs et  avantages  aflfectés  à  la  Marchandise.  On  conçoit  ce  que  cette 
punition  avoit  de  déshonorant;  aussi  les  bannis  mettoient-ils  tolit  en 
œuvre  pour  être  rétablis  sur  la  liste  des  marchands  de  l'eau,  et  les 
registres  de  la  ville  font  mention  de  plusiem^  réhabilitations  prononcées 
solennellement  au  Parloir-aux-Bourgeois^. 

Aucune  considération  de  personne  n'arrêtoit  la  Marchandise  dans 
l'exercice  de  son  privilège  :  elle  fit  saisir  du  vin  que  l'abbé  de  Saint- 
Germain  d'Auxerre  avoit  envoyé  et  fait  débarquer  à  Paris  pour  le  faire 
déposer  dans  l'hôtel  qu'il  possédoit  dans  la  capitale. 

'  Voyez  les  Sentences  de  confiscation ,  etc.,  page  449  ^^  ^  Tolame. 

*  Ibid,,  afiaire  de  Raoul  d'Amiens,  p.  4^5. 

'  «  Ce  jor  furent  mis  hors  de  la  marchandisje  de  l'iaue  de  Paris  à  touz  jors,  par  le  dit  pre- 
«t  vost  de  Paris,  jies  devant  diz  Fouques  et  Jaques,  por  ce  qu'il  avoient  fet  fause  avoerie.  » 
Ibid. 

*  Coutumes  de  la  FiUe,  Ms.  des  Archives  du  Royaume. 

e 
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L'abbé  en  appela  au  Roi.  Le  parlement  de  Philippe  décida  que  l'abbé 
atoit  été  dans  son  droite  et  ordonna  la  main-levée  de  la  saisie;  cepen- 
dant la  hanse  fut  assee  puissante  pour  empêcher  l'exécution  de  l'arrêt  '. 
Elle  força  de  même  l'évéque  de  Paris  de  relâcher  un  bateau  chargé  de 
figues  et  d'autres  denrées  qu'un  marchand  espagnol  avoit  amené  par  la 
Seine  ^  que  la  hanse  déclaroit  confisqué ,  et  dont  l'éréque^  en  sa  qualité 
de  seigneur  de  Saint^Cloud ,  avoit  voulu  s'emparer  *• 

Plus  d'une  fois  l'autorité  royale  invoquée  par  les  forains  fut  obligée 
de  restreindre  la  hanse  aux  limites  de  son  privilège,  qu'elle  tendoit  sans 
cesse  à  dépasser.  C'est  ainsi  par  exemple  qu'elle  prétendoit  avoir  le  droit 
d'empêcher  les  habitans  riverains  au-dessous  de  Paris  d'embarquer  les 
vins  de  leur  crû ,  pour  les  expédier  en  Normandie.  Il  fallut  que  le  par- 
lement du  Roi  se  prononçât  en  faveur  des  vignerons  dont  la  hanse 
avoit  déjà  saisi  les  denrées  ^ . 

La  hanse  étoit  pourtant  assez  bien  partagée  pour  se  contenter  de  ce 
qu'elle  possédoit.  En  effets  indépendamment  des  bénéfices  qu'elle  re- 
tiroit  de  la  navigation  sur  la  Seine,  elle  exerçoit  des  droits  importans 
qu'elle  avoit  obtenus  des  Rois  pour  accroître  sa  puissance. 

Afin  de  pourvoir  aux  frais  de  construction  du  port  du  côté  du 
Louvre,  elle  s'étoit  fait  accorder  par  Philippe  -  Auguste  le  droit  de 
lever  un  impôt  sur  les  denrées  qui  arrivoient  par  eau  *  :  ils  avotent 
acheté  les  criages  de  Paris,  dont  j'expliquerai  plus  tard  la  nature,  et 
qui  étoient  la  source  d'un  revenu  important.  Enfin  c'étoient  les  magis- 
trats de  la  marchandise  de  l'eau  qui  nommoient  les  mesureurs  de  grain 
et  de  sel ,  les  courtiers ,  les  jaugeurs  y  en  un  mot  tous  les  préposés 
subalternes  au  commerce  des  vivres  et  du  combustible. 

'  Voyez  l'arrêt  et  la  suite  parmi  les  pièces  de  ce  volume,  p.  4^a. 

'  «  Tandem  oum  pluries  fuisset  super  hoc  altercatum,  quœ  ipsa  arrestatio  ûicta  fait  in 
«  cursum  aquae  in  quo  Rex  hafaet  justitiam,  idem  episcopos....  apnd  Yioenat  hmc  ftcta 
<t  emendavit  Domino  régi.  »  Arrêt  du  Parlement  de  Tan  ia63,  tiré  du  vol.  i  des  OUnif  et 
inséré  par  Lamare  dans  le  tom.-ii  de  son  Traita  de  la  Poiice,  p.  i. 

'  <c  Judicatum  fuit  quod  vina  hujusmodi  non  erant  meroàtura  sive  merctndisia.  »  Arrêt 
du  Parlement  de  l'an  1264,  tom.  1  des  Olim,  et  inséré  par  Félibien  an  tom.  1  de  VHistoire 
de  Paris,  Un  autre  arrêt  (iàid,)^  de  Pan  1277,  leur  ordonne  de  restituer  on  betetn  saisi 
à  un  marchand  de  Gascogne. 

^  Charte  de  l'an  i2i3,  tom.  i  de  VHistoire  de  Paris. 
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Le  commerce  de  terre  aToil  peu  d'importance  alors^  à  cause  de  Fétat 
d'imperfection  des  chemins  et  des  moyens  de  transport^  et  à  cause  des 
périls  cpi'essuyoient  les  marchands.  Une  seule  route  ^  celle  d'Orléans^ 
paroit  avoir  sei^i  à  un  passage  considérable  de  denrées  pour  Paris  ; 
aussi  avoit-on  établi  à  Montlhéry  un  péage  dont  nous  avons  encore 
le  tarif'  :  on  y  voit  soumis  à  l'octroi  les  draps  ^  toiles  et  peaux  ^  les 
grains^  les  bestiaux  et  moutons^  et  même  le  hérisson.  Selon  l'usage  bar- 
bare du  temps ^  le  juif  y  est  assujetti  aussi  à  l'impôt  :  il  paie  plus  cher 
s'il  porte  avec  lui  sa  lampe^  sans  doute  celle  aux  sept  branches^  pour  la 
célébration  du  sabat  :  ses  livres  hébreuic  même  étoient  tarifés  à  Mont- 
lhéry. Nous  ne  connoissons  pas  de  tarif  semblable  pour  les  autres 
routes  qui  menoient  à  la  capitale. 

D'ailleurs  il  n'y  avoit  que  la  Seine  et  ses  affluais  qui  permissent  aux 
Parisiens  de  tirer  aisément  du  dehors  les  denrées  dont  ils  avotent  be- 
soin^  ou  d'y  envoyer  celles  qu'ils  avoient  de  trop.  Le  commerce  fluvial 
resta  donc  pendant  long-temps  la  branche  k  plus  importante  du 
commerce  parisien,  et  il  n'est  pas  étonnant  que  le  corps  des  mar- 
chands de  l'eau  fût  considéré  comme  la  communauté  marchande  tout 
entière.  En  comparaison  dés  objets  de  son  ressort  >  les  autres  affaires 
mercantiles  n'étoient  que  peu  de  chose  y  et  on  dut  arriver  insensible- 
ment à  considérer  les  chefs  de  la  marchandise  de  l'eau  comme  les 
prévôts  de  tout  le  commerce  parisien ,  comme  les  chefs  mêmes  de  la 
bourgeoisie,  qui  ne  se  composoi t  en  effet  que  de  marchands  et  d'artisans . 
Dans  les  chartes  de  la  fin  du  xii''  et  du  commencement  du  xiii^  siècle, 
les  Rois  ne  paroissent  considérer  encore  les  chefs  de  la  marchandise  de 
l'eauque  c^oimoie  ceux  d'une  association  particulière  ;  maisdans  le^  chartes 
de  la  fin  du  xm*  siècle,  ceux-ci  sont  qualifiés  de  prévôt  et  échevins  jurés 
des  marchands  de  l'eau  %  et  un  peu  plus  tard  on  les  voitk  la  tête  de  tout 
le  commerce ,  de  toute  l'industrie  de  Paris  ;  enfin  ils  deviennent  les 
ohdTs  de  la  commune ,  qui ,  comme  on  voit,  a  commencé  à  Paris  par 

'  Rôle  de  péage  de  Montlhéry  de  l'an  iq55,  dans  le  Lii^re  Bleu  da  Châtelet. 

'  Dans  un  arrêt  du  Parlement  dé  Tan  layS,  le  pré^t  eât  qualifié  ds  magisiêr  scakinorum  ; 
mais  dans  un  antre  arrêt  de  Fan  1277,  il  re^t  le  titra  de  pr(9f«tUut  mercaiontm  Pnris, 
Voyez  la  Dissertation  de  Leroi,  et  les  pièces  annexées,  tom.  i  de  VBisàmpe  de  Paris. 
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une  confrérie  de  marchands  /  et  s'est  éleyëe  par  le  commerce  de  rÎTière 
à  la  considération^  à  la  consistance  municipale.  Il  y  a  des  raisons  de 
croire  que  c'est  par  ce  motif  que  la  ville  de  Paris  avoit  et  a  encore 
pour  ses  armes  un  vaisseau  '  ;  à  la  vérité,  il  n'y  avoit  pas  de  vaisseaux  à 
voile  dans  la  Seine;  mais  la  substitution  du  vaisseau  au  simple  bateau 
qui  apportoit  le  vin  et  le  sel,  peut  avoir  paru  mieux  convenir  à  des 
armoiries ,  mieux  orner  l'écusson  et  le  sceau  de  la  prévôté  des  mar- 
chands. 

On  ne  sauroit  nier  que  les  efforts  de  la  Marchandise  de  l'eau  pour  arri- 
ver au  monopole  des  denrées,  n'aient  beaucoup  contribué  à  l'agrandis- 
sement et  à  la  prospérité  de  Paris.  Il  y  avoit  de  grands  avantages  à 
être  bourgeois  de  Paris ,  et  surtout  à  faire  partie  de  la  corporation  des 
marchands.  Indépendamment  des  privilèges  commerciaux,  il  s'étoit 
établi  des  coutumes  civiles,  avantageuses  pour  la  communauté,  et  l'on 
conçoit  que  les  boui^eois  étoient  fiers  de  leur  qualité ,  et  cependant 
un  commerce  entièrement  libre  auroit  également  enrichi  et  agrandi 
la  capitale.  On  a  dit  à  l'éloge  de  la  Marchandise  de  l'eau,  qu'elle  avoit 
assuré  les  subsistances  de  la  ville,  et  pourvu  toujours  à  son  approvi- 
sionnement. Cela  peut  être  vrai  à  l'égard  du  vin  et  du  sel,  qui  pro- 
bablement n'ont  jamais  manqué  d'arriver  :  mais  le  grain  n'y  manqua 
que  trop  souvent,  et  on  voit  par  les  commissions  que  le  prévôt  en  temps 
de  disette  donnoit  à  des  bourgeois  pour  aller  à  la  recherche  du  blé  dans 
la  baillie  de  Paris  *,  que  le  soin  de  tenir  des  grains  en  réserve,  ou 
d'en  faire  venir  en  temps  opportun,  n'occnpoit  pas  le  corps  des  mar- 
chands de  l'eau.  En  effet,  fidèles  à  leur  titre,  les  marchands  ne  pen- 
soient  qu'au  commerce  de  rivière;  celui  de  terre  leur  étoit  étranger; 
ils  ne  se  livroient  pas  d'ailleurs  à  de  grandes  spéculations  mercan- 
tiles, accoutumés  qu'ils  étoient  à  participer  aux  bénéfices  des  spécu- 
lateurs étrangers  qui  envoyoient  des  denrées  à  Paris.  Provoquer, 
multiplier,  combiner  ces  envois,  n'étoit  par  leur  affaire.  Us  étoient  là 
quand  les  bateaux  arrivoient  de  la  Bourgogne  ou  de  la  Normandie , 

'  Leroi,  Dissertation  sur  l'origine  de  l'ffôUl-de- Fille. 

*  Plusieurs  de  ces  commissions  sont  inscrites  dans  le  registre  appelé  Coutumes  de  la 
Fille,  et  cité  ci-devant. 
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veillant  avec  jalousie  à  ce  qu'aucun  étranger  ne  portât  atteinte  aux 
droits  de  leur  hanse  :  Toilà  ce  qui  absorboit  toute  leur  attention. 

G'ëtoient  principalement  les  grandes  foires  qui  alimentoient  et  en- 
tretenoient  le  commerce  par  terre.  Paris  en  ayoit  trois  :  la  foire  Saint- 
Germain,  la  Saint-Ladre,  et  le  Lendit.  Chacune  de  ces  foires  duroit 
au  moins  une  quinzaine  de  jours.  La  première  se  tenoit  dans  le  bourg 
de  Saint-Germain ,  qui ,  retenant  encore  aujourd'hui  l'ancien  nom  de 
faubourg ,  fsiit  partie  de  la  ville  :  la  justice  et  les  revenus  en  appar- 
tenoient  à  l'abbaye  sur  le  territoire  de  laquelle  la  foire  avoit  lieu. 
Celle  de  Saint-Ladre  avoit  été  d'abord  la  propriété  de  la  maladrerie  ou 
léproserie  de  Saint -Lazare,  également  hors  de  l'enceinte  de  Paris; 
mais  depuis  que  le  Roi  l'avoit  achetée  aux  religieux  de  Saint-Lazare  , 
pour  la  transférer  dans  le  grand  marché  des  Ghampeaux  ou  des  halles, 
elle  se  tenoit  dans  ce  lieu,  et  présentoit  en  grand  ce  que  les  halles  étoient 
chaque  jour  de  marché.  C'étoit  un  vaste  enclos  couvert  de  hangars , 
et  ceint  de  murs  à  grandes  portes.  Non  seulement  les  marchands  y 
venoient  par  intérêt;  mais  plusieurs  métiers  s'y  rendoient  par  obli- 
gation. En  effet,  pour  augmenter  les  revenus  du  Roi,  qui  percevoit  un 
droit  sur  les  étaux  et  sur  toutes  les  huches^  on  forçoit  les  changeurs, 
les  pelletiers,  les  marchands  de  soie,  de  cire,  les  selliers,  et  même  les 
bouchers  de  fermer  leurs  boutiques  et  ouvroirs  pendant  toute  la  durée 
de  la  foire,  et  de  n'étaler  qu'aux  halles  et  aux  environs,  dans  les  limites 
de  la  foire  Saint-Ladre.  Ce  n'étoit  plus  une  occasion  de  débit;  c'étoit 
une  servitude  :  aussi  plusieurs  métiers,  les  bouchers  surtout,  aimoient 
mieux  s'arranger  avec  le  Roi ,  et  lui  payer  une  somme  d'argent  pour 
n'être  pas  obligés  de  transporter  leur  commerce  à  la  foire  '.  D'autres 
métiers,  qui  trouvoient  dans  la  foire  même  une  compensation  suffisante 
pour  leur  déplacement  et  pour  l'impôt  auquel  on  les  assujettissoit,  ne 
demandoient  pas  d'entrer  en  composition,  et  fermoient  leurs  maisons 
pour  grossir  le  nombre  des  étalagistes  des  halles  pendant  la  quinzaine. 

Le  Roi  afiermoit  souvent  le  produit  de  la  foire  Saint-Ladre  :  alors 
le  fermier  non  seulement  percevoit  les  droits  d'usage,  mais  exerçoit 

'  Yoyes  la  pièce  Droits  de  la  Foire  Saint-Ladre,  p.  4^  de  ce  volume. 
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aussi  la  justiœ  sur  le  terrain  de  la  foire  ;  pendant  quinze  à  dix-huit 
joui^  il  étoit  en  quelque  sorte  le  roi  des  halles. 

Pour  la  durée  de  cette  foire,  on  portoit  dans  l'enceinte  des  halles 
ce  qu'on  appeloit  le  poids-du-roi ,  c'est-a-*dire  les  balances  et  les  poids 
déposés  dans  un  local  de  la  rue  des  Loml>ards ,  où  l'on  s'en  serroit  à 
constater,  moyennant  un  impôt  d'usage,  le  poids  légal  des  marchan- 
dises. Au  xiv^  siècle  le  poids-du-roi  se  trouya  dans  la  possession  de 
quelques  bourgeois',  par  suite  d'une  de  ces  concessions  que  les  Rois 
faisoientdans  les  momens  de  pénurie  ou  de  foiblesse. 

La  principale  foire,  celle  du  moins  qui  avoit  le  plus  d'attrait  pour 
les  Parisiens,  étoit  le  Lendit,  qui  se  tenoit  pendant  la  plus  belle  saison 
de  l'année  y  en  juin ,  dans  la  plaine  de  Saint-Denis,  et  qui  attiroit  une 
foule  immense.  Dans  nos  temps ,  où  le  commerce  étale  chaque  jour  les 
productions  brillantes  et  merTcilleuses  de  l'industrie  humaine,  où  le 
Palais-Royal  et  les  grandes  rues  de  la  capitale  sont  une  foire  perpé- 
tuelle, on  a  peine  à  se  figurer  une  grande  foire  du  moyen  âge,  telle 
que  le  Lendit.  C'étoit  une  époque  de  jouissances,  de  surprises,  de  vives 
émotions  :  on  en  attendoit  l'arrivée  avec  impatience;  on  s'y  prépsoroit 
long-temps  auparavant  :  marchands  étrangers  et  bourgeois,  écoliers  de 
l'université,  baladins,  cabaretiers,  courtisanes,  filous,  tous  accou- 
roient  en  foule  vers  Saint -Denis  pour  prendre  leur  part  de  la  fête 
commune  \  C'est  là  qu'on  mettoit  au  grand  jour  les  produits  de  l'in- 
dustrie que  de  sombres  boutiques  cachoient  le  reste  de  l'année,  ou 
qu'on  y  cherchoit  même  inutilement,  et  qui  se fabriquoient  ailleurs. 
Les  mères  de  famille  faisoient  acquisition  d'ustensiles  de  ménage,  et 
les  écoliers,  de  parchemin;  c'est  là  que  les  étrangers  prouvoient  les 
progrès  que  les  arts  mécaniques  a  voient  faits  chez  eux;  c'est  là  qu'on 
réunissoit  les  divertissemens  capables  d'émerveiller  les  bons  bourgeois 
de  la  capitale;  c'est  là  qu'on  toléroit  des  amusemens,  des  débauches , 
qu'excluoit  de  la  ville  la  vie  simple  et  monotone  de  l'année.  En  un 

'  Ils  sont  nommés  dans  un  accord  fait  en  iSai  entre  eux  et  les  marchands  de  Paris.  Oa 
trouve  une  copie  de  cet  accord  dans  celle  du  Livre  Fert  ancien  du  Châtelet  qui  eet  aux 
archives  de  la  Préfecture  de  Police. 

*  Un  poète  du  moyen  âge  a  chanté  cette  foire.  Yoyez  Dulaure,  Hist,  de  Paris,  tom.  n. 
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mot^  le  Lendit  devenoit  la  fête  de  toutes  les  classes  de  la  société  :  les 
uns  s^y  enrichissoient ,  les  autres  y  feisoient  leurs  emplettes  y  et  la 
foule  s'y  amuftoit  plus  ou  moins  grossièrement  selon  ses  goûts  et  ses 
moyens  pécuniaires.  La  corruption  des  villes ,  transportée  dans  la 
campagne,  y  tenoit  ses  orgies;  l'argent  circuloit,  et  la  ruse  ne  tendoit 
que  trop  de  pièges  à  la  simplicité  et  à  l'ignorance. 

Après  cette  longue  fête  de  l'industrie  et  du  codimerce ,  marchands 
étrangers ,  tavemiers ,  baladins  et  courtisanes  se  dispersoient ,  et  les 
bourgeois  renlroient  dans  les  habitudes  uniformes  de  la  vie  parisienne. 

Il  faut  maintenant  voir  l'industrie,  les  métiers  et  les  corporations 
d'artisans  de  Paris  à  cette  époque.  Mon  intention  n'est  point  de  passer 
en  revue  les  cent  métiers  enregistrés  par  le  prévôt  Etienne  Boileau,  ni 
ceux  qu'il  n'a  pas  enregistrés,  et  qui  n'en  sont  pas  moins  anciens.  Je 
ne  pourrai  parler  ici  que  des  métiers  principaux,  et  de  ceux  dont  l'exer- 
cice présentoit  quelques  particularités  étrangères  à  nos  moeurs  et  à  nos 
habitudes.  Paris  étoit  loin  alors  d'avoir  ces  rues  larges ,  ces  places  bien 
aérées ,  ces  promenades ,  ces  magasins  superbes ,  ces  ateliers  immenses 
et  ces  manufactures  des  faubourgs  qui  font  aujourd'hui  la  beauté  et 
la  richesse  de  la  capitale.  Pour  se  retracer  le  Paris  du  xiii*  siècle,  il 
faut  voir  les  rues  étroites  et  tortueuses  de  la  Cité,  celles  qui  se  croisent 
aux  environs  de  la  vieille  tour  de  Saint- Jacques-des-Boucheries,  et  celles 
qui  descendent  de  la  Montagne-Sainte-Geneviève  vers  la  Seine.  Dans 
ces  vieux  quartiers,  la  ville  n'a  pas  entièrement  perdu  son  ancien  aspect. 
Là,  vous  trouverez  encore  de  vieilles  maisons  étroites,  pressées  les 
unes  contre  les  autres,  dans  des  rues  où  les  voisins  font,  par  les 
fenêtres  ou  sur  les  portes,  d'autant  plus  comonodément  la  conversa- 
tion, que  rarement  le  bruit  d'une  voiture  vient  l'interrompre;  des 
boutiques  à  peine  éclairées  y  cachent,  plutôt  qu'elles  ne  laissent  voir, 
les  denrées  et  marchandises  dont  trafique  le  bourgeois ,  et  cette  bou- 
tique est  souvent  aussi  l'atelier  où  s'apprêtent  ces  mêmes  marchandises; 
réduit  obscur  qui  rappelle  les  owroirs  dont  il  est  si  souvent  parlé  dans 
les  réglemens  d'arts  et  métiers.  Le  rapprochement  des  boutiques,  le 
peu  de  largeur  des  maisons  et  de  la  me  nous  expliquent  encore  pour- 
quoi ces  réglemens  défendent  souvent  aux  marchands  d'appeler  l'ache* 
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teur  chez  eux  avant  qu'il  ait  quitté  l'étal  du  voisin.  Les  marchands 
et  artisans  d'une  même  espèce  étoient  alors  très  proches  voisins  ;  c'est 
ainsi  que  les  tisserands  demeuroient  l'un  à  côté  de  l'autre  dans  la  rue 
de  la  Tisseranderie;  les  maçons ,  dans  celle  de  la  Mortellerie  ;  les  char- 
ronS)  dans  la  rue  de  la  Charronnerie;  les  tanneurs^  dans  trois  ou  quatre 
rues  qui  portoient ,  et  portent  encore  en  partie  le  nom  de  la  Tannerie. 
Ceux  qui ,  pour  leurs  travaux^  avoient  besoin  de  l'eau  de  la  rivière ,  tels 
que  les  mégissiers  et  teinturiers,  s'étoient  réunis  sur  les  bords  de  la 
Seine  ;  d'autres  s'étoient  groupés  autour  des  halles  >  et  y  occupoient 
des  rues  entières.  A  la  fois  amis  et  rivaux ,  ces  artisans  voisins  et 
membres  de  la  même  confrérie  étoient  toujours  aux  aguets  de  ce  qui 
se  passoit  à  côté  d'eux  ;  les  fripiers  sous  les  piliers  des  halles  ont  con- 
servé un  peu  les  coutumes  des  marchands  parisiens  du  xiii*  siècle. 

Presque  toutes  ces  petites  boutiques  se  fermoient  le  soir,  quand  la 
cloche  de  Notre-Dame ,  ou  celle  de  Saint-M éry,  ou  celle  de  Sainte- 
Opportune  a  voit  sonné  V  Angélus.  C'étoit  une  règle  de  leurs  statuts 
de  suspendre  l'ouvrage  au  dernier  coup  de  vêpres  ou  de  V Angélus,  ou 
au  couvrenfeu.  U  étoit  défendu  d'ailleurs  à  la  plupart  des  métiers  de 
travailler  à  la  lumière ,  parce  qu'on  étoit  persuadé  que  leur  ouvrage 
ne  seroit  pas  bon  ;  aussi  un  morne  silence  succédoit  le  soir  à  l'activité 
bruyante  qui  avoit  régné  dans  ces  rues  étroites  pendant  le  jour ,  et  la 
ville  étoit  plongée  dans  une  obscurité  profonde.  On  ne  connoissoit  pas 
les  spectacles ,  les  bals ,  les  cafés  ;  on  se  couchoit  de  bonne  heure  afin 
d'être  levé  à  la  pointe  du  jour ,  lorsque  la  cloche  de  la  paroisse  voisine 
retentissoit  de  nouveau  pour  annoncer  l'ouverture  des  églises.  Le 
samedi ,  on  cessoit  plus  tôt  de  travailler,  comme  pour  rendre  hommage 
à  la  solennité  du  lendemain ,  et  pour  se  préparer  au  dimanche  ;  et  les 
jours  de  fête,  qui  n'étoient  que  trop  nombreux,  les  ouvroirs  restoient 
également  fermés.  L'église  réunissoit  alors  la  population  industrieuse 
de  la  vieille  cité;  Faprès-midi ,  les  bourgeois  se  promenoient  en  famille 
entre  les  courtils  hors  des  murs;  pour  y  arriver,  on  n'avoit  pas  beau- 
coup de  chemin  à  faire.  Il  est  probable  aussi  que  les  tavernes  ne  man- 

'  Beaucoup  de  statats  qu'on  lira  dans  les  Registres  des  Métiers  contiennent  cette  dis* 
position. 
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quotent  pn  dans  les  bourgs  autour  des  abbayes  qui  touchoient  presque 
aux  murs  de  Paris.  On  a  dit  souvent  que  ces  bourgs  s'étoient  peuples 
aux  dépens  de  la  Tille^  attendu  que^  sur  les  terres  priyil^iées  de$  abbës, 
les  artisans  avoiént  [^us  de  liberté  que  sur  ce  qu'on  appeloit  les  terres 
du  Roi  '.  Cependant  on  ne  voit  pas  que  les  abbés  aient  fait  grâce  aux 
bourgeois  ni  de  la  taille  ni  des  servitudes  ordinaires.  D'autres  motifs 
pouvoient  engager  les  artisans  à  s'établir  dans  les  bourgs  abbatiaux^  sans 
que  y  toutefois ,  la  population  de  Paris  en  soufirit  beaucoup  ;  car^  dès 
le  xiii®  siècle^  nous  voyons  la  plupart  des  métiers  exercés  à  Paris  par 
une  foule  d'artisans,  et  la  rivalité  entre  les  habitans  des  terres  royales 
et  ceux  des  terres  seigneuriales  ne  pouvoit  qu'entretenir  une  émula- 
tion utile  aux  progrès  de  l'indistrie,  et  aux  habitudes  laborieuses  des 
artisans. 

Tous  les  samedis  la  ville  de  Paris  oflfroit  le  spectacle  d'un  mouvement 
extraordinaire.  Le  petit  commerce  cessoit  dans  la  plupart  des  quartiers 
pour  se  concentrer  aux  halles.  C'est  là  seulement  que  ce  jour-là  beau*- 
coiq[>  de  métiers  pouvoient  vendre  les  objets  de  leur  industrie  :  obli- 
gés de  fermer  leur  boutique  et  de  se  transp(»*ter  aux  halles ,  ils  louoient 
du  hallier  qui  percevoit  le  tonlieu  au  nom  du  Roy ,  des  étaux  ou  des 
haches  pour  l'étalage  de  leurs  denrées  ou  marchandises  ;  les  boulangers 
ou  talemeiiers  du  dehors  y  apportoîent  du  pain  j  et  les  drapiers ,  les  tis- 
serands, les  marchands  de  cordouan  des  villes  et  bourgs  de  la  baillie  de 
Paris  et  même  de  plus  loin  y  étaloient  leurs  draps ,  leurs  étoâfes ,  leurs 
cuirs,  tandis  que  petits  fripier^,  savetiers  et  autres  vendeurs  de  vieux 
étaloient  par  terre  les  bardes  et  chaussures  poup  le  petit  peuple*.  Les 
boux^eois  de  Paris  venoient  alors  choisir  les  marchandises  qu'ils  ne 
découvroient  pas  aussi  fsicilement  dans  les  boutiques ,  et  faire  leurs 
approvisionnemens  en  denrées,  dont  plusieurs  n'arrivoient  que  oe 
jour-là. 

■  n  ne  faut  pas  prendre  à  la  lettre  les  expressions  da  sine  de  jQinviUdf  qui  9  dans  la  F'U 
de  Saint-Louis f  dit  que,  par  suite  de  l'arbitraire  qai  régnoit  dans  la  prévôté  de  Paris 
avant  Saint-Lonis,  les  bourgeois  se  retiroient  sur  le  territoire'  des  hauts  justiciers  ecclé- 
siastiques, et  que  la  terre  du  Roi  fut  comme  déserte. 

'  Voyez  la  pièce  Produit  du  Hallage  de  Fmts,  p*  435  dtf  ce  Tolomei, 
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C'ëtoit  alors  quelque  chose  de  grand,  de  plein  d'intërét  que  les  halles 
de  Paris  ;  non  seulement  chaque  profession  y  chaque  branche  de  com- 
merce y  avoit  sa  place  marquée ,  et  même  sa  halle  parliculië:*e  ;  mais 
beaucoup  de  lieux  manufacturiers  de  France  y  étoient  représentés  par 
leurs  faln^icans,  qui  avoient  également  leurs  sièges  fixes  dans  ce  bazar. 
Ainsi  Beauvais ,  Cambrai ,  Amiens ,  Douay,  Pontoise ,  Lagny,  Gonesse  ^ 
aToient  leur  section  de  halles  ;  les  Parisiens,  sans  s'en  douter,  jouissoient 
presque  du  spectacle  d'une  exposition  des  produits  de  l'industrie  natio* 
nale. 

Le  samedi  il  y  avoit  un  grand  passage  au  Petit-Pont  par  lequel 
Paris  commun  iquoit  avec  la  campagne  du  côté  du  midi ,  et  le  péager 
qui  y  percevoit  le  droit  du  Roy,  ou  conune  on  disoit  en  yieux  langage, 
la  droiture  lou  Roy  y  d'après  un  tarif  que  nous  Terrons  dans  la  tl^  par- 
tie des  Registres  d'Ét.  Boileau  ',  étoit  fort  occupé  à  distinguer  ce  qui 
étoit  sujet  au  péage  d'avec  ce  qui  ne.  deyoit  acquitter  ses  redevances 
qu'aux  halles  ou  au  bureau  du  pesage.  Dans  ce  tarif  on  trouve  l'indica- 
tion de  presque  tous  les  objets  de  commerce  et  d'industrie  qui  venoient 
du  dehors  ou  qui ,  de  Paris,  passoient  aux  provinces.  En  parcourant 
cette  liste,  on  est  étonné  de  la  frugalité  des  Parisiens  d'alors  ;  combien 
ils  étoient  restreints  dans  leurs  besoins  et  dans  leurs  goûts  !  Que  d'ob- 
jets de  luxe  et  de  sensualité,  devenus  depuis  presque  nécessaires,  leur 
étoient  inconnus  !  quelle  simplicité  et  quelle  sobriété  en  comparaison  de 
ce  qu'exigent  aujourd'hui  les  habitudes  des  bourgeois  !  U  est  vrai  qu'au 
xiii^  siècle  l'industrie  des  Parisiens  ne  foumissoit  pas  toutes  ces  mar- 
chandises ingénieusement  fabriquées  qui ,  recherchées  dans  toutes  les 
parties  du  monde,  les  enrichissent  et  les  mettent  à  même  de  se  procu- 
rer de  leur  côté  ce  qui  leur  plaît,  ce  qui  s'accorde  avec  leurs  goûts.  Les 
artisans  de  Paris  ne  travaiUoient  guère  alors  que  pour  les  besoins  de  la 
cité  et  de  la  banlieue;  leurs  marchandises  ne  s'expédioient  pas  enan*e 
beaucoup  au  dehors.  Elle  n'étoit  pas  riche  cette  boui^eoisie  industrielle, 
et  si  elle  dépensoit  peu,  c'est  que  ses  gains  étoient  très  modiques. 

Jetons  un  coup  d'œil  sur  ces  artisans  du  xiii''  siècle ,  en  les  distin- 

*  P&rt.  II,  tit.  u,  p.  oSo  et  suif,  de  ce  volaille. 
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guant  selon  la  nature  de  leurs  travaux.  Voyons  d'abord  ceux  qui  s'oo 
cupoient  des  alimens ,  puis  les  ouvriers  en  métaux  et  en  bois  ^  puis 
ceux  qui  travailloient  pour  l'habillement. 

Dans  le  temps  où  la  ville  avoit  été  confinée  dans  l'île  de  la  Cité ,  un 
marché  approvisionné  par  la  Beauce  avoit  suffi  aux  habitans;  un 
four  appartenant  à  l'évéque^  et  établi  sur  la  rive  droite  de  la  Seine^  cui- 
soit  leur  pain'.  Depuis  que  Philippe-Auguste  avoit  compris  dans  l'en- 
ceinte les  bourgs  voisins  de  Paris ,  et  depuis  que  la  population  et  l'im- 
portance de  la  ville  s'étoient  considérablement  accrues ,  cette  simplicité 
rustique  étoit  abandonnée  ;  les  Ghampeaux  ou  les  halles  étant  devenus 
le  marché  principal ,  attiroient  les  grains  de  la  Brie ,  de  la  Picardie  et 
d'autres  provinces ,  tandis  que  celui  de  la  Cité  conservoit  le  nom  de 
marché  de  la  Beauce;  le  grain  commençoit  aussi  à  venir  de  la  haute 
Seine  et  de  la  Marne ,  mais  pas  en  assez  grande  quantité  pour  attirer 
beaucoup  l'attention  de  la  hanse  parisienne.  Une  classe  de  bourgeois , 
celle  des  bbtiers ,  trouvoit  une  occupation  suffisante  dans  le  commerce 
des  grains.  Le  prévôt  des  marchands  gardoit,  au  nom  du  Roi^  les  étalons 
des  mesures^  et  les  mesureurs  jurés  nommés  par  le  corps  des  marchands 
étoient  institués  pour  la  garantie  des  ventes^.  Les  moulins  pour  mou- 
dre les  grains  étoient  amarrés  sous  le  grand  Pont  de  Paris  ;  enfin  les  ta- 
lemeliers  ou  boulangers  y  qui  achetoient  du  grand  panetier  du  Roi  le 
droit  d'exercer  leur  métier,  cuisoient  le  pain  dans  des  fours  qui  n'étoient 
plus  comme  autrefois,  des  fpurs  banaux  ou  seigneuriaux.  Cependant 
les  abbayes  de  Saint-Germain ,  Saint-Marcel ,  Saint-Martin  conti- 
nuoient  chacune  d'avoir  un  four  banal ,  et  forçoient  les  habitans  d'y 
faire  cuire  leur  pain  ;  cela  ne  fut  plus  praticable  quand  là  population  de 
leurs  terres  se  confondit  avec  celle  de  la  ville.  Quelques  abbés  eurent , 
néanmoins,  beaucoup  de  peine  à  renoncer  à  leur  ancien  droit  féodal  ^. 

Les  talemeliers  ou  boulangers,  après  quatre  ans  d'apprentissage,  pou* 
voient  obtenir  la  maîtrise  en  achetant ,  comme  il  vient  d'être  dit ,  le 
métier  du  grand  panetier  ou  de  son  délégué,  qui  avoit  le  titre  de  maitre 

■  Lamare,  Traite' de  la  Police,  tom.  ii,  tit.  t. 
*  Voyez  JHegiêires  des  Méiiers,  part,  i,  tît.  iv. 
'  Lanare,  TraiUde  la  Police,  tom.  ii,  tit  ii. 
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à»  talemetiers ,  et  en  se  Mumittant  à  l'impôt  hebdomadaii^qui  pesoit 
sur  Ja  boulangme*  Il  n'y  aycit  que  cette  profession  qui  eût  un  céré- 
monial particulier  pour  la  maîtrise^  du  moins  autant  que  noUs  le  sa** 
chions  par  les  registres  de  la  yille.  Le  récipiendaire  portoit  dans  la  mai- 
son du  maitre  des  talazieKers  un  pot  rempli  de  noix  et  de  nieules  (  es- 
pèce de  dragées  en  pâtisserie) ,  et  jetoit  le  pot  contre  le  mur,  après 
quoi  les  maîtres  et  valets  ou  compagnons  du  métiar  entroient,  et  re- 
ccToient  à  boire  de  la  part  du  chef  du  métier  \  U  se  pourroit  que  cet 
usage  fàt  d'une  grande  antiquité ,  et  remontât  bien  haut  dans  les  ûistes 
de  la  talemelerie  en  France  ou  en  Gaule.  Dans  la  suite  il  tomba  en  d^ 
suétude  ;  cependant  les  boulangers  de  Paris  n'en  perdirent  pas  le  sou- 
venir, et  lorsqu'au  xyii''  siècle  ils  proposèrent  un  nouveau  règlement  à 
l'autorité  publique ,  ils  n'omirent  pas  le  pot  d'installation  des  temps 
féodaux  en  l'accommodant  toutefiais  aux  progrès  de  la  civilisation  ;  ils 
demandèrent,  en  conséquence,  que  le  candidat  à  la  maîtrise  présentât 
à  l'avenir  un  vase  avec  une  branche  de  romarin  à  laquelle  seroient  atta* 
cbés  des  pois  sucrés,  des  oranges  et  d'autres  fruits  \  Mais  le  temps  où 
l'on  recevoit  l'investiture  par  le  moyen  d'un  pot  éuût  irrévocablement 
passé.  L'usage  féodal  ne  put  être  rétabli  ;  et  la  maîtrise  continua  d'être 
accoixlée  sans  la  cérémonie  du  pot,  des  nieules  et  du  romarin. 

Ce  qui  dura  plus  long-temps  ce  fut  la  juridiction  du  grand  pane- 
tier  sur  les  boulangers;  malgré  le  conflit  entre  la  prévôté  de  Paris  et 
la  grande  paneterie,  cette  juridiction  subsista  pendant  des  siècles  ^,  et  si 
la  charge  de  grand  panetier  n'eût  été  supprimée,  peut-être  la  boulan- 
gerie y  seroit-elle  restée  sujette  jusqu'à  la  révolution  fîiuiçotse  de  ijSg* 

Il  étort  interdit  aux  talemeliers  de  Paris  de  onirc  hss  dimanches  et  les 
jours  de  fiétes  ^,  en  sorte  que  pendant  près  de  smxan te  jours  par  an  Les 
fours  chdmoient,  et  la  population  de  Paris  étoit  privée  de  paiin  frais. 
C'étoit  probablement  par  cette  raison  que  le  samedi  le  marché  au  gros 

'  JUgistrêsdôâ  JH^iers,]^art.i,  fit.  i. 
"  Lamare,  Traite' de  la  Police,  tom.  ii,  tit.  xii. 
'  Ibid,f  tom.  I,  liv.  1,  tit.  X,  chap.  a. 

*  Ces  jours  sont  toas  indiqués  dans  le  statut  des  Tilemelier8,  part,  i  des  MûgsMrts  des 
Métiers, 
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pain  se  teooltaux  halles^  accessibles  aussi  bien  aux  marchands  forains 
qu'aux  talemeliers  de  Paris;  GFCMiesse  bccapoit  même,  comme  nous 
avons  dit ,  une  halle  particulière  ou  une  section  des  halles.  On  accor- 
dait encore  une  fayeur  aux  talaneliers  de  la  banlieue  :  ils  pouvoient , 
avec  ceux  de  Paris,  exposa:  en  Tente,  le  dimanche  au  Parvis  Notre-* 
Dame,  le  pain  qu'ils  n'avoient  pas  yendu  le  samedi  aux  halles  %  et 
il  est  probable  qu'ils  en  ayoient  toujours  de  reste;  mais  les  forains 
ayoient  aussi  leur  tonlieu  à  payer ,  comme  les  talemeliers  de  Paris  ; 
seulement  ils  le  payoient  à  un  autre  seigneur  que  le  Roi  :  c'étoit  l'abbaye 
des  religieuses  de  Longchamp  qui  percevoit  le  tonlieu  sur  les  taleme- 
liers forains  qui  débitoient  du  pain  à  Paris  :  il  leur  en  coûtoit  4  de- 
niers par  char  rempli  de  pain  ^  2  den.  par  charrette,  i  den.  par  charge 
de  cheval  et  une  obole  pour  une  charge  d'homme.  Au  jour  de  Saint- 
Denis,  les  religieuses  de  Longchamp  étoient  pourtant  obligées  de  céder 
leur  droit  de  seigneurie  à  l'abbaye  de  Saint-Denis  jusqu'au  jour  de 
Siûnt-André,  qu'elles  reprenoient  la  perception  de  leur  droit  d'usage ''. 
Quelques  talemeliers.  cherchèrent  à  se  soustraire  au  tonlieu  des  reli- 
gieuses, mais  le  prévôt  et  le  parlement  respectant  les  titres  de  Long- 
champ  forcèreût  ces  artisans  à  i^noncer  à  leur  opposition  ^. 

Quoique  sous  le  règne  de  Ix>uis  IX  les  talemeliers  obtinssent  un 
statut  très  détaillé,  plus  détaillé  même  que  celui  d'aucune  autre  pro- 
fession ^,  on  ne  letu*  prescrivit  pourtant  rien  sur  la  qualité  et  le  poids 
du  pain.  Ce  ne  fut  que  long-temps  après  que  l'on  fut  obligé,  pour  obvier 
aux  {Maintes  du  peuple ,  de  ré^er  le  poids  et  les  qualités  des  diverses 
sortes  de  pain  ^«  Auparavant  on  suivoit  sans  doute  les  vieux  usages  et 
la  routine.  On  avoit  des  pains  de  deux  deniers,  d'un  denier  et  même 
d'une  obole. 

La  pâtisserie  étoit  encore  dans  l'enfance;  la  première  corporation 

'  Megi4tràs  des  Mûiers,  part  i ,  tit.  i. 

^  Arrêt  dn  Parlement  en  ÛLveur  des  relig^auet  de  l'abbi^e  de  Lcmgchamp,  de  Tan  iSaS , 
dans  le  Livre  Blanc  Petit  da  Ghâtelet. 

'  Sentence  du  prévôt  de  Paris  contre  le  takmelier  Jehan  Keraolt,  de  Fan  1296,  dans  le 
Lûnre  £lame  PeUU 

*>Megi0tres  des  Métiers,  |Mrt.  1,  ttt.  1,  sUs^  Taiemeliers, 

'  LAmare,  Traite' de  la  Police,  tom.  11 ,  liv.  y,  th.  xii. 
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de  pâtissiers  que  Ton  voit  se  former  au  xiii*  siècle  à  F^s,  est  celle  des 
oubUers  ou  oublayers,  qui  faisoient  les  gaufres^  les  nieules  et  les  feuiUes 
légères  appelées  oublies.  On  crioit  celles-ci  dans  les  rues  de  Paris, 
comme  on  y  crie  aujourd'hui  les  plaisirs  \  Le  Roi  avoit  son  oublier 
d'office  *;  c'étoit,  à  ce  qu'il  parolt,  un  personnage  assez  considéré  des 
cuisines  royales^  puisque,  dans  l'état  de  la  maison  de  Louis  IX  qui  nous 
a  été  conservé,  il  lui  est  accordé  un  cheyal  et  une  ration  de  fourrage  '. 
Une  corporation  parisienne  qui  se  yantoit  d'une  origine  très  ancienne, 
étoit  celle  des  bouchers.  Ce  qui  prouve  en  effet  son  antiquité,  c'est 
qu'elle  avoit  conservé  quelque  chose  de  l'organisation  donnée  sous 
les  empereurs  romains  aux  corporations  des  boifchers  dans  les  villes. 
Chez  les  Romains,  les  familles  une  fois  vouées  à  l'état  de  boucher  y 
demeuroient  forcément  affectées,  et  ne  pouvoient  plus  le  quitter;  leur 
qualité  se  transmettoit  de  père  en  fils;  ib  formoient  donc  une  classe 
entièrement  séparée  du  reste  de  la  bourgeoisie.  Voilà  à  peu  près  comme 
nous  trouvons  la  boucherie  de  Paris  à  l'époque  où  les  actes  publics 
constatent  son  existence  corporative,  étant  exercée  alors  exclusive- 
ment par  un  certain  nombre  de  familles  qui  transmettoient  leurs  étaux 
comme  un  héritage  à  leurs  descendans^.  Dans  l'origine,  les  bouchers 
a  voient  étalé  au  Parvis  Notre-Dame^;  mais  quand  Paris  se  fut  étendu 
sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  ils  établirent  leur  boucherie  auprès  du 
Châtelet,  dans  le  quartier  où  le  nom  de  l'ancienne  église  et  de  la  tour 
encore  existante,  de  Saint-Jacques  des  Boucheries,  en  perpétue  le  sou- 
venir. Là,  chaque  famille  du  métier  avoit  ses  étaux,  et  les  traitoit 
comme  une  propriété  immobilière.  Déjà  dans  un  acte  de  l'an  ii54# 

'  Gaill.  de  Villeneave,  Crieries  de  Paris,  dans  l'oayrage  Proverbes  et  Dictons  popu- 
laires. Paris,  i83i. 

*  «  Oblearins.  »  Ordinatio  hospitii  et  familiœ  Domini  Régis,  1361,  dans  les  notes'  de 
Ducange  sur  la  Yie  de  Saint-Louis  par  Joinville,  p.  108.  Ontroure  aussi  an  Oublier  dans 
rétat  de  la  maison  du  roi  Philif^,  de  l'an  i^. 

*  Pro  feno  equi  soi,  3  denar.  per  diem. 

*  Lamare,  Traitt^de  la  Police,  tom.  11,  liv.  v,  tit.  xx. 

>  «  In  Parriso  super  insala  Nostne  Domine,  »  selon  ks  anciens  titres  cités  par  Lamare, 
ibid.  L'église  de  Saint-Pierre-aox^Boeafr ,  qa'on  a  démolie  en  i837,  rappHoit  Ptacienne 
occupation  de  ce  <|aartier. 
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ces  éteux  sont  qualifiés  de  vieux*.  La  boucberie  de  File  abandonnée  par 
la  corporation  fut  donnée  par  le  Roi  à  l'évéque  de  Paris^  qui  y  installa 
des  bouchers  de  son  choix*.  Elle  fut  détruite  au  xiy*  siècle,  à  la  suite 
des  troubles  de  Paris ^  auxquels  les  bouchers^  surtout  Caboche^  étala- 
giste du  Parvis^  avoient  fnîs  une  grande  part.  Mais  on  la  rétablit  plus 
tard\ 

C'est  donc  aux  grandes  boucheries  près  du  Chàtelet  que  Fancienne 
corporation  eut  ses  étaux ,  avant  même  que  l'enceinte  de  Paris  s'étendit 
jusque-là.  Se  regardant  comme  les  fournisseurs  privilégiés  de  viande^  ils 
réclamèrent  vivement  contre  l'établissement  de  nouveaux  étaux  qui  fut 
fait  par  des  propriétaires  de  terrains  voisins^  ce  qui  donnoit  lieu  à  l'appa- 
rition de  nouveaux  bouchers  qui  n'appartenoient  pas  à  l'ancienne  cor^ 
poration  ;  ne  pouvant  parvenir  à  leur  faire  interdire  l'exercice  de  la 
pn^ession,  les  anciens  achetèrent^  moyennant  un  cens  annuel^  la  plu- 
part des  étaux  qui  s'étoient  établis  auprès  des  leurs  ^;  mais  ils  ne  purent 
empêcher  l'abbaye  de  Saint-Martin,  les  templiers^  les  autres  seigneurs 
de  terrains  à  Paris,  d'avoir  des  étaux  de  boucherie  ^.  Us  tendoient  néan- 
moins toujours  au  monopole.  Déjà  en  1 1 6:a,  Louis  VU ,  sur  les  plaintes 
des  bourgeois,  avoit  résolu  d'anéantir  cette  puissante  corporation  et 
tous  ses  privilèges.  Mais  ils  supplièrent  avec  tant  d'instances,  que  le 
Roi ,  cédant  peut-être  aussi  à  d'autres  considérations ,  tirées  de  la  né- 
cessité d'un  approvisionnement  bien  r^lé  de  viande  pour  la  ville 
de  Paris,  rétablit  la  communauté  et  ses  antiques  coutumes^.  Pour 

«  «  SCallam  anam  inter  Teteres  stalla  carnificom.  »  Charte  de  donation  de  Lonis-k- 
Gros  an  monastère  de  Montmartre. 

'  Lettres  patentes  de  Philippe-Aagnsle  de  l'an  1222. 

'  Elle  fîit  donnée  alors  en  bail  par  le  chapitre  de  la  cathédrale.  Un  acte  dn  Cartohûre 
de  cette  église  cité  par  Lamare»  de  Fan  i4io,  parle  de  la  reqoête  «  Robini  camificis 
Parrisi  saper  insnla  Kostrse  Dominas  »  eidem  tradita  ad  firmariam.  » 

^  «  Dicti  camifices  domnm  prasdictam  et  xvr  stalla  amodo  ad  censwm  l  libramm  tene* 
«  bont  a  nobis.  »  Charte  de  l'abbesse  de  Montmartre,  de  l'an  laïa.  Tontes  les  chartes 
concernant  les  boochers  ont  été  rassemblées  par  Lamare. 

*  Yojez  snr  cet  oljet  Lamare»  Traité  de  la  Poiiee^  tmn.  i.  Ut.  ▼»  lit.  it. 

*  «  Longo  tempore  camifices  qnasdam  antiqnas  habnemnt  consoetndinesi...  Natnraler 

«  canifices  nos  adieront,  et  so»  miseriv  pondus  eiposneront....  Itaqne revocavimns 

«  in  ântatem  nostram  Paris,  antiqnas  consnetodines  oamificnm,  et  eis  onnino  et  inte- 
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qu'elles  aient  paru  ancienneê  déjà  à  cette  époque  f  il  faut  qa'dUes  datent 
de  bien  loin.  Ces  vieilles  fiunilles  de  bouchers  incorporés  ont  continué 
pendant  plusieurs  siècles  de  fournir  de  la  viande  aux  Parisiens»  C'étoit  ^ 
comme  la  noblesse  de  l'état  de  bouckerie.  Elles  étoiaiit  réduites  au 
nombre  de  quatre  à  l'époque  où  Lamare  fit  son  Traité  de  la  Police, 
c'est-à-dire  au  commencement  du  xviii*  siècle.  Quoique  leur  nombre 
eût  considérablement  diminué  dès  le  xvi®  siècle  par  suite  des  extinc- 
tions y  elles  prétendoient  occuper  encore  tous  les  étaux  de  la  grande 
boudaerie  et  de  l'ancien  cimetière  Saint-^Jean ,  mais  en  les  louant  à 
des  bouchers  qui  n'étoient  pas  de  la  corporation. 

Il  y  a  des  arrêts  du  Parlement  qui  obligent  les  anciens  bouchers  de 
servir  le  public  par  eux-mêmes  ou  par  leurs  garçons ,  et  qui  fixent  les 
loyers  des  étaux  ;  à  la  fin  il  fallut  que  l'autorité  intervint  pour  détruire 
le  monopole  de  la  corporation  ancienne'.  C'est  une  choae  curieuse  à 
observer  que  la  tran»nission  de  L'écrit  de  corps  dans  ces  profiessions ,  à 
travers  toutes  les  vicissitudes  de  l'industrie  et  du  commerce.  Encore 
sous  la  restauration,  on  crut  voir  une  tendance  des  bouchers  pour 
concentrer  les  étaux  dans  les  mains  des  plus  riches  d'aitre  eux,  et  ce 
fut,  je  crois,  pour  y  remédier  que  l'oa  autorisa  l'établissement  d'un 
grand  nombre  de  nouveaux  étaux. 

Il  peut  parottre  sângnlier  que  tandis  qu'une  centaine  de  métiers  firent 
enregistrer  au  Chàtelet  leurs  statuts ,  sons  le  r^ne  de  Louis  IX ,  les 
bouchets  de  Paris  n'y  vinrent  point,  et  qu'il  ne  se  trouve  dans  les 
registres  de  la  prévôté  de  cette  époque ,  ni  de  la  fin  du  même  siècle , 
aucun  r^lement  concernant  la  boucherie.  Â  mon  avis ,  la  raison  en 
est,  que  les  bouchers  formant  en  quelque  sorte  une  caste  particulière 
ayant  st&  statuts  d'ancienne  date  et  même  son  chef  spécial  pris  dans  la 
caste  et  choisi  par  elle,  se  regardèrent  comme  suffisamment  constitués 
en  corporation,  et  ne  crurent  pas  nécessaire  de  se  metti^e  dans  la  dépen- 

«  graliter  reddidimus.  »  Charte  de  Louis  Vn  de  Pan  1161,  oootCBtte  dans  ane  charte 
confirmative  de  Charles  régent,  de  Pan  iS56;  totn.  m  des  Ortkmn.  des  Rois  de  France, 
p.  2^8. 

'  Lamare,  dans  son  Traité  de  la  P^Ucé ^^^porte  tovtas  les  transactieiis  et  «o«s  les 
aclas  relattSB  à  cet  ci^t 
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dance  de  la  prëyété.  Se  gouvernant  eux-mêmes^  faisant  juger  leurs  diffé- 
rends par  un  chef  de  leur  choix ,  et  ne  rendant  compte  à  personne  de  la 
manière  dont  ils  disposoient  des  biens  de  leur  communauté ,  ils  ne  vou- 
lurent probablement  pas  s'exposer  aux  risques  de  voir  modifier  leurs 
statuts  par  le  premier  magistrat  de  la  capitale.  Il  en  est  résulté  que  leurs 
statuts,  qualifiés  d'antiques^  nous  sont  restés  inconnus  :  peut-être,  sans 
avoir  jamais  été  écrits,  se  sont-ils  transmis  par  tradition  dans  la  caste 
bouchère.  Pendant  les  derniers  siècles,  on  demanda  plusieurs  fois  en 
justice  les  titres  écrits  qui  pussent  légitimer  les  prétentions  de  l'an- 
tique corporation  dans  les  procès  qu'elle  soutenoit. 

Elle  répondit  qu'elle  n'en  avoit  pas  '  ;  en  effet,  par  un  singulier  con- 
traste ^  la  plus  vieille  corporation  de  Paris  produisoit  les  titres  les  plus 
l'écens ,  datés  du  xvi*  siècle.  1 

Il  y  a  pourtant  un  titre  ancien  dont  elle  auroit  pu  se  pi*évaloir,  à  ce 
qu'il  me  semble  :  c'est  l'acte  de  transaction  par  lequel  Philippe-le- 
Hardi ,  pour  terminer  la  contestation  entre  les*  bouchers  de  la  grande 
boucherie  et  le  Temple,  qui  prétendoit  tenir  sa  boucherie,  accorda  en 
1282  à  celui-ci  deux  étaux,  sans  vouloir  toutefois  porter  atteinte  aux 
coutumes  j  franchises  et  privilèges  de  la  communauté  des  bouchers. 
«  Ils  disoient  ^  porte  cette  charte ,  qu'ils  avoient ,  et  que  leurs  pré- 
ce  décesseurs  avoient  eu  la  faculté ,  pour  ainsi  dire,  de  faire  et  de  con- 
((  stiluer  bouchers  à  l'efiet  de  couper  et  de  débiter  des  viandes  pour 
«  toute  la  ville,  les  fils  des  bouchers  existans  ^  sous  notre  autorité  et 
«  avec  notre  consentement  y  sans  qu'aucune  autre  personne  dans  la 
(c  ville  et  dans  ses  dépendances,  ait  la  permission  de  faire  des  bouchers, 
u  ou  d'élever  une  boucherie  pour  la  ville  de  Paris  et  les  faubourgs, 
fc  à  Texception  de  ceux  qui  ont  des  bouchers  depuis  un  temps  immé- 
«  morial*.  »  Et  la  charte  du  Roi  se  termine  par  ce  passage  remar- 
quable :  «  En  faisant  cette  concession  au  Temple,  nous  n'entendons 
<c  point  qu'il  soit  porté  aucun  préjudice  à  nos  bouchers  et  à  leur 

'  Lamare,'  Traite' de  la  Police^  tom.  11  ^  liv.  v,  tit.  xx. 

'  Dicebant  se  et  predecessores  esse  et  fuisse  in  possessione  vel  qnisi  faciendi  et  consti- 
«  tuendi  camifices  ad  sdadendom  et  ▼endendam  cames  pro  tota  villa,  etc.  »  Charte  de 
Philippe  de  Fan  1383  ^  tom.  111  des  Ordonn,  des  Mois  de  France, 
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(c  communauté^  ni  à  leurs  usages,  coutumes,  privilèges  et  franchises  ; 
«  nous  Toulons  au  contraire  que  ces  privilèges ,  usages ,  coutumes  et 
M  franchises  demeurent  dans  toute  leur  vigifeur*.  » 

Certes,  cette  déclaration  du  Roi  est  un  titre  bien  positif;  il  constate 
et  confirme  le  monopole  de  la  grande  boucherie  vers  la  fin  du  xiii''  siè- 
cle ;  mais  les  bouchers  durent  regretter  dans  la  suite  que  cet  acte  ni 
aucun  autre  n'ait  expliqué  en  détail  toutes  ces  franchises  et  coutumes, 
alléguées  sommairement  par  Philippe-le-Hardi  dans  la  charte  de  l'an 
1 282,  et  que  leurs  prédécesseurs ,  au  lieu  de  jouir  de  leurs  avantages , 
n'aient  pas  eu  soin  de  les  faire  constater  légalement ,  et  confirmer  par 
l'autorité  compétente.  C'est  que  les  prédécesseurs  n'avoient  pas  prévu 
le  temps  où  la  postérité  sei*oit  assez  hardie  pour  attaquer  la  constitution 
d'un  corps  aussi  ancien  peut-être  que  la  monarchie. 

Le  vin  étoit  alors,  comme  aujourd'hui,  la  boisson  commune  de 
toutes  les  classes  de  la  société  à  Paris.  Nous  avons  vu  que  c'étoit  prin- 
cipalement par  les  vins  *que  la  hanse  parisienne  tiroit  parti  de  ses  pri* 
viléges.  Quoiqu'il  existât' une  corporation  de  cervoisiers  qui  faisoit  de 
la  bière  de  grains',  et  qui,  à  ce  qu'il  paroit,  ne  connoissoit  point  l'em- 
ploi du  houblon,  déjà  fort  en  usage  dans  d'autres  contrées^,  c'étoit  au 
vin  que  s'attachoit  le  peuple  de  préférence  ;  beaucoup  de  bourgeois 
a  voient  aux  environs  de  la  ville  des  vignes  dont  ils  pouvoient  faire  venir 
les  vendanges  chez  eux  sans  payer  de  péage  ^;  mais  il  venoit  encore 
plus  de  vins  par  l'Yonne  et  la  haute  Seine;  on  en  tiroit  pareillement 
de  rOrléanois.  C'est  au  port  de  la  Grève  que  les  taverniers  et  les  bour- 
geois faisoient  leurs  achats.  On  voit  à  la  fin  du  xiii*  siècle  reconnue 

'  ji^olamus  quod  per  dictam  concessionem  nostram....  eisdem  camificibas  nostris  et 
«  eornm  commuoitati ,  usibus,  ccdisaetudinibas,  privilegiis  et  franchisiis  aliqaod  preja- 
«  dicium  generetar;  immo  privilégia,  usus,  consaetudines  et  franchisias  eoram  volumus 
«  in  SQO  robore  darataras.  »  Ibid. 

'  Leur  statut  est  dans  les  Registres  des  Métiers,  part,  i,  tit.  viir. 

^EoSilésie,  par  exemple,  il  y  ei^t  des  honUonnières  {humuleta)  dès  le  milieu  du 
ziu*  siècle.  En  loSS,  le  duc  Henri  III  donna  à  cens  des  terres  à  plusieurs  paysans  :  labo* 
rantibustiumulumi  en  ia88,  les  chartes  mentionnent  les  humuleta  d'Oeb,  etc.  Voyez 
Tsschoppe  et  Stenzel  Urkundensammiung  zur  Geschichte  der  Stûfdie  in  Schlesien.  Ham- 
bourg, i83a,  in-4°. 

*  Registres  des  Métiers ,  part.  11,  tit  ii. 
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par  des  actes  publics ,  l'existence  de  la  dasse  des  courtiers  qui  servoient 
au  port  même  d'intermédiaires  entre  les  vendeurs  et  les  acheteurs  ^  et 
dont  le  droit  de  courtage  étoit  réglé  par  ordonnance  '• 

Les  tavernes  étoient  fréquentées  alors  comme  toujours  par  les  classes 
inférieures;  il  (alloit  qu'elles  eussent  une  bien  mauvaise  réputation , 
pour  que  Louis  IX  se  crût  obligé  de  défendre  de  les  fréquenter  *  ;  dé- 
fense singulière^  si  l'on  pense  que  les  iavemiers  formoient  une  corpo* 
ration  légalement  établie,  qui  avoit  ses  statuts  et  qui  pay oit  des  taxes 
assez  considérables  ^  Aussi  cette  rigueur  du  saint  Roi  n'eut  pas  d'exé- 
cution. Les  tavernes^  excessivement  nombreuses  ^,  continuèi^nt  d'être 
bantées  par  le  peuple;  et  c'est  toujours  là  que  s'est  feit,  an  moyen  âge, 
le  débit  du  vin  en  détail ,  on,  comme  on  disoit  alors^  du  vin  à  broche* 
Le  peuple  ne  connoissoit  guère  qu'une  qualité  de  boisson  y  le  vin  ver-- 
meil;  le  prix  en  étoit  presque  aussi  stable  que  celui  du  pain.  Il  y  eut 
grande  rumeur  dans  Paris  ^  au  xiv®  siècle ,  lorsque  les  taverniers  se 
permirent  de  vendre  la  pinte  de  12  a  16  deniers  :  il  leur  fut  enjoint 
de  par  le  prévôt  de  revenir  à  l'ancien  taux  de  10  deniers  ^. 

Pour  chaque  pièce  de  vin  que  le  tavemier  entamoit,  il  étoit  assujetti 
à  un  impôt  que  percevoit  le  corps  des  marchands  ou  le  Parloir-aux- 
Bourgeois^  situé  près  du  Châtelet.  Afin  d'arriver  à  constater  le  nombre 
de  pièces  entamées  et  la  quantité  de  vin  débité^  on  avoit  depuis  long- 
temps inventé  un  moyen  supérieur  à  tous  ceux  que  la  perception  des 
impôts  de  consommation  a  suggérés  aux  financiers  des  temps  modernes. 
Ici  je  suis  obligé  d'entrer  dans  les  détails  d'une  institution  qui  ne  pa- 

'  Voyez ,  p.  352  de  ce  volame ,  l'ordonnance  qui  les  concerne.  Selon  l'ordonnance  de 
Charles  VI,  de  l'an  t4i5,  ils  avoient  été  anciennement  au  nombre  de  soixante.  Ce  nombre 
fut  maintenu  ;  ce  qui  pronve  qu'aux  siècles  antérieurs  Paris  avoit  fait  autant  d'afi&ires  en 
vins  qu'il  en  faisoit  au  commencement  du  xv«  siècle. 

*  Du  moins  selon  une  note  qu'on  trouve  dans  d'anciens  manuscrits  ;  il  n'y  a  pas  d'or- 
donnance formelle. 

'  Le  statut  des  taverniers  est  dans  les  Registres  des  MtSUers,  part,  i,  tit.  tu. 

*  En  parcourant  les  rôles  des  tailles  des  bourgeois  de  cette  époque,  on  est  étonné  du 
nombre  considérable  de  taverniers  qui  y  sont  inscrits.  On  les  compteroit  par  centaines. 

*  Ordonnance  de  police  de  l'an  i368,  dans  le  Liifre  Bianc  Petit  du  Chitdet.  Dans  les 
anciens  Registres  des  Métiers  il  leur  est  enjoint  :  «  qu'ils  ne  croissent  leur  fuer,  et  le 
puent  bien  abessier;  »  part,  i,  tit.  vu.  ^ 
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roit  pas  d'abord  avoir  un  rapport  direct  avec  le  sujet  qui  nous  occupe, 
mais  qui  s'y  lie  intimement,  comme  on  yerra  bientôt. 

Les  marchands  parisiens  du  xiii*  siècle,  pour  débiter  leurs  denrées  et 
marchandises,  n'avoient  point  les  ressources  de  ceux  du  siècle  actuel,  qui 
jouissent  de  tous  leurs  avantages  sans  se  douter  combien  de  siècles  leurs 
prédécesseurs  en  ont  été  privés.  N'ayant  ni  journaux  ni  aflSches ,  ni 
écriteaux  pour  faire  connoitre  ce  qu'ils  avoient  à  vendre  ,\ et  les  nou- 
veautés qui  venoient  de  leur  arriver,  ils  ne  possédoient  qu'un  seul 
moyen  de  publicité ,  c'étoit  de  faire  crier  par  la  ville  les  avis  qu'ils  vou- 
loient  communiquer  au  public.  Ce  moyen,  tout  boui^eois  l'em- 
ployoit  pour  avertir  ses  concitoyens  de  ce  qu'il  avoit  intérêt  à  leur 
transmettre.  Ainsi ,  on  crioit  les  denrées ,  les  décès ,  les  invitations  aux 
obsèques ,  les  effets  perdus  et  une  foule  d'autres  choses  pour  lesquelles 
les  petites  et  grandes  affiches  suffisent  aujoiuxl'hui  '. 

Ce  besoin  défaire  crier  les  avis  d'intérêt  particulier  avoit  donné  lieu 
à  la  corporation  des  crieurs,  et  à  ce  qu'on  appeloit  les  criages  de  Paris. 
Faute  d'un  tei^me  latin  convenable  dont  on  pût  se  servir  dans  les  actes 
publics,  on  en  créa  un ,  en  changeant  le  mot  français  crieries  en  celui 
de  crieriœ,  que  certes  aucun  Romain  n'auroit  compris.  Les  tavemiers 
avoient  probablement  commencé  à  se  servir  des  crieurs,  pour  annon- 
cer au  public  qu'ils  alloient  entamer  une  pièce  de  vin,  avant  que  le  fisc 
municipal  songeât  à  tourner  cet  usage  contre  les  tavemiers  mêmes.  En 
effet,  quand  la  coutume  de  faire  crier  les  vins  fut  bien  établie,  l'auto- 
rité publique  trouva  que  c'étoit  un  excellent  moyen  de  constater  la 
perce  des  tonneaux  de  vin,  afin  d'en  prélever  les  droits  d'usage.  En  con- 
séquence ,  on  obligea  tous  les  tavemiers  à  prendre  un  crieur,  et  à  lui 
payer  un  salaire  fixe  par  jour.  Depuis  lors,  les  crieurs  furent,  en 
quelque  sorte ,  des  employés  de  la  prévôté ,  obligés  par  le  devoir  de 

'  «  ÂaroDt  les  dis  crieurs  pour  crier  corps,  confraries,  huiiles,  oingnons,  pois,  fères, 
R  choses  estranges  comme  eofaus,  mules,  chevaulx  et  toutes  autres  choses  qui  appar- 
ue tiendront  à  crier  en  la  dicte  ville ,  tant  par  nuit  que  par  jour,  reserve ,  huche  et  foing , 
«  V  solz  parisis,  et  pour  crier  vinaigre  et  verjus  xyj  den.  par.  Et  se  c'est  aucune  personne 
f<  d'estat  trespassé  qu'il  fdlle  crier  deux  ibis,  ilz  auront  viij  solz  par.  Et  querront  les 
«  rohes  et  manteaulx,  sarges  et  chapperons  qui  appartiendront  à  quérir  pour  les  obsèques 
«  et  funérailles ,  etc.  »  Ordonnance  de  Charles  FI  de  l'an  i4i5. 
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leur  charge ,  à  aller  chez  les  tayerniers  et  à  constater  la  quantité  de  vin 
débité  par  jour  j  les  taverniers  trouvèrent  cela  fort  désagréable  et  très 
onéreux;  ils  réclamèrent,  ils  se  plaignirent  des  vexations  du  corps  des 
marchands ,  ils  adressèi^ent  leurs  griefs  au  Roi  '  ;  mais  le  droit  de 
criage  parut  si  commode  et  si  ingénieusement  inventé  qu'on  le  main- 
tint pendant  des  siècles ,  en  dépit  des  plaintes  des  taverniei^s. 

Les  criages  de  vin  donnant  lieu  en  effet  à  une  perception  importante, 
devinrent  une  branche  du  revenu  royal  ;  car  le  Roi  les  avoit  possédés 
d'abord,  et  il  les  avoit  affermés  ensuite  à  Simon  de  Poissi;  ce  fut  Phi- 
lippe-Auguste qui  céda ,  en  1 220 ,  les  criages  de  Paris  aux  marchands 
de  l'eau,  avec  le  droit  de  nommer  et  révoquer  les  crieurs,  de  tenir  les 
étalons  des  mesures  et  d'exercer  la  basse  justice  et  la  police  à  l'égard 
des  contraventions'.  Il  paroit  même  qu'il  y  avoit  des  terres  et  des 
rentes  affectées  à  la  ferme  des  criages  ^  Cet  objet  es|;  un  peu  obscur 
dans  les  actes ,  et  autant  que  je  sache ,  aucun  auteur  moderne  ne  s'est 
occupé  de  l'éclaircir,  chose  difficile,  j'en  conviens,  vu  qu'il  n'y  a  que 
peu  d'actes  publics  qui  fassent  mention  des  criages. 

Depuis  le  commencement  du  xiii''  siècle,  la  marchandise  de  l'eau 
étoit  donc  en  possession  des  criages  ;  elle  achetoit  même  le  droit  de 
crierieàceux  qui  avoient  dans  Paris  des  terrains  privilégiés"^;  mais  ce 

'  ce  Super  pecaniae  summis  qoas  dicti  mercatores  violenter  et  contra  voluDtatem  snam , 
«  ab  ipsis  tabei*nariis  extorquebant ,  saper  quod  petebant  silentiam  ciyibus  imponi.  Dictis 
<c  mercatoribus  e  contradioentibus ,  quod  cam  proclamatio  sea  crieFÎa  vini  in  villa  Pari- 
«  siensi  ad  eos  pertinent,  ratione  cnjos  de  quolibet  dolio  vini  vendito  certum  pretinm 
n  tibi  debetur,  etc.  »  Arrêt  du  Parlement  de  Tan  1273.  Le  corps  des  marchands  ayant 
lait  défaut ,  les  taverniers  obtinrent  gain  de  cause  «  videlicet  non  solvendi  bas  sommas.  » 
Mais  une  lettre  de  Philippe- Auguste  en  forme  d'arrêt ,  de  l'année  suivante ,  les  condamna 
à  payer.  Voyez  ces  actes,  dans  le  tom.  1  de  Fëlibien,  Histoire  de  Paris. 

*  «  Mercatoribus  nostris  hansatis  aquae  Paris,  concedimns  crierias  Paris,  in  perpetanm 
«  tenendas  in  eo  puncto  in  quo  Simon  de  Pissiaco  eas  tenebat-,  et  in  pnncto  in  qno  eas 
<c  postmodum  tenebamus  ;  et  terram  qu»  fuit  dicti  Simonis,  qnœ  erat  in  firma  crierianuii 
«  Paris.,  etc.  »  Charte  de  Philippe- Auguste  de  l'an  1220.  Ibid. 

■  Voyez  les  Consuetudines  crieriarum,  p.  444  de  ce  volume. 

*  Extrait  d'un  compte  des  cens  dus  par  la  marchandise  de  Paris,  p.  44^,  note  2 ,  de  ce 
vcdume  : 

«  Domui  Dei  Paris. ,  pro  ipsius  domus  damatoria  xz  sol,  ad  festom  natalis  sancti  Johannis. 
«  Filiabus  Nicolai  Arrodis ,  pro  damatoria  qaam  habemos  in  terra  sna,  etc. 
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n'est  que  sous  le  règne  de  Saint-Louis  que  nous  trouvons  enregistré  le 
statut  des  crieurs  de  vin  * . 

On  auroit  pu  appeler  ceux-ci  les  crieurs-^étaillans  ^  car,  non  seule- 
ment ils  alloient  dans  les  rues  criant  le  vin  de  la  tayeme  à  laquelle  ils 
ëtoient  attachas  pour  le  jour  ou  la  semaine;  mais  ils  en  offroient  aussi 
aux  passans  dans  un  hanap  ou  vase  de  bois ,  que  le  tavemier  leur  four- 
nissoit.  Les  vieilles* éditions  des  ordonnances  de  la  ville  ont  une  gra- 
vure en  bois  qui  représente  un  de  ces  crieurs  ayant  la  bouche  ouverte 
pour  crier  le  vin  y  tenant  d'une  main  un  broc  de  vin ,  et  offrant  de  l'au- 
tre un  hanap  ou  une  écuelle  pleine  de  vin  à  un  bon  bourgeois  qui  passe 
dans  la  rue  *  j  la  taverne  paroit  être  située  derrière  le  crieur.  Ainsi  le 
vin  alloit  trouver  alors  le  consommateur^  et  le  boui^eois  parisien  pou* 
voit  se  prendre  de  vin  sans  risque  d'enfreindre  l'ordonnance  du  saint 
Roi  contre  les  tavernes. 

Les  crieurs  faisoient  donc  les  affaires  des  tavemiers ,  même  malgré 
ceux-ci,  qui  songent  se  seroient  bien  passés  du  ministère  de  ces  employés 
forcés.  Us  alloient  criant  le  vin  toute  la  matinée ,  et  la  veille  des 
grandes  fêtes  ils  crioient  jusqu'au  soir  les  vins  composés ,  tels  que 
clairet  ou  vin  épicé  et  miellé,  vin  de  sauge,  vin  de  romarin  et  autres 
dont  les  Parisiens  se  régaloient  alors,  en  faisant  par  piété  un  extraor- 
dinaire^. 

En  automne ,  après  les  vendanges ,  le  Roi  s'étoit  réservé  la  faculté 
de  faire  débiter  le  vin  provenant  des  vignobles  de  ses  domaines.  Alors 
les  tavernes  cessoient  d'en  débiter,  et  les  crieurs ,  précédés  du  chef  de 
leur  corps,  alloient  presque  solennellement  par  les  rues,  pour  crier 
le  vin  du  Roi^.  Cela  leur  valoit  quatre  deniers  par  jour,  c'est-à-dire 
autant  qu'ils  gagnoient  à  crier  le  vin  d'une  taverne. 

Sous  le  règne  de  Louis  IX ,  la  bourgeoisie  vivoit  encore  trop  sim- 

'  Registres  des  Métiers,  part  i,  tit.  y. 

*  Ordonnances  de  îaprevosié  des  marchons  et  eschevinaige  de  la  ville  de  Paris.  i5oo, 
gr.  in-4''  >  et  Ordonnances  royaux,  iSag,  ia-4'*-  Ces  deux  ouvrages  ont  les  mêmes  vignettes 
en  bois. 

3  Ordonfoance  de  Charles  VI  de  l'an  i4i5. 

*  Registres  des  Métiers,  pari,  i,  tit.  v. 
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plement^  pour  se  régaler  de  vins  étrangers;  mais  environ  cinquante 
ans  après  ^  il  arri voit  quelquefois  au  port  de  Paris  des  vins  singulière- 
ment estimés  des  gouimets  parisiens.  On  les  nommoitvins  de  Garache^ 
de  Malvoisie ,  de  Lieppe  y  d'Osaie ,  vin  Bastart  y  vin  de  Rosette , 
vin  de  Muscadet.  C'étoit  un  événement  pour  les  bons  Parisiens 
que  l'arrivée  d'une  naulée  de  ces  boissons  rares  et  fines.  Aussi  pro- 
cédoit-on  au  débit  avec  de  certaines  formalités.  Après  que  le  prix  en 
avoit  été  déclaré  et  inscrit^  le  prévôt  et  les  échevinsse  transportoient 
à  bord  du  bateau  pour  sceller  la  bonde,  afin  d'empêcher  qu'on  ne  fit 
aucun  mélange  des  vins  étrangers  avec  d'autres.  Toutefois  ces  miagistrats 
avoient  soin  de  prélever  pour  leurs  honoraires  ,  le  prévôt  deux 
quartes  par  tonneau  et  chacun  des  échevins,  ainsi  que  le  clerc  de  la 
prévôté,  une  quarte  '.  Par  exception,  on  consentoit  cette  fois  à  per- 
cevoir le  droit  de  coutume  en  nature. 

Yenoient  alors  les  crieurs,  et  précédés,  comme  pour  le  ban  du 
Roi ,  de  leur  chef  portant  un  hanap  doré ,  ils  alloient  par  la  ville  an- 
noncer la  grande  nouvelle  de  l'arrivée  d'une  naulée  de  vins  de  pays 
étrangers,  pour  engager  les  riches  à  profiter  de  l'occasion  et  se  pour- 
voir de  ces  liqueurs  rares.  Une  classe  particulière  de  tonneliers,  savoir 
les  barilliers,  dont  le  nom  est  resté  à  l'une  des  rues  de  Paris,  faisoit 
aux  riches  hommes  comme  on  disoit  alors,  des  tonneaux  soigneu- 
sement travaillés  suivant  l'ordonnance ,  pour  enfermer  pes  vins  ;  et 
telle  étoit  l'importance  qu'on  attachoit  à  leurs  fonctions,  qu'on  leur 
permettoitde  travailler  les  jours  fériés,  lors  même  que  les  boulangers  et 
d'autres  artisails  qui  pourvoyoient  aux  premiers  besoins  de  la  vie, 
étoient  forcés  de  chômer*. 

Je  reviens  aux  crieurs.  Ces  hérauts  de  la  grande  ville  sur  la  Seine 
s'étoient  rendus  si  nécessaires  aux  Parisiens  qu'encore  dans  le  temps  où 
l'on  avoit  plus^de  moyens  de  publicité,  on  se  servoit  de  leur  ministère. 
Charles  VI  en  réduisit  le  nombre  à  vingt-quatre;  il  voulut  qu'ils  célé- 
brassent avec  solennité  la  fête  de  Saint*Martin-le-Bouillant,  patron 

'  Ordonnance  de  Charles  YI  de  Fan  i4i5. 

*  Voyez  le  statut  des  barilliers  dans  les  Registres  des  Métiers,  part  i ,  tit.  xlvii. 
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de  leur  confrérie.  Les  maîtres  de  la  corporation  dévoient  paroître  à  la 
procession,  ayant  la  tête  couronnée  de  chapeaux  de  roses,  et  l'un  d'eux 
devoit  porter  le  bâton  de  la  confrérie.  A  la  mort  d'un  crieur,  ses  cama- 
rades, en  robes  de  la  confrérie,  dévoient  porter  son  corps  au  cime- 
tière, mais  en  route  le  convoi  devoit  s'arrêter  à  lous  les  carrefours  ; 
on  devoit  déposer  le  corps  sur  des  tréteaux,  et  un  crieur  muni  d'un 
beau  hanap  devoit  offrir  à  boire  à  tous  les  assistaus  '.  On  voit  que  le 
législateur  cherchoit  à  entourer  d'une  sorte  de  prestige  cette  corpo- 
ration, qui  pourtant  tendoit  visiblement  à  dégénérer,  car  les  crieurs 
faisoient  toute  sorte  de  métiers,  et  on  fut  obligé  de  leur  défendre 
d'être  fossoyeurs  et  valets  d'étuves  '. 

Sous  le  règne  de  Louis  XIII,  elle  se  composoit  de  trente  individus 
qui  crioient  les  vins  pendant  la  matinée;  mais  ce  n'étoit  plus  le  taver- 
nier  qui  leur  fournissoit  le  hanap;  ils  avoient  quatre  sous  pour  crier 
les  vins  étrangers  dont  l'arrivée  étoit  encore  annoncée  comme  une 
circonstance  extraordinaire^. 

Pour  terminer  ce  qui  concerne  les  métiei*s  qui  détaillent  les  comes- 
tibles, il  me  reste  à  faire  mention  des  regratiers  :  c'étoient  ceux  qui 
débitoient  les  légumes  et  le  sel  auxquels  ils  joignoient  aussi  le  pain,  le 
poisson,  la  cire,la  bière  :  Paris  avoit  deux  corporations  de  ce  genre^.  Ces 
regratiers  tenoient  lieu  d'épiciers,  qui  ne  se  formèrent  en  corporation 
qu'au  xiY*  siècle^,  et  ne  sont  par  conséquent  pas  un  des  métiers  les 
plus  anciennement  constitués  de  la  ville.  U  y  avoit  aussi  deux  corpo- 
rations de  poissonniers  :  les  uns  ne  vendoient  que  des  poissons  d'eau 
douce  9  tandis  que  les  autres  tenoient  la  marée  ^.  Pendant  quelque 

• 

'  Cl  Et  avec  ce  jront  deux  d'iceulx  crieurs  entonr  ycelui  corps  da  crieur  trespassé,  run 
a  tenant  nng  pot  de  vin ,  et  l'autre  ung  beau  hannap  pour  présenter  à  donner  à  boire  à 
«tous  ceulx  qui  porteront  le  corps  et  à  tous  autres  qui  boire  vouldront,  et  mettront 
«  reposer  ledit  corps  à  chascun  quarrefour  sur  deux  tresteaux,  et  en  icelui  reposant,  pré- 
d  senteront  à  boire  à  ceulx  qui  là  seront  présens,  aux  despens  de  la  dite  confrarie.  » 
Ordonnance  de  i4i5. 

*  Ibid, 

'  Ordonnances  rojraulx,  édit.  de  1664,  in-fol.,  notes  de  Tapticle  crieurs  de  vin, 

*  Registres  des  Métiers ,  part,  i,  tit.  n  et  x. 

*  On  en  nomme  un  grand  nombre  dans  le  Livre  de  la  Taille  de  i3i5. 

*  Ibid,f  tit  xcix  et  c. 
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temps  >  il  y  eut  même  une  corporation  particulière  pour  la  vente  du 
hareng;  mais  on  ne  tarda  pas  à  réunir  les  barengers  aux  poissonniers 
de  mer. 

Le  hareng  péché  en  abondance^  sans  doute  sur  les  côtes  de  Nor- 
mandie^ de  r Artois  et  de  la  Bretagne,  étoit  une  nourriture  commune 
et  à  bon  marché.  Environ  une  dizaine  d'espèces  de  poissons  de  mer 
sont  mentionnés  dans  les  tarifs  d'octroi  ;  apparemment  on  n'en  man- 
geoit  pas  d'autres  à  Paris  :  les  huîtres  ne  sont  pas  nommées;  en  revanche 
on  mangeoit  du  marsouin,  et  la  peau  velue  de  cet  amphibie  servoit 
de  bordure  aux  vétemens ,  sous  le  nom  d'orle  de  porpois  de  mer  ' . 

La  Seine  étoit  alors  plus  poissonneuse  que  depuis  qu'une  population 
nombreuse  s'est  établie  sur  les  bords  de  cette  rivière.  Entre  Villeneuve- 
Saint-Georges  et  Paris  elle  étoit  ce  qu'on  appeloit  Veau  du  Roi;  la 
Marne  depuis  SaintrMaur-des-Fossés  jusqu'au  confluent  de  cette  rivière 
et  de  la  Seine,  étoit  également  au  Roi.  Lui  seul  ou  son  délégué  avoit 
droit  d'y  pécher;  mais  ce  délégué  vendoit  le  droit  de  pèche  à  quicon- 
que vouloit  le  payer  *. 

A  l'égard  de  l'approvisionnement  en  général,  on  suivoit  certaines 
règles  de  police  qui  furent  souvent  renouvelées  dans  la  suite.  On  exi- 
geoit  que  les  denrées  une  fois  chargées  ou  embarquées  pour  Paris, 
Aissent  dirigées  sur  la  capitale  sans  s'arrêter  en  route,  et  qu'elles  y  arri- 
vassent dans  le  plus  bref  délai.  On  défendoit  aux  marchands  d'aller  au 
devant  de  ces  envois  ^,  et  lorsqu'une  fois  les  cargaisons  étoient  arrivées 
aux  ports  ou  dans  l'enceinte  de  Paris,  il  falloit  qu'elles  fussent  ven- 

'  «  J*«i  de  bon  loatre  à  peliçons , 

«  J*ai  hermines  et  tiglatoM , 
m  Et  orle  de  porpois  de  mer, 
«  J*al  polaia  à  secors  orler.  » 

Dit  d'un  Mercier. 

Le  polabi  oa  pôle  désigne  un  aatre  poisson  de  mer. 

*  Registres  des  Métiers^  part,  i,  lit.  xcvui. 

'  Une  ordonnance  de  Guillaume  Thibout^  prévôt  de  Paris,  de  l'an  1^299,  porte  ce  qui 
suit  :  «  Nous  deffendons  de  par  le  Roy  que  nnlz ,  sur  peine  de  corps  et  d'avoir,  ne  aillent 
«  contre  les  vivres  qui  vienent  en  la  ville  de  Paris.  Item ,  qne  tuit  marchans  forains 
«t  meinent  leurs  marchandises  tendre  aits  lieus  et  ans  places  acoustnmées ,  en  la  qoèle  place 
«  que  il  mieulx  leur  pbira.  »  Liyre  fiouge  vieil  du  Ghâtelet. 

h 
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due»  en  bateau  ou  qu'eUet  fusant  pwtiées  aux  marchés^  afin  que  M>ut 
se  passAt  publiquement^  et  qu'on  fàt  sur  de  n'avoir  dans  Paris  que 
des  denrées  saines  et  de  bonne  qualité.  Pour  l'achat  des  vivres^  les 
boorgedis  avoient  la  préfârenœ  sur  led  Marchands;  ceuic-Miîi  ne  pou- 
voient  acheter  certaines  denrées  qu'à  des  heures  fitces  qui  laissoient 
aux  bourgeois  le  tesips  de  choisir  auparavant  On  cmignoit  les  acca- 
paremens  et  les  monopoles ,  et  préoccupé  de  oette  crainte ,  on  traitoit 
avec  peu  de  prédilection  les  marchands  détaïUans. 

I^  grand  soin  de  la  police  étoitde  tenir  le  marché  bien  approvisionné, 
et  de  le  remire  acoe^ible  k  toutes  les  classes  de  la  société,  pour  a  que  It 
pauvre  homme  puisse  prendre  part  avec  les  riches>  »  6st41  dit  dans  les 
Registres  d'Etienne  Boileau  * . 

Je  puis  passer  rapidement  sur  les  métiers  qui  façonnoient  1^  mélaux 
et  le  bois.  Leurs  statuts  et  les  notes  que  j'y  ai  jointes  feront  connottK 
quelques  particularités  de  leurs  corpiMrations,  dont  les  procédés  mécani^ 
ques  ofiroient  encot^  peu  de  perfection.  Il  y  avoit  des  orfièvres  et  des 
batteurs  d'or.  Au  commencement  du  xiv®  siècle  on  voit  aussi  1^  émail- 
leurs  sur  or  au  noiabrède  quarante  se  former  en  oorporatioin>  ou  plutôt 
faire  enregistrer  leurs  statuts;  car  ils  existoient  probablement  conittie 
beaucoup  d'au<reB  métiers,  depuis  long-temfpsenoorporation,  quoi- 
qu'ils n'eussent  pas  de  statuts  enregistrés  au  Gbâtelet  *.  On  citigeoit  que 
les  orfèvres  et  tous  ceux  qui  travaiUoient  en  or>  ne  se  servissent  que 
d'or  fin  :  mais  on  vouloit  du  solide ,  et  on  défelidoit  le  clinquant,  pour 
éviter  les  fraudés  des  artisans  ;  cependant  ies  ordonnances  renouvel- 
lent si  souvent  la  défense  de  frauder,  qu'il  faut  croire  que  malgré 
tous  les  soins  employés  par  l'autorité  publique  et  par  les  corporations 
elles-mêmes;  on  trompoit  beaucoup  en  substituant  l'apparence  à  la 
réalité,  et  en  vendant  le  faux  pour  le  vrai. 

Il  y  avoit  des  joailliers;  mais  on  connoissoit  mal  les  pierres  fines,  et 
on  croyoit  avoir  fait  assez  en  défendant  de  vendre  du  verre  c^oré  pour 
des  pierreries  précieuses.  C'est  par  le  commerce  avec  le  Levant  que  l'on 

'  S«âtat«dèt  regràiieri,  Registres  des  MéHèrs,  patt.  i,  tft.  t. 

*  Ce  Statut  se  troore  dam  le  mattiscHt  des  Registres  des  Métiers  {M^ebsift  et  !â  Sor- 
boone. 
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oonnot  las  pierres  fines ^  et  idl  fut  le  respect  qu'on  eut  d'abord  pour 
cette  joaillerie,  qu'on  attrîbuoit  aux  pierres  orientales  des  qualités 
surnaturelles  :  divers  ouvrages  du  moj^n  âge  s'étendent  beaucoup 
sur  les  efièts  merveilleux  des  rubis ,  des  saphirs  et  des  sardoines  '. 

Plusieurs  métiers  faoonnoient  le  cuivre ,  le  laiton  y  le  fer,  l'acier  et  le 
plomb  pour  les  ustensiles  de  ménage,  pour  la  serrurerie,  la  bouderie,  la 
harnackerie,  l'épinglerie,  etc.  Il  est  à  regretter  que  nous  n'aj^renions 
rien,  par  leurs  statuts,  de  l'exploitation  des  mines  et  des  premiers 
apprêts  des  métaux.  Au  reste ,  on  travailloit  grossièrement  ;  on  ne 
savoit  donner  que  des  formes  sans  goût  aux  ustensiles,  à  la  vaisselle, 
et  aux  ouvrages  en  métal  qu'on  emjJoyoit  k  l'habillemeqt;  mais  l'ou- 
vrage étoit  solide,  c'est  du  moins  la  qualité  la  phis  recommandée  dans 
les  réglemens  dressés  pour  les  artisans. 

Les  ouvrages  en  bois  ne  se  distinguoient  également  que  par  cette  qua- 
lité. La  dévotion  unie  au  luxe  avoit  trouvé  moyen  de  varier  beaucoup  les 
ehapdiets,  sans  lesquels  on  n'alloit  guère  à  l'église  :  quatre  à  cinq  cor- 
porations subsistèrent  au  xiii®  siècle,*  à  Paris,  de  la  confection  des  cha- 
pelets en  os ,  en  ivoire ,  en  corail ,  en  ambre  et  en  jayet  ^.  Il  n'en  est 
plus  parlé  dans  les  actes  des  siècles  suivans.  Ce  luxe  avoit  fait  place  à 
d'autres  genres  de  dépenses,  et  à  d'autres  moyens  de  briller. 

Nous  voyons  au  xiii^  siècle  aussi  une  corporation  d'artistes,  les 
faiseurs  de  crucifix  en  os  et  en  ivoire;  travaillant  toujours  à  l'exécu- 
tion d'un  seul  type,  ils  ne  purent  faire  de  grands  progrès  dans  l'art  de  la 
sculpture.  La  peinture  sur  verre  n'avoit  pas  non  plus  reçu  encore  à 
cette  époque  le  développement  que  nous  voyons  à  cet  art  dans  les 
siècles  suivans.  L'architecture  ou  plutôt  la  construction  des  édifices 
avoit ,  plus  que  d'autres  professions,  le  mérite  de  la  solidité,  i;ini  quel- 
quefois à  celui  de  la  beauté. 

La  chevalerie  et  les  habitudes  des  nobles  donnoient  beaucoup  d'occu- 
pation aux  métiers  de  la  sellerie  et  harnacherie  i  diverses  corporations, 
telles  que  les  selliers ,  les  chapuiseurs ,  les  cuireurs ,  les  bourreliers , 

'  Voyez  mon  Histoire  du  Commerce  entre  le  Levant  et  f Europe  depuis  Us  croisades, 
Paris,  i85o,  tom.  i,  p.  146  et  saiv. 

*  Tit.  xxvxi,  xxviii  et  xxiz  de  la  i**  part,  des  Registres  des  Métiers* 
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les  loiiniers ,  y  trouvoient  leui*  subsistance  :  c'étoit  dans  l'équipement 
que  les  nobles  mettoient  leur  luxe;  on  doroit  et  on  peignoit  les  selles  *« 
On  est  étonné  de  l'attirail  compliqué  qu'exigeoit  le  harnois  d'un  che- 
val. Ce  n'est  pas  une  étude  facile  que  celle  des  termes  employés  alors 
dans  les  réglemens  des  selliers  et  blasonneurs;  carie  blason  étoit  attaché 
à  la  selle  *.  Peut-être  est-ce  de  là  qu'il  a  passé  dans  l'écusson  du  cavalier. 

C'est  aussi  de  l'équipement  que  vivoient  les  lormiers  ou  £aiiseurs  de 
moi*s  et  de  freins,  qui  ont  pendant  long-temps  formé  une  corporation 
considérable. 

On  faisoit  une  grande  consommation  de  cuir,  et  plusieurs  classes  d'ar- 
tisans s'occupoient  de  l'apprêt  des  peaux ,  et  de  la  confection  des  objets 
en  cuir.  D'abord  on  tira  de  l'Espagne  les  cuirs  préparés  et  teints  à  la 
façon  du  maroquin  :  ils  furent  connus  dans  le  commerce  sous  le  nom 
de  cordouans^  d'après  la  ville  de  Cordoue,  qui  en  envoyoit  le  plus  au 
dehors.  Dans  la  suite  on  apprit  à  faire  des  cordouans  en  France;  ou 
du  moins  on  les  imita ,  et  on  les  employa  tant  à  l'équipement  des 
chevaliers ,  qu'à  la  chaussure ,  et  à  d'autres  usages.  On  distingua  ceux 
qui  faisoient  les  chaussures ,  en  basaniers  ou  savetouiers  et  en  cor- 
douaniers,  selon  les  cuirs  qu'ils  employoient^.  D'autres  classes  d'arti- 
sans, les  baudroyeurs,  les  corroyeurs,  les  gantiers,  faisoient  du  cuir 
l'objet  de  leurs  occupations. 

Paris  avoit  alors  beaucoup  de  tisserands  en  laine  et  en  fil  et  chanyre. 
La  draperie  étoit  une  des  principales  industries  des  villes  du  nord  dé  la 
France.  Paris  rivalisoit  avec  Saint-Denis,  Lagny,  Beauvais  et  Cambrai; 
et  la  Flandre  avec  son  grand  nombre  de  villes  manufacturières  excitoit 
encore  davantage  l'émulation  des  villes  françoises.  Ce  n'étoit  pas  une  in- 
dustrie qui  donnât  lieu  à  de  grands  établissemens  ;  mais  elle  faisoit  vivre 
modestement  un  grand  nombre  de  familles  ;  la  confrérie  des  drapiers 
étoit  Xrès  ancienne  à  Paris,  et  elle  a  subsisté  long-temps.  Dans  la  Cité,  où 
leur  industrie  avoit  pris  naissance,  la  rue  de  la  Vieille-Draperie  indique 

•  Aassi  le  statut  des  selliers  concerne  en  même  temps  les  peintres.  Registres  des  Métiers, 
part.  1,  tit.  Lxxviii. 
"  Ibid.y  tit.  Lxxx. 
'  Ibid.f  tit.  Lxxxiv  et  lxxxv. 
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encore  le  berceau  de  leur  métier.  C'est  prdbablement  dans  cette  rue 
qu'étoient  situées  les  24  anciennes  maisons  de  juifs  que  les  drapiers  ok« 
tinrent  de  Philippe-Auguste^  moyennant  un  cens  annuel  de  cent  livres  ' . 

Comme  les  drapiers  avoient  la  faculté  de  faire  travailler  chez  eux 
leurs  parensy  le  métier  de  drapier  se  transmettoit  dans  les  familles  : 
on  étoit  drapier  de  père  en  fils ,  et  quelquefois  tous  les  membres  d'une 
famille  travailloient  sous  le  même  toit.  Dans  l'origine  ,  les  tisserands 
vendoient  les  étoffes  de  laine  qu'ils  avoient  tissées  :  ils  étoient  fabricans 
et  marchands  à  la  fois  ;  mais  dès  la  fin  du  xiii"^  siècle  les  riches  faisoient 
tisser  par  les  pauvres,  et  vendoient  les  di*aps  qu'ils  avoient  fait  fabri* 
quer.  Us  conservoient  encore  le  nom  de  tisserands/ mais  ils  étoient 
les  grands  mestres^  tandis  que  ceux  qui  travailloient  pour  le  compte 
de  ces  marchands ,  n'étoient  plus  que  les  menus  mestres  *.  Quoique  les 
autres  villes  manufacturières  eussent  la  faculté  de  vendre  leurs  draps  aux 
halles  de  Paris ,  les  drapiers  parisiens  soutenoient  fort  bien  la  concur- 
rence, du  moins  pour  les  draps  communs;  car  quant  à  la  draperie  fine, 
il  n'y  avoit  que  les  manufactures  de  la  Flandre  qui  l'eussent  portée 
à  un  grand  degré  de  perfection  ;  quand  on  vouloit  avoir  du  camelin 
fin  ou  de  l'écarlate,  on  alloit  chez  les  marchands  qui  apportoient  du 
nord  de  la  France  les  draps  flamands. 

A  Paris  comme  à  Saint-Denis  la  draperie  faisoit  prospérer  la  teintu- 
rerie. Ces  deux  métiers  indispensables  l'un  à  l'autre,  et  pourtant  jaloux 
de  leur  succès  réciproque,  eurent  de  fréquens  démêlés,  que  l'autorité 
publique  essaya  quelquefois  en  vain  de  faire  cesser.  Les  drapiers  vou- 
loient  teindre  pour  avoir  tout  le  bénéfice  de  leurs  opérations,  et  les 
teinturiers  voyant  que  les  drapiers  faisoient  de  bonnes  affaires ,  cher- 
choient  toujours  à  faire  des  travaux  pour  leur  compte,  et  même  à 
tisser  les  laines  qu'ils  teignoient.  Ce  ne  fut  pas  sans  peine  que  l'on 
contint  chaque  métier  dans  ses  limites  ^. 

Dans  la  suite  les  drapiers  furent  le  premier  des  six  corps  de  mar- 
chands, et  quoique  les  chaussetiers  ou  fabricans  de  chausses  en  drap 

'  Sauvai,  Antiquitts  de  Paris ^  tom.  11. 

*  Voyez  les  ordonnances  des  prérôts  de  Paris,  n*  ai ,  p.  392  de  ce  volame. 

*  Ibid.y  n«  23,  p.  401. 
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et  antres  ëlofiès  de  laine  Yoidtissent  hite  une  corpomtion  particulière, 
et  eussent  choisi  pour  leur  confrérie  nn  autre  patrcm  que  les  drapiers, 
ils  furent  pourtant  absorbés  dans  cette  puissante  carpontion,  à  iMjuelle 
ils  parvinrent  seulement  à  donner  le  nom  de  drapiers-chaussetien  ' . 

Les  foulons  afussi  formoient ,  à  cause  de  l'état  florissant  de  la  dra^ 
perie,  une  corporation  nombreuse  et  paissante.  Pins  de  3oo  fondons 
allèFent  au  devant  du  convoi  qui  rapportoit  à  Paria  le  corps  de  Louis  IX, 
mort  en  Afrique.  Us  devancèrent  les  autres  bourgeois  pour  «se  plaindre 
à  Philippe*-Io*Hardi ,  de  ce  qu'on  les  cknpéclioit  de  se  servir  d'utne  pfeee 
près  de  la  porte  Baudoyer,  daùt  ils  avoient  depuis  long-tamps  la 
jouissance ^.  Mais,  dans  ce  nombre  de  3oo,  étoient  probablement 
compris  les  ouvrîers^*compagnoaas,  car  il  est  difficile  de  croire  qu'il  y 
ait  eu  3oo  foulons  k  Paris,  tandis  qu'on  ne  comptoit  qu'environ 
60  maîtres  drapiers  et  ao  teinturiers  ;  du  moins  le  nombre  des  maîtres 
nommés  dans  l'accord  fait  entre  les  deux  métiers  ne  s'élève  pas  plus 
haut'.  Dans  la  place  qu'on  vouloitlenr  contester,  et  qui,  jusqu'à  ce 
jour,  pCMTte  le  nom  de  Bandoyer,  se  tenoient ,  le  matin ,  les  ouvriers 
foulons  qui  n'avoient  pas  d'ouvrage.  Il  nous  reste  sur  les  foulons  plu- 
sieurs statuts ,  un  entre  autres  qui  est  plus  ancien  que  tous  les  ré^* 
mens  des  autres  métiers  ^.  Ils  en  avoient  reçu  un  autre  de  la  jreine 
Blanche;  mais  ce  statut  n'est  pas  parvenu  jusqu'à  nous. 

Au  reste,  si  Fon  veut  comparer  les  trois  états  de  la  drapwie,  de  la 
teinturerie  et  de  la  foulon nerie  à  cette  époque,  sons  le  rapport  du  gain 
et  de  l'aisance,  il  suffit  de  parcourir  les  rôles  de  la  taille  à  laquelle  00 
taxoit  les  marchands  de  Paris.  Dans  celui  de  i5i3,  les  foulons  sont 
portés  à  de  foiUes  sommes  ;  les  teinturiers  ne  paient  pas  non  plus  une 
taille  très  forte,  mais  on  exige  des  sommes  considérables  de  la  plupart 
des"*  drapiers  ^  ;  quelques  uns  furent  même  les  bourgeois  le  plus  haut 

'  Saavsd,  jéntiquites  de  Paris,  tom.  ii. 

•  Miracles  de  Saint-Louis,  n^  56,  à  h  suite  de  U  Fie  de  S(tint'Louis  par  le  rire  de  Join- 
rittc.  Paris,  1761,  in-fol. 

'  Voyez  cet  accord,  de  Fan  1291 ,  p.  4o3  de  ce  volume. 

*  n  est  de  l'an  i256  on  1:157  ;  voyez  p.  394  de  oê  vohime. 

'  Livre  de  la  Taille  de  Paris^  de  Tan  i3i3  ;  tom.  ix  de  la  ColUetiôn  des  Chroniqms  natio- 
nales publiées  par  M.  Buchon.  Paris,  1827. 


INTRODUCTION.  bog 

taxés  «le  tout  Péris;  c'^st  iiinsi  que  Wasselin  de  Gant,  drapier  en  gros , 
dut  payer  x5o  livres >  Jacqaes  Mardan,  i55y  et  PieiTe  Mai*cd>  dra- 
pier dervant  Saint^Éloy  ,127  livres  '  •  Ces  trois  marckands  payèrent 
pl«»  ifBLt  quelques  paroisses  de  Paris;  et  les  chan^urs  même  y  qui 
étoient  les  banqviers  du  temps ^  «et  les  lombards,  qui  tenoient  k 
comptoir  et  la  banque ,  ne  purent  ae  comparer  pour  le  gain  aux  forts 
niai'chands  de  drape  de  k  Cité ,  du  grand  Pont  et  de  la  paroisse  Saint- 
Méry.  PeuiHètre  Husoîent^ls  le  commerce  des  draps  de  la  Flandre  et 
du  Brabant  avec  odui  «des  draps  de  leur  façon. 

Les  tisserands  de  couvertures  de  kine  avoîent  le  singulier  nom  de 
fabrioans  de  tapis  nostrés  %  se  dâsdugamiit  par  là  des  fabricans  de  tapis 
sarrafeinoÎB  qui  faisoient  réellement  des  ta|Hs  j  et  dont  la  oorporation 
s'adjoignit  plus  tard  les  fabricans  de  tapis  de  haute  lice  que  l'on  n  avoit 
pas  connus  d'abord^.  Ce  fut  probablement  k  Flttidre  qui  enseigna 
a«ix  Parisiens  oe  genre  d'industrie* 

I^  tisseranderie  en  tin  et  e»  chanvre  occupoit  un  aasee  grand 
nombre  de  bras  À  Paris  ;  tous  les  samedis  y  les  lini^^  étaloient  aux 
halles  k  matière  première  non  loiû  des  orarchands  de  toile  ;  des  Nor^ 
mands  «urivoient  pour  ce  jotu*  à  cheval  >  et  ayant  leur  marohandiae 
en  croupe^;  c'est  d'une  manière  aussi  simple  que  ae  fiiisoit  l'appro**- 
vîsionnement.  Les  marchands  de  toifes  avoi^it  k  nom  de  chavenaciers ^ 
ou  canevassiersy  parce  que  la  toHe  de<^iaavre  étoit  celle  dont  se  rave* 
toit  k  plus  grande  partie  de  k  popukiâon;  on  Êiiaoit  «nccM^e  peu 
usage  du  coton.  La  soie  n' étoit  qu'à  la  portée  des  ricbes  ^  onk  fikût  ^ 
tissoit  à  Paris;  c'^ètoient  les  merciers  qui  k  faisoient  venir  de  Tétran- 
ger^  et  apprêter  par  Iom  fièeresses  de  k  viUe^.  On  n'arvoit  pas  l'idée 
alors  de  réumr  plnsienra  opérations  mécaniques  dans  de  grands  ate- 

'  Le  Livre  de  la  Taille  cite  encore  «  dame  Ysabiao  de  Tremblay,  drapière  »,  taxée  à  75  Iîy., 
^  Jeh.  Pifedoe  Mm  gendre,  taxé  4  9  IW.Les  Piadoe  étoie»t  uae  iiuniUe  notable  qai  a  foomï 
dee^éehmiM.  Parmi  let  teistwiers,  k  pâas  fort  impoaé^st  «  Jeban  Bswcbst,  oisitve  tain- 
«  turier,  «  5o  Kt. 

*  Registres  des  Métiers,  part  i,  tit.  lu. 

>  Voyez  p.  4tO)  «ote  i,  de  ce  ¥ci«me. 

^  Statut  des  chavenaciers ^  part,  i  des  Registres  des  Métiers ,  tit.  lix. 

'  Statut  desfiUressu  ;  ihid^  tit.  ttiv.  * 


Ixxij  INTRODUCTION. 

liers ,  sous  le  même  toit.  Les  merciers ,  obligés  de  confier  une  maiv 
chandise  aussi  précieuse  que  la  soie  à  des  ouvrières  au.dehors^  avoîent 
souvent  de  la  peine  a  la  ravoir.  La  classe  ouvrière ,  celle  surtout  qui 
s'occupoit  de  la  filature^  n'éloit  pas  aussi  probe  qu'on  devoit  l'attendre 
de  la  simplicité  des  moeurs  du  temps ,  et  des  sentimens  pieux  qui  ré- 
gnoient.  Souvent  les  fileuses  vendoient  la  soie ,  ou  l'échangeoient 
contre  la  bourre ,  ou  la  mettoient  en  gage  chez  les  lombards  et  chez 
les  juifs.  On  voit^  par  le  renouvellement  des  ordonnances  contre  les 
fraudes,  combien  on  eut  de  peine  pour  discipliner  la  classe  démoralisée 
des  fileuses.  Il  fallut  que  le  prévôt  de  Paris  fît  comparoître  devant  lui 
toutes  les  fileuses  de  soie ,  et  menaçât  du  bannissement  et  même  de 
l'exposition  au  pilori  celles  qui  oseroient  encore  tromper  les  merciers  '. 
Â  la  fin  du  xiii^  siècle,  la  classe  des  brodeuses  étoit  déjà  considé- 
rable, ainsi  que  celle  des  ouvrières  qui  faisoient  des  bourses  ornées  de 
broderie  et  de  bordures  élégantes,  que  les  femmes  portoient  à  la  cein- 
ture et  qui  étoient  connues  sous  le  nom  d'aumônières  sarrazinoises  *, 
nom  qui  rappeloit  sans  cesse  aux  dames  la  destination  bienfaisante  de 
ces  bourses ,  quoiqu'elles  servissent  également  à  serrer  d'autres  objets 
que  la  monnoie  pour  les  aumônes.  Les  hommes,  lorsqu'ils  étoient  re- 
vêtus de  leur  costume  antique ,  la  robe ,  portoient  aussi  une  bourse  à 
la  ceinture;  mais  elle  étoit  de  cuir  et  sans  ornement.  Cet  usage  faisoit 
vivre  la  corporation  des  boursiers  ^  Voilà  comme  les  coutumes  et  les 
changemens  qui  sont  survenus  ont,  tour  à  tour,  produit  et  anéanti 
des  branches  d'industrie. 

•  Une  corporation  très  nombreuse  à  Paris  étoit  celle  des  fripiers  ou, 
•comme  on  parloit  alors ,  desjerpiers  :  apparemment  elle  étoit  aussi  un 
besoin  du  temps.  Obligés  d'étendre  leur  commerce  plus  que  les  fri- 
piers d'aujourd'hui ,  ou  se  conformant  simplement  à  de  vieux  usages, 

'  «  Et  s'il  ayenoit  que  il  venissent  en  la  vile  de  Paris,  pais  qae  èles  auroient  esté  banies, 
»  avant  que  grés  eust  esté  fais  à  celui  qui  la  dite  soie  lor  auroît  baliié,  nous  les  métrions 
«  en  pilori  pour  ij  jours.  »  Ordonnance  du  prévôt  Ren.  Barbou  de  Tan  lafô;  p.  577  de  ce 
volume. 

*  Voyez  les  ordonnances  relatives  aux  brodeurs  et  aux  faiseurs  d'aumônièret^  p.  377  et  38a 
de  ce  volume. 

'  3Uiut8  des  boursiers,  part.  1  des  Refçistres  des  Métiers,  tit.  lxxyii. 
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elle  Tendoit  à  la  fois  des  tissus  de  laine  ^  da  linge  ^  du  cuir  \  et  méloit 
même  le  neuf  au  TÎeux  ;  les  fripiers  habitoient  surtout  les  environs  des 
halles  et  la  paroisse  Sainte-Opportune.  Une  classe  particulière  de  fri- 
piers étoit  celle  des  marchands  de  chiffons  et  de  vieux  souliers  *,  ainsi 
que  ceUe  des  fripiers  ambulans  qui  crioient  dans  les  rues  la  cote  et  la 
chape  j  ou  bien  cote  et  surcote  '.  Il  faut  que  la  friperie  ait  été  d'un 
grand  débit  pour  avoir  pu  occuper  et  faire  vivre  cette  foule  de  mar- 
chands qui  sont  portes  comme  tels  dans  les  rôles  des  tailles. 

On  ne  comptoit  pas  moins  de  pelletiers  :  le  petit  Pont  et  ses  avenues 
en  étoient  peuples.  Il  n'y  avoit  que  les  riches  qui  pussent  border 
leurs  robes  d'ermine;  mais  tous  les  bourgeois  ayant  un  peu  d'aisance 
portoient  des  vêtemens  bordés  de  vazr  et  de  gris,  c'est-à-dire  de 
fourrure  d'écureuils  et  d'animaux  sauvages  de  nos  contrées ,  ou  d'am- 
phibies de  nos  mers.  La  plupart  de  ces  pelletiers  se  contentoient 
d'un  petit  commerce  ;  il  y  avoit  peu  de  riches  marchands  parmi  eux^ . 

On  ne  s'attend  peut-être  pas  à  trouver  dans  l'industrie  pari- 
sienne d'alors  quatre  corporations  de  chapeliers.  Les  robes  étoient 
taillées  sur  le  même  modèle,  tous  les  bourgeois  étoient  habillés  uni- 
formément; mais  le  goût  de  la  variété  se  montroit  dans  la  coiffure. 
Les  chapeaux  et  chaperons  en  drap  ou  en  feutre  recevoient  diverses 
formes,  et  les  dames  d'alors  ne  mettoient  guère  moins  de  soin  que 
celles  de  ce  siècle  à  se  parer  avec  élégance  et  coquetterie.  Leurs  couvre- 
chefs  de  soie  étoient  faits  par  une  classe  spéciale  d'ouvrières  *,  et  au 
défaut  de  marchandes  de  nouveautés  et  de  modes,  c'étoient  les  merciers 
qui  tenoient  les  articles  de  parure,  ainsi  que  les  parfums,  les  arôàies  et 

'  Statat  des  fHpiers,  part,  i,  des  Registres  et  Métiers,  lit  lxxvi. 

*  Ordonnance  royale  de  1278,  p.  4io  de  ce  volame. 

'  Sutat  des  fripiers,  déjà  cité.  Dans  kZiVre  de  la  TailU  de  i3x3,  on  nomme  an  «  Ber- 
ce tant  qui  crie  cote  et  surcote  j  »  et  qui  est  taxé  à  18  deniers  ;  et  «  Robert  le  monstardier 
«  et  cote'<hape,  » 

*  Le  Lisfre  de  la  Taille  de  i3i5  en  nomme  des  centaines  ;  mais  tous  sont  taxés  à  de  petites 
sommes.  Le  plus  haut  taxé  est  Jehan  le  Breton ,  24  liv. 

^  Statat  des  faiseases  de  couvi'echefs  de  soie;  part,  i  des  Registres  des  Me'tiers,  tit.  zlv. 
Le  Livre  de  la  Taille  elei5i5  nomme,  dans  la  me  des  Rosiers,  «Julienne  qui  fait  les  courre- 
«  chiés  de  soye.  » 

l 
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une  foule  d'instrumens ,  d'outils ,  d'objets  de  luxe  et  de  nécessité. 
Leurs  boutiques  deyoîent  a^oir  un  grand  attrait  pour  les  riches  bour*- 
geois  de  IVisy  car  tout  ce  qui  pouYoit  flatter  leur  goùt,  tout  ce  qui 
convenoit  aux  habitudes  du  luxe  d'alors ,  se  trouyoit  réuni  chez  les 
merciers^  L'énumération  des  marchandises  de  la  nii^*cerie,  qu'un 
poète  du  moyen  âge  a  rimée ,  forme  un  catalogue  dont  il  seroit  diffi- 
cile de  retenir  dans  la  mémoire  tous  les  détails  '  : 

«  J'ai  les  mignotes  ceinturètes, 

(c  J'ai  beax  ganz  à  damoiselètes , 

<c  J'ti  gaiu  jfoirez,  doubles  et  sangles, 

<c  J'ai  de  bonnes  bondes  à  cengies  ; 

<t  J'ai  chainètes  de  fer  bêles, 

«  J'ai  bonnes  cordes  à  vièles  ; 

K  J'ai  les  guinplefl  ensafranées , 

a  J'ai  aiguilles  encbarnelées^ 

«  J'ai  escrins  à  mètre  joiax, 

n  J'ai  borses  de  cuir  à  noiax ,  etc.  » 

C'est  avec  cette  faconde  que  le  mercier  détaille  sur  sept  pages  les 
marchandises  qu'il  se  vante  d'avoir.  Chez  le  merci^,  le  riche  se  pour- 
voyoit  de  siglaton  et  de  sendal^  deux  soieries  du  Levant  et  de  l'Italie, 
d'ermine  et  de  vair;  chez  le  mercier^  les  femmes  élégantes  trou- 
voient  le  molequin ,  fin  tissu  de  lin  ;  les  fraises  à  col  ^  attachées  avec 
des  boutons  d^or  ;  les  tressons  ou  tressoirs^  qu'elles  entrelaçoient  dans 
les  cheveux;  l'orfrois  ou  la  broderie  en  or  et  en  perles^  qui^  appliquée 
à  la  coiffure^  rehaussoit  l'éclat  de  la  parure  entière^  ou  servoit  à  border 
la  robe  de  soie  ou  de  velours  \  La  rue  Quincampoix ,  on,  comme  on 

'  Ditd*un  Mercier,  à  la  suite  des  Proverbes  et  Dictons  populaires,  publiés  par  M.Crapelet. 
Paris,  i83i. 

*  ^  «  Ilnec  poeent-il  bien  trorer 

«  Tootei  choies  à  achater 
•<  Qai  à  la  mercerie  apent. 
m  L'or  empaillote  et  l'argent, 
«(  Coiroiet  «le  «oie,  amnotnièret, 
«  Et  joians  de  mdntea  manières, 
•«  Caemcblea,  cresfMs,  mdaqrâs, 
*«  Pâlies  ODTfts,  riches  et  fins, 
«  Gnimplei,  ft'esîaos ,  cootiant  d'yroire , 
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disoit  alors.  Qui  qu'en  poisi%  d'autant  plus  brillafttt^  que  les  boatiques 
d'orfèvrerie  s'y  méloient  à  celles  des  merciers ,  dcTOÎt  être  le  rendez* 
TOUS  du  beau  monde  et  gnrtout  des  dames  châtelaines;  c'étoit,  à  ce 
qu'il  paroit,  chez  les  Épemon  qu'on  troutoit  le  plus  riche  assorti- 
ment*. 

Mais  ce  n'étoient  pas  seulement  les  environs  de  la  me  Saint-Martin 
que  les  merciers  avoient  choisis  pour  leur  séjour.  Ils  aboient  obtenu 
la  faculté  d'étaler  aussi  au  Palais ,  dans  la  galerie  qui  s'appeloit  encore 
naguère  la  galerie  aux  Merciers,  et  dans  la  grange  de  la  mercerie,  fau- 
bourg Saint-Antoine^,  sur  la  route  du  château  de  Yincennes,  pour 
être  toujours  près  de  la  cour ,  dont  ils  ne  pouvoient  pas  plus  se  passer 
que  les  gens  de  la  cour  ne  pouvoient  se  passer  des  merciers. 

Cette  corporation  resta  long-temps  riche  et  puissante.  Aux  xvi^  et 
xvu*  siècles,  ayant  le  troisième  rang  dans  le  corps  des  marchands,,  elle 
en  étoit  réellement  le  premier,  ce  si  bien,  dit  Saaval^  qu'on  ne  doit  pas 
s'étonner  que  ce  corps  soit  si  nombreux ,  et  plus  fiche  tout  seul  que 
les  joitres  cinq  corps  des  marchands^.  »  S'il  est  vrai  que  Henri  II,  en 
passant  en  revue  les  bourgeois  parisiens  à  Paris,  en  i557,  ait  vu  ra»giés 
sous  les  armes  3,ooo  merciers ,  il  faut  que  cet  état  ait  fait  vitre  bien 
du  monde.  Il  est  vrai  que  la  profession  de  mercier  com{»*enoit  ancien- 
nement, comme  on  a  pu  voir,,  bien  des  branches  d'industrie  et  de 

M  Et  maiot  riche  joiel  treilbire. 


«  Tout  nMKMtev  iw  tow  po«toi«  ? 
M  Las  joians  d'argent  et  de  loie 
«  Et  de  fin  or  i  traeve  Ton.  » 

Le  DU  des  Marchands.  Ibid. 

M  Et  seveut  bien  demander 
m  Et  Trouuerache  et  Qui-qu'en-poist.  » 

Ibid. 


*  Le  Lii^re  de  la  Titille  dt  i5iS  iM«iraé,  dafis  h  ttàe  Qurqt/em  poist,  lehfli<  d'Espcnw, 
dttrcier,  dont  la  fariDe  ett  de  ^  Kîv. ;  Jebatt  Min  fils;  pois  on  Philippe  ê^EspenÊêt»;  ètmp 
éTzatrt»  qnartien  dèifietnroîetEt  SynK)n  d'Espertieii,  épicier,  et  Mk^W  d'^Espeimo»,  bMfsvr 
d'or. 

^  Sauvai ,  Antiquitù  de  Paris ,  tom.  ii ,  art.  des^  diï  eàrpè  ée  mArdlands* 

*  Ibid, 
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commerce  qui  aajomxl'hui  occupent  chacune  une  classe  spéciale  d'arti- 
sans ou  de  marchands. 

G'étoit  donc  chez  les  merciers  que  les  femmes  des  comtes^  barons  et 
cheyaliers  trouYoient  les  riches  parures  qui  servoient  à  les  coifier. 
L'imagination  des  poètes  du  moyen  âge  ne  trouve  rien  au-delà  des 
tressoirs  et  de  l'orfrois  pour  coiffer  les  plus  belles  femmes  qui  figurent 
dans  les  romans  de  chevalerie  : 

«  £d  bende  fa  lor  trecheure 

«Aenvoinefreteore; 

«  De  trechéon  fois  soatilement 

«  De  fil  d'or  et  de  fil  d'argent  '.  » 

Ils  réservent  les  rubis  et  les  saphirs  pour  les  robes  de  siglaton  et  de 
cendal  qui  paroient  ces  beautés.  A  Paris  ^  on  faisoit  surmonter  quelque- 
fois les  coiffures  de  ces  dames  de  plumes  de  paon ,  apparemment  plus 
rares  dans  ce  temps  qu'aujourd'hui ,  ce  qui  avoit  donné  lieu  k  un  mé- 
tier particulier,  celui  des  paoniers  ou  chapeliers  de  paon*;  leur  cor- 
poration ne  doit  pourtant  pas  avoir  été  nombreuse,  ni  avoir  duré 
long-temps.  Une  seule  plumassière  paroit  s'être  distinguée  dans  son 
art;  on  la  nommoit  Geneviès^e  lapaonière^^  elle  consacra  à  une  cha- 
pelle de  sa  patronne  l'argent  qu'elle  avoit  gagné  à  satisfaire  la  vanité 
ou  la  coquetterie  des  personnes  riches  de  son  sexe  ^. 

Une  coiffure  plus  brillante ,  quoique  plus  simple ,  est  celle  qui  con- 
sistoit  en  chapelets  de  fleurs  naturelles^  surtout  de  roses,  et  que  prépa- 
roient  les  herbiers  ou  chapeliers  de  fleurs,  dont  il  y  avoit  Clément 
une  corporation  à  Paris  ^.  G'étoit  dans  les  courtils,  hors  des  murs  de 

'  Partonopeus  de  Blois,  publié  d'après  le  Ms.  de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal  y  par  G.- A. 
Grapelet.  Paris,  i834,  tom.  ii,  v.  io655-58. 

*  Statut  des  chapeliers  de  paon»  part,  i  des  Registres  des  Mc'tiers,  tit.  xciii. 

'  Dans  le  Livre  de  la  Taille  de  i3i3,  elle  est  taxée  à  la  livres,  tandis  qne  Robert  le 
paonier  ne  paie  qne  ^5  sons,  et  Gnill*  le  Breton,  paonier,  qne  18  den.  Dans  le  même 
livre,  Haoys  deDammartin,  mercier,  son  gendre,  et  Renaut  le  paonier,  sont  taxés  en- 
semble à  18  liv.  Ce  dernier  paonier  travailloit  sans  doate  oniquement  ponr  le  mercier 
chez  lequel  il  demenroit. 

^  Voyez  la  note  a ,  p.  a53  de  ce  volume. 

^  Statut  des  chapeliers  de  fleurs,  part,  i  des  Registres  des  Métiers,  tit.  xc 
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la  ville,  qu'ils  cultiYoient  les  fleurs  et  les  herbes  qui  servoient  à  cette 
parure  des  deux  sexes  dans  la  belle  saison ,  ainsi  qu'à  la  joncheure 
dans  l'intérieur  des  maisons. 

Une  foule  d'allusions  à  l'usage  galant  de  porter  des  chapelets  de 
fleurs  s'ofirent  dans  les  romans  et  autres  poésies  du  moyen  âge. 

« *. .  En  Parbroie 

«  M^astis»  chape!  fis  sans  cercel 
<c  De  la  flor  qui  blanchoie '.  V 

Car  non  seulement  les  herbiers  faisoient  des  chapelets,  mais  les 
galans  et  les  pastourelles  en  tressoient  aussi ,  et  se  faisoient  honneur 
de  leur  talent  dans  cet  art  : 

«  Si  sai  porter  consels  d'amora 
«  Et  ùÀre  chapelez  de  flors  *.  » 

L'auteur  du  lai  du  lYot  nous  représente  quatre-vingts  jouyencelle& 

«  Ki  cortoises  iiirent  et  bêles. 
«  S'estoient  molt  bien  acesmées  ; 
ft  Totes  estoient  desfoblées, 
<r  Enai  sans  moelekins  estoient  ; 
<i  Mais  capeaus  de  roses  avoient 
n  En  lor  chiés  mis ,  et  d'aigtentier, 
«  Por  le  plus  doucement  Ûairier  '.  » 

L'idée  de  se  parer  de  fleurs  a  dû  naître  dans  les  plus  anciens  temps  ^ 
où  les  hommes  se  tenoient  encore  près  de  la  nature  ;  aussi  en  parle- 
t-on  dans  de  très  vieux  poèmes^  tels  que  cehii  de  Nibehmgen^ .  La 
jeunesse,  à  qui  cette  coifiure  convenoit  si  bien  ^^  raffina  même  la  com- 

_  _  » 

'  Chanson  badine,  insérée  par  Roquefort  dans  son  ourrage  de  F  Etat  de  la  Poésie  fran" 
coisè  dans  les  xii*  et  ziii*  siècles:  Paris,  i8i5,  p.  367. 

*  Les  deux  Bordeors  Ribaust  ibid.,  p.  3o5. 

'  Lai  d^IgnaurèSf  peur  Ifenaut,   suivi  des  lais  de  Mélion  et  du  Trot;  publiés  par 
MM.  Monmerqoé  et  Franc  Michel.  Paris,  i833,  p.  74. 

*  Biisching ,  de  P usage  du  moyen  âge  de  porter  des  couronnes  ;  dans  le  Kunstblatt, 
i8a3,  mai,  n*37.  > 

'  Jean  de  Coucy,  poète  du  zui*  siècle,  dans  son  poëme  le  Chemin  de  la  Faiîlance ,  fait 
dire  au  personnage  de  la  Jeunesse  : 

«  J«  fait  let  ioiknmMnt  soniier, 

«  Chappetolz  de  pluMon  fleurs  dûnaer.  » 

De  la  Rue,  Essais  historiques  sur  les  Bardes,  les  Jongleurs  et  les  Trouvères.  Caen, 
i834 ,  tom.  ni ,  p.  399. 
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position  des  fleurs,  et  mit  dans  les  chapelets  des  emblèmes  mystérieux 
qui  exprimoient  ses  espérances,  ses  craintes  ou  ses  chagrins  d'amom*  '. 
L'usage  des  chapelets  dut  se  perdre  quand  l'opulence  dédaigna  une 
parure  que  tout  le  monde  pouvoit  se  procurer.  On  continua  long- 
temps de  porter  des  couronnes,  mais  c'étoient  des  com*onnes  ornées  de 
rubans ,  de  bandes  d'étoffes  d'or  et  d'argent.  Dès  le  xiv*  siècle,  il  n'est 
plus  parlé  de  la  corporation  des  chapeliers  de  fleurs;  tresser  des  cou- 
ronnes de  fleurs  naturelles  ne  fut  probablement  plus  qu'une  occu- 
pation ti^ès  secondaire  des  herbiers  :  le  luxe  de  la  nature  fut  dédaigné 
pour  celui  de  Fart. 

A  l'égard  d'autres  professions  qui  demandent  plus  de  sciepce  ou 
d'adresse ,  nous  ne  les  trouvons  pas  encore  à  Paris  au  xiii*  siècle ,  ou 
du  moins  ceux  qui  les  exerçoient  n'étoient  pas  encore  en  assez  grand 
nombre  pour  se  réunir  en  corporation.  Les  peintres  habitoient,  pour 
la  plupart,  auprès  des  selliers  et  des  tormiers,  dans  la  rue  Saint-Jac- 
ques. Nous  avons  déjà  vu  que  la  peinture  étoit  presque  une  dépendance 
de  la  sellerie.  Il  y  avoit  quelques  enlumineurs ,  mais  il  est  probable 
que  les  meilleures  enluminures  sefaisoient  dans  les  couvens.  La  vente 
des  livres  écrits  étoit  si  peu  importante  que  ceux  qui  s'en  occupoient, 
sous  le  nom  de  libraires,  avoient  tous  d'autres  états,  en  sorte  que  la 
librairie  n'étoit  pour  eux  qu'un  accessoire  *. 

Quelques  mires  pratiquoient  l'art  de  guérir  :  à  en  juger  par  l'impôt 
qu'ils  payoient ,  il  ne  paroît  pas  que  leur  science/' si  toutefois  ils  en 
avoient,  ait  été  bien  récompensée^.  La  chirurgie,  réduite  à  peu  d'opéra- 
tions ,  étoit  pratiquée  ordinairement  par  les  barbiers,  comme  elte  Test 
encore  dans  les  campagnes  et  petites  villes  de  quelques  contrées  d^u- 
rope.  A  la  fin  du  xiii®  siècle  on  sentit  pourtaat  qu'il  étoit  important  de 
s'assurer  si  tout  barbier  étoit  capable  d'<^reir,  IH:,  en  fomaantces  bar- 

'  Roquefort,  de  lÉtat  de  la  Poésie  y  etc.,  p.  i86.  Voyez  aussi  la  jolie  pièce  ée  f«r8 
dtm  Capiet  à  vij  Jhurs  y  dans  le  rtcacili  puWé  par  A,  Jebinal  :  Jongleur»  H  Thmpères, 
ou  Choix  de  Saluts,  É pitres ,  etc.  Paris,  i835,  in-8*». 

'  Le  Livre  de  la  Taille  de  \Zi5  nomme  <t  Tkomas  àé  Seti9,  libraire  et  tavemier,  » 
taxé  à  i8  den.  ;  <c  mestre  Thonjas  de  Mante,  libraire,  et  se  femme  ferpière,  5o  s.  Nicdas 
raDf;lois,  Uènère  et  taverntcvy  itï  s.  » 

^  *  Afestre  Geffroy  le  mire,  »  taxé  à  i3  s.  «  Ameline  la  miresse,  »  S  s.  Ibid» 
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biers  en  corporation ,  on  chargea  les  plus  habiles  d'entre  les  chirur^ 
giens  d'examiner  les  autres  * .  Au  commencement  du  xi\^  siècle  il  ne 
paroît  y  avoir  eu  encore  à  Paris  qu'un  seul  dentiste',  comme  il  y 
avoit  un  devin  et  un  homme  qui ,  pour  de  l'argent,  alloit  à  Jérusalem 
chercher  le  pardon  ou  la  rémission  des  péchés  d'autjrui^ 

Les  jongleurs  étoient  déjà  çn  assez  grand  nombre  pour  se  former  en 
corporation  ^  :  ils  étoient  les  ménétriers ,  les  musiciens  et  les  chan* 
teurs  du  temps;  c'est  par  eux  que  les  poésies  romanesques  et  burlesques 
se  répandoient  dans  toutes  les  classes  de  la  société;  sans  eux  un  poète 
seroit  difficilement  devenu  populaire. 

Nous  arrivons  maintenant  à  la  question  de  l'origine  des  corporations 
d'arts  et  métiers  à  Paris.  Celles  de  l'empire  romain  ont  dû  subsister 
au  mojen  âge.  Sous  le  régime  féodal ,  le  seignem*  de  la  terre  étoit 
considéré,  en  quelque  sorte ,  comme  le  maître  des  métiers.  Pour  avoir 
le  droit  d'en  exercer  un  sur  la  terre  qui  relevoit  de  lui ,  on  lui  payott 
une  somme  d'argent,  ou  l'on  s'engageoit  à  lui  payer  une  redevance  an* 
nuelle*  On  achetait ,  comime  on  disoit,  un  métier,  et  le  seigneur  le 
vendait  à  celui  qui  vouloit  l'exercer.  Voilà  comme  le  Roi  faisoît  aussi  à 
Paris,  du  moins  dans  les  quartiers  où  il  n'y  avoit  point  de  justice  sei- 
gneuriale; pour  un  certain  nombre  de  métiers,  cette  vente  étoit  un 
de  ses  revenus,  et,  selon  l'usage  d'alors,  il  l'aliénoit  à  volonté  en  le  cé- 
dant à  des  gens  de  cour  ou  à  des  personnes  qu'il  vouloit  favoriser  ;  il 
leur  faisoit  don  ou  cession  du  métier,  c'est^-ànlire  il  les  préposoil  aux 
artisans  qui  pratiquement  cet  état  ;  il  les  leur  abandonnoit  comme  une 
source  d'un  revenu  perpétuel.  C'est  ainsi  qu'en  1 1 60  Louis  VU  donna 
cinq  métiers,  savoir  ceux  des  mégissiers,  boursiers,  baudroiers, 
savatiers  et  sueurs  à  la  femme  d'Yves  Lacohe  et  à  ses  héritiers  ^,  et 

'  Yojez  le  statut  des  cbirurgîeiis ,  p.  4^9  ^^  ce  volmae. 

*  ((  Martin  le  Lombart  qui  trait  les  denv.  »  Livre  de.  la  Taille  de  i5i5. 

'  <c  Gnill*  le  devin.  »  •—  a  Mestre  Jehtm  d'Acre ,  quereur  de  pardons.  »  Ibid, 

*  Le  statut  des  menestreus  et  jugleurs  est  de  i32i  j  mais  on  y  déclare  que  ce  statnt  tend 
à  des  réformes  de  la  corporation ,  ce  qui  prouve  qu'elle  existoit  antérieurement. 

'  «  Dedimuf  et  oonoessimus  ex  mmc  ta  posteram  Theci  waon  Yvoni  Laeohe  «t  ejus 
«  heredibus  magisterinm  çavatorum,  baudreorum,  sutorum,  mesgeycorum  el  bttfftiûr«fli 
«  in  villa  nostra  Par..,  cnm  toto  jure  {nredicti  magisterii,  etc  »  Charte  de X40ui$  VU,  de 
Fan  1160,  vidimée  par  Philippe-le-Hardi  en  1276. 
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encore  plus  d'un  siècle  après^  nous  trouYons  les  cinq  métiers  assurés  en 
propriété  à  une  femme  Marion,  dite  la  Marcelle^  en  vertu  d'une 
lettre  du  Roi  et  d'un  arrêt  de  son  parlement  en  1 287  ' . 

Pour  la  surveillance  à  exercer  sur  les  métiers ,  on  trouva  naturel 
d'eu  soumettre  plusieurs  aux  hommes  qui  les  exerçoient  à  la  cour^  et 
qui  étoient  censés  les  plus  habiles  ou  les  plus  considérés  dans  leur  pro- 
fession :  ainsi  les  boulangers  au  pannetier  du  Roi ,  les  forgerons  et 
charrons  au  maréchal  de  la  cour,  les  marchands  de  vin  à  l'échanson  du 
prince ,  les  drapiers  et  tailleurs  à  son  chambrier ,  etc.  Dès  lors  il  s'in- 
troduisit une  discipline  pour  chacune  des  professions  ;  dans  les  cas  de 
contestation  on  consulta  les  plus  anciens  :  ils  disoient  comme  on  avoit 
agi  autrefois,  comment  ils  avoient  toujours  vu  procéder;  les  us  et  cou- 
tumes commençoient  k  faire  loi  pour  ceux  qui  entroient  dans  la  pro- 
fession; et  insensiblement  se  formoient  les  corporations.  Les  vieux 
étoient  les  conservateurs  des  règles  traditionnelles.  Quand  les  charges 
à  la  cour  furent  devenues  en  partie  héréditaires  et  féodales,  les  titu- 
laires cessèrent  de  les  pratiquer  matériellement;  le  grand  pannetier  ne 
cuisoit  plus  de  pain,  le  grand  maréchal  ne  ferra  plus  de  chevaux;  mais 
ils  conservèrent  la  surveillance  du  métier  respectif ,  et  le  droit  d'en 
autoriser  et  d'en  vendre  l'exercice  '.  Comme  bourgeois ,  les  artisans 
étoient  soumis  à  la  juridiction  du  prévôt  de  Paris,  qui,  siégeant  au  Chà- 
telet ,  y  rendoit  la  justice  au  nom  du  Roi  ,  et  étoit  chargé  de  la  police 
de  Paris  et  de  la  banlieue  et  baillie.  C'est  devant  lui  que  les  métiers 
portoient  leurs  contestations;  ils  s'adressoient  au  Roi  pour  faire  recon- 
noitre  et  sanctionner  les  droits  qu'ils  exerçoient  ou  les  usages  qui  leur 
étoient  avantageux.  Ces  confirmations  royales  étoient  rares  d'abord  : 
tant  que  les  moeurs  étoient  simples  et  les  afiàires  peu  compliquées  dans 
rétat ,  on  pouvoit  se  contenter  de  la  tradition.  U  n'y  a  guère  de  chartes 
royales,  en  faveur  des  métiers  de  Paris,  au  xii*  siècle;  elles  devini*ent 
plus  fréquentes  au  xiii*;  mais  c'est  dans  le  xiv*  que  tous  les  métiers  en 

*  L'arrêt  de  1087  étoit  dans  le  Ms.  des  Registres  d'Ét.  Boikaa  q«e  possédoit  la  Chambre 
des  Comptes. 

*  Lamare,  dans  le  premier  volome  de  son  Traité  de  la  Police,  est  entré  dans  beanconp 
de  détails  snr  cette  matière. 
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demandèrent.  Philippe-Auguste^  à  qui  Paris  fut  redevable  de  son 
agrandissement  et  de  beaucoup  d'embellissemens,  paroit  avoir  ap- 
prouvé les  statuts  de  plusieurs  corporations  d'arts  et  métiers;  mais  les 
artisans  qui  les  avoiènt  reçus  les  ont  laissé  perdre.  Us  les  invoqué-- 
rent  dans  la  suite  ^  sans  pouvoir  les  produire  ' . 

Après  le  règne  de  Philippe-Auguste  la  police  de  Paris  fut  mal  faite  : 
la  prévôté  étant  affermée  y  devint  une  charge  vénale  ^  et  fut  exercée  par 
des  hommes  incapables,  quelquefois  par  deux  prévôts  à  la  fois.  Les  bour- 
geois ne  trouvoient  plus  ni  justice,  ni  sûreté  dans  la  ville  où  résidoit  le 
Roi.  Après  son  retour  de  la  première  croisade  qui,  malheureusement 
retarda  de  beaucoup  les  réformes  utiles,  Louis  IX  sentit  la  nécessité  de 
reconstituer  la  prévôté,  de  manière  à  donner  à  cette  première  magis- 
trature de  la  capitale  la  force  et  la  considération  nécessaires*.  £n  consé- 
quence il  abolit  la  ferme,  sépara  la  prévôté  de  la  recette  du  domaine,, 
dont  il  restreignit  la  juridiction  à  la  police  et  a  la  justice  en  première  . 
instance.  Il  choisit ,  en  1 258,  pour  être  prévôt  un  homme  recomman-^ 
dable,  Etienne  Boileau,  bourgeois  notable  de  Paris,  et  un  véritable 
prudkomme ,  suivant  le  langage  du  temps  ^. 

Nous  ne  savons  que  peu  de  détails  de  la  vie  de  ce  magistrat,  qui  jus<- 
tifia  pleinement  la  confiance  qu'il  avoit  inspirée  à  son  souverain. 
Louis  IX  venant  quelquefois  s'asseoir  à  ses  côtés  quand  ce  prévôt  rendoit 
la  justice  au  Ghâtelet|-prouva  combien  il  honoroit  les  fonctions  dont  il 
l'avoit  revêtu.  On  lit  dans  un  ouvrage,  composé  deux  siècles  après  le 

'  Dans  les  Registres  d'Ét.  Boileau ,  on  verra  plusieurs  corporations  rappeler  les  av^i- 
tages  dont  elles  jouissoient  en  verta  de  concessions  de  Philippe-Âaguste. 

*  F'ie  de  Saint^Louis,  par  le  sire  de  Joinville. 

•  IbiiL  L'abbé  Velly,  Histoire  de  France^  édit.  in-ia,  tom.  iv,  p.  583,  dit  qa'Étienne 
Boyletfe  (c'est  ainsi,  dit-ii,  qu'il  est  nonuné  et  non  Boileau,  dans  son  coptrat  de)ina- 
nage)  étoit  un  gentilbomme  originaire  d*Anjou,  et  que  «MM.  de  Boyksve  ont  prouvé 
c  par  une  suite  non  interrompue  de  contrats  de  mariage  ^t  de  partages ,  leur  filiation  et 
descendance  de  cet  homme  illustre.  »  Â  cela  je  répondrai  qu'en  tête  de  wt  réglemens  il 
se  nomme  Boiliaue  ;  que  Ducange  (notes  sur  JoinviUe)  rapporte  des  comptes  de  1363 , 
1366  et  1368,  où  il  est  appelé  Stephanus  Boileue ,  Steph,  Bibens  aguam,  Steph, 
BoitUaue,  prœpositus  Paris.;  en^,  que  dans  les  registres  du  Parlement  il  est. généralement 
a]^>elé  aussi  Boileaue  ou  Boiliaue.  Quant  à  sa  qualité  de  gentilhomme  angevin ,  ce  n'est 
ni  le  sire  de  JoinviUe  ni  aucun  autre  historien  opntemporain  qqi  en  M%  menton. 

k 
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r^ne  de  ce  prince,  que  Boîleau  maintint  «ne  police  si  dérère,  qu'3 
fit  pendre  même  son  filleul  coupable  4e  vol,  et  un  de  set  eompères 
eonTsûncu  d'avoir  nié  un  dépôt  d'argent  qui  hà  aroit  été  conâé  ' . 

Ce  qui  est  mieux  a^éré,  c'est  rmOnence  qu'Etienne  Boiletu  exerça 
sur  les  corporations  :  c'est  du  temps  de  sa  prévôté  que  datent  les  ré^ 
glemens  d'arts  et  métiers  de  la  ville  de  Paris.  Il  &ut  détruire  d'abord 
une  erreur  généralement  répandue  et  journellement  reproduite.  On 
rejMrésenle  ee  prévdt  comme  le  législateur  de  l'industvie  parisienne ,  et 
comme  l'auteur-  de  r^lemens  parÊiits ,  et  même  comme  le*  fomlateur 
et  l'organigateur  des  communautés  d'artisan»  \  Ce  n'est  pas  Ml  le  mé* 
rite  qui  recommande  son  nom  à  la  postérité.  Nous  avons-  vu  que  les 
communaatés  existoient  avant  le  règne  de  Ixmis  ÏX,  et  qu'elles  ave4ettt 
des  n^flemens ,  des  «s  et  coutumes  auxquek  leurs  membres  se^  cettv-^ 
formoient  ;  d'ailleurs  la  l^;isIation  db  moyen  âge  consî^oît  moin»  k 
proscrire  des  règles  nouvelles  ^'à  donner  une  sanction  légale  auv 
usages  pratiqués  dqpms  long-temps  et  éprouvés  par  l'expérience. 

Voilà  ce  que  fit  aussi  Boileau  à  l'égiard  des  communautés  d'arts  et 
métiers  de  Paris  :  il  établit  au  Gbàtelet  des  registres  pour  y  iuBcrirer  les 
règles  pratiquées  habituellement  pour  les  maîtrises  des  artisans^  puis 
les  tari£9  desdroits  prâevés  au  nom  du  Roi^  sur  l'entrée  de»  denrées^  et 
marcfaa(D£ses>  puis  les  titres  sur  lesquels  les  abbés  et  autres  seigneurs 
fondoient  dea  privilèges  dont  ils  jouissoient  dam  l'intérieur  de  Paris  ^. 
Le»  corporations'  d'artisans  représentées  par  leur^  maîtres  junéa  ou 
prudhommes  comparurent  l'une  après  l'autre  devant  lui  au  Châtelet , 
pour  déclarer  les  us  et  coutumes  pratiqua  depuis  un  temps  immémo- 
rial dans  leur  communauté ,  et  pour  les  fisiire  enregistrer  dans  le  livre 

'  «  PtcMnièremei^  il  ÛÉt  penilre  ang  sien  fiKeal  pour  ce  que  g^  mère  loy  <fist  qa^  A'e  se 
«  poiMit  tenir  d'emUer.  Item,  ang  sien  compère  qoi  avoit  renyé  une* Butante  cPkrgtent  (fcae 
«  son  lieste  loy  avoiC  huilé  à  garder.  »  Merdes  Étstotrts,  édit.  àe  t5t>t,  in-fbi.,  &  igte, 
feuillet  ce,  Terso. 

*  «  U  rangea  tcms  fee  marchanda  et  tons  les  artisans  en  «fiflërens  corps  cm  commanitctés 
<«  sons  le  titre  de  coi^hâries ,  selon  te  commerce  on  les  oa^rages  qui  les  «fistingtioient  entre 
«  enx.  Ce  fat  loi  qni  donna  à  ces  mardiands  le»  premier»  statuts  pour  Iteor  ^scipline»  etc.  » 
Lamare,  TraiWât  ht  Police,  tom.  r,  Jlv.  i,  tit.  ix. 

'  Voyea  la  préfine  des  Registres^  des  Mé'tiers. 
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qui  désoimais  devoit  servir  de  régulateur^  de  oartulaire  de  l'industrie 
ouvrière.  Un  clerc  tenoit  la  plume  et  enregistroit  sous  les  yeux  du  pré* 
TÔt  les  dépositions  des  traditions  et  pratiques  du  métier.  Aussi ,  dans 
la  plupart  de  ces  réglem^ens ,  on  déclai*e  au  début  qu'on  va  exposer  les 
us  et  coutumes,  et  plusieiu*s  se  terminent  par  une  adresse  au  prévôt 
poiu*  lui  signaler  des  abus  à  redresser  ou  des  vœux  k  exaucer.  Tous  ces 
réglemens  sont  brefs  et  dégagés  du  verbiage  qui  enveloppe  et  em- 
brouille lesréglemens  des  temps  postàriem^.  A  Etienne Boileau  est  peut- 
être  due  la  forme  de  ces  réglemens  ;  en  magistrat  habile,  il  a  pu  veiller 
à  ce  qu'ils  fussent  rédigés  d'une  manière  claire  et  précise,  et  à  peu  près 
uniforme.  Ce  type  est  si  prononcé  qu'il  n'est  pas  difficile  de  distinguer 
un  r^lement  des  Registres  d'Etienne  Boileau  de  ceux  qui  ont  été  faits 
sous  la  prévôté  de  ses  successeurs. 

Boileau  a  donc  le  mérite  incontestable  d'avoir  rassemblé  les  us  et 
coutumes  des  métiers  tels  qu'on  les  suivoità  Paris,  et  tels  qu'ils  lui 
éloient  déclarés  par  les  notables  de  chaque  communauté,  lia  donné  un 
corps ,  une  existence  matérielle,  à  des  règles  qui  n'a  voient  jamais  été 
recueillies,  et  dont  plusieurs  n'avoieut  peut-être  pas  même  été  écrites. 
Si  dans  la  suite  on  a  conservé ,  malgi*é  les  progrès  de  la  législation  ,  le 
fond  de  plusieurs  de  ces  réglemens,  c'est  qu'ils  étoient  le  fruit  d'une 
longue  expérience  et  éprouvés  parle  temps  :  ils  avoient  reçu  la  sanction 
qui  manque  à  des  réglemens  inventés  dans  le  cabinet  d'un  législateur 
qui  a  dédaigné  de  consulter  la  pratique* 

Cependant  il  y  avoit  dans  ces  réglemens  un  vice,  suite  nécessaire  de 
leur  origine,  et  qu'on  ne  reconnut  que  plus  tard^  quand  la  législation 
eut  agrandi  $es  vues. 

Ces  réglemens,  dit  Charles  régent,  dans  une  ordonnance  de  l'an 
1 558 ,  (c  en  gr^^ieur  partie  sont  fais  plus  en  faveur  et  prouffit  des 
«personnes  de  chascun  mestier  que  pour  le  bien  conmun'.  »  En 
effet,  chaque  communauté  n'avoit  eu  en  vue  que  l'avantage  per- 
sonnel des  maîtres  du  métier;  de  là  les  longs  apprentissages,  qui 
pour  quelques  métiers  étoient  de  huit  à  dix  ans,  les  rétributions 

'  Ordoonaoce  de  Charles  de  Tan  i35S,  au  sujet  des  tailleurs. 
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pécuniaires  imposées  aux  apprentis,  les  efforts  d'exclure  des  marchés 
de  Paris  les  marchands  et  artisans  non  immatriculés,  les  privilèges  ré- 
clamés pour  les  métiers  de  luxe,  la  gène  imposée  à  la  concurrence  et 
à  rémulation,  enfin  l'uniformité  machinale  dans  la  fabrication. 

Déjà  un  demi-siècle  avant  Charles  le  dauphin,  Philippe-le-Bel  s'étoit 
aperçu  de  ce  vice  des  réglemens  enregistrés  par  Etienne  Boileau ,  et 
les  ordonnances  vraiment  libérales  émanées  de  ce  prince  font  honneur 
à  l'élévation  de  son  esprit  l^slateur.  C'est  lui  qui ,  contrairement  au 
monopole  des  boulangers,  permit  à  tous  les  boui^eois  de  Êiiredu  pain  ; 
c'est  lui  qui  supprima  les  longs  services  et  les  rétributions  auxquels  les 
maîtres  assujettissoient  les  apprentis.  C'est  lui  enfin  qui ,  dans  une 
plainte  d'artisans  de  Paris  contre  les  artisans  forains,  maintint  ces  der- 
niers dans  le  droit  d'apporter  leurs  marchandises  à  Paris  '.  Cependant, 
après  le  règne  de  Philippe-le-Bel,  nous  retrouvons  les  maîtrises  dans 
la  jouissance  de  leurs  anciens  monopoles  et  dans  l'exercice  des  régle- 
mens qu'ils  s'étoient  donnés;  soit  que  les  successeurs  de  Phili{^e 
n'aient  pas  été  pénétrés  de  son  esprit,  soit  que  la  liberté  accordée 
à  rindustrie  par  ce  prince  ait  paru  prématurée.  Les  maîtrises 
continuèrent  pendant  des  siècles  à  repousser  la  concurrence ,  à  se 
poursuivre  de  leurs  jalousies,  à  se  faire  des  procès,  enfin  à  user  de 
leurs  vieux  droits  au  détriment  du  bien-être  général*.  Il  a  fallu  les 
lumières  du  xv!!!*"  siècle  pour  éclairer  enfin  la  nation  sur  la  nécessité 
d'abolir  ces  restrictions  de  l'industrie,  devenues  plus  nuisibles  qu'elles 
n'étoient  utiles. 

Les  Rois  se  servirent  habilement  de  l'organisation  des  coi*porations 
pour  la  perception  des  impots,  encore  très  imparfaite  alors;  quand  les 
artisans  et  marchands  furent  constitués  en  corps ,  il  suffit  de  convoquer 
les  notables  et  de  les  charger  de  recueillir  la  taille  dans  chaque  métier^. 

'  On  trouvera  ces  divei*8e8  dispositions  dans  les  notes  mises  au  bas  da  texte  des  Registres 
des  Mttiers. 

'  Tontes  ces  querelles  des  métiers  sont  rapportées  très  an  long  dans  le  Trotte' de  la  Po- 
lice ^  et  dans  une  foule  de  mémoires  et  de  factnm  lancés  au  nom  des  parties  plaidantes. 

'  Voici  comme  le  livre  des  Coutumes  de  Paris,  Ms.  des  Archives  du  Royaume,  indique 
les  notables  qui  furent  délégués  pour  répartir,  asseoir  et  recueillir  la  taille  de  10,000  liv. 
que  la  ville  de  Paris  dut  payer  en  i5o3  pour  la  guerre  de  Flandre.  «  Ce  sont  ceus  qui 
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Peut>-étre  n'avoit-on  pas  prévu  cet  effet  de  la  constitation  des  corps 
d'arts  et  métiers.  Il  devint  plus  facile  aussi  dé  désigner  chaque  jour  les 
gens  qui  dévoient  fiiire  le  guet  pendant  la  nuit  ;  corvée  qui  déplaisoit 
fort  aux  Parisiens,  et  à  laquelle  ils  cherchoient  autant  que  possible  à 
se  soustraire  ^ 

Ce  n'est  pas  sous  le  rapport  l^islatif  que  nous  avons  à  juger  les  régle- 
mens  des  corporations  enregistrés  sous  le  règne  de  Louis  IX.  Nous 
les  considérons  ici  comme  un  document  historique;  et  à  cet  ^ard  ils 
méritent  d'autant  plus  notre  attention,  qu'au  lieu  d'être  l'ouvrage  d'un 
seul  homme,  ils  sont  le  résultat  des  dépositions  d'une  centaine  de 
corporations,  et  résument  les  vues,  les  idées,  l'expérience  de  plusieurs 
siècles. 

Encore,  toutes  les  corporations  ne  vinrent-elles  pas  déclarer  leurs 
usages.  J'ai  dit  le  motif  qui  a  dû  empêcher  l'enregistrement  de  ceux 
des  bouchers,  peut-être  la  plus  ancienne  de  toutes.  D'autres  corpo- 
rations, telles  que  celles  des  épiciers,  des  tanneurs,  des  vitriers,  etc., 
ont  pu  ne  pas  paroltre,  soit  par  n^ligence,  soit  par  d'autres  raisons. 
Les  successeurs  d'Etienne  Boileau  dans  la  prévôté  suivirent  l'exemple 
louable  donné  par  ce  magistrat ,  et  enregistrèrent  les  réglemens  des 
corporations  qui  n'avoient  pas  encore  de  statuts  légaux,  ou  qui  vou- 
loient  améliorer  ceux  qu'ils  avoient  fait  enregistrer  précédemment , 
en  sorte  qu'à  la  fin  du  xiii'  siècle  le  recueil  fut  assez  complet  ;  c'est 
ce  qui  m'a  déterminé  à  faire  suivre  les  anciens  réglemens  de  ceux 
qui  ont  servi  à  les  compléter  ou  améliorer  ;  toutefois  j'ai  cru  devoir 
m'arréter  à  la  fin  du  xiii'  siècle,  et  éviter  d'entrer  dans  le  xiv%  pendant 

a  doivent  asaer  les  x"  livr.  por  Post  de  Bruges ,  de  l'an  mil  ccc  et  àeuz  :  Thomas  de 
(c  Saint-Benoast ,  Pierre  Marcel  le  jenne,  por  drapiers;  Mahi  de  Bianvez,  por  orfèvres; 
A  Jehan  Hemerj,  por  espiciers  ;  Gnill*  de  Troye,  por  pelletiers;  Thomas  de  Qiarmières, 
<v  por  merciers  ;  Loojs  Tybert ,  por  boachiers  ;  Thomas  Auri ,  por  talemeliers  ;  Jehan  le 
ff  Paamier,  por  M'  changears  ;  Michel  de  Bianvez ,  pour  cordouanniers  ;  le  mestre  des 
«  tesserrans,  por  tesserrans;  Richart  de  Garannes,  par  poissonniers  de  mer  ;  Thomas  de 
tt  Noisi,  por  tailleurs;  Pierre  de  Senliz,  por  ferpiers;  le  prevost  des  marcheans,  Guill* 
«  Pizdoe,  por  marcheans.  » 

*  Voyez,  p.  4^  de  ce  volnme,  la  liste  nombreuse  des  métiers  et  des  personnes  qui 
jonissoient  de  Feiemption  da  guet. 


iWjpçs^,  et  p^r  ppnsfSquwt  mie»*^  ppnwue^. 

Ç'e^t  ;^r^  Etienne  QoiJ^u  qM^  h  ckm^g^  de  U  prévôlté  3ein)>lç  ét^VB 
devenue  annuelle  :  quant  à  lui ,  il  paroit  l'avoir  gardée  au  moins  dix  ans^ 
En  i;^^^  )jes  rc^Utre^  du  Parleinent  le  ifientipuneot  encore  ^w  sa 
qtt^lité  d^  prévit,  ^t  qe  n'est  qu'içn  i  çkjo  qw  h  oom  d'un  autre  pré^ 
vpt  figure  k  h  tête  4e^  aict^  du  Cliàtelet*  EsUce  la  mort  ou  nw  autre 
ç|^qQns(a|ice  qui  prtv9  la  villfi  de  Pari^  de  Tadininistration  d^up  oiagi/»* 
tpat  qi^i  avait  doppé  iwe  nouvelle  iinpi4sion  à  l'organisation  des  com-* 
iQtinaut^  ipdiii^t^içUeç?  pous  l'ignorons.  Ou  suppose généraleoient  qu'il 

mourut  en  1 269  ou  1 270  ;  mais  il  y  a  des  motifs  de  croire  que  Boileau 
survécut  lQDg-t^^^ps  à  ses  fonctions  inagistrales ,  et  qu'il  atteignit  un 
âge  fort  avancé  ' . 

Tandis  qup  les  m^ti^s  étoient  sous  Les  ordres  du  prévôt  de  Paris  ^ 
les  marchands  de  l'ean  avoient  à  leur  tète  le  prévôt  dçs  marchands , 
dç  qui  émanoient  1^  actes  relatifs  au  commerce  fluvial  j,  et  à  la  police 
de  l'approvisionnem^iit  en  deqrées  apportées  par  cette  voie.  Dans  la 
^uite  dqs  ten^ps  la  première  de  ces  prévôtés  fut  supprimée,  du  moins 
de  nom;  mais  la  seconde  demeurai  le  ressort  de  ses  attributs  fut 
étepdtti  et  ^Ue  ne  fut  abolie  qu'à  l'époque  de  la  révolution  françoise^ 
à  la  fiq  du  :i;yin^.  siècle. 

'  Le  Livre  de  la  Taille  de  Paris  de  Pan  i3i5^noiiuiie  dans  la  rpe  au  Conte  de  Pontif 
«  Estienne  de  Boâyau ,  »  taxé  à  3o  liv.,  c'est-à-dire  comme  un  bourgeois  très  notable. 
Si  o'ett  Ptpcien  prévôt  de  Paris,  il  devoit  être  âgé  au  moins  de  85  ans ,  dans  la  supposition 
qu'il  ait  été  appelé  à  la  prévôté  (en  i258 }  à  l'âge  de  3o  ans. 
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si  loiaus  que  eles  «deusent  :  et  entre  les  paageurs  '  et  les 
coustihniers  de  Paris  et  ceux  qui  les  coi|stumes  et  les  paages 
doivent  de  Paris  ^  et  ceus  qui  ne  les  i  doivent  pas  :  et  mees- 
mement  entre  nous  et  cex  qui  justice  ou  juridicion  ont  à 
Pacific  qui  le  mus  demaBdoient  et  requepoteBt  autre  que  il 
ne  le  dévoient  avoir;  ne  n'ont  usée  ne  accoustumée  de  avoir  : 
et  pour  ce  que  qoh&  nqiiip  dci¥t}Ç9ieji  que  %  Rois  n'i  euist 
domage^  et  cil  qui  ont  les  coustumes  de  par  lou  Roy  n^i 
perdisent;  et  que  fauses  oeuvres  n'i  fussent  faites  ne  vendues 
à  Paris^  ou  que  mauvaises  coustumes  n'i  fussent  acous- 
tumée»  :  et  pour  cç  que  Jli  oSà,&ds  au  bon  juge  est  d'ahatir 
et  de  finer  les  plez  à  son  pooir,  et  de  voloir  touz  faire  bons^ 
nqn  pa8,t^|;  sevlemwt  p^r  paour  depaines^  mes  par  amo- 
n^tef^^t  d^e  lop jprs  %  no^e  intenptiouB  est  à  eaclftir^er  en 
la  jftr^xipîère  p^tie  de  ceatç;  c^vre  au  iiMU9  que  mm»  por- 
rons^  touz  les  mestiers  de  Paris^  leur  ord^iAnc^et,  la  maniée 
des  eotrepreaures  '  de  chasc wi  mesttiar^  et  leur  amendes; 

E^Q  Ja  aecoofle  p^tie  entQqdooss  noua  à  tretier  des  cbau* 
cies^  des  tpnlius^  dea  travers^  dç^  conduia^  des  rivages^ 
des  h^lages^  d^  pois^  de9  botages,.  dos  roua^^  et  4e  toutes 
lea  autres  jcboses  qui  à  coustume  apartiennQiU;\  £o  Ja  tierce 
pai:tie  et  eo  la  debarenière  *  des  joustices  et  de»  juriditiona 
à  Xqz  QCfus  qui  jv^^ûce  et  juridicion  ont  dedena  la  ville  et 
dedens  les  forbourgs  de  Paris.  Ce  avons  nos  fait  pour  le 
profit  de  touz  et  meeemement  pour  les  povres  ^t  pour  les 

'  Pié^igen  9  proposés,  an  péagie» 
^  Par  la  diataribution  de?  ék^,)  des  récompenaes. 

^  Le  mot  à^entrepresures,  écrit  quelquefois  erUrepransures ,  revient  souvea*  duis  «es 
statuts  ;  il  signifie  les  aiol^  commis  coatraireliieDt  aux  us  et  ooatames* 
^  Les  tffqrmes  emploTés  dans  cet  alinéa  «er(mt^xplii|ués  éiam  la  «etonde  Partie. 
*  Dernière. 


\ 
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estranges^  qui  à  Paris  vienent  acheter  aucune  marchai^dise^ 
que  la  marcllabdîs^  séit  si  fôiaux'  qu'il  n'éâ  soient  deceu 
par  le  vice  de  li,  et  pour  ceus  qui  à  Paris  doivent  aucune 
droiture  ou  aucune  coustume^  ou  qui  ne  les  doivent  pas  : 
et  meesmement  pour  chastier  ceus  qui  par  covoitise  de 
vilain  gaaing  ou  par  non  sens  les  demandent  et  prendent 
contre  Dieu^  contre  droit  et  contre  raison.  Quant  ce  fut 
fait,  concoilli  sasamblé  et  ordené^nousle  feimeslire  devant 
grant  plenté  des  plus  sages  ^  des  plus  leauz  et  des  plus 
anciens  homes  de  Paris  et  de  ceus  qui  plus  dévoient  savoir 
de  ces  choses^  li  quel  tout  ensamble  loèrent  moult  ceste 
œvre,  et  nos  quémandâmes  à  touz  les  mestîers  dé  Paris, 
à  touz  les  paagier  et  les  coustumiers  de  cel  meesme  liu, 
et  à  touz  ceus  qui  justice  et  juridicion  ont  dedens  les  murs 
et  dedens  la  banliue  de  Paris  que  ils  ne  feisent  ne  n'alaisent 
encontre,  et  que  se  il  le  faisoient  à  leur  tort,  que  il  Pa- 
mendroient  à  la  volenté  le  Roy ,  et  rendroient  à  la  partie 
touz  les  couz,  touz  les  despens  et  touz  les  domages  qu'il 
i  auroient  euz  et  faiz  pour  celé  ochoison  %  par  le  leau  taxe-» 
ment  de  nous  et  de  nos  successeurs  ': 

'  Recueilli. 

'  Occasion.  On  disait  aussi  ochoison  et  aquoison. 

^  Après  ce  préambule ,  on  lit  dans  le  Ms.  B  un  fragment  de  statut  ainsi  conçu  : 
«  1.  Des  clercs  de  TOniversité.  Pour  ce  que  notre  Sire  dist  et  coumande  en  l^yangile, 
u  que  on  quière  au  coumencement  lé  règne  de  Dieu,  et  toutes  cKoses  vous  adreceront 
tt  en  bien ,  nous  dirons  au  comencement  d'icelle  partie  des  Clercs ,  qui  à  Paris  sont  à 
«  escole  pour  cause  d'aprendre  à  célébrer  le  deyin  office,  c'est  à  savoir  des  clers  qui 

tf  sunt  escolier.  Quiconques  veut  estre  escolièrs  à »  Le  reste  "manque,  et  il  y  a 

dans  le  Ms.  B  deux  pages  et  demie  laissées  en  blanc.  Mais  ce  fragment  n'a  aucun 
rapport  avec  des  statuts  et  métiers,  et  Ténoncédu  titre  manque  dans  la  table  des 
matières  du  Ms.  A,  regardé  comme  l'original  ;  aussi  le  fragment  n'a  pas  été  reproduit 
dans  le  Ms.  C. 
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TITRE  I. 

Cis  titres  parole  *  des  Talemeliers  qui  sont  dedens  la  banliue 

de  Paris. 

Nuz  ne  peut  '  estxe  talemeliers  ^  de  dans  la  banliue  de  Paris , 
se  il  n'achate  le  mestier  du  Roi,  se  il  ne  demeure  à  Saint- 
Marchel,  à  Saint-Germain-des-Prez  hors  des  murs  de  Paris,  ou 
en  la  viez  terre  madame  Sainte-Geneviève,  ou  en  la  terre  du 
chapitre  Nostre-Dame  de  Paris,  asise  en  Guarlande,  hors  mise 
la  terre  Saint-Magloire  dedans  les  murs  de  Paris  et  dehors ,  et 
la  terre  Saint-Martin-des-Chans,  asise  hors  des  murs  de  Paris  ^  ; 

'  J'ai  cm  inutile  de  répéter  ces  trois  mots  à  la  tête  des  autres  titres. 

*  Probablement  une  &ute  de  copiste,  ^^ùqt puet,  qui  est  la  forme  usitée  dans  tout 
le  reste  des  statuts. 

^  Talemeliers,  qu'on  écrirait  aussi  tallemelUers  ou  taillemeiUers,  parait  être  la  plus 
ancienne  dénomination  qu'on  ait  employée  en  France  pour  désigner  les  boulangers  ; 
dès  le  ziT*  siècle  ce  dernier  terme  remplaça  l'ancien ,  dont  il  serait  difficile  de  décou* 
yrir  l'origine. 

4  Une  note  transcrite  parmi  les  pièces  ajoutées  aux  statuts  dans  le  Ms.  G ,  mais  qui 
oe  peut  être  plus  ancienne  que  le  xrv*  siècle ,  contient  les  renseignemens  suivans  : 

M  Ce  sont  les  terres  franches  et  les  endoistres  des  églises  de  la  TiDe  de  Paris.  Non 
«  constat  cur.  Premièrement ,  la  terre  Nostre-Dame-de-Gallande ,  et  toute  la  terre  du 
u  chapitre  N.-D.  en  la  ville  de  Paris.  •—  Item  ,  la  terre  l'Ëvesque  y  tant  comme  il  en 
u  touche  ou  parvis  N.-D.  —  Item,  la  terre  du  Franc-Fié-des-Roziers.  — *  Item ,  la 
u  terre  Saint-Marcel  ou  mont  Saint-Hilaire.  «^  Item,  la  terre  Saint-Victor  hors  des 
«  portes.  —  Item ,  la  terre  Sainte-Geneviève  hors  des  portes.  -—  Item ,  la  terre  Sainte- 
M  Germain-des-Prez  hors  des  portes.  -»  Item ,  l'encloistre  Saint-Benoist.  —  Item ,  la 
u  terre  Saint-Éloj  en  la  cité  >  et  une  meson  en  la  tene  le  Roy,  où  l'en  dit  le  fimr.  — 
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et  vendent  les  mestiers  devant  dit  de  par  le  Roy,  cil  qui  du  Roi 
l'ont  achaté/à  l'un  tal^ndier  plus  à  l'autre  mains,  si  corne  il 
leur  semble  que  bon  soit. 

Nus  ne  puet  estre  talemelier  de  dans  la  banliue  de  Paris,  hors 
mis  ceux  qui  demeurent  es  terres  de  suz  dites ,  qui  ne  poit  le 
hauban  le  Roy  et  les  coustumes  du  mestier,  si  n'en  est  privilégie 
du  Roi. 

Li  talemelier  qui  demeurent  es  devant  dites  terres,  n'achatent 
pas  le  mestier  du  Roi ,  si  ne  leur  plaist,  et  si  seroient  hauba- 
nier  se  il  leur  plait,  et  se  ils  sont  haubanier,  il  auront  les 
autres  franchises  que  li  haubanier  ont  ;  et  se  il  ne  sont  hau- 
banier, il  doivent  les  redevances  du  mestier  come  forain. 

Quant  li  noviaus  talemelier  a  ce  mestier  achaté  devant  la 
Saint- Jean-Baptiste ,  se  il  ne  demeure  es  terres  devant  dites,  il 
doit  vj  sols  de  Paris  au  Roi ,  por  le  hauban,  à  paier  à  la  Saint- 
Martin  d'yvar  prochenement  après  ensuians,  et  à  chascune 
Saint -Martin  d'yver  après  ansuiant  vj  sols  de  Paris  por  le 
hauban  le  Roi,  tant  corne  il  vaudra  estre  haubaniers,  et  del 
mestier  de  talemelerie.  Se  li  talemelier  haubanier  va  demorer 
en  aucune  des  terres  devant  dites,  il  iert  quite  de  son  hauban, 
se  il  plest;  mes  il  sera  aus  coustumes  et  au  redevances  du 
mestier  come  forain. 

Se  li  noviaus  talemelier  acheté  le  mestier  de  talemelerie  entre 

M  Item,  la  terre  Saint-Siphorien.  —  Item ,  la  terre  SaintF>Denj8-de-la^Ghartre  en  la 
«  cité.  • —  Item^  la  terre  de  TOsteloDieu  de  Paris.  —  Item,  la  terre  Dougoans.  — 
«  Item ,  Vencloistre  Saini-Merry.  —  Item ,  l'encloistre  Sainte-Opportune.  —  Item , 
«  l'encloistre  Saint-Honnouré.  -«  Item ,  l'endoistre  Saint-Germain-rAuxerrois.  — » 
«  Item,  la  terre  Sainte-Martin  hors  des  portes.  — »  Item ,  la  terre  du  Temple  hors  des 
«  portes.  —  Item,  la  terre  Saint-Magloire  hors  des  portes.  —  Item,  la  terre  Saint- 
M  £loy  en  la  viez  Tizeranderie.  —  Item ,  la  terre  Saint-Victor  ou  quarrefour  du 
«  Temple.  -—  Item ,  plusieurs  admorties  en  la  ville  de  Pans.  » 
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la  SainlhJeaii-Baptbte  et  k  Samt>Martm  d'iver,  il  ne  paiera 
pa&  à  celé  Saint^-Martia  les  ^i  sols  de  hauban,  tnaig  il  le»  paiera 
à  chascune  des  autre  Saint-Martin  d'iver  après  ensuiant,  se  il 
est  demorans  en  aucune  des  «errro  devant  dites^  m  comeil  est 
dit  par  devant. 

Haubans  est  uns  propres  nous  d'une  caustome^  »ise,  par 
laquele  il  fu  establi  ancienement  que  quicônques  seroit  hau- 
banieM,  qui  swoit  ]dus  frans,  et  paieroit  mains  de  droitures 
et  des  coustumes  de  la  maitcfaandise  de  son  mestiw  que  cil  qui 
ne  seroit. pas  hanhanirog.  Haubanier  fttrent  ancienement  establi 
à  un  mui  de  vin  paier ,  et  puis  mist  li  bons  rois  Pkeli{^  cel 
mui  de  vin  à  vj  sols  de  Pariais  pour  le  contens  qui  estoit  eats^e 
les  povres  haubaniers  et  les  eschançona  lou  Roy  qui  le  hauban 
recevoient  de  par  lou  Roy. 

Des  mestres  qui  sont  haubaniers  li  un  doivent  deim4iauban^ 
c'est  à  savoir  iij  sols;  li  autre  plain  hauban,  c'est  à  savoir 
vj  sois,  et  li  autre  hauban  et  d^ni,  c'est  à  savoir  ix  sois. 

Tout  li  mestre  de  Park  ne  sont  pas  haubanier,  ne  nul  ne  puet 
estre  haubanier  se  il  n'est  de  mestier  qui  ait  hauban ,  ou  se  li 
RcHa  ne  li  otroie  par  don  ou  par  vente. 

Li  talemelier  qui  sont  haubanier  sont  quites  du  tonliu  des 
pors  qu'il  achètent,  et  de  cens  qu'il  revendent,  por  tant  qu'il 
aient  ime  fois  mangië  de  leur  bren  ',  et  si  sont  quite  li  talemelier 
du  tonliu  du  tout  le  blé  qu'il  achètent  por  leur  cuire,  et  du 
pain  qui  vendent  fors  que  trois  demies  de  pain  que  chascun 
talemelier  noviax  et  viez  doit  chascune  semaine  au  Roy  de 
tonliu. 

*  Son  :  ce  mot  s'emploie  eoeore  en  Normandie.  Dans  cet  article  on  défend  aux 
boulangers  de  revendre  les  porcs  qu'ils  ont  achetés  francs  de  droits ,  avant  que  ceui;-cî 
aient  été  nourris  au  moins  unie  fois  dans  la  maison  des  revendeurs. 
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Le  iuma&  talemeker  dodt  le  premier  an  qu'il  a  acheté  le  mes^ 
lier  de  talemelerie,  xxv  deniers  ^e  cotistame ,  à  paier  au  Roy  à 
la  Tiphanie  %  et  À  Pasques  xxij  deniers,  et  à  la  Sainte  Jehan- 
Baptiste  y  deniers  obole.  £t  chacun  an  yj  sols  de  hauban ,  et 
chascune  semaine  iij  demies  de  pain  de  tonliu,  et  autant  doit-il 
au  segontan,  et  autant  au  tiers  an,  et  autant  au  quart  an;  et  si 
doit&ireli  noviax  talemelier  chascun  an,  des  quatre  années 
desus  dites,  une  oche  en  un  baston  à  k  Tiephaine  contre  celui 
qui  queut  '  lacoustume  du  pain  de  par  lou  Roy. 

Quant  U  noviax  talemeUer  ara  en  tàe  man^e  "fet  quatre  ans 
acomplis ,  il  prendra  im  nuef  pot  de  terre,  et  ara  dedans  le  pot 
nois  et  nienles  *,  et  venra  à  la  meson  au  mestre  des  talemeliers, 
et  aura  avec  lui  le  coustomier  et  touz  les  talem^ers,  et  les  mes- 
très  vaUés  qae  l'on  apde  jomdres  ^,  et  doit  cil  noviax  tal^ne^ 
lier  livrer  son  pot  et  ses  nms  au  mestre,  et  dire  :  Mestre,  je  ai  fait 
et  acompli  mes  quatre  années ,  et  le  nMstre  doit  demander  au 
coustumier  se  ce  est  voirs^;  €%  oe  il  dit  que  ce  est  voirs,  li 
mestre  doit  baillier  au  no^dau  talera^er  son  pot  et  ses  nois ,  et 
conmander  li  qu'il  les  jète  au  mur,  et  lors  li  noviax  talemeliw 
doit  jeter  son  pot  et  ses  nois^  ses  nieules  au  mur  de  la  meson, 
le  mestre  au  dehors ,  et  lors  doivent  li  raestres  coustumiers ,  H 

'  Hphaniç  on  T^/Aaim,  fiâle  de  l'Epiphanie  on  des  tipis  Rots. 

*  Fait  la  qoéte  an  perQpit* 

'  OuUies  oa  feuilLas  légèces  de  pain  non  Wvé  :  neiulm  dans  la  basse  latinité. 

^  Au  lieu  de  joindres,  on  trouve  quelquefois  gindres;  ee  qui  a  lait  supposer  à  quet** 
ques  auteurs  modernes  que  cette  dénomination  des  garçons  boulangers  tirait  son  origine 
de  Tespèce  de  gémissement  qu'ib  font  entendre  en  pétrissant  le  pain  ;  étymologie  peu 
vraisemblable.  Voyez  sur  ce  mot  les  diverses  opinions  de  Ménage ,  des  auteurs  du 
Dictionnaire  4e  Trévoux,  et  de  Lamarre,  dans  son  TmUé  delà  Police. 

*Vrai. 
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noviax  talemeliers  et  tout  li  autre  talemeli^  et  ii  vallet  entrer  en 
la  meson  au  mestre,  et  li  mestre  leur  doit  livrer  feu  et  vin ,  et 
chascun  des  talemeliers ,  et  li  noviax,  et  il  mestre  vallet  doivent 
chascun  un  denier  au  mestre  des  talemeliers  pour  le  vin  et  pour 
le  feu  qu'il  livre. 

Li  mestre  des  talemeUers  doit  faire  à  savoir  au  coustumier , 
aus  talemeliers,  aus  joindres ,  que  il  viegnent  à  ce  jour  à  sa  me- 
son ,  et  il  i  doivent  venir  ou  envoier  leur  denier  au  mestre  des 
talemeliers  pour  le  vin  devant  dit. 

Se  li  talemelier  et  li  joindre  ne  vienent  à  cel  jour,  se  il  en 
sont  semons,  ou  il  n'envoient  leur  denier  au  mestre  des  tale- 
meliers ,  li  mestre  des  talemeliers  leur  puet  deffendre  le  mestier 
tant  come  il  aient  paie  le  denier  devant  dit. 

Le  jour  que  le  mestre  des  talemeliers  doit  assigner  au  cous- 
tumier, aus  talemeliers,  au  mestres  vallès,  doit  estre  le  premier 
dimanche  après  le  premier  jour  de  l'an. 

Quant  cil  quatre  ans  del  noviau  talemelier  seront  passe,  et  il 
ara  en  tel  manière  ouvre  depuis  cel  jour  en  avant,  il  iert  mestre 
talemeliers,  ne  ne  paiera  au  Roy  chascun  an  que  x  deniers  au  Noël 
de  coustume,  xxij  deniers  à  Pasques^  v  deniers  obole  à  la  Saint- 
Jehan-Baptiste  ,  et  les  vj  $ols  de  hauban  à  paier  à  la  Saint-Martin 
d'iver,  et  les  trois  demies  de  pain  à  paier  chascune  semaine  pour 
son  tonliu;  c'est  à  savoir,  demie  le  merquedi  et  danrée  le 
samedi,  et  ces  trois  demies  de  pain  li  esvesques  a  la  tierce 
semaine  ;  c'est  à  savoir  que  li  Rois  prant  les  deus  semaines ,  et  li 
evesques  la  tierce. 

Se  li  noviaus  talemelier  pert  son  eschantillon  '  une  fois  ou 

'  On  présume  que  échantillon  signifie  ici  étalon ,  et  qu'il  s'agit  du  poids  légal  dont 
les  boulangers  devaient  être  munis. 
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pluseurs  dedans  les  quatre  années  desus  dites ,  il  devra  à  chas- 
cune  fois  qui  le  perdra,  un  chapon  ou  xij  deniers  por  le  chapon 
à  celui  qui  la  coustume  lou  Roy  guardera  de  par  le  Roi. 

Tout  li  talemelier  novel  et  viez  doivent  chascun  chascune 
semaine  au  Roy  les  trois  demies  de  pain  de  tonliu ,  avec  les 
autres  coustumes  et  les  autres  redevances  devant  dites  ;  se  il  sont 
demorant  es  terres  devant  dites,  et  il  aportent  leur  pain  es  haies, 
si  doivent-ils  les  trois  demies  de  pain  desus  dites  avec  toutes  les 
autres  coustumes  que  forain  talemeliers  doivent. 

Li  rois  Phelippe  dona  ce  tonliu  à  un  chevalier ,  et  doivent 
prendre  cil  qui  le  tienent  à  chascun  talemelier  demie  de  pain  au 
merquedi,  se  li  talemelier  a  pain  à  sa  fenestre  '  ou  en  son  four,  et 
den.  au  samedi,  se  il  a  pain  à  sa  fenestre  ou  en  son  four,  et  se 
il  n'avoit  pain  en  ces  jours,  il  ne  devroit  ne  la  demie  ne  obole. 

Li  Rois  a  doné  à  son  mestre  panetier  la  mestrise  des  taleme- 
liers ,  tant  come  il  li  plaira ,  et  la  petite  justice  et  les  amendes 
des  talemeliers  et  des  joindres  et  des  vallès,  si  come  des  entre- 
presures  de  leur  mestier  et  des  bateure  sanz  sanc  et  de  clameur, 
hors  mise  la  clameur  de  propriété. 

Li  mestre  panetiers  doit  faire  prendre  guarde  du  mestier  des 
talemeliers ,  et  en  a  les  amendes  de  par  lou  Roy,  tant  come  il  li 
plaira  ;  et  doit  cil  mestre  panetier  prendre  un  preudome  tale- 
melier qui  li  guarde  son  mestier  et  ses  amendes ,  et  qui  bien 
sache  connoistre  les  bones  danrées  et  les  leaus.  Quant  li  Rois  a 
doné  à  son  mestre  panetier  le  mestier  de  talemelier,  li  mestre 
panetier  doit  venir  à  Paris ,  et  faire  asembler  touz  les  taleme* 
liers  par  celui  qui  est  en  son  leu  ;  et  doit  eslire  xij  des  plus 
preudomes  du  mestier  de  talemelerie,  ou  plus  ou  mains  %  selonc 

'  C'est-à-dire  à  l'étal  derrière  ou  au-dessous  de  la  fenêtre  de  la  boutique. 
'  Dans  ces  statuts,  moins  est  exprimé  par  mains ^  queltjuefpis  par  mainz. 

2 
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ce  qu'il  l'a  semblé  bon ,  qui  miex  sachent  connoistre  le  pain ,  et 
qui  plus  sachent  du  mestier  pour  le  pronfist  à  ceus  qui  dedans  la 
vile  sont;  et  doivent  idl  xij  preudome  jurer  seur  saînz  '  que  il 
garderont  le  mestier  bien  et  leaument^  et  que  au  jugier  le  pain 
qu'il  n'espargneront  ne  parent  ne  ami  y  ne  ne  comdempneront 
nullui  por  haine  ne  por  mailyoillance  à  tort. 

Nul  talmelier  ne  doit  cuire  au  dimenche  ne  au  jour  de  Noël, 
ne  lendemain,  ne  au  tierc  jour,  mes  au  quar  jour  de  Noël  puet 
il  cuire. 

Nul  talemelier  ne  puet  cuire  le  jour  de  la  Tiphaine,  ne  au 
jour  de  la  Purification  Nostre-Dame,  ne  au  jour  Nostre-Dame 
en  mars ,  ne  au  jour  Nostre-Dame  de  la  mi-aoust ,  ne  au  jour 
de  la  Septembresche  *• 

Nul  talemelier  ne  puet  cuire  au  jor  de  feste  d'apostre  duquel 
la  Teille  soit  jeulable,  ne  en  la  feste  Saint-Pierre  engoule  aoust  ^, 
ne  à  la  feste  Saint-Barthelemi ,  ne  lendemain  de  Pasques ,  ne  le 
jour  de  l'Acension ,  ne  le  lendemain  de  la  Penthecoste. 

Nul  talemelier  ne  puet  cuire  au  jour  de  la  feste  Sainte-Crois 
après  aoust,  ne  au  jour  de  la  feste  Sainte-Crois  en  may ,  ne  au 
jour  de  la  nativité  Saint-Jehan-Baptitre ,  ne  au  jour  de  la  feste 
Saint-Martin  d'yver,  ne  au  jour  Saint-Nicholas  en  yver. 

Nul  talemelier  ne  puet  cuire  le  jour  de  la  Magdelaine,  ne  au 
jor  de  la  feste  Saint- Jaque  et  Saint-Cristofle,  ne  au  jour  Saint- 
Lorent. 

Nul  talemeliers  ne  puet  cuire  au  jour  de  la  S.-Jaque  et  S.-Phe- 
lippe,  ne  au  jour  de  la  S. -Denise,  ne  au  jour  de  la  Touz  Sainz 

*  Sur  les  reliques  de  saints. 

*  La  Septembresche  est  la  Notre-Dame  de  septembre ,  le  8  de  ce  mois. 

'  Saint  Pierre-ès-Liens,  dont  la  fête  est  célébrée  par  l'église  le  1*'  août.  Lamarre 
présume  que  la  fête  étoit  particulièrement  célébrée  par  les  boulangers ,  à  cause  de  la 
récolte  qui  se  termine  vers  cette  époque. 
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ne  au  jour  de  la  feste  au  Mors,  se  ce  ne  sont  eschaud^  à  donner 
por  Dieu,  ne  au  jour  de  la  feste  S.  Geneviève  après  Noël  '. 

Nul  takmeliers  ne  puet  cuire  es  veilles  des  festes  desus  dites , 
cpie  li  pains  ne  soit  au  plus  tart  à  cbandoiles  altunan^  dedans  h 
four,  ne  es  cbâmediâ  fors  qu'en  la  veille  du  Noël,  qu'ils  pueent 
cuire  jusques  au  matines  Nostr^Dame  de  Paris* 

Li  talemeliers  puent  cuire  les  lundis  ains  jour,  si  tost  corne 
matines  de  Nostre-Dame  sonait,  se  aucunes  des  festes  desus 
dites  n'i  escheent. 

Se  aucun  *  talemelier  cuisoit  en  aucun  des  jours  des  festes  de* 
sus  dis,  il  seroit  de  chascune  fournée  à  yj  deniers  d'amende  au 
mestre  et  en  ij  saudëes  de  pain  que  li  mestres  et  U  juré  don-* 
roîent  pour  Dieu  à  chascune  fois  que  li  talemelier  en  seroit 
repris;  et  se  li  pains  Êdlloit  à  Paris,  si  convenroit-il  qu'il  pre^ist 
congië  de  cuire  au  mestre  des  taleœeliers. 

Nul  talemelier  ne  puet  faire  plus  grant  pain  de  ij  deniers  S  se 
ce  ne  sont  gastel  à  présenter ,  ne  plus  petit  de  obole,  «e  ce  ne 
sont  eschaudës. 

Tout  li  talemelier  doivent  faire  denrées  et  demies  ^  ^  pains 
de  ij  deniers  bons  et  loiaus ,  sdonc  le  marchié  qu'ils  ont  du  blé. 

Se  aucuns  taliraielier  vent  iij  pains  doubliaus  plus  de  vj  den. 

'  La  fête  de  sainte  Geneviève  ne  tomboit  pas  alors  aux  premiers  jours  de  la  nouvelle 
année,  comme  maintenant. 

'  Aucun  û  souvent  le  aens  de  qufdque  >  qu^elqu'im. 

^  Il  paroit  que  les  boulangers  ne  vendoient  chez  eux  que  le  petit  pain.  C'est  au 
marche  du  samedi  que  les  bourgeois  alloient  acheter  le  pain  de  plusieurs  livres,  foiirni 
par  les  boulangers  parisiens  et  forains. 

^  Si  les  manuscrits  sont  corrects  ici ,  il  y  a  au  moins  une  grandf  obacvrité  dans  ees 
termes  de  denrées  et  d^miei;  il  faut  croire  que  le  deroier  désigjaoit  une  espèce  de 
petit  pain ,  puisqu'il  est  dit  que  le  cens  dû  par  chaque  boulanger  au  Roi ,  étoit  de  trois 
d^mUs  dêpçin,  au  trois  oiçl^  «b  pawf-,  4'pà  Vofx  pent  conclu^  q^'un^  aboh  ^it  la 
valeur  de  cm»  quantité  tm  (ovfm  4e  pain.  l«a  denrée  dç^oit  viiloir }»  if^uffif. 
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on  mains  de  y  obole ,  il  pert  le  pain ,  et  a  li  mestres  des  taie- 
meliers  ce  pain ,  et  en  fet  sa  volenté. 

Li  talemelier  de  Paris  doivent  faire  si  bon  pain  et  si  grant  de 
denier  et  de  obole ,  que  les  yj  den.  ne  puissent  estre  douées  por 
mains  de  v  obole,  sans  prandre  les  vj  den.  obole  por  vj  den., 
les  xij  deniers  por  xj  den.,  et  les  xiij  den.  pour  xij  deniers  '. 

Li  juré  qui  jugent  le  pain  doivent  aler  parmi  la  vile  por 
prendre  le  petit  pain  toutes  les  fois  que  li  mestre  les  en  se- 
mondra,  et  tant  des  jures  comme  il  li  plaira,  c'est  à  savoir  quatre 
jurés  au  mains  à  chascune  fois  qu'il  vaudra  aler  parmi  la  vile. 

Quant  li  mestres  et  li  juré  vont  parmi  la  vile,  pour  prandre 
le  petit  pain,  ilsprandront  un  sergant  du  Ghastelet;  et  as  fe- 
nestres  où  ils  treuvent  le  pain  à  vendre ,  li  mestre  prant  le  pain 
et  le  baille  as  jurés ,  et  les  jur^  reguardent  se  il  est  souffisans 
ou  non ,  et  se  il  est  souffisans,  li  juré  le  remestent  seur  la  fe- 
nestre,  et  s'il  n'est  souffisans,  li  juré  metent  le  pain  en  la  main 
au  mestre;  et  partant  li  mestres  set  bien  que  H  pain  n'est  mie 
souffisans,  et  puet  prandre  tout  li  remanans  de  celé  meesme 
fournée. 

Et  se  il  i  a  aune  fenestre  pluseur  manière  de  pains,  li  mestres 
fera  chascune  manière  jugier;  et  ceus  que  l'en  troverra  petit, 
li  mestre  et  li  juré  feront  doner  por  Dieu  le  pain. 

Nul  pains  ne  puet  estre  pris  se  li  mestres  et  li  juré  n'i  sont, 
ne  li  petis  pains  donés  por  Dieu,  fors  là  où  li  mestres  et  li  juré 
s'asentent;  ne  nus  pains  estre  jugiez  à  trop  petit,  se  il  n'i  a  de 
celé  manière  de  pain  plus  du  petit  que  du  grant,  et  li  petit  pains 
est  touzjours  perdus. 

Se  li  mestre  treuve  pain  meschevé,  c'est  à  savoir  pain  doublel, 

'  ïi  est  assez  singulier  qu'il  ne  soit  nullement  question  du  poids  des  diverses  espèces 
de  pain.  On  ne  prescrit  pas  non  plus  aux  boulangers  la  qualité  de  la  farine. 
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que  on  ait  vendu  les  iij  plus  de  vj  deniers ,  ou  mains  de  y  de- 
niers obôIe,  où  pain  de  denier  et  de  ol)ole,  de  quoi  on  ait  vendu 
les  xij  den.  pour  mains  de  xj  den.,  ou  les  xiij  d.  por  mains  de 
xij  den.,  fors  èschaudés,  desquex  l'en  puet  doner  xiv  denrées 
por  xij  deniers ,  et  nient  mains ,  li  mestres  am'oit  tout  le  pain 
meschevé,  et  de  celui  feroit  li  mestres  sa  volante  et  son  plaisir, 
fors  que  au  semedi,  ne  ja  n'en  parleroit  aus  jurés. 

Tout  li  talemelier  de  Paris  et  d'ailleurs  pùeent  vendre  au 
semedi  ou  marchié  de  Paris,  pain  à  touz  feurs  au  miex  que  il 
porroit;  mes  que  li  pains  ne  soit  de  plus  de  ij  den.,  et  se  li  pains 
estoit  de  plus  de  ij  den.,  il  seroit  le  mestre,  et  cel  pain  apele  l'on 
pain  poté. 

Li  mestres  et  li  juré  devant  dit  sont  quite  du  guet  por  la 
paine  et  por  le  travail  que  il  ont  de  guarder  le  mestier  de  taie- 
melerie  qui  est  le  Roy  ;  et  ce  establi  la  roiene  Blanche  que 
Diex  absoille. 

Se  uns  talemeliers  est  semons  par  devant  le  mestre  des  taie-- 
meliers  et  il  a  tort,  il  doit  vj  deniers  d'amende  au  mestre,  et 
s'il  est  défaillans,  il  doit  vj  deniers  au  mestre. 

Se  li  sergant  au  talemelier,  soit  joindre  soit  autres  vallès, 
ôu  aidans  à  talemelier ,  c'est  à  savoir  vaneres ,  buleteres  '  ou 
pestriseur ,  sont  ajourné  par-devant  le  mestre  à  leur  tort;  c'est 
à  savoir  qu'il  connoissent  ou  nient  la  dete  et  soient  ataint 
ou  il  soient  défaillant  de  venir  à  la  semonse  le  mestre,  ils  doi- 
vent chascun  iij  deniers  d'amende  au  mestre. 

Les  vj  deniers  du  talemelier  et  les  iij  den.  du  vallet  d'amende 
•prant  li  mestres  de  ceus  qui  connoissent  ausi  bien  corne  de  ceus 
qui  nient ,  pour  la  réson  de  ce  que  en  la  joustice  n'a  point 
de  despit,  ne  plus  n'en  puet-il  lever  d'amende. 

\  Vanneur,  bluteur. 
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Li  mestreft  des  talCTidiers  ne  puet  lever  que  ane  amende 
d'une  querele,  et  se  cil  qui  l'amende  a  !&ite  est  si  erredes  '  ou  si 
fous  que  il  ne  voille  obéir  au  commendement  le  mestre^  ou 
s'amende  paia:^  se  il  est  talemelier^  li  mestre  lui  pnet  defiEendre 
le  mestier.  Ne  icil  talemdier  ne  puet  puis  cuire  se  son  levain  n'est 
faiz  scmnt  que  la  deffence  li  ait  esté  £iite,  et  se  son  levain  est 
fait ,  il  puet  cuire  la  cuite  du  levain. 

Se  li  talemelier  cuist  pain  seor  la  deffanse  aumestre,  se  li 
levains  n*a  esté  faiz  ains  la  defifenœ,  li  mestres  puet  il  odui 
pain  prendre  et  fidre  ent  saTcdanté;  et  se  li  talemdier  li  effcH?oe  % 
li  mestre  des  takmeliers  vient  au  prevost  de  Paris,  et  li  prevost 
de  Paris  est  tenus  à  abatre  li  la  force. 

Se  li  Vallès  des  talemdiers  ou  li  aide  qui  a  amende  faite  au 
mestre,  est  si  erredes  et  si  foitz  que  il  ne  Toille  obéir  an  conmen- 
dément  le  meslire  ou  s'amende  paier,  li  mestre  li  puet  deffemlre 
le  mestier ,  et  à  touz  les  talemeliers  qu'il  ne  le  mestent  en  œuvre 
dfissi  à  dont  qu'il  ait  aeompli  le  conmandement  le  mestre  sdonc 
droit 

Se  talemelier  met  le  Tallet  en  œvre  par  dews  le  de£Gsns  le 
mestre,  il  le  doit  amender  de  vj  deniws  au  mestre,  et  se 
li  talemelier  ces  vj  deniers  ne  veut  paier,  ou  il  par  desus  le 
deffens  le  mestre  ne  veut  lessier  à  mètre  le  sergant  en  œrre,  li 
mestres  li  puet  deffendre  son  mestier,  et  prendre  ent  l'amende 
en  la  manière  de  sus  dite ,  c'est  k  savoir  la  £ournée  du  pain , 
s'il  cuit  puis  son  deâfens,  et  prendre  la  force  lou  Roy,  se  mestier 
li  est 

Li  talemelier  ou  li  vallès  auquel  li  mestiers  est  defi&ndus,  doi* 
vent  requerre  au  mestre  que  il  leur  vende  leur  mestier ,  et  U 

«  Revéche ,  peut-être  du  latin  iratus. 
*  Lui  fait  résbtance. 
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mestre  leur  doit  rendre  se  ib  oat  fine  '  à  leur  partie  et  à  hii  de 
s'amende. 

Se  li  mestres  vëe  *  k  rendre  le  mestier  ans  tal^neliers  et  ans 
vaUès  au  qnex  fl  a  deffendu,  pour  ce  qui  li  samble  que  il  aient 
trop  meffeit^  si  come  s'il  li  eussent  dit  vilonnieen son  siège ^ 
ou  fait  à  un  autre  pirësent  le  mestre,  ou  aus  jures  qui  prandent 
le  petit  pain  y  cil  à  qui  le  mestiers  seroit  Teez  du  mestre  doit 
prendre  rj  preudesomes  jures  ou  autres  y  et  requerre  le  mestre 
qull  son  métier  li  rende,  par  donant  {décrie  d'estre  à  droit  par- 
devant  le  mestre  panetier  km  Roy;  et  se  li  mestre»  estoit  si  erre- 
des  que  il  la  plegerie  ne  yausist  prendre,  il  cil  à  qui  li  mestier 
seroit  defiendos,  le  doit  offîrir  derant  les  jur»,  et  li  juré  li  doivent 
rendre  son  mestier,  dessià  la  venue  le  mestre  panetier,  sauve 
la  droiture  le  mestre  et  Tautrui  en  toutes  choses.  Quant  li  mes^ 
très  panetier  est  venus,  il  doit  £edre  venir  les  parties  parde- 
vant  lui,  et  oir  la  cause  et  terminer  le  par  le  conseil  au  jures 
du  mestier,  selonc  les  us  et  les  coustumes  du  mestier  devant  dit. 

li  rois  Phdippes  establi  que  nus  hom  qui  ne  demorast 
dedans  la  bonliue  de  Paris,  ne  pooit  pain  aporter  ou  faire 
aporter  peur  vœdre  à  Paris  for  que  au  samedi,  pour  la  reson 
de  ce  que  U  talemelier  qui  sont  dedans  Paris  doivent  la  taille , 
le  guet  louRoi,  et  doit  cbascun,  doascnn  an,  au  Roy,  ix  sois 
iij  oboles 9  que  de  hauban,  que  de  coustume;  et  chascune  se- 
nmine,  iij  ob.  de  pain  de  tonUu  au  Roy,  ou  à  cens  à  qui  li 
Rois  Ta  donë^se  li  Rois  ne  les  en  a  franchis;  et  crate  coustume  a 
este  guardée  trè  le  tans  le  roy  Phelippe;  dont  il  avint  mx  tan&  le 
Roi  qui  ore  est,  qui  Diex  doint  bone  vie,  que  li  talemelier  de 
Corbeîl  et  (Tailleurs  louèrent  greniers  en  Grève  et  ailleurs,  pour 

'  Ont  tenniné ,  ou  se  sont  arranges. 
*  Défend ,  se  refuse  ;  du  latin  vetare. 


i6  REGISTRES 

vendre  leur  pain  seur  semaine ,  que  ils  ne  pooient  faire  ne  dé- 
voient; li  talemelier  de  Paris  en  furent  plaintif  au  Roy,  et  li  requi- 
sent  que  Festablisement  que  li  roys  Phelippes  ses  aious  leur  avoit 
donë  feist  tenir  et  garder ,  et  li  moustrèrent  le  grant  profist 
que  li  Rois  avoit  des  talemeliers,  en  payant  les  coustumes  esquelles 
li  talemelier  sont  tenu  à  paier  au  Roy ,  chascuns  chascun  an , 
lors  li  Rois  conferma  Festablisement  de  son  aoul  %  et  conmanda 
que  nus  talemelier  demorans  hors  de  sa  banliue,  n  aportast  ne 
ne  feist  aporter  pain  à  Paris  pour  vendre,  fors  que  aux  samedis, 
et  se  il  Faportoit  ou  feist  aporter ,  qu'il  fîist  perdus  et  donës  por 
Dieu  par  le  mestre  et  par  les  jures  du  mestier,  se  bestens  n'estoit, 
c'est  à  savoir  des  grands  gelées  et  des  grands  iauës,  par  l'en- 
peeschement  desquelles  li  talemelier  de  Paris  ne  puisent  asouvir 
la  vile  de  Paris.  .  | 

Li  rois  Phelippes  establi  que  les  talemeliers  demorans  de-  ' 

dans  la  banliue  de  Paris  peussent  vendre  leur  pain  reboutis  ; 
c'est  à  savoir  leur  refiis,  si  come  leur  pain  raté  que  rat  ou 
souris  ont  entamé,  pain  trop  dur,  pain  ars  ou  eschaudé,  pain 
trop  levé,  pan  aliz,  pain  mestourné,  c'est-à-dire  pain  trop 
petit  qu'ils  n'osent  mestre  à  estai  au  dimenche  en  la  haie  là  où 
en  vent  le  fer  devant  le  oemetire  S.  Innocent,  où  ils  peussent 
vendre ,  s'il  pleist  au  dimenche,  entre  le  parvis  Nostre-Dame  et 
S.  -  Cristofle. 

Li  talemelier  demorans  dedanz  la  banliue  de  Paris ,  se  il  sont 
haubanier,  pueent  au  diemenche  es  lius  devant  diz  porter  leur 
pain  en  leur  corbeillons  ou  en  leurs  bajoes  %  et  porter  leur  estai 

'  On  voit  par  ce  passage  que  les  talemeliers  ou  boulangers  eurent  déjà ,  sous  le  règne 
de  PUlippe- Auguste ,  un  établissement,  c'est-à-dire  un  statut ,  ce  qui  confirme  ce  «jue 
j'ai  dit  de  la  haute  antiquité  de  cette  corporation.. 

'  Bachots. 
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ou  buffez  ou  tables,  portant  que  li  estaus  ne  soient  plus  Ipns 
que  de  v  piœ. 

Se  li  tal^ndiers  haubaniers  de  Paris  porte  es  leus  devant  diz 
pain  bien  conrée  qui  ne  soit  bouteis,  faire  le  puet;  et  se  li  mestres 
treuve  qu'il  le  meschève,  il  est  siens;  et  se  li  mestres  et  li  jure 
treuvent  pain  trop  petit ,  il  le  pueent  prendre  et  doner  le  por 
Dieu,  si  corne  il  est  dit  par  desus. 

Nus  bourgois  ne  forains  ne  doit  avoir  part  à  blë  que  li  taie- 
melier  haubanier  de  Paris  achate  por  son  cuire ,  se  il  n'est  démo- 
rant  dedans  Paris  ;  et  se  il  est  demorant  à  Paris ,  il  doit  avoir  un 
sestier  por  son  menjer  en  l'achat  que  li  talemelier  haubanier  fait, 
se  il  n'est  talemelier  qui  soit  haubanier  :  quar  li  talemelier  qui 
n'est  mie  haubanier ,  n'a  mie  part  avec  celui  qui  est  haubanier  ; 
mes  celui  qui  est  haubanier  a  part  à  celui  qui  n'est  mie  hauba- 
nier, se  il  vient  au  marchië  avant  que  li  marchiez  soit  acordës. 

Se  li  hom  demorant  à  Paris  veut  avoir  un  sestier  de  blé  por 
son  mengier,  en  l'achat  que  li  talemelier  haubaniers  a  fait,  avoir 
le  puet,  se  il  ou  ses  conmandemens  i  vienent  avant  que  le  sac 
ou  la  banne  soit  close,  por  tant  qu'en  cel  sac  ou  en  la  charrete  ait 
ij  sestiers  de  blé  ou  plus ,  et  se  il  n'i  avoit  que  trois  mines ,  li 
estagiers  de  Paris  auroit  une  mine  por  son  mengier,  mes 
plus  n'en  porroit-il  pas  avoir. 

Estagiers  de  Paris  puent  barguinier  et  achater  blé  ou  marchié 
de  Paris  por  leur  mengier  en  la  présence  des  talemeliers  hau- 
baniers, sanz  ce  queli  talemelier  haubanier  n'i  aura  j  à  part,  ne 
autres  talemelier  ;  et  se  estagiers  de  Paris ,  qui  ne  soit  talemelier, 
veille  avoir  part,  avoir  le  puet  por  tant  qu'il  viegne  au  denier 
Dieu  baillier. 

^  Jies  boulangers  achetoient  alors  le  blé  aa  marcbé ,  et  le  faisoienl  moudre  dans 
Paris. 
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Se  li  takfoelier  hauban^w  ou  ses  comneodemens  veat  avoir 
part  en  Tachât  du  talemelier  qui  n'est  pas  haubanier^  il  ccNivient 
<|ne  il  viegne  au  marchié  avs^t  que  li  marchîës  soit  acordés 
^itre  le.  vendeur  tt  Tachateur. 

Se  estagier  ck:  Paiw  achetait  ble  por  revendre ,  et  btatier.  ou 
ttikwelim:  hAubasmv^v^  qui  ne  soient  mie  hanbanier^  viegnent 
seur  le  marchië,  et  il  soient  au  Illa^cllîe  en  tele  manière  que  on 
rabatist  un  denier,  ou  plus  ou  mains,  il  partiroiit  veinient  tant 
came  oil  qui  au  rabattre  seroit,  et  se âl  ne  venoitau  rabattre  il 
ne  partîrôit  dé  Jioîant^  ne  kaubanîers  ne  autres. 

TITRE  IL 
.  Des  Meumiens  de  gramt  Pont. 

Quiconques  veut  estre  meuniers  à  grant  Pont  à  Paris,  estre 
le  puet  se  il  a  molin  qui  siens  soit  ou  à  ferme  ' . 

Quiconques  est  meuniers  à  grant  Pont  à  Paris ,  il  puet  avoir 
tant  d'aprentis  et  de  vallès  come  il  li  plaist ,  et  maudre  par  nuit , 
se  mestiers  li  est. 

Li  meunier  de  grant  Pont  ne  pueent  pas  maudre  au  diemenche 
dès  donc  que  l'ieaue  benoiste  est  faite  à  Saint-Liefroi  dessi  adont 
que  l'en  sonne  vespres  à  Saint-Lie&oi. 

Li  meunier  de  grant  Pont  pueent  prendre  de  chascun  sestier 
de  blé  ou  de  aucun  autre  grain  maudre,  un  boissiel,  mes  plus 
n'en  pueent-il  pas  prendre  se  il  n'est  bestens  ;  c'est  à  savoir,  glace 
grans  et  fors ,  ou  trop  grans  eaues  ou  trop  petites  ;  et  lors  quant 
il  est  bestens,  il  puet  prendre  j  boisseil  de  chascun  sestier,  et: 

'  n  parott  q«e  ees  moidtns  ^Imtiit  flotlans  sur  la  Sdoe,  «t  «nAttttftt  «narrés  au 
grand  Pont,  i^^lë  maintenant  Pont-au-Ghange. 
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akVei^  ce  pu^t^ii  demander  et  prendre  vj  deniers  on  iiij  deniers, 
ou  plus  siTffmt  se  il  plus  en  puet  avoir. 

;  Li  meunî^'de  granl  Pont  ne  pueent  fnaudré  à  mains  de  ftier  ' 
(|ue  ij  sestiers  pour  j  boissiel  y  et  ce  meisme  bé  pueent-il  feire 
ne  prendre  for3  que  aus  talemeliers,  quar  aus  borgois  ne  pueent 
il  prendre  ne  en  bestenc  ne  hors  bestenc,  ne  en  este  ne  en  yver, 
que  de  j  sestier  j  res  boiasp),  jqeà  n;u|e  autre  personne  demou- 
rant  à  Paris  fors  que  aus  talemeliers. 

Li  meunier  dé  grailt  Pont  ne  pueent  deslieuer  '  nùllui ,  et  se 
il  le  fait,  et  li  deslieués  s'en  pkint  au  serjant  qui  est  garde  des 
meuniers  de  grant  Pont  de  par  le  chapitre  Nostre-Dame  de 
l^aris,  a  est  à  vj  deniers  de  amende,  aveuc  le  damage  que  il  rent 
au  deslieuëe,  et  se  li  deslieuées  s'en  plaint  au  serjant  du  chapitre, 
il  Famende  au  chapitre  en  ij  sols  vj  deniers  de  Paris,  ;  desquex 
ij  sols  vj  den. ,  li  mestres  des  molins  a  vj  deniers  pour  s'amende, 
et  li  chapitres  le  remanant. 

Nus  ne  puet  prendre  molin  à  ferme  à  grant  Pont,  qu'il  ne 
paie  V  sols  aus  compaingnons  pour  boivre. 

Quiconques  est  meuniers  à  grant  Pont,  soit  mestres,  soit 
Vallès ,  il  convient  que  il  jure  seur  sains  que  il  gardera  bien  et 
léaument  les  biens  et  les  choses  à  touz  ceuz  qui  es  molins  de^ 
vaut  diz  les  arront ,  et  que  il  les  bpps  us  et  les  bonnes  coustumes 
garderont ,  et  que  m  aucuns  des  voisins  a  raestier  ^  de  lui ,  soit 
de  nuit,  soit  de  jours,  que  il  à  son  pooir  li  aidera;  et  se  il  n'i 
vient  et  il  est  seu  y  il  l'amendera ,  et  si  seroit  parjuyes.  Çest  sere- 
ment  doivent-il  faire  dedens  les  premiers  viij  jours  que  il  ser- 
roient  venu  ens  molins  devant  diz. 

'  A  im  tauic  mwàrp* 

*  Signifie  probablement  .^oger  m  Tflaa,  dépliMer  iM»  bftbs«QHiMidAii. 
^  Mestier  a  ici  k  3^»  de  besoin ,  n^pesaUiâ.  ht$  ItaKen»  ont  coBMnré  au  mot  cette 
signification. 


-        ■>      a         ■i»^^M-^f~J<gy^ia^rn 
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Li  meunier  de  grant  Pont  doivent  le  guet  et  les  autres  rede- 
vances que  li  autres  borgois  de  Paris  doivent  au  Roy. 

Nus  des  meuniers  de  grant  Pont  qui  ait  passé  Ix  ans ,  ne  cilz 
à  qui  sa  famé  gist  d'enfant,  ne  doivent  point  de  guet,  mes  il  le 
doivent  faire  savoir  à  celui  gent  de  par  le  Roy  ' . 

TITRE  III. 

Des  Blaetiers  et  des  Vendeurs  de  toute  aiUre  manière  de 

grains. 

Quiconques  veut  estre  blaetiers ,  c'est  à  savoir  vendères  de 
blé ,  et  de  toutes  autres  manières  de  grain  boin  et  léan  %  et 
achatères ,  k  Paris ,  estre  le  puet  franchement  par  paiant  le  ton- 
lieu  et  la  droiture  que  chascuns  grains  doit. 

Quiconque  est  blaetiers  à  Paris ,  il  puet  avdir  tant  de  vali^ 
et  de  aprentis  come  il  leur  plaist ,  et  avoir  mine  '  leur  propre 
boine  et  léau,  seingnié  au  seing  le  Roy,  et  en  puent  mesurer 
dessi  à  j  sestier  tant  seulement ,  au  vendre  et  à  Tachater  se  il 
plaist  à  l'achateur,  et  le  sourplus  de  j  sestier  qu'il  vendent  ou 
achatent  doivent-il  faire  mesurer  aux  mesureurs  de  la  ville  de 

'  Le  Ms.  G  a  de  plus  Tarticle  suivant ,  qui  paroît  avoir  été  ajouté  dans  la  suite  au 
statut  :  tt  Item  des  mnniers.  Que  il  n'auront  ne  ne  pourront  avoir  de  j  sest.  de  blé 
«  moudre,  que  j  boissel  de  blé  rez,  ou  zij  den.  pour  le  bobsiau,  au  plus  que  il  en 
«  puissent  prendre.  »  Le  boisseau  de  blé  valoit  donc  un  sou  du  temps.  On  a  pu  roir 
par  le  texte  que  le  statut  accorde  aux  meuniers  le  même  salaire  en  nature  que  ce  qui 
leur  est  alloué  dans  cet  item. 

*  Les  blatiers  ou  blateurs  étoient  alors  les  marcbands  de  grains  en  gros ,  qui  proba- 
blement venoient  la  plupart  du  dehors.  Dans  la  suite ,  quand  rapproyisionnement  de 
la  capitale  fut  mieux  réglé ,  le  nom  de  blatiers  passa  aux  marchands  de  blé  parisiens  , 
qui  achetoient  le  blé  au  marché  pour  le  revendre  en  détail. 

^  Mine  ou  émine,  nom  qui  s'est  conservé  dans  plusieurs  provinces  jusqu'à  nos  jours, 
pour  désigner  une  mesure  de  blé  équivalant  à  la  moitié  du  setier. 
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Paris ,  mis  et  establiz  par  les  borgois  de  Paris  ;  c'est  à  savoir  par 
le  prevost  des  marchands  et  par  les  jm*ës.    • 

Li  blaetiws  partissent  li  mis  à  l'autre ,  en  la  manière  que  bor- 
gois partissent  li  uns  k  l'autre. 

Li  blaetiers  de  Paris  doivent  la  taille ,  le  guet  et  les  autres  re- 
devances que  li  autres  borgois  de  Paris  doivent  au  Roy. 

TITRE  IV. 
Des  Mesureus  de  blé  et  de  toute  autre  manière  de  grains. 

Nus  ne  puet  estre  mesurères  de  blé  ne  de  nul  autre  manière 
de  grain,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  à  Paris,  se  il  n'a  le 
congiet  du  prevost  des  marcheans  et  des  jurés  de  la  confraerie. 

Quiconques  a  enpetré  "  le  congié  de  mesurer,  il  convient  qu'il 
jure  seur  sains  avant  que  il  puisse  mesurer,  que  il  le  mesurage 
fera  bien  et  loiaumant  à  son  pooir ,  de  quelque  manière  de 
grain  que  il  mesureche;  et  que  il  la  droiture  à  celui  vendeur  et 
à  l'achateur  gardera  bien  et  Ipiaument. 

Nus  mesurères  ne  puet  ne  ne  doit  demander  de  une  char- 
retée de  grain  mesurer,  que  iv  den.  du  mesurer,  viij  den.  du 
char ,  j  denier  de  la  some ,  soit  à  quelque  beste  que  ce  soit ,  soit 
à  asne  ou  à  cheval ,  soient  grans  les  somes  ou  les  charretées  ou 
petites ,  de  quelque  manière  de  grain  que  ce  soit  ;  le  quel  mesu- 
rage li  vendères  paie. 

Se  aucun  hom  a  vendu  son  blé  ou  son  grain,  quel  que  il  soit, 
mesurer  le  puet ,  se  li  achateur  le  veut  recevoir  de  sa  main  ;  mes 
se  li  achatères  veut ,  li  mesureur  juré  le  mesurront. 

Se  un  borgois  de  Paris  ne  un  forain  de  dehors ,  quel  que 

'  Obtenu ,  du  latin  impetrare. 
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il  soit,  livre  le  tesmoing  ^  de  son  grain  pour  vebdre  ^  et  il  le  venr, 
il  li  doit  assener  de  son  argent  bien  et  souffi$an ,  sanz  domag^ 
que  li  i  ait,  et  li  mesureur  doit  avoir  de  chascun  mui  de  grain 
vj  deniers  du  mesurer  et  dou  vendre,  ne  plus  n'en  {nh^  prendre 
ne  demander;  et  doit  avoir  de  plus,  plus,  et  du  mains,  mains. 

Se  mesureur  mesure  aucun  grain  quel  qu'il  soit ,  aoit  en  ffté- 
nier  ou  en  nef,  il  aura  de  chascun  mui  iv  deniers  du  mesurer  ; 
du  plus,  plus,  et  du  mains,  mains. 

Nus  mesureur  ne  puet  mesurer  nule  manière  de  grain  à  nule 
mesure  qui  ne  soit  seigniee  *  an  seing  le  Roi;  et  se  il  Tefeioît ,  il 
seroit  en  la  merci  au  prevost  de  Paris  ;  et  se  il  a  mesure  et  ele 
n  est  pas  seigniée ,  il  la  doit  porter  au  parloir  auç  bourgois  %  et 
illeuc  doit  estre  justee  et  seignië ,  et  doit  avoir  cil  qui  la  mesure 
est  ^  pour  la  mesure ,  soit  mine ,  soit  minot ,  iiij  deniers  pour 
lajouster  et  pour  le  seignier  ;  se  mine  ou  minot  se  forfeît,  c*est 
à  savoir  se  elle  gete  hors  ou  ens  ',  porquoi  ele  ne  soit  souffisans 
ne  loial  à  mesurer,  il  n'en  est  à  nule  amende  li  mesureur,  se  il  ne 
Fa  fait  par  sa  tricherie,  il  seroit  en  la  merci  le  Roi  de  cors  et 
d'avoir,  quar  ce  seroit  larecin  :  et  sitost  que  li  mesureur  s'aper- 
çoit que  sa  mine  soit  forfeite ,  il  la  doit  reporter  au  parloir  par 
son  serement  ;  et  se  on  treuve  ou  parloir  que  la  mine  ne  soit 
bone  et  loiaus ,  ele  doit  estre  quassée ,  et  li  mesureur  doit  ravoir 
le  fer;  et  se  ele  est  bone  et  loiaus ,  li  mesureur  doit  iiij  deniers , 
pour  le  rajouster,  toutes  les  fois  qu'il  la  fera  rajouster,  ne  plus 
ne  doit  il  du  seignier  ne  du  rajuster. 


'  Témoignage ,  échantiUon. 

'  Estampillée ,  marquée. 

^  Le  Pailoijvaux-Boiirgeoia  tenoit  alws  lieu  d'Hdcd-de-ViUe. 

*  Il  faut  interpréter  probablement  celui  à  qui  la  mesure  appartient. 

^  De  mtus^  en  dedans. 


DES  MÉTIERS  ET  MARCHANDISES.  :i5 

Nus  mesureur  ne  puet  ne  ne  doit  marchander  de  grain  de 
nule  manière  en  la  vile  de  Paris,  ne  ne  puet  achater  grain  pour 
envoier  chiës  bourgois  en  la  vile  de  Paris ,  se  li  bourgois  ou  son 
conmendement  n'i  est  pirésent. 

Nus  marchans  de  grain ,  c'est  à  savoir  vendeur  ou  achateur 
de  grain  quel  que  il  soit,  dedenz  la  vile  de  Paris ,  ne  puet  ne  ne 
doit  mesurer  chose  que  il  vende ,  plus  haut  d'un  sextier  à  une 
fois  ;  et  se  fl  li  convenpît  plus  mesurer ,  il  devroit  apeler  un  me- 
sureur jure ,  tft  fi  mesurenr  K  devroit  mesurer  le  mui  pour  iiij  de- 
niers ;  du  plus ,  plus ,  et  du  mains ,  mains. 

Quiconques  vende  son  grain  -à  Paris ,  il  puet  apeler  un  me- 
sureur quel  que  il  veut ,  pourtant  que  il  soit  jurez  et  sermentés 
de  la  vile  ;  et  cil  me^irères  lui  doit  faire  sa  besoigne  bien  et 
ioia^ent  par  son  serement,  en  la  manière  desus  dite. 

Se  aucun  du  mestier  devant  dit  mesprent  en  aucune  des 
choses  desus  dites ,  il  le  doit  amender  au  Roy ,  selonc  le  juge- 
ment au  prevost  de  Paris  ;  quar  li  bourgois  de  Paris  n'ont  nul 
pooir,  ne  mde  joustice  es  choses  desus  dîtes,  fors  que  de  doner 
congîé de  mesurer  et  de  tolir  le  mesurage  à  aucun,  se  il  leur 
semble  bon,  et  il  leur  plaist  *. 

Nus  mesureur  ne  doit  point  de  gueit ,  quar  ce  sont  une  ma- 
nière de  gaigne-maflle. 

Li  mesureur  doivent  la  taille  et  les  autres  redevances  que  li 
autre  bourgois  doivent  auRoy  *. 

*  La  yille  étoît  autrefois  fière  de  ce  droit,  et  on  sut  mauvais  gré  à  Leroy,  qui ,  dans 
une  dissertation  sur  l'origine  du'bureau  de  la  TOle ,  mise  à  la  tête  du  tome  i  de  VHis- 
taire  de  Taris,  par  D.TèIâ>ien  etXobineau,  ayoit,  en  reproduisant  ces  statvts,  sup- 
primé l'article  auquel  on  tenoit  le  plus,  comme  consacrant  une  partie  delà  juridiction 
du  prévôt  des  marehands. 

*  Ptfr  ordminanee  de  Gharies  TC ,  de  Tan  1415 ,  le  nembre'des  mesureurs  de  Mé ,  à 
Paris, idt  fixé  à  54,  dont  16  pour  la  place  de  Orère,  34  pour  la  Halle,  et  19  pour  la 

"îto  y  dans  la  Cité ,  où  Ton  "fendoit  aussi  des  grains. 
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TITRE  V. 

Des  Crieurs  de  Paris  '. 

Nus  ne  puet  estre  crieur  à  Paris ,  se  il  n'en  a  enpëtre  le  con- 
gië  au  prevost  des  marcheans  et  as  eschevins  de  la  marchandise; 
et  quant  il  en  a  enpétrë  lou  congië ,  il  doit  iv  deniers  as  mestres 
des  crieurs  ;  et  pour  les  iv  den. ,  le  mestre  des  crieurs  li  doit 
adrecier  ses  mesures  et  apointier  *. 

Quiconques  est  crieur  k  Paris ,  il  convient  qu'il  doinst  au 
prevost  des  marcheans  et  aus  esdievins  de  la  marchandise  ou 
à  leur  conmendement  seurete  de  Ix  sols  un  dénia*;  et  seur 
celé  seurte ,  li  doit  livrer  li  taverniers  son  hanap.  Et  se  li  taver- 
niers  le  perdoit ,  il  auroit  recours  aus  pièges  de  son  hanap. 

Quiconques  est  crieur  à  Paris,  il  doit  touz  les  jours  que  il  est 
en  escrit ,  dès  le  premier  jour  qu'il  fîi  mis  en  escrit,  jusques  à 
dont  qu'il  en  iert  ostez,  chascun  jour  un  denier  à  la  confrairie 
des  marchans,  horsmis  tant  seulement  le  diemanche  qu'il  ne 
doit  riens ,  se  li  criëres  n'est  malades ,  ou  il  va  en  pèlerinage  à 
Saint- Jaques  ou  outre  mer  ;  et  quant  il  va  en  ces  pèlerinages  il 
doit  prendre  congië  au  parloir  aus  bourgois,  et  soi  fère  ar- 

^  Il  s'agit  des  crieurs  de  vin ,  G'est4-dlre  d'une  corporation  ancienne  qui  a  disparu 
entièrement  dans  la  suite  :  il  est  étonnant  même  <{u'elle  ait  jamais  pu  exister.  Ces 
crieurs  avoient  le  droit  et  le  devoir  de  s'installer  chacun  dans  une  tayeme  où  le  vin 
se  yendoit  en  détail  y  de  crier  aur^eliors  le  prix  du  vin ,  et  de  le  débiter-  du  matin  au 
soir.  Ils  étoient  payés  par  les  marchands  de  vin ,  et  ib  payoient  un  droit  à  leur  tour. 
J'ai  déjà  rapporté  ce  qui  concerne  cette  singulière  confrérie. 

*  En  1415 1  les  crieurs  de  vin  furent  réduits  à  24  ;  leur  salaire  fut  fixé  à  8  den. 
Ils  payoient  une  caution  de  Ix  s.  j  den.  pour  le  pot  et  pour  le  hanap  (écuelle)  que  on 
leur  baiiloit  pour  crier  les  vins  aval  la  ville  ;  puis  xxiiij  solz  par.  pour  les.  messes  de 
la  confrérie,  et  chaque  semaine  ik  déposoient  i)  den.  dans  la  bourse  de  cette  confrérie* 
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rester  *  tant  qu'il  ait  fet  son  pèlerinage,  ou  il  poieroit  chascun 
jour  un  denier  :  et  se  il  est  malades,  il  le  doit  fere  monstrer  au 
mestre  des  crieurs,  ou  il  seroit  tenu  à  poier  le  denier  chascun  jour. 

Quiconques  est  crieur  à  Paris ,  il  convient  qu'il  jure  en  seins 
que  il  bones  mesures  portera  en  sa  taverne ,  ne  qu'il  n'en  ni 
saura  nule  mauvese  qu'il  ne  face  à  savoir ,  et  que  il  gardera  le 
profit  aus  tavemiers  et  au  comnun  delà  vile  à  son  pooir. 

Quiconques  est  crieur  à  Paris ,  il  puet  aler  en  laquele  taverne 
que  il  voudra,  et  crier  le  vin,  por  tant  qu'il  y  ait  vin  à  broche  % 
se  en  la  taverne  n'a  crieur,  ne  li  tavemier  ne  li  puet  véer  ^  ;  et 
se  li  tavernier  dit  qu'il  n'i  a  point  de  vin  à  broche ,  li  crierres 
aura  son  serement,  que  il  ne  vendi  onques  denrée,  soit  ses 
celiers  clos  ou  overt. 

Se  li  crierres  treuve  beuveeurs  en  une  taverne,  et  il  leur 
demande  à  quel  feur  il  boivent ,  le  crieur  criera  à  cel  feur  qu'il 
li  diront^  vueille  ou  ne  vueille  li  tavemier,  por  tant  que  il  n'i  ait 
crieur. 

Se  tavemier  qui  vent  vin  à  Paris ,  qui  n'a  point  de  crieur, 
et  il  cloust  son  huis  contre  le  crieur,  le  crieur  puet  crier  le  vin 
au  tavernier,  au  feur  lou  Roy,  ce  est  à  savoir  à  viij  deniers,  se  il 
est  bon  tens  de  vin ,  et  se  il  est  chier  tens  de  vin ,  il  le  puet  crier 
à  xij  deniers. 

Li  crières  ne  puet  porter  vin  por  crier,  se  il  ne  l'a  tfeit  ou 
ait  veu  treire  pardevant  lui  par  son  serement 

Li  crierres  a  touz  les  jourz  de  sa  taverne  iv  deniers  au  moins, 
et  plus  il  ne  puet  prendre  par  son  serement. 

>  G'est-àf-dire  iaire  arrêter  ses  comptes ,  ou  faire  suspendre  l'iropdt  aofuel  3  étoit 
sujet. 

*  yin  à  broche  on  à  broc ,  YÎn  qui  se  débite  en  détail. 
}  Bevfiiare,  défendre,  empêcher. 

4 
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Se  li  cricrres  n'a  taverne ,  pour  ce  ne  demeur-il  pas  que  il  ne 
paie  le  denier  chasciin  jour ,  aussi  corne  il  est  dit  desus. 

Li  crierres  est  tenuz  de  requerre  sa  tayeme  avant  qu'il  soit 
eure  de  crier,  pource  que  il  doit  encuser  le  vin  qui  doit  crier 
avant  qu'il  crie;  et  se  encuseeurs  vont,  li  tavamier  li  puet  vear 
sa  taverne,  rt  dire  qui  n'est  mie  tens  de  requerre  mestre,  car  en- 
cuseeur  vont  ;  et  li  crierres  li  puet  demander  sa  taverne  k  len- 
demain *. 

Li  crierres  doit  crier  chascun  jour  ij  fotx  fors  mis  le  qua- 
resme,  les  diemenges,  les  vaidredis  et  les  viij  jourz  de  Nouel, 
et  les  vigiles ,  qu'il  ne  crient  que  une  foiz.  Le  vendredi  de  croiz 
aourée  *,  ne  crient  pas  crieurs  ;  mes  il  encusent  après  le  ser- 
vice. 

lÀ  crieurs  ne  crient  pas  le  jour  que  li  Roi  ou*  la  Roine  ou 
leur  enianz  meurent. 

Se  li  Rois  met  vin  à  taverne ,  tuit  li  autre  tavemîer  cessent  ^, 
et  li  crieur  tout  ensemble  doivent  crier  le  vin  le  Roi  au  mein 
et  au  soir  par  les  quarrefours  de  Paris ,  et  les  doivent  H  mestre 
des  crieur  mener,  et  de  ces  vins  crier  doivent^ils  avoir  ch^^cun 
iv  deniers  ausi  come  de  leur  autres  tavernes. 

Li  prevoz  de  la  confrérie  des  marchanz  et  li  eschevin  ont  la 
joustice  de  touz  les  crieeurs  de  toutes  choses  fors  mise  la  justice 
de  propriété  et  de  sanc,  et  les  autres  par  desns  *. 

'  La  difficulté  d'enteadre  cet  article  yient  de  ce  qu'on  ne  connaît  plus  la  aignificalion 
du  terme  à'encuseurs  ;  on  a  voulu  le  faire  dériver  du  verbe  latin  incusart ,  Mimer. 
Peut-être  s'agit-il  d'une  espèce  d'inspecteurs  chargés  d^examiner  le  vin  avant  qu'il 
fôt  mis  en  vente.  Plus  tard  on  voit  en  effet,  outre  les  crieurs,  les  vendeurs  d'office, 
pufs  les  eoirrtiers. 

'  C'est-à-dire  croix  adorée ,  ou  vendredi  saint.  On  disoit  aussi  verdy  aorée. 

'  C'est  ce  que  l'on  appeloit  le  âFeit  de  hm  vin. 

^  On  sait  que ,  par  une  charte  de  l'an  1220,  niiHj^pe-AogttSte  «vok  ^nné  aux 
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Se  li  crkfors  mesprent  es  choses  de  leur  mestier,  le  prevôst 
des  mardianzr  le  fet  mètre  el  cep  '  tant  qu'il  ait  le  meffet  bien 
espeni  *,  se  ce  n'e^t  de  larrecin  ou  des  choses  dams  dites  que 
le  Roi  connoist. 

Li  crierres  doit  livrer  à  son  tavemier  mesures  qui  soient 
bones ,  ou  ne  soient  les  mesures  au  tavemier  ^ 

TITRE  VI. 
Des  Juugeurs. 

Nus  ne  puet  estre  jaugeur  à  Paris,  se  il  ne  Ta  enpëtré  du  pre- 
vost  et  des  jurés  de  la  conflarrie  des  marcheans  de  Paris. 

Quiconques  est  jaugeur  à  Paris ,  il  doit  jurer  pardevant  le 
prevost  devant  dit,  que  il  le  mestier  de  jaugeriefera  bien  et 
loiaument  à  son  pooir ,  et  que  il  la  droiture  au  vendeur  et 
Fachateur  gardera  à  son  pooir ,  et  que  il  ira  jaugier  toutes  les 
fois  que  il  en  sera  requis,  pour  *  qu'il  soit  aisier  d'aïer,  et  qu'il 
soit  eure  et  tans  dedens  les  murs  de  Paris. 

* 

Nus  jaugeur  ne  puet  ne  ne  doit  prendre  de  un  tonnel  jau- 
giei^  quelque  li  tonniax  soit  petit  ou  grans ,  que  ij  deniers  ^  ;  ce 

nmdiaiids  de  k  Hanse  d'eau  de  Paris  la  jnri^ctîoQ  s«r  la  crisrie  de  la  yîlk;  bow 
ignorons  à  quelle  année  cette  juridiction  passa  à  la  prévôté. 

'  El  cep  signifie  ici  la  prison.  Peut-être  ce  terme  vient-il  du  la  lin  captio. 

'  Expié. 

^  Les  crieurs  de  vin  firent  dan»  la  suite  plusieurs  métiers.  Charies  YI  leur  dé- 
fendit d'être  valets  d'étuves ,  fossoyeurs  et  porteurs  de  morts  ;  mais  il  leur  permit  de 
crier  toutes  sortes  de  choses  :  le» huHes ,  le» fiive»  etognonsv  1^^  enbns  (perdus),  les 
mules ,  chevaux ,  le  bois  et  le  foin ,  le  vinaigre  et  le  verjus  ;  enfin ,  ils  pouvoient  crier 
les  trépas»fc.  Si  les  eafiuas  égiùrfs  avtoivnl  plus  de  hmif  an» ,  les  erieirs  ne  pcmvéient 
les  crier  sans  une  autorisation  du  prévôt  et  des  échevins. 

4  P»anru. 

^  En  1415^  leur  dnMt  fn^fixé  à  M}  demer».  B  y  «feit  alovt  vj  wAtre»  ja«feurs  et 
autant  d'apprentis. 
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est  k  savoir  un  den.  du  vendre ,  et  un  denier  de  Fachater ,  quel- 
qae  liqueur  qui  i  ait  dedenz  le  tonnel ,  fors  que  de  miel ,  duquel 
ils  ont  du  tonnel  jaugier  iv  deniers;  ce  est  à  savoir  ij  du  ven-- 
deur  et  ij  de  Fachateur. 

Se  un  jaugeur  jauge,  et  cil  qui  vende  ou  cil  qui  achate  se 
doute  de  la  jauge  qui  n'est  mie  droit^oient  jaugée,  rapeler  en 
puet  pardevant  un  des  autres  jaugeurs,  et  cil  jaugeur  puet 
rejeaugier  ce  que  li  autre  aura  devant  jaugië  :  et  se  il  se  corde 
au  premier  jaugeur ,  on  ne  puet  rapeler  del  jauge  aus  deus  :  et 
aura  chascun  l'argent  desus  devise  :  et  se  li  seconz  jaugeur  ne 
se  corde  au  premier,  rapeler  peut-on  au  tiers,  et  à  ce  que  li  dui 
s'acorderont ,  doit  estre  pardus  :  et  aura  chascun  de  touz  ceus 
qui  auront  jaugié ,  l'argent  desus  devise ,  ja  soit  ce  que  on 
rapele  de  sa  jauge. 

Li  jaugeur  de  Paris  sont  tenu  d'aler  jauger  à  la  requeste 
des  hestagiers  de  Paris  ',  partout  dedenz  la  prevosté  de  Paris, 
por  tant  que  cil  qui  le  maine  leur  doit  livrer  cheval  et  leur  cies- 
pens ,  et  doivent  avoir  de  chascun  tonnel  l'argent  devant  dit , 
quar  plus  n'en  pueent-il  demander  par  leur  serement. 

Li  preudome  jaugeur  de  Paris  sont  quite  du  gueit,  quar  leur 
mestier  n'en  doit  point;  mes  ils  doivent  la  taille  et  les  autres 
redevances  que  li  autres  bourgois  de  Paris  doivent  au  Roy. 

TITRE  VIL 
Des  Tavenùers  de  Paris. 
Tout  cil  pueent  estre  tavemier  à  Paria  qui  veulent,  se  il  ont 

'  Bourgeois  domiciliés  oa  établis.  On  disoit  dans  la  saite  aussi  hotagers;  c'est  ainsi 
que  le  mol  est  écrk  dans  Tordonnance  de  Charles  YI ,  au  chapitre  coneémant  les 
jaugeurs. 


DES  MÉTIERS  ET  MARCHANDISES.  ag 

de  quoi,  par  paiant  le  chantelage  au  Roy,  les  mesures  aus  bour- 
gois  et  les  crieurs. 

Ghascun  tavemier  doit  acheter  chascun  an  ses  mesures  des 
bourgois  de  Paris  ;  et  les  vendent  li  bourgois  à  l'un  plus  et  à 
Tautre  mains,  selonc  qu'il  leur  plaira,  dessi  à  j  den.  le  jour. 

Quiconques  vent  vin  à  brocke  à  Paris,  il  convient  qu'il  ait 
crieur ,  se  il  ne  fine  au  bourgois. 

Tout  li  tavemier  de  Paris  pueent  vendre  tel  vin  come  il  voe- 
lent,  cras  ou  boute  ',  et  à  tel  fiier  *  come  il  voelent;  mes  qu'il 
ne  croissent  leur  fuer,  et  le  pueent  bien  abessier  et  avoirent  à 
broche,  tant  come  il  leur  plaist;  mes  qu'il  mesurait  à  loial  me- 
sure; et  se  nul  ^  est  repris  de  fause  mesure ,  il  amendera  à  la  vo- 
•lenté  lou  Roy.^ 

TITRE  VIIL 

Des  Cefvoisiers  de  Paris  ♦. 

n  puet  estre  cervoisier  à  Paris  qui  veut,  poiu*  tant  que  il  oevre 
as  us  et  as  coustumes  du  mestier  que  li  preudome  du  mestier 
ont  establi  et  ordené  pour  boen  et  léauté,  si  plaist  au  Roy,  liquel 
us  et  lesquex  coustumes  sont  tel  : 

A  qui  qu'il  plaise  au  Roy  qui  face  cervoise  à  Paris ,  il  puet 
avoir  tant  d'aprentis  et  de  sergens  come  il  li  plaist ,  et  fère  son 
mestier  de  jours  et  de  nuiz,  se  mestier  ^  li  est. 

Nus  cervoisiers  ne  puet  ne  ne  doit  faire  cervoise  fors  de  yaue 

'  On  ignore  la  signification  de  cet  deux  termes. 

*  A  tel  prix  ou  taux. 

^  G*e8tp-è--dire  quel<pi'nn. 

^  Cervoisiers  on  brasseurs  de  cervoise  {cerevisia) ,  bière. 

^Besoin. 
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et  de  grain ,  c'est  à  savoir,  d'orge,  de  nestndi  '  et  de  dragie  %  et 
se  il  y  metoit  autre  chose  pour  efforcier,  c'est  à  savoir,  baye  % 
piment  et  pois  reisiae ,  et  quiconques  y  metrost  ancime  de  ces 
choses ,  il  Famenderoit  au  Roy  de  xx  s.  de  Paris ,  toutes  les  fow 
qu'il  ea  seroit  reprins ,  et  si  seroit  touz  li  brasii»  qui  seroit  fàiz 
de  tex  choses  donez  pour  Dieu.  Li  preucbme  du  «escier  dient 
que  teuz  choses  ne  sont  pas  bones  ne  lémj»  à  mètre  en  eervoise , 
quar  dles  sont  enfermes  *  et  nurarreises^au  diief  et  au  cors,  et  aus 
haytiez  et  aus  malades. 

Nus  ne  puet  ne  ne  doit  vendre  œrvoise  ailleurs  que  en  Tostel, 
ou  en  la  brasse^;  quar  cil  qui  sont  regratier  decervoises  vendre, 
ne  les  vendent  pas  si  boues  ne  si  loians,  corne  cil  qui  les  font 
eu  leur  hostieuz ,  et  les  vendent  aigres  et  tournées,  quar  tts  ne  les 
scevent  pas  mètre  à  point;  et  cil  qui  ne  les  font  en  leur  hostiex , 
quant  il  les  envoient  vendre  en  ij  leus  ou  en  iij  par  la  vile  de 
Paris,  il  ne  sont  pas  au  vendre,  ne  leur  famés,  ains  les  font 
vendre  par  leur  garçonnes  petiz,  en  rues  foraines ,  si  vont  en  tex 
leus  et  en  tex  tavernes  li  fol  et  li  foks  faire  leur  péchiez  ;  pour 
laquele  chose  li  preudome.du  mestier  se  sont  assenti  à  ce,  s'il 
plaist  au  Roy  ;  et  quiconques  fera  contre  cest  establisaement ,  il 
amendera  au  Roy  de  xx  sols  de  Paris  toutes  les  fois  qu'il  en  sera 
reprins  ;  et  si  seroit  la  cervoise  qui  seroit  trouvée  en  tex  hostiex , 
donée  por  Dieu. 

Li  preudome  du  mestier  des  cervoisiers  de  Paris  recpiièrent, 
se  il  plaist  au  Roy,  que  el  mestier  devant  dit  ait  ij  preudomes 


>  MéteO. 

*  Probablement  drèche. 

'  Peut-être  baie  de  genièvre. 

^  Du  latin  infimuu,  malsain. 

^  Où  est  la  brasserie. 
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jur^etftarementes  de  par  ie  Roy,  lîqud  preudome  jureat  sear 
aains^  par  devant  le  prerost  de  Paris,  que  il  garderont  bien  et 
loiaument  ie  mestier  dieyant  dit ,  et  que  toutes  les  entrepresures 
qu'il  sauront  qui  i  seront,  au  prevost  de  Paris  ou  à  son  conmen- 
dément  au  plus  tost  qu'il  porront,  par  reson,  le  feront  à  savoir. 
Lesqoez  preudomes,  le  prevost  de  Paris  met  et  oste  à  sa  vo-^ 
lente,  Paient  li  ij  preudome  pooir  de  arester  les  cervoises for- 
faites  de  par  le  fiioi^  oii  que  il  les  truissent,  dessi  à  donc  que  il 
aient  fait  savonr  auj  prevost  de  Paris  ou  à  son  conmendement. 

Li  cervoisier  de  Paris  doivent  le  gueit  et  la  taille  et  les  autres 
redevances  que  li  autre  bourgois  de  Paris  doivent  au  B.oy . 

Li  cervoisier  de  Paris  qui  ont  passé  Ix  ans  de  âge,  et  cil  qui 
s<mt  malade ,  cil  qui  sont  sainnië ,  se  ils  n'ont  este  semons  ains 
qu'il  se  firent  sainier,  ciKqui  sont  hors  de  la  vile,  se  il  ne  ftirent 
semons  avant,  ou  il  ne  sarvoient  la  semonse,  et  cil  as  quex 
leurs  famés  gisent  d'anfant ,  sont  quite  du  gueit,  pour  tant  qu'il 
le  facent  savoir  à  celui  qui  le  gueit  garde  de  par  ie  Roy. 

TITRE  IX. 

Des  Regratiers  de  pain  ^  de  sel,  de  poisson  de  mer  et  de  toutes 
autres  denrées  fors  poisson  de  eaue  douce  et  de  cire  ouvrée  ' . 

Nus  ne  pœt  est? e  ragratkrs  de  pain  à  Paris ,  c'est  à  savoir  ven- 

*  Le  regratiers  d'alors  rempla^ient  à  la  fois  les  fruitiers  et  les  épiciers  d'aujour- 
d'hui ,  deux  geores  de  commerce  qui  n'existoieiil:  pas  iéparëmeat.  Ce  titre  est  remar- 
(|iMUe^u,«e:<|u;U  CMt'Votrigoelkift  éttiart  les  .épkcs  et  les  ptodaeiians  dWire-mer 
qvi,  du  tempa  de  JMbiX,  ««Mroieni.idaiii  le  ^mmvree  orâlMife  de  Park.  Les 
épioes.n'jr  shA  qi/a«  noiWriJe  tMM  t  k  pûime, i»  opntu  «t  k  eaonelle;  peut-être 
la  xéf^iaêe  leiiMt^^Ue  HMsi  4o  dehM».  H  but  ignare  «ox  prodadltoiis  ^'outre^naner  les 
dattes,  etpejiit-4re  êmA  les  %im;  caries  dattes  et  fifpMS  sont  iépitrées  ici  des  fruits 
qui  croissent  en  France. 


■**MtaBA±^tadH 
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dères  de  pain  que  autres  foumiece  et  guise  ',  se  il  neachate  le 
mestier  du  Roy  ;  et  le  vent  dé  par  le  Roy  cilz  qui  del  Roy  la  achaté, 
à  Fun  plus  et  à  l'autre  mains ,  si  corne  il  li  semble  buen. 

Quiconques  a  achaté  le  mestier  de  regraterie  de  pain  à  Paris , 
il  puet  vendre  poisson  de  mer,  char  cuitç ,  sel  à  mines  et  à  bois- 
seaus,  à  estai  et  à  fenestre,  et  pomes  et  toute  autre  manière  de 
fruit  crut  en  règne  de  France,  aus,  oingnons,  et  toute  autre 
manière  d'aigrun  %  dates,  figues,  et  toute  manière  de  reisiiis, 
poivre,  coumin,  canele,  regulisse  et  cire  qui  ne  soit  ouvrée; 
quar  qui  le  mestier  de  regraterie  de  pain  a  aehate ,  il  puet  vendre 
toutes  les  choses  dësuz  dites  par  paiant  les  coustumes  et  les  re- 
devances que  chàcuns  mestier  doit. 

Li  regratier  de  pain  pueent  vendre  toutes  autres  manières  de 
denrées ,  fors  poisson  de  eaue  douce  et  cire  ouvrée. 

Li  regratier  de  Paris  pueent  avoir  tant  de  vallès  et  de  aprentis 
come  il  leur  plaira. 

Ghascuns  reg^tiers  de  pain  doit  chascun  an  au  Roy  iij  sols 
de  hauban ,  à  poier  à  la  Saint-Martin  d'yver. 

Se  li  regratiers  qui  vent  pain  aehate  le  mestier  devant  la  Saint- 
Jehan-Baptistre,  il  doit  v  deniers  obole  à  la  Saint  Jehan-Baptistre, 
et  iij  sols  de  hauban  à  la  Saint-Martin  d'yver,  et  à  chascune 
Saint-Martin  d'yver  iij  sols,  x  deniers  au  Nouel,  xxij  den.  à 
Pâques,  et  chascun  an  aprè^  ensuivant  autant  aus  termes  desus 
devise. 

,  ,  *  •      •  • 

'  «  Que  autre  fournie  et  cuise,  w  Ms.  G. 

'  Eigrun  ou  mgrun  étoit  un  terme  de  comaièree  qui  désignoit  iin  singulier  métange 
de  lëgîMnes  et  de  fruits  :  ainsi,  ognôns,  aulx,  oranges,  ebâinigiies,  etc.,  tout  cèk 
étoit  compris  sous  le  nom  Haigruh,  doiit  on  ignwre  rmgme.  On  Ta  lut  dériver  du 
mot  aigre ,  à  cause  de  l'acidité  des  fruits,  ^e  pôurroH-fl  pas  yemv  dé  l'âUemand  grûn, 
Terd ,  verdure  ?  Aigrun  ne  pnrolt  avoir,  en  effet,  s^nifié  d'abonl  que  les  kéti)^  des 
jardins  et  les  légumes;  ou  bien  du  mot  italien  agrumi? 


N 
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Se  li  regratiers  qui  Vait  pain  achate  le  mestier  de  regraterie 
entre  la  Saint-Jehan-Baptistre  et  la  Saint-Martin  d'yver,  il  est 
quites  des  premiers  iij  sols  de  hauban. 

Touz  ii  regratier  qui  v^ident  pain  doivent  chascnn,  chascune 
semaiAe,  j  denier  de  tonlieu,  à  poier  an  diemenebe  se  il  a  vendu 
pain  en  celle  semaine. 

Regratier  qui  vendent  sel  doivent  chascun,  chascun  an,  iij  sols 
de  hauban  au  Roy^  et  viij  deniers  de  coutume  k  poier  au  Noud , 
et  viij  deniers  à  Pâques  ;  et  doit  acbater  le  mestier  en  la  manière 
desus  devisée. 

Se  regratier  de  pain  vent  sel  y  il  doit  vj  sols  de  hauban ,  iij  sols 
pour  le  pain ,  et  iij  sols  pour  le  sel;  et  doit  la  coutume  du  pain 
et  la  coutume  du  sel  chascun  an  en  la  manière  desus  devisée. 

Derechief ,  il  est  establi  que  il  doit  avoir  en  mestier  de  regra- 
terie, iv  vendeeurs  d'oes  et  de  fronmaches  de  charretes,  et  iv  de 


sonmiers  *< 


TITRE  X. 


Des  Regratiers  qui  vendmtjruit  et  aignm  à 

Nus  ne  puet  estre  regratîers ,  à  Paris ,  de  fruit  ou  d'ëgrun , 
c'est  à  savoir  de  aus ,  de  oingnons ,  des  eschaloingnes  et  de  toute 

*  Ce  dernier  article  parott,  dans  le  Ms.  B,  aroir  M  ajouté  postérieurement,  et  n'ëtoh 
peut-être  pat  dans  les  réglemens  prôitîfii. 

*  n  s'a|it  encore  des  méines  marchands  que  dans  le  titre  pvéeédant ,  mait  dégagés 
du  eoifimerce  du  sel  et  du  pain ,  et  réduits  par  conséquent  aux  fruits  tant  frais  que 
secs  et  aux  légumes.  Ce  commerce  pouToit  encore  se  simplifier  j  et  le  marchand  pou- 
Toit  se  borner  soit  aux  fruits  ,  sort  à  Vaigrun,  comme  on  verra  dans  ce  titre. 

Dans  le  Ms«  B,  ce  titre  est  surchargé  de  corrections  et  d^addMons,  ce  qui  fait  sup- 
poser que  dans  la  suite  on  en  a  remanié  les  artides.  La  eorrecdon  la  plus  remarquable, 
est  d'avoir  efiTacé  partout  où  le  contrevenant  étoit  déclaré  soumis  à  l\imende,  les  mots 
à  la  volonté  du  prét^6t  de  Paris ,  pour  y  substituer  les  mots  au  Roi,  en  ajoutant 


trfc-*-*«  ifm^.-^-.mrw*^ 
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manière  de  tel  ëgrun,  s'il  n'achate  le  mestier  du  Roy;  et  le  venf  de 
par  le  Roy,  cil  qui  du  Roy  l'a  acheté,  à  l'un  plus,  à  l'autre  mains, 
selon  que  boen  li  semble. 

Quiconques  vent  fruit  à  Paris  et  aigrun ,  il  doit  pour  toutes 
ces  choses ,  chascun  an ,  vj  deniers  de  coutume  au  Roy ,  à  poier 
iv  den.  aux  huitènes  de  la  foire  Saint-Denis ,  et  à  la  foire  Saint- 
Ladre  ij  den.,  et  les  va  cuiellir  en  leurs  otieus  cil  qui  la  coustume 
reçoit  de  par  le  Roy;  et  s'il  ne  li  poient  à  jour  noumé,  il  n'en 
poient  point  d'amende,  mes  cilz  qui  gardent  la  coustume  de  par 
le  Roy  puet  prendre  gage  en  leurs  hotieus,  pour  qu'il  ait  un 
sergant  du  Ghastelet  avec  lui. 

Se  aucuns  est  regratiers  et  il  vent  fruit  tant  seulement,  il  doit 
les  iv  deniers  de  coustume  devant  dit ,  et  se  il  vent  égrun  tant 
seulement,  il  doit  les  ij  deniers  de  coustume  devant  dit;  et  se  il 
vent  l'un  et  l'autre ,  il  doit  la  coustume  devant  dite. 

Quiconques  achate  le  mestier  de  l'un,  il  puet  vendre  l'autre, 
ou  l'un  et  l'autre  franchement  par  paiant  la  coutun^e  devant  dite. 

Nus  regratiers  de  Paris,  ne  autre  quel  que  il  soit  demouranz  à 
Paris ,  ne  puet  ne  ne  doit  achater  chartëe  de  oes  *  ne  de  frou- 
maches ,  ne  somme  de  ces  choses ,  par  chemin ,  puis  que  elle  est 
charchiée  pour  venir  à  Paris,  juques  à  tant  que  elle  soit  descen- 
due à  Paris  en  place  commune  là  où  l'en  vent  tex  choses  :  c'est  à 
savoir  el  marchié  de  Paris ,  pu  entre  le  parvis  Nostre-Dame  de 
Paris  et  Saint-Gristofle;  quar  il  est  resons  que  les  denrées  vie- 
gnent  en  plain  marchié  et  illuec  soient  veuës  se  elle  sont  bones 

la  quotité  de  l'amende ,  qui  est  partout  de  4  s.  Il  parottroit  donc  que  la  simplicité  des 
premiers  temps  n'avoit  pas  vu  d'inconvénient  à  abandonner  la  fixation  de  l'amende  à 
la  discrétion  du  prévôt ,  mais  qu'on  s'aperçut  bientôt  qu'il  étoit  plus  régulier  de  fixer 
légalement  chaque  amende. 

"  Œufs. 
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et  loiaux  ou  non ,  et  illuec  soient  venduees  si  que  li  poure  home 
puissent  prendre  part  avec  le  riche,  se  il  partir  veulent  et  mestier 
leur  est;  et  se  aucun  feit  encontre  cest  establisemens ,  il  le  doit 
amender  au  Roy  en  iv  sols  de  Parisis  *. 

Nus  regratiers  de  Paris  ne  puet  ne  ne  doit  achater  de  nul 
marchant  charetée  de  oes  ne  de  fromages ,  ne  some  à  livrer  à  la 
revenue  del  marchant  ne  à  nul  terme,  quar  tez  marchiez  n'est  ne 
bons  ne  loiaus,  pource  que  en  tex  marchiës  a  trop  de  baraz  ', 
quar  à  envis  les  veut  rendre  cil  qui  les  doit  livrer  si  bons  ne  si 
lëaus  que  il  devroit.  Autre  reson ,  li  riche  marchant  auroient 
toutes  les  denrées,  et  li  poure  n'en  porroient  nulle  avoir.  Autre 
reson ,  en  tex  achaz  nus  ne  porroit  demander  part  ne  avoir  au 
marchié  ;  et  ensi  li  riche  auroient  tout  et  revendroient  si  chier 
corne  il  leur  plairoit  ;  car  au  choses  desus  dites  vendues  en  plain 
marchié,  tout  pueent  avoir  part,  et  poure  et  riche;  et  se  aucun 
fait  encontre  cest  establisemens ,  il  amendera  au  Roi  en  iv  sols  de 
Paris. 

Nus  regratier  de  Paris  ne  autres  ne  puet  ne  ne  doit  achater 
oes  ne  fromages  qui  viegnent  par  eaue,  devant  que  il  soient  ve- 
nus dedenz  les  murs  de  Paris  et  soient  arivé  :  et  se  aucun  les 
achetoit  en  Feaue  ou  à  aucun  port  fors  des  murs  de  Paris ,  il 
Famenderoit  au  Roi  en  iv  sols  de  Paris. 

Se  aucuns  amaine  à  Paris  par  eaue  oes  ou  fromages  ou  aus  ou 
oingnons  ou  aucune  autre  manière  d'aigrun ,  et  il  sont  dedenz 
les  murs  de  Paris  au  port  ou  en  hostel  ou  en  grenier,  ou  apor- 
tache  aucune  des  choses  desus  dites  dedenz  la  vile  de  Paris, 

'  Ici  il  y  ayoit dans  le  Ms.  an  lieu  des  mots-  au  Roi,  etc.,  ceux-ci,  qui  ont  été  rayés 
comme  en  d'autres  endroits ,  ainsi  que  je  viens  de  le  faire  remarquer  :  à  la  volenté  au 
prévoit, 

•Tromperie. 
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à  col,  Xmi  les  puet,  soit  r^raders  oa  autres,  achatar  fran* 

chemaat. 

Li  regratiers  de  Paris  et  autres  de  Paris  et  d'ailleurs  pueent 
acheter  es  meisons  de  relegioa  ^  assises  dedenz  Paris  et  dehors 
Paris  9  sans  coustume  paier  ^  sans  amende. 

Tôt  regratiers  de  Paris,  d'aigrun  et  de  fruit,  {mteut  achater 
hors  d»  la  vile  de  Paris ,  cbaretae  ou  sorae  de  ftiut  et  de  aigrun, 
et  les  pueent  amener  k  Paris  tout  fraocb^nent ,  soit  que  il  soit 
chargiez  pour  venir  à  Paris,  ou  en  autre  manière,  ne  mais  que 
U  regratiers  de  Paris  n'ait  compaignie  à  hooie  dehors. 

Quant  aucun  du  œestiex  ou  autres  miesprent  en  aucun  des  ar- 
ticles desus  dis,  ou  en  aucune  des  choses  desus  dites,  il  le  doit 
amender  au  Roi  en  iv  sols  de  Parisis  toutes  les  fois  qu'il  en  sera 
reprins,  et  li  miarchies  qu'il  auroit  fait  contre  l'estahliss^okient 
devant  dit ,  seroit  nus ,  et  les  denrées  venroient  en  plain  marchié 
en  commune  places ,  si  comoM  dles  doivent  faire. 

Quiconques  achate  le  mestier  devant  dit,  il  puet  par  droit 
vendre  tout  avoir  de  pois  *  se  ce  n'est  cire  ouvrëe,  toute  pou- 
laile,  toute  sauvagine,  toute  volik,  sel  et  pain  et  poisson  de  mer, 
sans  achater  le  métier  du  Roi ,  par  payant  les  coustumes  que  les 
choses  devant  dites  doivent  :  c'est  assavoir  le  hauban  le  Roi,  et 
les  autres  droitures. 

£1  mestier  devant  dit  a  id)  preudomes  jures  et  serment^ 
de  par  le  Roy,  lesquiex  h  prevcA  de  Paris  met  et  hoste  à  sa  vo* 
lente  ;  li  quel  jurent  seur  sains  que  il  le  mestier  devant  dit  gar* 
deront  bien  et  léaument  en  la  manière  desus  devisée ,  et  qu'il  au 

'  liés  cQQvfDft  fQvniû#piei||,  à  (Qf  ^'U  p^rotl ,  4if  Mg^me^  et  firiûl«  i$  le«r«  tienres 

«QX  iDArch^ftd»  M  Pam, 

*  Tonte  denrée  qui  se  vend  au  poids.  Les  Anglois  ont  conserré  cette  vieille  «vpm»- 
sion  à^avoir-durpoids ,  que  les  Normands  leur  ont  apportée. 
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prevost  de  Paris  ou  à  son  commandanent  toutes  les  entrepre- 
sures  que  il  sauront  que  faites  y  seront^  le  feront  à  savoir  au 
f^us  tost  qu'il  porront  par  raison;  liqud  xij  jure  sunt  quite  del 
guet  pour  le  service  que  il  font  au  Roy  de  son  mestier  garder. 

Li  regratier  de  firuit  et  de  aigrun  doivent  le  gueit  et  la  taille, 
et  les  autres  redevances  que  li  autre  bourgois  de  Paris  doivent 
au  Roy. 

Nus  regratiers  qui  ait  plus  de  Ix  ans  ne  doit  point  de  gueit 
au  Roi ,  ne  cil  à  qui  sa  famé  gîst  d'enfant  ne  doit  point  de  gueit 
par  droit  ;  mes  il  sont  tenu  de  faire  le  savoir  à  celui  qui  le  guet 
garde  de  par  le  Roy. 

Nus  ne  puet  ne  ne  doit  achater  ne  vendre  charretée  de  oes  ne 
de  fromages  ne  somes ,  se  ele  ne  sont  dâiëes  de  chief  en  chief . 

De  rechief  il  est  establi  en  dit  mestier  que  il  i  doit  avoir  iv  ven- 
deeurs  de  oes  et  de  fromages  de  charretés  et  quatre  de  somniers , 
que  les  douse  jurez  i  doivent  mètre  par  leur  serement  preudes* 
homes  et  soufisans,  jousticables  le  Roi  por  douze  deniers  la 
charretée  d'œs  et  de  fronmages,  et  ne  doivent  avoir  à  leur  ces 
nulle  des  denrées  que  ils  vendent  par  leur  serement ,  et  les  doi* 
vent  conter  de  leurs  mains  iceux  uij  por  cens  dehors  et  por  cens 
dedenzi  bien  et  loiaument,  et  que  nus  ne  puisse  retenir  denrées 
au  fuer  de  place  *. 

Item,  que  nus  qui  vende  oes  ne  fromages,  ne  doit  avoir  oes 
quassez  qui  viegnent  des  entiers ,  que  il  recevra  ne  por  denier  ne 
por  maaille;  et  se  li  en  U  veut  donner  que  il  ne  les  praignie  pas  ; 
quar  c'est  grief  à  cens  dehors  et  à  ceus  dedenz  ;  et  que  nus  qui 
reçoive  oes  en  geron,  n'en  panier,  et  puis  que  il  seront  en  sa 
mesoR,  n'en,  doit  nus  apporter  k  la  cbarrete,  et  toaz  ceus  qui 

'  On  peaae  qm  «el  «rtkle  et  gmelqnet  antvifi  de  «•  tiftn  #■!  été  aîcnilés  phis  lard , 
ce  qu'indiquent  d'aiUenra  les  corrections  du  nmommsAj  ^pe  fm  fiât  leoMoquer. 
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achatent  fîpomages  et  oes  por  revendre,  et  il  en  sait  mil  qui 
parte  à  lui,  que  il  li  face  bonne  part  et  loyal,  et  qu'il  ne  retiegne 
rien  de  son  compaignion  à  outrage. 

Item ,  que  nus  ne  pregnie  oes  ne  frommages  en  nom  du  Rei 
ne  de  Reine ,  por  revendre ,  quar  ce  est  grief. 

TITRE  IL 

* 

Des  Orfès^res  et  de  Vordenance  de  leur  mestier. 

Il  est  à  Paris  orfèvres  qui  veut,  et  qui  faire  le  set,  pour  qu'il 
oevre  ad  us  et  as  coustumes  du  mestier,  qui  tex  sunt  : 

Nus  orfèvre  ne  puet  ouvrer  d'or  à  Paris  qu'il  ne  soit  à  la  touche 
de  Paris  ou  mieudres  %  laquele  touche  passe  touz  les  ors  de 
quoi  en  oevre  en  nule  terre. 

Nus  orfèvres  ne  puet  ouvrer  à  Paris  d'argent  que  il  ne  soit  ausi 
bons  come  estelins  *  ou  mieudres. 

Nus  orfèvres  ne  puet  avoir  que  un  aprentis  estrange  ;  mes  de 
son  linage  ou  du  lignage  sa  famé ,  soit  de  lôing  soit  de  près ,  en 
puet-il  avoir  tant  come  il  li  plaist. 

Nus  orfèvres  ne  puet  avoir  aprentis  privez  ne  estrange,  à 
mains  de  x  ans ,  se  li  aprentis  n'est  tex  qu'il  sache  gaingnier  cent 
sols  l'an  et  spn  despens  de  boivre  et  de  mangier. 

Nus  orfèvres  ne  puet  ouvrer  de  nuit ,  se  ce  n'est  à  l'euvre  lou 
Roy,  la  Roine,  leur  anfans^  leur  frères  et  l'ëvesque  de  Paris. 

Nus  orfèvres  ne  doit  paiage  ne  coustume  nule  de  chose  qu'il 
achate  ne  vende  apartenant  à  leur  mestier. 

*  Meilleur.  U  est  à  remarquer  qu'à  cette  époque  ,  déjà  la  France  pouvoit  ae  Tanter 
d'avoir  l'étalon  d'or  le  plus  pur. 

*  Le  sterling  bu  l'étalon  d'argent  anglois  :  ainsi  la  France  >  exocUoit  -  par  la  pureté 
de  l'or ,  l'Angleterre  par  celle  de  l'argent. 
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Nus  orfèvres  ne  puet  ouvrir  sa  forge  au  jour  d'apostèle,  se  ele 
n'eschiet  au  semedi ,  fors  que  un  ouvroir  que  chascun  ouvre  à  son 
tour  à  ces  festes  et  au  diemenche  ;  et  quanques  cil  gaaigne  qui 
Fouvroir  a  ouvert ,  il  le  met  en  la  boiste  de  la  conflarrie  des  or- 
fèvres, en  laquele  boiste  en  *  met  les.  deniers  Dieu  que  li  orfèvre 
font  des  choses  que  il  vendent  ou  achatent  apartenans  à  leur 
mestier,  et  de  tout  l'argent  de  celle  boiste  done-on  chascun  an  le 
jor  de  Pasques  un  disner  as  poures  de  TOstel-Dieu  de  Paris  *. 

Tous  ces  establisemens  devant  diz  ont  juré  li  orfèvre  à  tenir 
et  à  garder  bien  et  loiaument  :  et  se  estranges  orfèvres  vient  à 
Paris ,  il  jure  à  tenir  touz  ces  establissemens . 

Li  orfèvre  de  Paris  sont  quite  du  gueit,  mes  il  doivent  les 
autres  redevances  que  li  autres  bourgois  doivent  au  Roy. 

Et  est  à  savoir  que  li  preudome  du  mestier  élisent  ij  preudes^ 
homes  ou  iij  pour  garder  le  mestier,  liquel  preudome  jurent  que 
ils  garderont  le  mestier  bien  et  loiaument  as  us  et  as  coustumes 
devant  diz,  et  quant  cil  preudhome  ont  fine  leur  service,  li  com- 
muns du  mestier  ne  les  pueent  mes  remetre  à  garder  le  mestier 
devant  iij  ans ,  se  il  n'i  voelent  entrer  de  leur  bone  volente'. 

Et  se  li  iij  preudome  treuvent  un  home  de  leur  mestier  qui 
ovre  de  mauves  or  ou  de  mauves  argent ,  et  il  ne  s'en  voille  cha- 
toier,  li  iij  preudome  ameinent  celui  au  prevost  de  Paris ,  et  li 
prevoz  le  punist  si  qu'il  le  baniàt  à  iv  anz  ou  à  vj ,  selon  ce  qu'il 
a  deservi. 

•  On. 

*  Il  est  touchant  de  trouver  au  milieu  de  ces  réglemens  d'arts  et  métiers  une 
coutume  hien&isante.  On  a  pu  voir  par  les  deux  titres  précédens  que  la  magistrature 
de  Paris  prenoit  aussi  les  intérêts  des  pauvres  ,  ou  plutôt  des  familles  peu  aisées ,  en 
ayant  soin  que  les  abords  du  marché  leur  fussent  ouverts  comme  aux  riches ,  et  en 
empêchant  les  accapareurs  de  leur  enlever  les  denrées  quand  elles  étoient  à  bas  prix. 
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TITRE  XII. 

Des  Potiers  d'estain  de  Paris. 

Quiconques  veut  astre  potiers  d'estain  à  Paris  y  estre  le  puet 
iranchement ,  pour  tant  qu'il  face  bon  oenirre  et  loial ,  et  puet 
avoir  tant  de  vallès  et  d'aprentis  corne  il  U  plera. 

Nus  potiers  d'estain  ne  puet  ouvrer  ne  nui,  ne  à  jour  de  feste 
que  commun  de  vile  foire;  et  quiconques  le  fera,  il  iert  à  v  sols 
d'amende  à  paier  au  Roy;  qotr  la  clartez  de  la  nuit  n'est  mie  si 
souffîsans  que  il  peuss^it  faire  bone  ceuvre  et  loîal  de  leur 
mestier. 

Nus  potiers  d'estain  ne -puet  ne  ne  doit  par  droit  ovrer  de 
nul  ovrage  de  son  mestier  qui  ne  soit  aloié  bien  et  loiahnent  ^ , 
selonc  ce  que  l'euvre  le  requier  :  et  se  il  le  feit  autrement^  il 
piert  l'euvre,  et  si  est  à  v  sols  d'amende  au  Roi. 

Nus  maagnan  *,  ne  autres,  soit  dedenz  la  vile,  soit  de  dehors, 
ne  puet  nule  des  œuvres  apartenans  au  mestier  des  potiés 
d'estain  vendre  à  val  la  vile ,  ne  en  son  ostel ,  se  l'oevre  n'est  de 
bon  aloiement  et  de  loial ,  et  se  il  le  feit,  il  doit  perdre  l'euvre , 
et  paier  v  sols  de  Paris  au  Roi  pour  l'amende. 

Nus  ne  puet  ne  ne  doit  vendre  oevre  apartenant  as  potiers 
d'e$tain  nueve  pour  viez  ;  et  s'il  le  feit,  il  doit  v  s.  d'amende  au  Roy. 

Li  preudome  du  mestier  de  potiers  d'estain  requièrent  que 
ij  preud'bome  du  mestier  soient  esleu  par  le  conmendement  au 
prevoat  de  Paris,  liqu^  doi  '  preudome  doivent  }urw  leur 
sainz ,  que  il  le  mestier  devant  dit  garderont  bien  et  loialment 

'  Dont  le  métal  ne  soit  de  bon  aUn. 

*  «  Haîgncn ,  »  Ms.  G ,  probablement  ponr  manans ,  babitans. 

^Deux. 
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en  la  manière  desns  devisee,  et  que  les  entrepreseures  du  mestier 
feront  savoir  au  prevost  de  Paris  ou  à  son  conmendement. 

Li  potier  d'estain  doiy^it  le  gueit  se  il  n'ont  passe  Ix  ans. 

Li  potier  d^estain  requièrent  que  li  ij  preudome  qui  gardent 
le  mestier  soient  quite  du  gueit. 

Li  potier  doivent  la  taille  et  les  autres  redevances  que  li  autre 
bourgois  de  Paris  doivent  au  Roy. 

TITRE  XIII. 
Des  Cordiers  de  Paris. 

Il  puet  estre  cordier  à  Paris  qui  veut ,  c'est  à  savoir  faisierres 
des  cordes  de  toutes  manières  de  fil,  de  teill  ^,  de  poil ,  pour  tant 
que  il  sache  le  mestier  et  il  a  de  quoi ,  et  pour  tant  que  il  euvre 
ans  us  et  aus  coustumes  del  mestier,  qui  tel  sont  : 

Li  cordier  pueent  avoir  tant  valiez  coume  il  leur  plaist ,  mais 

ils  ne  pueent  ^voir  que  un  aprentiz,  le  quel  ils  ne  pueent  prendre 

à  mains  de  iv  anz  de  service,  mes  à  plus  service  le  pueent-il  bien 

prendre. 

Nus  cordier  ne  puet  ouvrer  de  nuit  pour  les  fausses  euvres 

que  on  i  puet  faire ,  ne  à  nul  jour  de  feste  que  li  commun  de  la 

vile  foire  *. 

Nus  cordier  ne  puet  ne  ne  doit  nule  corde  faire  de  quelque 

manière  que  èle  soit,  que  ële  ne  soit  fidte  tout  de  une  étoffe, 

c'est  à  savoir  ou  toute  de  teil  ou  toute  de  chanvre ,  ou  toute  de 

lin ,  ou  toute  de  saie,  hors  mises  les  cordes  que  on  fait  de  poil, 

desous  lesquèles  l'en  met  chanvre  pour  estre  meilleur,  et  pour 

plus  faire  les  valoir,  et  pour  plus  durer. 

*  O*éoorce  de  tflleal. 

*  Qae  k  mnllitade  câèbre  wx  férié.  Cette  expietsioii  est  répétée  dani  la  plupart  de 
cet  statQti. 
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Nos icordkr  ne  pnet  ne  necbit  mètre viee  corcké  avaoqtm 
neves. 

NuACordîerae  puetnenecbitfairelrftiaiiBàdiaiiiepftrquatre, 
ceftt  à  MTCW  quliljne  poet  Êiire  traiana  (ju^il  na  soient  de  fil. 

Nus  cordier  ne  puet  ne  ne  doit  fiiire  obaablé  de  quelque 
manière  qu'il  soit,  ne  hunâSi^  c'est  à  savoir  cordes  par  lesquèles 
les  Vallès  et  li  cheval  traient  les  nefii  oontremont  le  iaues,  que 
èles  ne  soient  autèles  et  ausi  fines  dedenz  corne  dehors. 

Nus  cordier  ne  doit  rien  de  chose  qu'il  vende  ne  achate  apar- 
tenant  à  son  mestier. 

Quiconques  mesprendra  en  aucune  des  choses  desus  dites  y 
il  amendera  au  Roy  de  v  sols  de  par.  toutes  les  fois  que  il  li 
mesprendra,  avecques  l'œvre  fauce  que  l'en  ardroit  se  aucune  en 
avoit  faite. 

£1  mestier  desus  dit  a  ij  preudeshomes  jurés  et  sermentés.  de 
par  lou  Roi,  lesquex  li  prevoz  de  Paris  met  et  oste  à  sa  volente, 
li  quel  preudome  jurent  seur  sains  que  il  le  mestier  devant  dit 
garderont  bien  et  loialment  en  la  manière  desus  devisëe ,  et  que 
il  toutes  les  entrepreisures  qu'il. sauront  que  faites  i  seront,  au 
prevost  4e  Paria  ou  à  celui  qui  est  en  son  leu,  le  feront  à  savoir 
au  plus  tost  que  il  le  porront  faire  savoir  par  reson. 

Et  ont  pooir  les  i^  preudeshomes  de  prendre  tout^  U*  mauveise 
oevre  de  leur  mestiçr  de  par  le  Roi,  partout  là  oii  il  la  trouveront, 
et  aporter  au  prevost  de  Paris»  Et  se  aucun  leur  efforçoxt^  mons- 
trer  le  doivent  et  faire  le  savoir  au  prevost  de  Paris ,  et  li  prevoz 
leur  doit  faire  amender  l'entrepresure  et  la  rescousse  *  devant 
dite  en  la  manière  desus  devisée. 

Li  cordier  doivent  le  gueit  et  la  taile  et  les  autres  redevances 
que  li  autres  bourgois  de  Paris  doivent  au  Roy. 

'  L'action  d'arracher  Tobjet  saisi. 
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La  ij  pDeadThonmie  juré  qui  le  mestier  gardent  de  par  le  Roi, 
sont  quite  du  guéit  poor  le  servise  que  il  li  font  de  son  mestier 
garder. 

£t  cil'qni  ont  Ix  nm  pate^^  es  cil  ausquex  leur  faœes  gisent 
d'aosfant  tant  corne  Hw  gisant ,  et  4ont  teaa  à  fère  le  savoir  à 
celui  qui  le  gueit  garde  de  par  lou  Roi. 

TITRE  XIV. 

Des  Omri^rs  de  Unftes  memtes  ouevr^  qiœ  on  fait  d'estaim 

ou  de  plom  à  Pétris  *. 

Quicèmpies  veut  ^tre  ovriers  d'estain.,  c'est  à  savoir  fesières 
de  miroirs  d'estain  ',  de  fremaus  d'estain,  de  souneites,  de  anèles 
d'estain  y  de  mailles  de  pion ,  de  mereaus  de  toutes  manières  et 
de  toutes  Autres  menues  choseites  apartenans  à  plom  et  à  estain^ 
il  le  puet  estre  franchement,  et  ouvrer  de  nuiz  et  de  jours ^  se  il 
li  plaist  et  il  en  a  lae&tier ,  et  avoir  tant  de  vallès  corne  il  li 
plaira. 

Nus  m^iestreus  ^  du  mestier  devant  dit  ne  puet  ne  ne  doit 
avoir  que  un  aprentis  tant  seulement,  se  ce  ne  sont  si  enfant  cm 
li  enfant  aa  famé ,  né  de  loial  marîaige  ;  et  puet  prendre  Taprentis 
à  argents  sans  argent,  et  k  tel  terme  o^me  il  li  plaira. 

Nus  du  mestier  devant  dit  ne  doit  ouvrer  au  diemencke,  ne 
à  nul  jour  de  feste  que  quemun  de  vile  foire. 

Quiconques  mespreridra  en  aucune  des  choses  dasus  dites ,  il 
l'amendera  au  Roy  de  v  sols  de  parisis  toutes  les  fois  que  il  li 
ines|M*e]idra. 

'  Cette  classe  d'ouvriers  a  été  remplacée  par  les  bimbelotiers  et  les  miroitiers^  qui 
n'emploient  presque  plus  le  plomb. 

*  On  se  servait  «lors  de  petits  mircÂrs  de  plomb;  ou  d'étaiapoli. 
^Artisan  maître  ;  pins  bas  on  écrit  ménestereul. 


—  nui  m    „ 
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Li  menestereul  devant  dit  doivent  le  gueit  et  la  taille  et  les 
autres  redevances  que  li  autre  bourgois  de  Paris  doivent  au  Roy. 

Nus  hom  du  mestier  devant  dit,  qui  est  passe  Ix  ans  de  âge, 
ne  doit  point  de  gueit ,  ne  cil  à  qui  sa  famé  gist  d'anfant  tant 
corne  èle  gise  ;  mes  il  le  doivent  faire  savoir  à  cdui  qui  le  gueit 
reçoit  de  par  lou  Roy  *. 

TITRE  XV. 

Desfèçres^  des  marissaus,  des  veilUers,  des  greifiers 

et  des  haumiers. 

Nus  ne  nuet  estre  fèvre  *  à  Paris  •  c*est  à  savoir  marischax  ' , 


greifiers  *,  hiaumiers,  veilliers,  grossiers  *,  que  il  nachate  le 
mestier  du  Roy  ;  et  le  vent  de  par  lou  Roy,  son  mestre  maris- 
chai,  à  l'un  plus  et  à  l'autre  mains,  selonc  ce  qu'il  li  plera>  dessi  à 
V  sols ,  les  quex  v  sols  il  ne  puet  passer. 

Li  Rois  a  doné  à  son  mestre  marischal  ce  mestier  et  la 
justice  du  mestier ,  tant  come  il  li  plera. 

Quiconques  est  del  mestier  devant  dit,  il  doit  chascun  an  au 
Roi  vj  deniers  aus  fers  le  Roy  *,  à  paier  au  huitènes  de  Penthe- 
coste;  et  les  a  son  mestre  marischal,  tant  come  il  li  plera;  et  de 
ce  est  tenuz  li  mestres  marischax  le  Roy  au  ferrer  ses  palefroy  de 
sa  sièle  ^  tant  seulement,  sanz  autre  cheval  nul. 

'  Dans  le  Mi.  B  ce  titre  est  barré,  et  on  a  écrit  an-deMOS  aUhi.  tl  est  probable 
que  le  statat  des  ouTriers  de  menus  ouvrages  de  plomb  a  été  bientôt  modifié. 

^Y^efaber,  ouvrier,  surtout  en  finr  :  on  écrivit  dans  la  soxïitfebre  tXfthvre. 

^On  voit  par  ce  statut,  qu'on  écrivoit  arbitrairement  pour  désigner  un  marécbalr 
ferrant ,  marissal,  marischax,  marischal. 

4  Faiseurs  de  greffes  ou  de  fermetures  en  fer. 

^  Taillandiers. 

*  Aus  fers  le  Roy  désigne  probablement  l'atelier  de  la  maréchallerie  royale. 

'  Le  maître  maréchal  étoit  tenu  à  ferrer  seulement  les  cbevaux  que  le  Roi  montoit. 
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Quiconques  est  des  mesti^:^  devant  diz,  et  ait  achate  le  mestier 
en  la  Boanière  desus  devisée,  il  est  quites  de  son  gueit  un  an  et 
un  jour  tant  seulement. 

Nus  qui  ait  achate  les  mestiers  devant  diz  ne  puet  touchier 
au  mestier  devant  qu'il  ait  paie  le  pris  que  il  ait  achate,  dessi  à 
V  sols ,  et  que  il  ait  feit  serement  que  il  gardera  le  mestier  bien 
et  loiauement,  as  us  et  as  coustumes  que  si  devancier  Font  gardé 
pardevant  lui* 

Li  mestre  du  mestier  doit  recevoir  ce  serement  pardevant  des 
preudeshomes  du  mestier. 

Quiconques  veut  avoir  travail  en  sa  meson ,  avoir  le  puet  par 
paiant  chascun  an  iij  sols  de  hauban  au  Roy. 

Quiconques  veut  avoir  travail  hors  de  son  hostel,  il  convient 
qu'il  en  ayt  le  congië  du  voier  de  Paris;  et  se  il  a  le  congié  du 
voier,  il  doit  vj  sols  de  hauban  au  Roy,  se  il  met  son  travail  ' 
hors  de  son  hosteL 

Quiconques  est  du  mestier  desus  dit,  il  puet  avoir  tant  de 
vallès  et  d'aprentis  come  il  li  plera. 

Fèvre  marischal,  grossier  et  greifier  et  hiaumiers  pueait 
ovrer  de  nuiz  si  leur  plaist,  et  tout  li  mestier  devant  dit^  hors- 
mis  serreuriers  et  couteUers« 

Li  mestre  des  marischax  doit  semondre  son  gueit,  et  doit 
eslire  chascun  an  yj  preudeshomes ,  Uquel  vj  home  sont  ajomé 
à  semondre  le  gueit ,  et  sont  quites  de  leur  gueit  ;  ne  nul  autre 
profist  li  vj  home  ne  li  mestres  n'en  ont. 

Nus  qui  soit  des  mestiers  devant  diz  qui  ait  passe  Ix  ans 
n'est  tenuz  à  gueitier ,  ne  nul  auquel  sa  famé  gise  d'en&nt,  tant 
come  èle  gise. 

*  n  paroU  que  tnwail  désigne  ici  comaBie  dans  les  articles  précédais  la  cage  de 
bois  de  charpeale  dans  laquelle  on  ferre  les  ckeraoz ,  et  que  les  marédianx  ferrans 
ont  ordinairement  en  dehors  de  lenr  forge. 
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Li  TDestre  mariftchaos  a  la  jocstke  de  touz  les  matms  des 
mestiers  desns  dîz  et  de  tooz  lear  vaUès,  de  tcmz  les  ûnùm  aptr* 
tenans  à  leur  mestiers ,  fevres  à  autre,  et  de  totitcs  1m  chaieiurs 
qu'il  i  font  li  uns  seur  Fautre. 

De  ces  joustices  a  li  mœtres  me  et  use  «ûoore'pesibksient 
en  toutes  les  terres  ans  joustiœs  de  Paris,  iet  en  là  terre  rSTttqoe 
et  en  Tautrui ,  hore  mise  la  tarre  Samte^^jcnevième  et  Saint* 
Martin-des-Chans,  qui  li  empeechent  etdestourbentàvBer^ent^, 
contre  Dieu,  contre  droit  et  contre reson  puis  t  ans  a  «on  ça^  par 
la  force  de  leurs  semonses ,  c'est  à  savoir  que  âainto-<Sttieviève 
le  semonnait  à  Orliens  et  a  Hois  tout  de  une  caiwe,  et  Sâxnt- 
Martin-des-Ghans  le  semonmt  à  Hesdig  -et  ailkuzs  ^. 

Se  aucuns  des  mestres  desus  diz ,  c'est  à  savoir  li  mestres  ou 
li  vallës ,  mesprent  en  aucune  chose  en  son  mestier  envers  es* 
transes,  et  il  s'en  pkinst,  et  il  est  prouvé  <{ue  mespris  i  ait,  il 
doit  rendre  le  domage  au  plaintif,  et  au  mestre  amender  en 
iii j  sc^  parisis ,  horsmis  le  mestier  des  couctteliers  et  des  jerreu- 
riers ,  qui  ont  mises  plus  grosses  amendes  en  leur  establiasement, 
esquèles  amendes  li  mestres  des  marischaus  a  iv  mk  parisis. 

Se  nus  des  mestiers  devant  diz  se  plainst  li  uns  de  Fautre  "de 
quelque  chose  que  ce  soit,  hors  mises  les  clameurs  de  propriété 
etidesanc,  et  pardessus,  cil  qui  est  convaincus  en  iv  deniers 
d'amende  au  mestre. 

Se  aucuns  des  mestiers  deras  diz  est  condempnez  par  le 
mestre  en  aucune  chose  envias  qui  que  ce  soit^  et  li  condempnez 

'  A  en  user,  ou  à  exercer  ce  droit. 
'  Depuis  cinq  ans. 

^  Il  paroît  que  les  deux  abbayes  de  Paris  ,  pour  dégoûter  davantage  le  maître  ma- 
iréeiMd  du  &oi  de  venir  esercer  ea  juridiotiDn^  lecîtotent  à  oompuottre  devant  les 
juges  les  plus  éloignes  qu'ils  eusient.  Ainsi  5anite*4ycnevièvelui  faitoît  adresser  des 
sommations  d'Orléans  et  de  Blois  ,  et  Saint^BfkrtiB  Teiivoyoit  à  H«tdni. 
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ne  voiHHe  obein  on^ canmendanent  le  montre,  li  mestres  li  paet 
dc^andre  lemestier  dessi  à  donc  ^  qu'il  ara  entérine  le  eonmcai** 
dément  lermestte  :  et  se  il  ^  pouD  la  deffenee  le  mestre,  ne  veut 
lessier  le  mestier ,  li  mestres  li  piiet  abatre  la  forge  i  et  s'il  pour 
le  mestier  defiBondu.et  pour  la  forge  abatoe  soit  si  errèdes  qu'il 
ne  voiUe  obéir  au.  meatre,  li  mestres  doit  venir  au  prevost  de 
Paris^  et  prier  et  requerre  qu^il  li  aide  k  joustice  y  et  li  prevoz  le 
doit  faire. 

Se  li  mestres  du  mestier  n'a  pas  la  joustice  des  mestiers  dera^ 
diz ^  ne  de kurs  voUès  èachoses  que  il  auroient  fbr&ites  eo. leur 
maatier,  qui  aparteaidroimt  à  larecin,  ançoi&  l'auroit  li  prevoz 
de  Paris ,  quar  il  i  queuit  vie  ou  menbre. 

TITRE  XVL 
DeS'Fèitres  Couteliers^. 

Nus  ne  puet  estre  fèvre  coutelier  à  Paris  s'il  n'achate  le  mestier 
du  Roi;  et  le  vent  de  par  le  Roy  son  mestre  marissal.  à  qui  li 
Roys  l'a  donne ,  tant  come  il  li  plaira  ;  et  le  vent  à  l'un  plus  à 
l'autre  mains ,  si  come  il  li  plaist ,  dessi  à  v  sols ,  lesquex  v  sols  il 
ne  puet  passer. 

Sitost  come  li  fèvres  couteliers  a  achatë  le  mestier  del  mestre 
qui  garde  le  mestier  de  par  le  Roy,  il  doit  jurer  seur  sains  que 
il  le  mestier  gardera  et  fera  bien  et  loiaument  as  us  et  as  cous- 
tumes  du  mestier,  qui  tel  sunt.: 

Nus  fèvres  coutelier  ne  puet  avoir  que  ij  aprentis  ensamble , 
ne  ne  les  puet  prendre  à  mains  de  yj  ans  de  service  ;  mais  à  plus 
service  les  puet-îl  bien  prendre,  et  à  argent,  se  avoir  les  puet. 

»  Iwqi^'à  ce. 

'  Od  distingae  ici  les  fèyres  couteliers ,  des  couteliers  &iseurs  de  i^aniJies ,  dont 
les  statuts  yieiment  ensuite. 
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Nus  fèvre  coutelier. ne  puet  ne  ne  doit  ouvrer  au  jour  de 
feste  que  li  conmun  de  la  ville  foire,  ne  par  nuit,  en  chose  qui 
apartiegne  à  son  mestier  de  coutelerie  ;  quar  la  dartez  de  la 
nuit  ne  soufist  au  mestier  devant  dit. 

Nus  ne  puet  ne  ne  doit  ouvrer  ^i  chamage  ^  puis  vespres  so- 
nans,  au  dit  mestier,  ne  en  quaresme  puis  complie  sonant. 

Nus  ne  puet  ne  ne  doit  fortraire  autrui  aprentis  ne  autrui 
sergent*, par  lui  ne  par  autre ,  devant  qu'il  ait  feit  et  acompli  son 
service. 

Quiconques  mesprendra  en  aucun  des  articles  desus  diz ,  il 
amendera  toutes  les  fois  que  il  en  sera  reprins,  de  v  sob  de  paris, 
au  Roy, 

El  mestier  devant  dit  a  ij  preudeshomes  jurez  et  sermentez  de 
par  le  Roi,  lesquex  li  prevoz  de  Paris  met  et  oste  à  sa  volente, 
liquel  jurent  seur  sains  que  il  le  mestier  devant  dit  garderont 
bien  et  loiaument  selon  leur  pooir,  et  que  toutes  les  entrepre- 
sures  qu'il  sauront  que  feites  i  seront,  au  plus  tost  que  il  porront, 
au  prevost  de  Paris  ou  à  son  conmendement  le  feront  à  savoir 
par  reson.  Et  doivent  li  ij  preudome  devant  dit  avoir  de 
chascun  v  sob  d'amende,  xij  den.  parisis  par  la  main  du  prevost 
de  Paris  pour  les  mises  et  pour  les  couz  et  pour  les  despens  qu'il 
y  font. 

Li  fèvre  coutelier  de  Paris  doivent  le  gueit  et  la  taille  et  les 
autres  redevances  que  li  autres  bourgois  de  Paris  doivent  au 
Roy. 

Li  fèvre  coutelier  qui  ont  passé  Ix  ans ,  et  cil  asquex  leur 
fan^e  gisent  d'enfant,  tant  come  èle  gisent ,  ne  doivent  point  de 

*  Le  chômage  est  tout  le  temps  de  Tannée  où  Tëglbe  pennet  de  manger  de  la  Viande  : 
c'est  l'opposé  du  carême^ 

*  Servit^r. 
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^ueit;  mes  il  sont  tenu  de  faire  le  savoir  à  celui  qui  le  gueit  *  garde 
de  par  le  Roy. 

Li  ij  preudome  qui  le  mestier  gardent  de  par  lou  Roy,  sont 
quite  du  gueit  pour  la  paine  et  poiur  le  travail  qu'il  ont  de  garder 
le  mestier  devant  dit  de  par  lou  Roy. 

TITRE  XVIL 
Des  Coutelliers,  faiseurs  de  manches. 

Quiconques  veut  estre  coutelier  à  Paris ,  ce  est  à  savoir  fe- 
seeurs  de  manches  à  coutiaux  d*os  et  de  fiist*  et  d'yvoire,  et  fai- 
sierres  de  pignes  d'yvoire ,  et  enmancheeurs  de  coutiaus ,  estre 
le  pùet  franchement,  pour  tant  que  il  oevre  as  us  et  aus  coustumes 
du  mestier,  qui  tel  sont  : 

Nus  couteliers  ne  puet  avoir  que  ij  aprentiz ,  se  ce  ne  sont  si 
enfant  tant  seulement  nez  de  loiau  mariage ,  ne  ne  puet  son 
aprentiz  prendre  à  mains  de  viij  anz  de  service  ;  mes  à  plus  ser- 
vice le  puet-il  bien  prendre  et  à  argent,  se  avoir  le  puet. 

Nus  coutelier  ne  puet  vendre  son  aprentiz  se  il  ne  gist  à  Ut  de 
langueur ,  ou  il  ne  va  outremer ,  ou  il  ne  lesse  le  mestier  du  tout, 
ou  il  ne  le  fet  par  pouerté. 

Se  li  aprentiz  s'enpart  ^  d'entour  son  mestre  sanz  congié,  par 
sa  folour  ou  par  sa  joliveté*,  par  iij  foiz,  le  mestre  ne  le  doit  pas 
prendre  à  la  tierce,  ne  nul  autre  el  mestier  devant  dit,  ne  à  ser- 
giant,  ne  à  aprentiz.  Et  ce  establissement  firent  li  preudome 
du  mestier  por  refréner  la  folie  et  la  joliveté  des  aprentiz,  car 
il  font  grant  damage  à  leur  mestres  et  à  eus-meismes  quant  il 

'  Le  gaet  est  fréquemment  écrit  ^utit  daos  ces  statuts. 

'Bois. 

^S'en  va ,  s'eoiuit. 

^  Par  sa  folie  et  sa  légèreté. 
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â'«filuieat  ; -car  quant  JBapraattZMâstenroié  à  aprendre,  et  il 
s'enftiist  un  mois  ou  deux,  il  oublie  quant  que  il  a  apris;>et€insi 
il  rp^rt' son  tens ,  ;et  fet  damage  à  son  mestre. 

.Nus  mestpe  r  ne  doit  i  prendre  son  aprentiz  fors  «  pardevant 
ij  preudeshomes  ou  iij  dumest&er  à  mains ,:  qui  «ntendmt  lere- 
cort  de  leurs  convenences  *. 

Nus  couteliers  ne  puet  ne  ne  doit  mètre  argent  seur  manche 
d'os. 

Nuls  coutellier  ne  doit  ne  ne  puet  ouvrer  de  nuiz  de  chose  qui 
apartiegne  au  mestier ,  ne  à  joiur  de  feste  que  quemun  de  la  vile 
foire'  *. 

Quiconques  mesprendra  en  aucun  des  articles  desus  diz,  il  l'a- 
mendera à  la  volente  le  Roy  par  le  taxement  du  prevost  de  Paris  ^ . 


^'Api^  4K?t  aiiicle,  il  7  aMb^aveoup  dfaddîlioïkf  et;  de;  diangemeii»  4aBS  le  statut 
sur  le  Ms.  B.  Ainsi,  on  a  mis  en  luarge  les  articles  additioaneb  suivans,.  pi#baUfiiiient 
moins  anciens  que  le  statut  primitif  : 

«t'iïus  coutelier  ne  doit  comencier  oeuvre  à  ame  qui  ne  soit  du  mestier,  se  il  ne  la 
tt  parfiftit. 

.«tNus,;du  mestier  ne  puet  ne  ne  doit.alouer  à>  borne  .qui  ne  «oit.du  fliestier  pour 
«  faire  chose  qui  apartiegne  au  mestier. 

((Nus  ne  puet  ne  ne  doit  mètre  home  en  oevre  au  mestier  (qui  soit)  de  dehors,  se 
«  ce  n'est  as  us  et  as  coustumes  du  mestier.  » 

'Après  cet  arikie  le  Ms.  B  a  Tadditiou  suivante  : 

H  Les^preudomes.dujnestier  ont  regardé  que  4es  manches  quittoat: ooven.de  soie , 
M  de  fil ,  d'archal  et  d'estain ,  et  de  plom  et  de  fer,  soient  abatu ,  por  ce  que  ce  n'est 
«<  pas  bone  œvre ,  ainz  est  fausse ,  quar  il  sont  (  le  mot  est  douteux  à  cause  de  la 
<c  Toçmxre  du  parchemin}  desouz  de^éuz,  et  de  sans  et  de  tramble  ne  sont  pas  con- 
«  venable.  » 

Au  bas  de  la  page  on  a  écrit  un  article  additionnel  ainsi  con^i  : 

M  Item ,  (jue  en  la  xij*^  de  coustiaux  doit  avoir  iij  quarterons  de  besans ,  lesquieux 
H  doivent  peser  deux  estellius  ;.  et  se  il  ne.  ler^MÛsent  ^  les  j^ouskiaaiD  simt  totoAin ,  et 
«  paiera  celui  près  qyâ  il  sont  trouvez ,  ladite  amende.  >» 

^  La  fin  de  cet  article  a  été  modifiée  ainsi  (pi'il  suit  :  «  l\  l'amender»  de  iiij  s., ^ dont 
(<  le  Roj  aura  iij  s.,  et  les  mestres  qui  gardent  le  mestier  Mij>den*|Knfr leur  poine.  » 
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Li  coutdier  doivenrle  igùet^la  taille  et  les  autres  rede^nces 
que  li  autre  bourgois  doivent  au  Roy^. 

Nus  coutelier  qui  ait  Ix  aur  d^age;  et  ceux  qui  sont 'hors  >^  de 
la  vile,  et  cil  à  qui  leur  feoMS' gisent  d'enfent;  et  cil  qui  sont 
seignié,  ne  doivent :pointtie  guet;  mes  il  le  doivent  faire  savoir  à 
celui  qui  le  guet  garde  de  par  lou  Roy  *. 

Li  coustelier  ont^usé  de  letehs  leToy-Felippc^quedls^  pooient 
envoler  valiez  au  gueit  pour  eus',  et  encore  «n  useroient voktl-^ 
tiers  se  il .  plaisott  au  Hoy  ; 

Nus  / contrer  ne  doit  mètre  yvoire  en  »  oevre  que'  home  qui 
n'est  du  mestîer  tniu:;he ,  et  <à  ce  ^se  sont  accord)^  wtit4ecoBMmm 
du  meetier,  et  requièrent  à  manseignamr  loûîRoy^queilen  usent 
encore ,  se  sa  volente  i  est. 

TITRE  XVIII. 

Des  Serreuriers  de  Paris,  et  de  VOrdenance  de  leur  Mestier. 

Il  puet  estre  serreuriers  à  Paris  qui  veut ,  pcmr  tant  qu'il  ait 
achatë  le  mestier  du  Roy;  et  le  vent  de  par  lou  Roy  ses  mestres 
marischax  de  sa  forge,  à  cui  li  Rois  l'a  doné,  tant  come  il  li  plera; 
et  le  vent  à  l'un  plus  et  à  l'autre  mains,  dessi  à  v  sols  ;  mes  les  v  soU 
ne  puet-il  passer^  et  par  paiant  un  denier  chascun  an  ans  hui- 
tènes  de  la  Penthecoste ,  à  paier  au  mestre  marischal  devant  xlit, 
a  cui  li  Roys  l'a  doné. 

Nus  serreuriers  ne  puet  vendre  à  Paris  serreure  nueve  se  èie 
n'est  garnie^de  toutes  g^updest,  -quai^èleestfom»;; 

'  AMiliM  M  Mftj  B  I  R  Li  xioundiar  est  ^pnite  %M  g««it  te^yr^mlèWsiMée  "4<M1 
«  comence  son  mestîer.  » 
*  A4Mit«Mi  1  «  Bt:semttr<iilMt  do-gMitr  ft  esidit  ^td^^pmli^uj'détti  d^àiuMde  au 

^  Addition  :  «  Et  estoit  le  vallet  recea  pour  tant  que  il  fbtt  souffisant/  » 
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Nus  serreuriers  ne  puet  faire  clef  à  serreure ,  se  k  serreure 
n'est  devant  lui  en  son  hostel  *. 

Nus  serreuriers  ne  puet  ouvrer  fors  à  la  veue  del  jour  de  chose 
qui  apartieg^e  au  mestier  de  serreurie ,  quar  la  veue  de  la  nuit 
n'est  pas  souffisant  à  £aiire  si  soutil  oevre  corne  il  apartient  au 
mestier  de  serreurie  *. 

Quiconques  est  serreurier  à  Paris,  il  puet  avoir  tant  vallès  et 
d  aprentis  comme  il  li  plera. 

Quiconques  mesprent  ou  face  encontre  Fordenance  desus 
dite ,  il  paie  v  sols  d'amende  au  prevost  de  Paris  et  iiij  den.  au 
maistre  des  marischaus  devant  dit,  avec  tout  ce  que  les  serreures 
maugarnies  seroient  arses,  de  quelque  part  que  elles  venissent  k 
Paris  pour  vendre. 

Li  serrem'iers  doivent  le  gueit  et  toutes  les  autres  choses  que 
li  autre  bourgois  doivent  au  Roy,  fors  mis  les  homes  du  mestier 
qui  ont  passé  Ix  ans ,  qui  ne  doivent  point  de  gueit,  ne  hom  ausi 
qui  sa  famé  gise  d'enfant,  tant  come  èle  gise. 

Pour  ce  mestier  garder  sont  establi  par  les  preudeshomes  du 
mestier  Hanri  de  Saint-Michel  et  Thomas  de  Clarevax  pour  garder 
la  droiture  lou  Roy  et  la  droiture  du  mestier,  liquel  devroient 
estre  quite  du  gueit  si  plaisoit  au  Roy  et  au  prevost  de  Paris  ^. 

Li  serreurier  ne  doivent  rien  de  chose  qu'il  vende  ne  achate 
apartenant  à  son  mestier. 

'  On  Toit  que  la  magistrature  du  xiu*  siècle  connoissoit  déjà  quelques  règles  de 
bonne  police  ;  car  il  n'y  a  pas  à  douter  que  l'article  auquel  nous  nous  sommes  arrêté 
n'ait  été  fait  pour  empêcher  les  serruriers  de  fabriquer  de  fiïusses  clefs ,  que  des  do- 
mestiques infidèles  ou  d'autres  personnes  pouvoient  commander  en  présentant  les 
empreintes  des  véritables  ckis.  On  verra  ,  titre  xlii  ,  le  même  ordre  eojomt  aux  fon- 
deurs et  mouleurs. 

^  Addition  au  Ms«  B  :  «  £t  par  le  soupecon  que  il  ne  &cent.&iMe  euvre  ou  mestier.  » 
^  Ici, comme  dans  plusieurs  autres  statuts,  les  prudhommes  temporaires  sont  dtés 
nominativement. 
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TITRE  XIX. 

Des  Boîtiers,  faiseeurs  de  serreures  a  boîtes. 

Il  puet  estre  serreuriers  de  laiton  *  à  boîtes ,  à  escrins  et  à  he- 
napiers  *,  à  tables  et  à  cofres  qui  veut,  pour  (tant)  qu'il  sache 
fère  le  mestier,  et  il  ait  de  coy. 

Quiconques  est  du  mestier  desus  dit ,  il  ne  puet  tenir  ne  avoir 
que  j  aprentiz,  lequel  il  ne  puent  ne  ne  doivent  prendre  à  mains 
de  vij  ans  de  service  et  à  xx  s.  d'argent,  ou  à  viij  ans  de  service 
sanz  argent. 

Quiconques  est  du  mestier  desus  dit ,  il  ne  puet  ne  ne  doit  ou- 
vrer de  nuiz ,  quar  la  clarté  de  la  nuit  n'est  mie  soufisant  à  fère 
le  mestier  desus  dit;  et  qui  en  seroit  repris ,  il  seroit  à  v  s.  de  pa- 
ris, d'amende  au  Roy;  li  mestres  et  li  valez  à  ij  s.,  toutes  lesfoiz 
qu'il  en  seroit  repris. 

Li  menesterel  du  mestier  desus  dit  doivent  lesier  ^  oevre  au 
samedi  au  darrenier  coup  de  vespres  en  la  paroise  où  il  demou- 
rent;  et  qui  outre  Feure  desus  dite  ouvroit,  fiist  mestres,  fiist 
valez ,  il  poieroit  l'amende  desus  dite  toutes  les  foiz  qu'il  en  seroit 
repris. 

Se  li  aprenti  à  aucuns  des  mestres  du  mestier  desus  dit  s'en 
fuit  par  sa  joliveté  ou  va  hors  du  pais ,  son  mestre  le  doit  querre  ^ 
j  journée  à  ses  couz ,  et  le  père  à  l'aprentiz  ou  si  pièges  le  doivent 
querre  j  autre  joiurnée  à  leur  couz,  et  s'il  ne  le  puent  trouver,  le 
mestre  se  doit  soufrir  de  son  aprentiz  deci  à  la  darrenière  année 

*  Lorsque  l'or  et  l'argent  étoient  encore  très  rares ,  on  faisoit  un  usage  fréquent  du 
laiton ,  composition  de  cuivre  et  de  calamine. 

'  Probablement  des  étuis  pour  renfermer  les  vases  à  boire  de  quelque  prix. 

^  Laisser. 

^  Quérir,  chercher. 
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de  son  service,  et  se  li  aprentiz  adonc  revenoit,  son  mestre  le  de- 
vroit  reprandre ,  et  Taprentiz  li  dévroit  restorer  tout  le  service 
que  il  li  auroit  lesië,  de  quelque  eure  qu'il  revenist  ;  et  s'il  ne  plai- 
soit  à  Taprentiz  à  aler  au  mestier ,  il  li  convendroit  forjurer  *  le 
mestier,  et  rendre  à  son  mestre  toz  les  couz  et  touz  les  doumages 
qui  li  auroit  fez^  avant  que  il  meîst  sa  main  à  nul  autre  mestier  en 
la  vile  de  Paris- 

^Qniconques  fera^enreare  ou  mestier  desus  dit  sans  rraort,  la 
serreure  serortfause,  et  devroit  estre  arse,  et  ramendcroit  cil 
qui  le  feroit,  de  vj  s.  de  paris.  dWncnde  au  Roy  toutes  les  foiz  qu'il 
en  seroit  repris.  Quiconques  est  serreurier  u  mestier  desus  dit , 
il  ne  puet  ne  ne  doit  afaitier  serneure  iriez  à  gainnier  ne  à  mer- 
cier ne  à  coflfrîer  • ,  se  il  ne  sevent  que  Teuvre  soit  leur  propre , 
pour  leur  user;  et  qui  le  feroit,  il  seroit  à  v  s.  de  paris,  d'amende 
au  Roy,  toutes  les  fois  qu'il  en  seroit  repris.  Et  ce  ont  ordené  li 
preudoume  du  mestier  pour  les  gainiers ,  les  merciers  et  les  co- 
friers,  qui  prenoient  les  granz  salaires  de  viez  serreures  afeitîer, 
et  s'il  n*en  savoient  riens ,  et  dont  les  aportoient  au  preudesomnes 
du  mestier  pour  afëtier  poiur  mains  la  moitié  que  il  n'en  avoient , 
si  que  les  menesterieus  estoient  deceuz  de  leur  salaire. 

Se  aucuns  hons  estranges  qui  sache  le  mestier  desus  dit  vient 
à  Paris,  et  vueille  ouvrer  u  mestier,  il  convient  qu'il  se  face 
créable  par  devant  lès  mestres  du  mestiterqueil  sache  fère  le 
mestier,  et  qu'il  i  ait  ouvre  vij  anz  ou  plus,  avant  qu'il  meste  la 
main  u  mestier  dedenz  la  ville  ûe  Paris  ;  et  quiconqucsle  mestroit 
en  euvre  devant  ce  qu'il  se  ftist  fet  creaHe  en  la  menière  desus 
dite^  il  sermt  à.v  sols  de  paris^  d'amende,  toutesles  foiz  qu'il  en 
seroit  repris. 

'  Abandonner. 

*  Faiseurs  de  gaines,  boites  ou  étuis  à  mercerie ,  et  coffires. 
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Li  preudonme  du  mestîer  desus  dit  se  sont  asenti  que  li  pre- 
vost  de  Paris  meste  et  oste  en  leur  mestier  j  preudoiune  qui  le 
mestiap:  gard^i^'  de  par»  k'Roy,  liquel  jurera  sur  sains^  que  il  le 
mestier  gardera  bien  et  loiaument/et  que  il  toutes  les  mespran- 
tnres  que  £kes  i  seront  ^  fera  à  savoir  au  prevost  de  Paris  ou  à 
son  conmandoment  au  plus  tost  que  il  pourra  par  reson. 

Li  preudoume  qui  le  mestier  garde  doit  estre  quite  du  guiet, 
si  plest  au  Roy,  pour  la  poine  et  pour  le  travail  que  il  a  du  mestier 
garder. 

Li  home  du  mestier  desus  dit  qui  ont  pasé  Ix-anz  d'aage  sont 
quite  du  guiet. 

Li^houme  du  mestier  desus  dit  doivent  au  Roy  les-  redevances 
que  li  autre  boiurgois  de  Paris  li  doivent. 

TITRE   XX. 

Des  Batteurs  d'archal. 

Quiconques  veut  estre  batères  d'archal  *  à  Paris ,  estre  le  puet, 
mes  qu-il  sache  faire  le  mestier,  et  s'il  oevre  aus  us  et  aus  cous- 
tumes  du  mestier,  qui  tel  sunt  : 

Nus  mestres  du  mestier  ne  puet  penrre  *  aprentiz  à  mains  de 
vj  ans  de  service ,  et  si  n'em  pueent  tenir  que  un  ;  mes  quant  il 
ont  tenu  par  v  ans ,  il  pueent  penrre  la  deraine  anée  j  autre  pour 
ce  qu'il  ne  demeurt  sans  aprentiz.  Et  sitost  que  li  aprentis  iert  à 
convenances  ^  au  mestre ,  il  poiera  v  s.  qui  seront  converti  ou 
pourfit  de  touz  les  maistres ,  et  par  tant  li  communa.  du  mestier 

'  n  parott  que  les  batteurs  d'archal  étoient  les  fieibricans  d'oripeau ,  ou  ceux  qui 
battoient  le  cuiyre  jaune  au  point  de  le  réduire  en  petites  feuilles  minces  et  légères. 
•  Prendre. 
^  Quand  l'apprenti  aura  fidt  ses  conventions. 
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sont  tenu  à  faire  aprendre  Faprentiz  se  ses  mestres  li  moroit 
avant  que  ses  termes  !tiist  acomplis. 

Nus  maistres ,  nus  vallès,  ne  nus  aprentiz  du  mestier  desus  dit 
ne  pueent  ouvrer  de  nuiz  ou  mestier  desus  dit,  et  se  sont  tenu  à 
laissier  oevre  chascun  jour  à  complie  *,  pour  ce  que  leurs  mestier 
est  trop  pénibles,  et  doivent  venir  à  lueure  de  haut  jour. 

Item  j  il  est  ordené  ou  dit  mestier  que  nus  du  mestier,  soit 
mestres  ou  vallès ,  ne  puet  ne  ne  doit  penrre  les  ostiex  à  son  voi- 
sin ne  retenir  se  ce  n'est  de  sa  boine  volenté,  et  se  autrement  le 
faisoit ,  il  seroit  cheus  en  l'amende. 

Item,  il  est  ordenë  que  touz  les  mestres  du  mestier  et  li  vallet 
doivent  ouvrer  de  boine  oevrè  et  de  loial  et  de  boin  aloy ,  selonc 
ce  qui  a  esté  acoustumé  en  la  ville  de  Paris. 

Quicunques  mesprendera  en  aucun  des  articles  desus  dis,  li 
mestres  poiera  x  s.  au  Roy,  des  quex  x  s.  li  maistre  qui  gardent 
le  mestier  auront  ij  s.  pour  leur  paine;  et  li  vallès  poiera  v  s., 
esquex  v  s.  li  mestre  aiuront  xij  den.  pour  leur  paine. 

Et  est  ordenë  que  toutes  les  foiz  que  on  trouvera  sour  qui  que 
ce  soit  du  mestier  desus  dit  fausse  oevre,  il  poiera  l'amende 
desus  dite ,  et  sera  li  fausse  oevre  en  la  volenté  le  Roy. 

Au  mestier  desus  dit  a  ij  preudommes,  Jehan  Desperay  et 
Foukaut ,  qui  sont  esleu  par  l'assentement  du  commun ,  qui  ont 
juré  sur  sains  ou  Chastelet  que  il  bien  et  loiaument  garderont  le 
mestier  desus  dit,  et  feront  à  savoir  toutes  les  mespresures  du 
mestier  au  prevost  de  Paris  ou  à  son  conmandement. 

*  Au  Ms.  B  on  a  écrit  au-dessus  des  mots  à  complie  :  Jusques  atu  chandèles  alu" 
manz. 
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TITRE   XXI. 
Des  Boucliers  défier  de  Paris. 

Quiconques  veut  estre  boucliers  de  fier  *  à  Paris ,  estre  le  puet 
franchement,  por  tant  que  il  ouevre  aus  us  et  aus  coustumes  del 
mestier,  qui  tel  sunt  : 

Nus  boucliers  de  fier  ne  doit  ne  ne  puet  ouvrer  de  nuiz  ne  au 
jour  de  feste  que  li  quemun  de  la  vile  foire  ;  et  se  il  le  fet,  il  est 
à  X  s.  de  paris,  à  paier  au  Roy. 

Nus  boucliers  ne  puet  ne  ne  doit  avoir  que  un  aprentiz,  se  ce 
ne  sont  si  enfant;  et  se  il  le  fet,  il  est  à  x  s.  à  paier  au  Roy. 

Nus  bouclier  ne  puet  ne  ne  doit  prendre  aprentiz  à  mains 
de  viij  ans  de  service  et  xl  s. ,  ou  à  x  ans  de  service  sans  argent  ; 
mes  plus  argent  et  plus  service  puet-il  bien  prendre ,  et  se  il  le 
prend  autrement ,  il  le  doit  amender  au  Roy  à  x  s.  de  paris. 

Li  aprentiz  qui  aprent  au  mestier  de  bouderie  de  fer,  soit 
quel  que  il  soit  pris  à  argent  ou  sanz  argent,  il  doit  v  s.  à  paier 
au  preudeshomes  qui  gardent  le  mestier  de  par  lou  Rby  ;  les- 
quex  V  s.  sont  converti  au  pouvres  enfans  du  mestier,  et  à  guar- 
der  les  droitures  des  aprentis  enver  leurs  mestres. 

Se  filz  de  mestre  eschié  poures,  et  veut  aprendre,  li  preu- 
dôme  li  doivent  faire  aprendre  des  v  s.  devant  diz  et  de  leur  as- 
mosnes  *. 

Nus  ne  doit  prendre  aprentis  se  il  n'est  si  saiges  et  si  riches 
que  il  le  puist  aprendre  et  gouverner  et  maintenir  son  terme 
par  quoi  li  enfes  perde  son  tens,  ne  li  preudome  qui  li  meit  son 

'  Fabricant  de  bondes  de  fer. 

*  Od  Toît  ici  des  dispositions  bienTeilkntes  envers  les  enfans  du  métier;  dispositions 
qui  man<jpent  dans  beaucoup  d'autres  statuts ,  mais  qui  bisoient  peut-être  parti/e  des 
coutumes  non  écrites* 

s 
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argent;  et  se  doit  estre  seu  et  fet  pour  les  ij  preudomes  qui  gar- 
dent le  mestier  devant  dit  de  par  lou  Roy  ;  et  qui  autrement  le 
fet ,  il  doit  X  sols  d'amende  à  poier  au  Roy. 

Nus  ne  doit  ne  ne  puet  vendre  son  aprentiz,  se  ne  il  vait  outre- 
mer, ou  se  il  ne  gist  en  lenguer,  ou  se  il  ne  lesse  son  mestier  del 
tout  ;  et  ce  ont  establi  li  preudome  du  mestier  por  la  reson  de  ce 
que  li  aprentiz  ne  feussent  félon  et  orgueilleus  contre  leu  mestres, 
ou  que  leur  voisin  ne  les  vausissent  fortraire ,  par  quoi  li  garçon 
devenissent  félon  contre  leur  mestres ,  et  douassent  matière  de 
eus  vendre  *. 

Se  aucun  bouclier  de  fer  vent  «on  aprentit  pour  les  causes 
devant  dites ,  il  ne  puet  avoir  aprentiz  devant  ce  qu'il  ait  servi 
jusques  au  chief  de  la  dèrenière  année  que  il  avoit  pris  son 
aprentiz  ;  ne  cil  qui  l'achatera  ne  le  puet  acheter  se  il  n'a  autre 
aprentis  jusques  à  tant  que  son  aprentis  ait  fait  son  service,  et 
se  il  n  a  point  d'aprentis ,  ne  puet-il  avoir  autre  que  celui  qu'il  a 
achaté,  jusqu'au  terme  devant  dit. 

Nus  bouclier  de  fer  ne  puet  férir  boucles  en  tas  *,  quar  elles 
ne  sont  ne  bones  ne  loiaus  ;  et  si  les  fet ,  il  le  doit  amender  de 
X  s.  au  Roy,  et  doit  estre  l'oevre  quassée. 

El  mestier  des  boucliers  de  fer  a  ij  preudeshommes  jurez  et 
sermentez  de  par  le  Roi  et  de  par  le  prevost  de  Paris,  lesquex 
li  prevoz  de  Paris  met  et  oste  à  sa  volenté  ;  liquel  doivent  jurer 
que  il  le  mestier  devant  dit  garderont  bien  et  loiaument ,  et  que 
il  au  prevost  de  Paris  ou  à  son  conmendanent  feront  savoir 
touz  ceus  qui  contre  Testablisement  devant  dit  feront. 

'  On  vendait  son  apprenti  quand  on  le  cédoit  à  un  «atre  aàttie  pour  k  lempf  que 
l'ttppiwrti  ayok  «ncore  à  apprmdre* 

*  On  présume  qu'il  Vagît  ici  du  procédé  expéditîf  pur  lequel  on  force  le  métal  à 
prendre  la  forme  gravée  dans  le  creux  d'un  t<is  ou  petit  enclume  d*acier. 
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Li  îj  preudome  qui  gardent  le  mestier  devant  dit  sont  cpiite  du 
guéit  par  la  reson  du  service  que  il  font  au  Roy  dumestier  guarder. 

Nus  boucliers  de  fer  qui  ait  passe  Ix  ans  ne  doit  point  de 
gueit,  ne  cil  à  qui  sa  ^une  gist  d'enfiaint,  tant  que  èle  gise;  mes 
il  le  doivent  faire  savoir  à  celui  qui  le  goeit  garde  dç  par  lou  Roy. 

Nus  bouclier  de  fer  ne  puet  alouer  vallet  que  autres  de  son 
mestier  ait  loue,  devant  que  li  terme  sera  passes  et  acompliz  ;  et  se 
cil  le  fet,  il  est  à  X  s.  d'amende  à  poier  au  prevost  de  Paris  ;  mes  il 
pueent  avoir  en  leur  service  tant  de  vallès  corne  il  leur  plaira. 

TITRE    XXII, 

Des  Boucliers  d'archal,  de  quoivre  et  de  laiton  nwf  ou  vies  dé 

Paris. 

Quiconques  veut  estre  boucliers  d'archal  *  à  Paris,  estre  le  puet 
por  tant  que  il  se  fece  crible  pardevant  le  prevost  de  Paris  que 
il  soit  preudome  et  loial ,  et  que  il  se  soit  faiz  crëable  parde- 
vant les  preudeshomes  du  mestier  qu'il  a  pris  le  mestier  à  Paris 
ou  ailleurs,  as  us  et  au  coustumes  de  la  vile  de  Paris;  c'est  à 
savoir  que  il  ait  paie  à  son  mestre  xl  s.  et  vj  ans  service,  ou 
que  il  ait  servi  viij  ans  sanz  argent. 

Quiconques  est  boucliers  d'archal  à  Paris ,  il  puet  ouvrer  de 
coivre  et  d'archal  viez  et  nuef  ;  et  fera  ent  '  boucles  et  toutes  ma^ 
nières  de  ferrenres  à  corroies. 

Nus  boucliers  de  laton  et  d'archal  ne  puet  ouvrer  de  nuiz  ne  en 
repost ,  ainçois  convient  que  il  cevre  seur  rue  à  fenestre  ouverte 
ou  à  huis  entr'ouvert;  et  ce  fo  conmendë  très  le  tans  le  roy  Phe- 
lippe',  por  aucuns  maus  qui  en  poient  avenir. 

*  Fabrîcans  de  boucles  en  cuivre  ou  en  laiton. 

*  Et  en  fera  des  bondes ,  etc. 

^  Philippe-Auguste.  Le  statut  des  boucliers  d'archal  est  donc  aussi  bien  antérieur  au 
temps  de  Louis  IX. 
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Nus  boudiers  de  laton  ne  doit  rien  de  chose  qu'il  achate  ne 
vende  apartenant  à  son  mestier  en  marchié  ne  hors  marchië, 
fors  tant  seulement  leur  estai  quant  ib  voielent  aler  ou  mar- 
chié se  ils  metent  à  estai;  ne  il  ne  sont  pas  tenu  d  aler  ou  msay 
chié  lou  Roy  ae  il  ne  leur  plaist. 

Quiconques  est  bouclier  de  laton  à  Paris,  il  puet  avoir 
j  aprentis  tant  seulement,  mes  qu'il  ne  le  prenge  à  mains  de 
viij  ans  de  service,  et  à  xlv  s.  de  den. ,  ou  à  x  ans  de  service  sanz 
argent  fors  v  s.  à  la  confrarie,  se  ne  sont  si  enfant,  ou  li  en&nt 
de  sa  famé,  por  tant  que  son  seigneur  ^  ait  este  du  mestier;  et  se 
li  sires  à  sa  famé  n'eust  esté  du  mestier ,  il  ne  puet  pas  aprendre 
lés  enfans  sa  famé  à  ce  mestier,  se  ce  n'est  pour  le  service  desus 
dit.  Desquex  xlv  s.  la  conflarie  monseigneur  Saint-Lienart  a  v  s., 
et  li  mestres  les  xl  s.  por  son  mestier  aprendre  ;  et  se  li  mestres 
prent  à  x  ans  de  service  son  aprentis,  si  doit  li  aprentis  les 
V  s.  à  la  confrarie  devant  dite. 

Nus  aprentiz  ne  puet  touchier  au  mestier  devant  qu'il  ait 
paie  les  V  s.  à  la  confrarie. 

Nus  bouclier  ne  puet  ouvrer  au  jour  de  feste  que  quemun 
de  vile  foire. 

Nus  boudier  ne  puet  prendre  vallet  à  son  mestier  se  il  n'a 
ouvre  as  us  et  aus  coustumes  du  mestier  devant  dit. 

Li  vallet  ont  leurs  vesprees ,  c'est  à  savoir  en  quaresme  si  tost 
corne  complie  Saint-Merri.  iert  sonée,  et  hors  quaresme  sitost 
come  il  voit  passer  le  segont  crieur  pardevant  soi  du  soir. 

Li  mestre  bouclier  se  sont  assenti  à  ce  que  il  meesmes  aient 
cele  meisme  vesprée  que  li  vallet  ont  pour  eus  reposer. 

Nus  mestre  ne  doit  souflfrir  entour  li  vallet  qui  ne  soit  bons 

■  C*est-à-dîre  le  mari  de  l'ouTriére,  appelé  ici  son  seigneur,  ou  sod  sire. 
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et  loiaus,  ne  réyeeur  ne  mauves  garçon  de  quelque  lieu  qu'il 
soit  y  soit  de  Paris  ou  d'ailleurs. 

Nus  mestres  ne  doit  alouer  en  aucun  service  vallet  devant  qu'il 
ait  le  service  parfet. 

Quiconques  soit  mestre  bouclier  de  laton ,  et  mesprenge  es 
dioses  desus  dites ,  ou  face  encontre ,  il  est  à  x  s.  de  par.  d'a- 
mende, et  li  Vallès  v  s.,  horsmis  tant  seulement  les  amendes  faites 
des  vesprées ,  lesquelles  amendes  sont  de  ij  s.  à  paier  au  prevost 
de  Paris  ;  autant  de  ces  amendes  li  vallès  come  li  mestres. 

Li  mestre  bouclier  et  li  vallet  vos  prient,  sire  prevoz  de 
Paris,  que  vous  faites  jurer  iij  preudeshomes  mestre  du  mestier 
et  ij  vallès  qui  gardent  la  droiture  le  Roy  et  la  droiture  du 
mestier ,  par  leur  serement. 

Li  preudome  de  ce  mestier  noment  Jehan  de  Bourdem ,  Guil- 
laume de  Soingni,  Guillaume  Brandonz  por  garder  leurmes- 
tier,  et  Estienne  de  Vile-Meison  et  Heremb  *. 


TITRE  XXin. 
Des  TrefiUers  défier  de  Paris. 

Quiconques  veut  estre-traifilier  de  fer  *,  estre  le  puet  por  tant 
qu'il  sache  le  mestier  et  ait  de  coi. 

Quiconques  est  traifillier  de  fer  à  Paris,  il  puet  avoir  tant 
aprentis  et  de  vallès  qui  veut,  et  ovrer  de  nuiz  quant  il  veut. 

'  Dans  le  Hs.  B  ce  dernier  article  et  plusieurs  antres  ont  été  rayés;  une  autre  main 
a  ajouté  ce  dernier  article  :  «  Et  que  nul  ne  soit  mettre  du  mestier  qui  ne  demeure  en 
M  la  terre  et  en  la  joustice  le  Roi.  » 

*  La  tréfilerie  n'est  plus  guère  un  métier  pratiqué  dans  ks  grandes  rilles  ;  elle  est 
exercée  principalement  dans  le  voisiMige  des  finrget  et  nûnes  de  fiir. 


6a  RB6ISTRES 

Nus  traifilier  de  fer  ne  doit  rioi  de  chose  que  il  vende  et 
achate  à  Paris  apartenant  à  son  mestier. 

Li  traifilier  de  fer  doivent  le  gueit  et  la  taille  et  les  autres  re- 
devances que  li  autre  bourgois  doivent  au  Roy. 

TITRE  XXIV. 
Des  Tre/îtiers  darchal  de  Paris. 

Quiconques  veut  estre  trefilier  d'archal  ^  à  Paris,  estre  le  puet 
por  tant  que  il  ait  esté  au  mestier  x  ans,  et  que  il  sache  le  mes* 
tier,et  ait  de  coi« 

Quiconques  est  trefilier  d'archal  à  Paris,  il  puet  avoir  j  aprentiz 
tant  seulement  s'il  veut,  por  tant  que  il  ait  tenu  le  mestier  de 
tréfilerie  an  et  jour  corne  mestres. 

Nus  trefilier  ne  puet  prendre  aprentiz  à  Paris  à  mains  de 
XX  s.  et  à  X  ans  de  service,  ou  à  xij  ans  sans  argent. 

Quiconques  est  trefiHer  d'archal  à  Paris ,  il  puet  avoir  tant  de 
vallès  qui  li  plaira. 

Nus  trefilier  d'archal  ne  puet  ouvrer  de  nuiz  ne  au  jour  de 
feste  que  comun  de  vile  foire,  se  n'est  fondre,  laquèle  chose  il 
pueent  faire  de  nuiz  et  aus  foiriez,  quar  moult  souvent  avient 
quant  il  conmencent  à  fondre  que  il  leur  convient  mètre  une 
semeina  ançois  qu'il  puissent  lessier  le  fondre. 

Li  mestre  qui  prent  aprentiz,  il  doit  huchier  au  convenances^ 
du  marchié  ij  des  mestres  et  deus  des  vallès  por  oïr  les  conve- 
nences  faiteç  enitre  le  mestre  et  l'aprentiz ,  et  convimit  que  li 
mestDes  cpii  giirde  k  aiestier  isoit  «pelez. 

'  FâlurioÉDt  de  fil  de  «létal. 

^  Il  doit  appeler  au  coBlnft  ott  a«x  con^eniiwM  qa'îl  Ta  fiure  crée  son  apprend. 
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Nus  mestres  ne  puet  prenre  Faprentiz  à  son  voisin,  ne  mètre 
le  en  œvre  devant  qu'il  ait  fidt  totit  son  service. 

Nus  mestres  ne  doit  louer  le  vallet  son  voisin,  devant  qu'il 
ait  fet  son  service ,  se  n'est  son  mestre,  qui  le  puet  alouer  j  mois 
devant  ce  qu'il  ait  fet  son  service,  se  il  li  plest. 

Li  mestres  et  li  vaUet  ont  leur  vesprées  por  eus  reposer  ;  c'est 
à  savoir  ea  quaresme  quant  compiie  est  sonée,  et  en  chamage 
au  segont  crieur  du  soir;  et  doivent  aler  les  valiez  ehascun  an 
j  mais  en  aon^t,  se  il  vuelent. 

Quiconques  ira  contre  ces  estaMisemens  bu  £era,  il  iert  à 
y  s.  de  Paris  d'amende  an  prerost  de  Paris,  et  à  iiij  den.  à 
l'uille  à  lempes  des  Sachoix,  lesquex  iiij  den.  il  ont  usé  et  aoou»* 
tome  des  dont  qae  U  Sadiois  ^  vindrait  avant;  et  si  ne  puet  nus 
fere  ouvrer  de  cest  mestier  se  il  n'est  du  mestier. 

Derechiefli  preudome  traifiiier  de  Paris  vos  prient,  sire  pre* 
voz  de  Paris ,  que  por  ce  qu'ils  sont  poi  de  gens  par  quoi  il  ne 
puent  mie  avoir  mestre,  qiie  vous  "ËEtciés  k  chascun  de  eus  jurer 
seor  sains  et  k  chascun  de  ceus  qui  venront  au  owstier  devant 
dit,  que  il  le  mestier  desus  dit  garderont  bien  et  loiaciraent 
sekmc  les  us  et  les  coustumes  devant  dites. 

Li  trefillier  d'archal  de  Paris  doivent  gueit  et  taille  et  les 
antres  droitures  qpeM  autre  bourgois  de  Paris  dûiveut  au  Roy, 
fors  mis  tant  seulement  que  il  ne  doivent  rien  de  chose  qui  ven- 
dait ne  achètent  apartenant  à  leur  mestier. 

*  Le  Ms.  G  omet  !•  mot  lachois  dans  le  premier  membre  de  phiBse,  et  U  seconde 
fois  il  J  a  li  saches.  Seroilnce  les  frères  Sachets ,  oa  les  Saxons  ?  Genx-ci  ont  de  bonne 
heore  excellé  dans  Tart  d'extraire  les  métaux  de  la  terre  et  de  les  trayailler.  Peut- 
être  des  forgerons  saxons  avoient-ils  établi  la  tréfilerie  à  Paris ,  et  avoient-ils  fondé 
une  lampe  dans  la  ckapefle  ou  flerant  l'autd  de  leur  confrérie. 
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TITRE  XXV. 

Des  Feiseurs  de  Clous  por  atachier  boucles ,  mordons  et  membres 
seur  corroie. 


DES  MÉTIERS  ET  MARCHANDISES.  65 

Nus  atachier  ne  doit  rien  de  chose  qu'il  vende  ne  achate  apar- 
tenant  à  son  mestier,  ne  n'est  tenus  d'aler  au  marchié  vendre 
ses  denrées  se  il  ne  li  plaist ,  ne  onques  n'i  alèrent. 

Li  atachier  doivent  le  gueit  lou  Roy  et  la  taille  et  les  autres 
coustumes  que  U  bourgois  ont  acoustumë  à  paier  au  Roy. 

Quiconques  ira  contre  ces  establisemens  ou  fera ,  soit  mes- 
très ,  soit  vallet ,  il  paiera  v  s.  d'amende  au  Roy,  et  douze  deniers 
à  ceus  qui  gardent  le  mestier,  por  la  poine  qu'il  ont  *. 

Il  est  ordené  que  nus  aprentis  soit  pris  à  mains  de  vj  anz  de 
service  et  xl  s. ,  et  v  s.  à  la  confraerie ,  ou  à  viij  anz  sanz  argent, 
et  les  V  s.  à  la  confraerie  ;  et  ne  puet  avoir  chascun  mestre  que 
j  aprentis ,  et  ne  le  puet  alouer  se  il  n'i  a  j  mestre  et  j  vallet 
au  mainz. 

Il  est  ordené  que  se  aucun  vallet  du  mestier  se  marie ,  qu'il 
ne  puet  mètre  sa  famé  au  mestier  devant  qu'il  ait  son  mestier 
tenu  j  an  et  j  jor. 

Il  est  ordené  et  acordé  que  nule  persone  du  dit  mestier  ne 
puist  ouvrer  entor  home  estrange  tant  come  il  puist  trouver  à 
ouvrer  entour  home  du  mestier.  Et  est  acordé  que  li  mestre 
tendront  les  vallès  aus  us  et  as  coustumes  qu'il  les  ont  tenuz  çà 
en  arriérez. 

n  est  acordé  que  nul  mestre  du  mestier  ne  pueent  prendre 
nule  meschinete  ^  estrange  por  aprendre  ou  mestier  desus  dit. 

Il  est  acordé  que  nul  vallet  du  mestier  desus  dit  ne  puisse 
prendre  nul  aprentis  ou  dit  mestier ,  devant  qu'il  ait  tenu  son 
mestier  j  an  et  j  jour. 

'  Tout  ce  qui  suit  est  d'une  antre  écriture  dans  le  même  manuscrit,  et  paroit  ayoir 
été  ajouté  postérieurement  aux  statuts. 

'  Jeune  fille. 
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TITRE    XXVI. 
Des  Hcmbergiers. 

Qiliconqyjes  veut  e»tre  haub^rg^ri»  ^  à  Pari»  >  estre  le  pjiwt  »  il 
set  faire  le  mestier,  et  il  a  de  quoi. 

Quiconques  est  haubergiers  à  P^ris ,  il  puet  avoir  tant  d'apren- 
tis  corne  il  li  plaira ,  et  ouvrer  die  nui%  ae  me^tieir  U  est. 

Quiconques  est  hau)^ergier  à  Pari& ,  il  puet  ouvrir  de  quelque 
luatire  corne  il  U  plera  9  et  quelque  pai$  que  l^t  luatère  soit ,  soit 
chascu^  pour  lui ,  ou  tout  eusamble. 

Quiconques  est  haubergier  à  Paris ,  il  puet  ouvrer  aux  ibiries 
se  mestier  li  est. 

Nus  haubergiers  de  Paris  ne  doit  rien  de  chose  qu'il  v#nde  ne 
achète  apartenant  à  çon  mestier,  ue  en  foire  ne  hors  foire ,  ne  en 
marchié  ne  hors  marchié. 

Nus  haubergier  de  Paris  me  doit  point  de  guait ,  quar  U  mes- 
tier Faquite  ;  quar  li  mestier  est  pour  servir  chevaliers  et  esçuiers* 
et  sergens,  et  pour  guamir  chastiau^- 

TITRE  XXVII. 

Des  Patenotriers  d*os  et  de  cor. 

n  est  ordjçné  des  patenotriers  fesf^nf^  patouotires  d*oa  et  de 
cor  ',  et  estjabli  que  nus  du  mestier  ne  puet  ouvrer  à  nul  jor  de 

'  Fabricans  de  cottes  de  mailles  de  fer. 

*  Le  méder  dliaiibergier  jouissoit  donc  d'un  privilège  parce  qu'il  trayailloit  pour 
1^  «oU«a  01  los  mililftirM.  Noua  Tserrona  d'aulnes  néden  ùivwai»  d'après  un  prin- 
cipe semblable. 

^  On  Terra  successivement  les  statuts  de  plusieurs  corporations  de  paltaâtnen  ou 
faiseurs  de  chapelets ,  distingués  selon  les  matières  employées ,  et  auxquels  la  dévo-* 
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{este  que  commima  de  viUe  foire,  ne  ouvrer  de  nuiz  de  titdle 
hueyre  que  apartiegne  à  ce  mestier. 

Et  si  ne  puet  nus  du  mestier  desus  dit  prendre  île  avoir  nttl 
que  un  aprentiz ,  lequel  il  ne  puei  prendre  à  moienfi  de  vj  anz 
de  ^ioe  et  à  xl  s.  de  Pari5  en  deniers  ;  ou  à  viij  anz  de  scnrJee 
sanz  argent  prendre.  £t  se  il  avenoit  que  auotms  afirentiz  du 
mestier  desus  dit  se  rachète  avant  son  teltne,  ou  don  mestre  le 
vende  pour  son  besoihg ,  li  mestres  ne  pourra  nul  autre  api^en-* 
tiz  prendre  de  ci  adonc  que  li  tertnes  iert  acompliz  que  0on 
aprentiz  le  devoit  servir.  Et  se  il  avenoit  que  li  aprentiz  s'en- 
fouist  d'entour  son  méstre^  li  mestre  Fatendroit  un  an  sanz 
aprentif  prendre  ;  et  alors  il  porroit  autre  aprentif  prendre.  Et 
se  li  aprentiz  revenoit  dedenz  Fan  et  le  jor,  li  mestres  le  devroit 
reprendre  ;  et  li  aprentiz  li  restorroît  après  son  terme  ce  qu'il 
s'en  seroît  fouiz^  Et  se  li  aprentiz  qui  s'en  seroit  fouiz  ne  reve- 
noit dedenz  Ysin  et  le  jor  qifit  s'en  seroit  foiz ,  il  ne  porroit  jamès 
ouvrer  au  mestiefr  desûs  dit ,  s'il  ne  povoit  monstrer  loial  essoiene 
de  soi!  cots. 

Et  si  est  ordene  au  niestier  desus  dit  que  tuit  cif  du  mestier 
doivent  lesiet  huevre  touï  les  samedis  de  fan  et  toutes  les  veilles 
des  festes  que  Fen  jeune ,  au  tîez  coup  de  vespres  qu'il  orroit  son- 
ner en  la  parroiche  où  il  demeurent. 

Nus  du  mestier  desus  dit  ne  puet  ne  ne  doit  nulles  patenostres 
enfiUér  se  elles  ne  sùnt  rbndes  et  bien  fôùrmees  ;  et  quiconques 
mesprendra  en  aucun  des  articles  desus  dit ,  il  paiera  v  sols  de 
paris,  d'ameiïde  au  Roy  toutes  les  foiz  qu'iï  en  sera  repris  ;  es 

tîon  fervente  paroît  avoir  donné  une  ample  occupation.  Dans  la  suite ,  quand  cette  fer- 
veur disparut ,.  les  diverses  corporation»  se  fondirent  ei«  une.  Dimë  ce  stbtitt-ci ,  il  /agit 
seulement  des  fieiiseurs  de  cfaapelels  d^nt  les'ijmns  écoiéiit  eàoi  ott  eb  coftafe. 

'  Après  avoir  fait  son  terme ,  l'apprenti  devoit  restituer  au  mattre  le  temps  ^iiyhHIt 
lequel  il  avoit  été  absent  par  fuite. 
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quex  y  a.  li  pFeuzdoame^  qui  garderont  le  mestier  desus  dit  au« 
ront  xij  den.  pour  la  painne  et  pour  le  traval  qu'il  auront  du 
mestier  le  Roy  garder. 

El  mestier  desus  dit  il.  a  ij  preuzdeshomes  qui  garderont  le 
mestier  de  par  le  Roy,  c  est  à  savoir  Estienne  le  patemotrier  et 
Hue  le  paternotrier  ;  les  quez  li  prevoas  de  Paris  fera  jurer  seur 
sainz  qu'il  bien  et  léalment  garderont  le  mestier  desus  dit,  et 
qu'il  feront  à  savoir  au  preyost  de  Paris  ou  à  son  conman- 
dement  touz  les  meffez  qui  fez  i  seront,  au  plustot  qu'il  pourront 
par  reson. 

TITRE  XXVIIL 

Des  Patenotriers  de  corail  et  de  coquilles  *. 

Il  est  acordé  du  commun  des  patenostriers  de  coural  et  de 
coquille ,  à  Paris ,  que  nus  ne  nule  du  métier  desus  dit  ne  puisse 
ouvrer  par  nuit  en  nul  tans,  yver  ne  este,  ne  à  feste  commandée 
à  garder  de  commun  de  ville ,  ne  polir  ne  enfiler,  ne  nulle  autre 
euvre  faire  qui  au  dit  métier  apartiegne,  aus  jourz  de  feste  Nostre- 
Dame ,  ne  de  nulle  autre  feste  conmandée ,  et  le  samedy  au  lonc 
du  jour  porront  polir  et  enfiler,  por  quoi  ils  aient  euvre  preste, 
et  aus  autres  vegiles  de  feste  ausi ,  se  ce  n'est  feste  anuel  ou  feste 
saint  apostre. 

Item,  que  nus  qui  veulle  estre  aprentiz  en  dit  mestier  ne 
puisse  touchier  ne  ouvrer  ou  dit  métier  devant  qu'il  ait  paie  v  s. 
à  la  conflarie. 

Item ,  que  nus  mestre  du  métier  ne  puisse  avoir  que  chacun 
j  aprentiz  tan  seulement. 

■  Le  mot  de  prudliommet  est,  dans  ces  stetats,  écrit  de  toutes  les  manières;  dans 
le  titre  xxvii ,  orthographié  d'iuie  manière  particulière ,  c'est  pnutdoume  et  preuxr' 
duhomes, 

*  Ce  statut  parott  moins  ancien  que  le  précédent. 
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Item  y  que  niis  ne  puisse  prendre  aprentdz  à  moins  de  douze 
anz. 

Item  y  que  nul  ne  puisse  prendre  aprentiz  se  il  ne  tient  chief 
d'ostel,  c'est  à  savoir  feu  et  leu  ' . 

Item ,  se  il  vient  à  Paris  aucun  vallet  dehors  d'avanterre ,  et  il 
veut  ouvrer  ou  métier  de  patenostrerie  de  coural,  que  nus  ne 
nule  ne  le  puisse  mètre  en  euvre  ou  métier  desus  dit  se  le  vallet 
n'aporte  avec  soi  bone  crëablete  et  certaine  qu'il  ait  fait  le 
gré  de  son  mestre  de  qui  il  sera  partiz,  par  quoi  l'en  le  puisse 
mètre  seurement  en  euvre,  et  qu'il  jurra  cest  establissement  à 
gardCT. 

Item,  se  aucuns  s'en  va  de  Paris  par  fraude  pour  faire  contre 
cest  establissement,  et  il  puisse  estre  ataint,  il  cherra  en  iiij  liv. 
par.  d'amende ,  c'est  à  savoir  Ix  s.  au  Roy,  et  xx  s.  à  la  conflarrie 
du  métier. 

Item ,  se  aucune  famé  qui  ait  esté  famé  à  home  du  métier  se 
marie  à  aucun  autre  qui  ne  soit  mie  du  méti^ ,  elle  ne  pourra  ne 
ne  devra  prendre  point  d'aprentiz  ;  mes  elle  pourra  bien  ouvrer 
ou  métier. 

Item ,  qoe  nus  ne  puisse  prendre  aprentiz  s'il  ne  le  prent  par- 
devant  deus  des  mestres  du  métier. 

Itan ,  se  aucuns  ou  aucune  qui  soit  dehors ,  vient  à  Paris  pour 
ouvrer  ou  dit  métier,  que  il  ne  puisse  riens  faire  du  métier  desus 
dit,  tant  qu'il  aura  juré  à  tenir  et  à  garder  tout  cest  establisse- 
ment ,  et  que  encontre  n'ira. 

Itan ,  se  aucuns  ou  aucune  mestre  ou  mestresse  du  métier  de- 
sus dit  donne  à  son  aprentiz  aucune  partie  de  son  terme ,  que 
le  mestre  ou  la  mestresse  ne  puisse  prendre  autre  aprentiz  devant 

'  On  exige  que  le  mattre  ait  lieu  et  feu  à  Paris ,  ou  en  d'autres  mots  qu'il  j  soit 
domicilié. 
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que  tout  le  tarme,  c'est  à  savoir  des  devant  diz  xij  anz,  soit  passé 
et  accompli ,  et  Faprentiz  ausinc  ne  puisse  prendre  aprentiz  de- 
vant le  temtô  passé  de  son  service. 

Item  y  se  aucuns  du  métier  desus  dit  qui  soit  dehors  vient  à 
Paris  pour  ouvrer  ou  dit  métier  en  la  ville  de  Paf  is  ^  et  voelle 
acheter  des  danrrées  pour  ouvrer  ou  dit  métier^  que  nus  ne  ni^ 
ne  l'en  puisse  riens  vendre  devant  ce  qu'il  ait  juré  pardevant  le 
prevost  de  Paris ,  ou  son  conmanderaent ,  à  tenir  et  à  gardar  cest 
establissement. 

Item,  se  aucune  euvre  estoit  trouvée  vendant  contreâdte  à 
euvre  de  coural ,  dont  marchanz  pourroient  estre  deceuz  pour 
la  contrefaçon ,  die  seroit  prise  et  arse ,  et  celi  qui  ainstnc  la  ven- 
droit  ou  voudroit  vendre,  seroit  tenuz  au  Roy  en  ctne  sdz 
d'amende ,  et  au  mestres  qui  le  métier  garderont ,  deus^  aclz  pour 
leur  poine. 

Et  quiconques  trespassera  nulles  de  ces  articles,  ne  ira  en- 
contre, ou  ifera  aler,  il  poiera  au  Roy  v  s.  d'amende,  et  ^  s.  à 
ceus  qui  le  métier  gardercmt.  Cest  establissement  jurèrent  par* 
devant  nous  à  garder  Robert  le  patenostrier ,  Guilhittne  de 
Leursaint,  Gikbert  hescùt^  Adam  Lescot,  Jehannot  Gautier, 
Guillaume  Robert  son  frère,  Nicoks^  Jehannot^  Jehan  Lorenz 
son  ârère,  Jehannot- Jehan  Baudet,  patenostrters ;  Jehan  de 
Leursaiffit ,  Geneviève  la.  patenot^. ,  Sacile  Leseote  ^  Symecm 
gendre  à  dame  Lescot ,  Pierre  le  Cordier ,  Jdiasi  de  Montnurtre 
et  Thomas  le  Picart. 

Itmn,  il  eslirent  à  gavdeeurs  damestier  Robert  le  patenostrier 
et  Guill.  de  Leursaint;  lesqmex  à  leur  recpieste  nous  establissons 
à  ce  feire ,  par  leur  serement ,  tant  qot&  nostre  volenrté  sera. 

Item,  cest  establissement  jurèrent  à  garder  Jehan  de  Craane, 
Guill.  Nosquet,  Adam  le  patenostrier,  Guill.  Lonnet,  Jehan  qui 
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biau  marche,  Robin  Lengtois ,  Gilet  Bourgois,  Emneline la  famé 
Thomas  de  Nerboçoie,  Gniot  de  Noyentel  ^. 

TITRE   XXIX. 
Des  Patenotriers  d* ambre  et  de  gest. 

Il  est  accordé  entre  les  mestres  patrenostriers  d'ambre  et  de 
gest  ^  que  il  ne  onyreront  jamès  de  nuiz  des  dites  patenostres , 
ne  au  jours  de  festes  foirables,  ne  au  samedi  auprès  none,  ne  à 
vegile  jeunable;  et  que  l'en  ne  ouvrera  les  veilles  de  festes  et  les 
samedis  fors  jusques  à  none,  et  tant  corne  elle  sonnera. 

Et  que  il  ne  pourront  prends  ma  aprantiz  à  meins  de  x  ans, 
et  à  xl  s.  9  ^t  ne  pourront  prendre  que  ij.. 

Et  se  il  a'eisk  vont  ains^  leur  servise  parfet,  le  mestre  ne  pourra 
prendre  nul  autre  devant  qm  i\  aura  fet  son  terme. 

£t  que  nus  ne  puisse  vendre  son  aprantiz  se  il  ne  va  outremer, 
ne  louer  varlet  ne  bailleur  à  ouvrer  tant  eome  il  doie  servise  ne 
argent  à  son  mestre ,  se  ce  n'est  par  la  volenté  de  son  mestre. 

Et  se  nuz  vient  d'estrange  psos  pour  ouvrer,  que  il  soit  justi- 
dé  ^  par  le  prevost  de  Paris  à  tmtir  les  ordenances  desus  dites 
par  son  serment  avant  que  il  puisse  ouvrer. 

Et  qui  ira  contre  ceste  ordenance,  il  paiera  v  s.  au  Roy,  et 
trois  solz  au  gardes  du  mestier. 

TITRE   XXX. 
Des  Cristalliers  et  des  Pierriers  de  pierres  natureus. 
Il  puet  estre  cristalier  à  Paris  qui  veut,  c'est  à  savoir  ouvrières 

*  Les  patenotriers  nommés  dans  ce  dernier  item  se  sont  pent-étie  établis  postérieu- 
rement. 

*  Fabricans  de  chapelets  à  grains  d'ambre  et  de  jajret. 

*  Avant. 

*  Forcé. 
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de  pierres  de  cristal,  et  de  toutes  autres  manières  de  pierres  na* 
tureus  ^  qui  veut,  se  il  set  le  mestier,  et  il  a  de  quoi,  pour  tant  * 
que  il  ouvre  as  us  et  as  coustumes  du  mestier,  qui  tel  est  : 

Nus  cristalier  ne  puet  avoir  que  j  aprentiz  tant  seulement ,  se 
ce  ne  sont  si  enfant  nez  de  loial  mariage. 

Se  cristalier  prent  aprentis,  il  ne  le  puet  prendre  à  mains 
de  X  ans  de  service  et  c.  s.  de  par.  que  li  aprentis  donc  pour  son 
mestier  aprendre,  ou  à  xij  ans  sans  argent.  Mes  plus  argent  et 
plus  service  puet-il  prendre. 

Li  mestres  qui  prent  son  aprentiz ,  ne  le  puet  ne  ne  doit 
prendre  qu'il  n'i  ait  ij  preudeshomes  du  mestier  au  mains  ;  et  si 
doit  li  mestres  paier  v  s.  à  la  confrarie  des  perriers  pour  chas-* 
cun  de  ses  aprentis  ains  que  li  aprentis  mete  main  au  mestier 
devant  dit;  et  li  aprentis  en  doit  paier  v  s.  à  la  conflarie  devant 
dite ,  ains  que  il  mete  la  main  au  mestier  devant  dit ,  puis  que  il 
est  partis  de  son  mestre  qui  l'aura  aprins. 

Nus  aprentis  qui  se  rachate ,  ou  à  qui  ses  mestres  face  grâce 
de  lui  quiter  son  service  à  mains  des  termes  devant  devisez ,  ne 
ne  puet  ne  ne  doit  avoir  aprentiz  devant  que  li  x  ans  seront 
acompli  entérinement',  que  à  mains  de  terme  ne  semble-il  pas 
aus  preudeshomes  du  mestier  que  il  peust  savoir  souffîsanment 
le  mestier  pour  aprendre  le  à  autrui. 

Nus  aprentis  ne  se  puet  rachater  ne  le  mestre  vendre  le,  se  le 
mestre  ne  va  outremer,  ou  il  ne  gist  au  lit  de  langueur,  ou  il  ne 
lesse  le  mestier  du  tout;  et  le  aprentis  convient-il  servir  lès  x  ans 
devant  diz  au  mains. 

Li  mestres  qui  a  prins  aprentis  ne  puet  ne  ne  doit  prendre 

'  C'étoient  les  jonaillen^apidaires  du  temps. 

•  Pourvu. 

^  Eutièrement. 
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aprentis  devant  que  x  ans  seront  passe  y  se  ses  aprentis  ne  muert, 
Y)U  il  ne  forjure  le  mestier  à  touz  jours. 
.  Nule  famé  à  mestre  qui  tiegne  le  mestier  après  la  mort  son 
seigneur,  ne  puet  prendre  aprentis ,  quar  il  ne  semble  pas  au 
preudeshomes  du  mestier  que  famé  peust  tant  savoir  du  mestier 
jque  èle  soufesist  à  aprendre  j  enfant  tant  que  il  en  feust  mestre  ; 
quar  leur  mestier  est  moult  soutif  *. 

Nus  ne  puet  ne  ne  doit  ouvrer  de  nuiz  el  mestier  devant  dit , 
ne  à  jour  de  feste  que  commun  de  vile  foire. 

Quiconques  mesprendra  en  aucun  des  articles  desus  dis,  il 
amendera  toutes  les  fois  qu'il  Ten  mesprendra,  de  x  s.  de  par. 
au  Roy.  ,     . 

Nus  ne  puet  ne  ne  doit  joindre  voire  en  couleur  de  cristal  * 
pour  tainture  ne  pour  painture  nule,  quar  Toevre  en  est  fause, 
et  doit  estre  quassëe  et  despeciée ,  et  le  doit  amender  au  Roy 
selonc  la  volenté  et  le  jugement  le  prevost  de  Paris. 

£1  mestier  devant  dit  a  iij  preudeshomes  jurez  et  sermentez, 
lesquex  li  prevos  de  Paris  met  et  oste  à  sa  volenté  ;  liquel  preu- 
dôme  jurent  seur  sains  que  il  le  mestier  devant  dit  garderont 
bien  etloiaument,  selonc  leur  pooir,  et  que  toutes  les  entrepre- 
sures  qu'il  sauront  que  feites  i  seront,  au  prevost  de  Paris  ou  à 
son  conmendement  le  feront  à  savoir  à  plus  tost  qu'il  porront 
par  reson. 

Es  amendes  devant  dites  ont  li  iij  preudome  devant  dit ,  en 
chascun  x  s. ,  ij  s.  de  par.  par  la  main  au  prevost  de  Paris  pour 
leur  paine  et  pour  leur  travail ,  et  pour  les  mises  que  il  i  metent. 

'Subtil,  fin. 

*  Du  verre  coloré.  Cette  défense  de  mêler  au  cristal  et  aux  pierres  fines  du  verre 
peint ,  n'a  sûrement  pas  été  strictement  observée  ,  car  beaucoup  de  prétendus  bijoux 
du  moyen  âge  ne  sont  que  de  verre  de  couleur. 

lO 


\ 
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Li  crigtalier  doivent  la  taille  et  les  autres  redevaiices  que  li 
autre  bourgois  de  Paris  doivent  au  Roy.  Mes  le  gueit  ne  paièrent- 
il  onques  fors  puis  que  le  Roi  ala  outre  mer,  ne  paieat  ne  le  doi- 
Tent*il  mie,  se  leur  semble ,  quar  leur  mestier  est  firans ,  quar  il 
ne  doivent  rien  de  vendre  ne  de  achater,  ne  paage  ne  tonlieo, 
ne  doivent41  nul  en  nule  terre  des  choses  de  leur  mastier  ;  quar 
leur  mestier  n'apartient  fors  à  la  honorance  de  sainte  Eglise  et 
des  haus  homes. 

Li  iij  preudome  qui  gardent  le  mestier  desus  dit  de  par  le 
Roy,  ne  doivent  point  de  gueit  ^  pour  le  service  que  il  li  font  de 
son  mestier  garder,  ne  cil  qui  ont  passe  Ix  de  âge,  ne  cil  à  qui 
leur  famés  gisent  d'anfant,  tant  corne  èles  gisent;  mes  il  sont 
tenu  de  feire  le  savoir  à  celui  qui  le  gueit  garde  de  par  le  Roy. 

TITRE  XXXL 

Des  Batteurs  d*or  et  (T argent  à  filer. 

Quiconques  veut  estre  batères  d'or  et  d'argent  à  filer  •  à  Paris, 
estre  le  puet  franchement  pour  tant  qu'il  oevre  ad  U5  et  ad  cousr 
tûmes  du  mestier,  qai  tel  sont  : 

Quiconques  est  bateur  d'or  et  d'argent  à  filer  à  Pari&,  il  piiet 
avoir  tant  de  vallès  et  de  aprentis  comme  il  leur  plaist. 

Nu^  bateur  d'or  et  d'argent  à  filer  ne  puet  ne  w^  doit  ouvrer  à 
jour  de  feste  que  li  commun  de  la  vile  foire. 

Nus  du  mestier  devant  dit  ne  puet  ne  ne  doit  ouvrer  de  imit 

"  0»  T4ykq«e  Vartiel*  précédent  y  par  lequel  on  décUne  l*ebligâtîon  du  guet  pour  la 
cQmmoQftuté  des  criatalUer»,  n'e$t  qu'une  requête  adres^  pw  la  eorppratîan  an  Bni 
poor  <Stre  exemptée.  Nous  ayons  déjà  tu  plusieurs  statuts  termina  par  des  requêtes 
semblables. 

*  Il  y  ayoît  deux  corporations  de  batteurs  d'or  et  d'argent  :  les  uns  battoient  les  deux 
métaux  en  feuilles  ;  il  sera  parlé  plus  bas  de  cette  corporation  ;  l'autre  étirqit  l'or  et 
l'argent  plutdt  qu'elle'ne  les  battoît ,  pour  faire  des  fils  d'or  et  d'argent.  C'est  de  cette 
corporation  qu'il  s'agit  présentement. 
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chose  apartttiant  k  son  mestier,  chose  oit  il  li  conviegne  ferir  de 
martel. 

Nus  du  me8tier  devant  dit  ne  puet  ne  ne  doit  ouvrer  fors  que 
de  bon  or  et  de  bon  argent ,  c'est  à  savoir  d'argent  meilleur  que 
de  estellins. 

Nus  du  mestier  devant  dit  ne  puet  ne  ne  doit  batre  ne  faire 
battre  argent  que  en  chascune  bttteure  de  xxv  onces  d'argent 
n'ait  X  estellins  d'or  au  mains ,  et  ensint  ^  en  plus  argent  plus  or, 
et  en  mains  argent  mains  or,  à  la  reson  devant  dite  ^. 

Se  aucuns  estranges  ouvriers  vient  à  Paris  pour  ouvrer  el  mes^ 
tier  devant  dit,  il  doit  jurer  par  devant  les  jurez  qui  gardent  le 
mestier  que  il  fera  et  tendra  le  mestier  bien  et  loiaument  en  la 
maniée  desus  devisée^ 

El  mestier  devant  dit  a  ij  preudomes  jurez  et  ser^nentez  de 
par  lou  Roy^  lesquex  li  prevoz  de  Paris  met  et  oste  à  sa  Volente; 
liquel  jurent  seur  seins  que  il  le  mestiw  devant  dit  bien  et  loiau- 
ment à  leur  pooir  garderont ,  et  que  il  toutes  les  mesprensures 
qu'il  sauront  que  faites  i  seront  y  au  prevost  de  Paris  ou  à  son 
conmandement ,  au  plus  tost  qu'il  porront,  le  feront  à  savoir 
par  reson. 

Quiconque»  mesprendra  en  aucun  des  articles  desus  dis ,  il 
amendera  au  Roy  toutes  les  ibis  qu'il  en  sera  reprins,  en  iij  s. 
de  par. ,  des  quex  la  confrarie  del  mestier  devant  dit  aura  xij  den. 
par  les  preudeshomes  jures  et  serementés  qui  gardent  le  mestier 
de  par  lou  Roy. 

Li  preudome  du  mestier  devant  dit  doivent  la  taille  et  le  gueit 
et  les  autres  redevances  que  ti  autre  boinrgois  de  Paris  doivent 
au  Roy. 

*  Ainsi ,  par  conBëquent. 

*  De  ce  bon  argent  contenant  de  l'or  étoient  dans  les  temps  modernes  les  éens  de  6  liv. 
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Li  preudome  jurez  et  serementez  du  mestier  guarder  ne  doi-^ 
vent  point  de  gueit,  pour  la  paine  et  pour  le  travail  qu'il  ont 
del  mestier  le  Roy  guarder,  ne  cil  qui  ont  Ix  ans  de  âge ,  ne  cil 
ausquex  leur  famés  gisent  d'enfant,  tant  come  èles  gisent;  mes 
il  le  doivent  faire  savoir  à  celui  qui  le  garde  de  par  lou  Roy. 

TITRE  XXXII. 

Des  Bateurs  d'estain. 

Il  puet  estre  bateur  d'estain  à  Paris  qui  veut ,  pour  tant  qu'il 
oevre  aus  us  et  aus  coustumes  du  mestier,  qui  tel  sont ,  et  qu'il 
soit  preudome  et  loiau,  et  puet  avoir  tant  de  vallès  et  d'aprentis 
come  il  li  plest,  et  ouvrer  de  nuiz  et  de  jours,  se  il  en  ont  mestier 
et  il  leur  plest. 

Nus  bateur  d'estain  ne  doit  rien  de  chose  que  il  vende  ne 
achate  apartenant  à  son  mestier  se  la  chose  n'est  pesée  au  pois 
le  Roy. 

Li  bateurs  d'estain  puet  taindre  son  estain  de  toutes  manières 
de  couleurs  \  ' 

Li  bateur  d'estain  doivent  le  guiet  et  la  taille  et  les  autres 
redevances  que  li  autre  bourgois  de  Paris  doivent  au  Roy. 

Nus  bateur  d'estain  qui  ait  passé  Ix  ans  ne  doit  point  de 
gueit,  ne  cil  à  qui  sa  famé  gist  d'enfant,  tant  come  elle  gise;  mes 
il  sont  tenu  de  faire  le  savoir  à  celui  qui  le  gueit  garde  de  par 
lou  Roy. 

'  Les  batteurs  d'étain  n'étoient  pas  alors  les  étameors ,  puisque  l'usage  des  miroirs 
de  verre  éloit  encore  très  rare.  G'étnent  des  ouvriers  qui  préparoient  rétain  pour  être 
façoDuë  de  diverses  manières ,  et  même ,  comme  on  voit  par  le  texte ,  pour  être  revêtu 
dc'couleurs. 
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TITRE  XXXIII. 

Des  Batteurs  d'or  et  d'argent,  en  feuilles,  à  parc. 

Quiconques  veut  estre  baterres  d'or  et  d'argent  en  iueille  à 
parc  *,  estre  le  puet  franchement  pour  tant  que  il  face  bonne 
euvre  et  loial- 

Quicunques  est  baterres  d'or  et  d'argent  en  iueille  à  parc,  il 
puet  avoir  tant  vallès  et  d'ouvriers  et  d'aprentiz  corne  illi  plest. 

Nus  baterres  d'or  ne  d'argent  ne  puet  ouvrer  de  jour  de  feste 
que  quemun  de  ville  foire,  ne  de  nuiz;  quar  la  clartés  de  la  nuit 
n'est  pas  soufBsant  à  faire  leur  mestier  devant  dit,  bon  et  loial. 

Nus  du  mestier  devant  dit  ne  puet  ne  ne  doit  mestre  ouvrier 
en  euvre ,  ou  vallet  de  si  à  donc  qu'il  ait  fiancié  sa  foi  *  qui  gar- 
dera et  fera  le  mestier  bien  et  loialment,  et  celle  fiance  doit  estre 
faite  devant  ij  du  mestier  au  mains ,  et  doit  jurer  seur  sains  que 
se  il  savoit  aucun  du  mestier  qui  mespreist  en  aucune  chose  du 
mestier,  que  il  à  ceus  qui  le  mestier  gardent  le  feroit  à  savoir 
au  plus  tost  que  il  pourroit  par  resont. 

El  mestier  devant  dit  a  ij  preudeshoumes  jurez  et  sermentez 
de  par  lou  Roy;  lesquiex  li  prevoz  de  Paris  met  et  hoste  à  sa 
volente ,  et  liquel  jurent  seur  sains  que  il  le  mestier  garderont 
bien  et  loialment  à  leur  povoir.  Et  que  il  toutes  les  entrepresures 
que  il  sauront  que  fêtes  i  seront,  au  prevost  de  Paris  ou  à  son 
conmandement  le  feront  à  savoir  plus  tost  que  il  pourront  par 
reson. 

*  C'est  la  seconde  corpoTatîon  des  batteurs  d'or  et  d'argent ,  artisans  qui  croyoient 
ayoir  droit  à  des  privilèges ,  comme  on  verra  plus  bas  par  leurs  réclamations ,  parce 
qu'ils  travailloient ,  comme  ils  àJa/bienX  ^  pour 'f  église  et  les  hauts  hommes  ,  c'est-à-dire 
les  gentilshommes* 

>  Jusqu'à  ce 'qu'il  ait  donné  sa  foi  ou  sa  promesse  qu'il  gardera,  etc. 
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Quiconques  mesprendra  en  aucuns  des  articles  desus  diz ,  il 
l'amendera  toutes  les  fois  que  il  en  sera  repris ,  de  y  s.  de  par. 
au  Roy;  des  quiex  v  s.  li  doi  juré  auront  xij  d.  par  la  main  du 
prevost  de  Paris  pour  les  cous  et  pour  les  despens  qu'il  i  font 
des  amandes  pourchacier. 

Li  preudoume  du  mestier  devant  dit  dîent  qu'A  n'avoient 
onque  guestié  ^  au  tans  le  roy  Phelippe ,  ne  puis  le  tans  le  Roy, 
fors  puis  XX  ans  en  ençà  que  il  ont  guesdé  contre  droit  et  sans 
reson,  si  come  il  leur  est  avis  ;  quar  leur  mestiers  ne  doit  point  de 
guet  ne  coustume  ne  tonliu  ne  travers  ;  quar  leur  euevre  n'apar- 
tient  fors  à  sainte  Église  et  ans  haus  hommes,  et  est  leur  mestier 
un  des  menbres  as  orfèvres,  qui  quite  sont;  pour  laqude  chose 
il  voudroient  prier  à  la  nobletë  et  à  la  débonnaireté  du  Roy  que 
il  fussent  jquite  du  guet  si  come  il  souloient  estre  au  tans  le  roy 
PheKppe,  son  bon  aœl;  quar  leur  mestier  n'est  pas  molt  effor- 
sans  à  la  ville  de  gent  ^,  quar  el  mestier  devant  dit  ne  sont  que 
vj  preudoume  qui  guet  doivent  au  Roy  ;  et  à  tout  le  mains  que 
H  ij  juré  en  soient  quite  pour  là'  painne  et  pour  le  travail  qu^I 
ont  du  mestier  garder. 

Li  bateeur  d*or  et  d'argent  en  feuille  de  parc  doivent  la  taille 
et  les  autres  redevances  que  li  autre  bourgois  de  Paris  doivent. 

TITRE  XXXIV. 

Des  Laceurs  de  fil  et  de  soie. 

Quiconques  veut  estre  laceur  de  fil  et  de  soie  '  et  de  laz ,  et 
fesères  de  trouses  à  sèles  et  de  rubans,  estre  le  puet  franchement 

*  Fait  le  gneton  moaté  la  garée  aoctume,  q«\«  appeloit  le  guet 

*  Lear  initier  n*est  pas  prafiqtié  dass  la  tSc  par  beaneoiqi  de  geas.  -^  Us  «'éteient 
en  effet,  selon  leur  assertion ,  que  six  maîtres  capables  de  &ire  le  guet. 

'  Faiseurs  de  lacets  en  fil  et  en  soie.  Les  rabaniers  s'appdoient  Jareiotters. 
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pour  tant  que  il  oevre  ad  us  et  as  ooustomes  dn  mestier,  qui 
tel  sunt  : 

Nim  ne  pnet  ne  ne  doit  ouvrer  par  nuit  ou  mestier  devant 
dit,pourIes&use8a5uvresqueenifeit,etpourcequelaclartei 
de  la  chandoile  ne  souf&st  mie  à  leur  mestier. 

Nus  du  mestier  devant  dit ,  qui  n'ait  famé ,  ne  puet  avoir  que 
j  aprentiz;  et  se  il  a  fiune,  ne  puet  avoir  que  j  aprentiz,  se  la 
&me  ne  feit  le  mestier  ;  mais  se  li  sires  et  la  Êune  fesoknt  le 
mestier,  il  porroient  avoir  ij  aprends;  mes  il  pneent  tant  de 
Vallès  avoir  que  il  vaudront. 

Nus  du  mestier  devant  dit  ne  puet  prendre  aprentis  à  mains 
de  vj  ans  de  service  et  xl  s.  de  par.  d'argent,  ou  à  viij  ans  de 
service  sanz  argent. 

Se  j  vallet  qui  le  mestier  face,  ou  j  filz  de  mestre  veut  avoir 
j  aprentis ,  il  le  puet  avoir  en  la  manière  devant  dite. 

Nus  du  mestier  devant  dit  ne  puet  ne  ne  doit  faire  faute  en 
son  mestier,  c'est  à  savoir  tistre  ^  bien  et  lëaument  en  un  lieu, 
et  mauvaisement  en  un  autre ,  ne  plier  ne  faire  rubans  que  il 
ne  soient  d'une  longueur,  c'est  k  savoir,  de  ij  toises  de  lonc;  et 
se  il  le  feit,  il  est  à  v  s.  à  paier  au  prevost  de  Paris  '. 

En  mestier  devatit  dit  sont  ij  preudome  esleu,  lesquex  li  pre- 

■lisser. 

*  Dans  le  Ms*  B ,  on  a  ajoute  en  marge  les  deux  dbpontîoDftSiihvnfe»,  qui  sont 
probablement  postfrienres  de  qoelqne  ten^  a 

«  Quiconques  fera  laz  de  soie  forré  de  fil  j  qa*îï  n'i  mette  point  de  hanppe  {hoppe 
«  dtaift  le  Ms»  G)y  et  q«e  le  9k  ant  woêA  ione  ov  pkn  bue  qoe  la  soie,  si  que  le  fil 
«  piefe  (parsiase).  Et  qui  antranent  le  bni,  q«e  les  las  soient  ars,  et  eeos  qm  les  feront 
«  soient  en  amesde*  Iten ,  qne  nnl  ne  &ee  eontonère  {e&mptouère  dans  le  Hs.  C) , 
«  que  elle  ne  soit  de  droicte  toise  et  de  droiete  mesure. 

•  Que  wûz  àm  dit  mestier  ne  lace  mban  de  ilourin  de  Montpellier^  pour  ce  qn'il 
«  tt'cet  ne  bon  ne  sonfisant.  Qn  le  fera  f  l'eirrre  sera  ane,  et  cbena  en  Tamende 
«  dn  Roj.  » 
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vos  de  Paris  met  et  oste  à  son  plesir;  liqud  preudome  jurent 
seur  sains  que  il  le  mestier  devant  dit  garderont  bien  et  léaument  ; 
et  se  aucun  mesprent  el  mestier  devant  dit ,  en  aucun  des  ar* 
ticles  desus  devises ,  que  il  le  feront  à  savoir  au  prevost  de 
Paris ,  ou  à  celui  qui  sera  en  son  lieu  ^  le  plus  tost  que  il  le  sau- 
ront, et  que  il  le  porront  fère. savoir  ^. 

Es  amendes  devant  dites  ont  li  ij  preudome  mestre  devant 
dît,  en  chascune  amende,  xij  den.  par  la  main  du  prevost  de 
Paris  pour  leur  paine  et  pour  leur  travail ,  et  si  sont  quite  du 
gueit  pour  ce  qu'il  gardent  le  mestier  devant  dit  de  par  le  Roy. 

Li  laceurs  doivent  le  gueit  et  la  taille  et  les  autres  redevances 
que  li  autre  bourgois  de  Paris  doivent  au  Roy. 

Nus  du  mestier  devant  dit  qui  ait  passe  Ix  ans  ne. doit  point 
de  gueit ,  ne  cil  à .  qui  sa  £une  gist  d'en&nt ,  tant  come  èle  gise  ; 
mais  il  sont  tenu  de  fère  le  savoir  à  celui  qui  le  gueit  garde  de 
par  lou  Roy ,  et  en  sont  creu  par  leur  serement. 

TITRE  XXXV. 
Des  FUlaresses  de  soie  à  grans  Jidseaus. 

Quiconques  veut  estre  fillaresse  de  soie  à  grans  fuiseaus  *  à 
Paris ,  c'est  à  savoir  desvuidier,  filer,  doubler  et  recordre ,  estre 
le  puet  franchement,  pour  tant  qu'il  œuvre  aus  us  et  aus  cous- 
tumes  du  mestier,  qui  tel  sont: 

Nule  fillaresse  de  soie  à  grans  ftiiseaus ,  ne  puet  ne  ne  doit 

>  On  a  marqué  à  la  marge  du  Mg.  B  les  prud'hommes  jurés  de  direrses  années  : 

«  Mestres  jurez  de  cest  mestier  de  l'an  mil  ooc  et  dis-neuf  :  Jelian  le  muet ,  Jehan  le 

« 

tt  dorlotier.  —  Nicholas  le  dorelotier  et  Hue  le  dorelotier ,  maistres  jurez  du  dit  oies- 
M  tier,  l'an  (m)  GGCXXiiij,  H  etc. 

*  On  i^oit  successivement  deux  corporations,  de  fileuses  de  soie,  distinguées  par, la 
plus  ou  moins  grande  finesse  du  travail  :  dans  l'une  on  emplojoit  de  grands  (useanx , 
et  dans  l'autre  de  petits. 
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avoir  que  iij^aprentices^  tàht  seulement,  se  de  de  sdnti^i  énffeât;  ou 
li  enfatit'deâ<m  seigiûiéur  de  de  lëau  itnariâge,  ne  ne  les  Jrtiét  rie  ne 
doit  prendre  à  ihalbsr  de  vij  ans  de  service,  et  xx  s,  def  pttris.  cjue 
leur  mestresse  doit  aroir,  où  à  viij  ans  de  service^sânz  ai*geht';  mes 
plus  service  et  plus  argent  pueent-elles  prendl:e,se  avoir  les  pueîEîflt. 

Ntdle  fiUaréssè  de  soie  au  grans  fuiseauz  ne  puet  ne  ne'  doit 
oavrer  à  jour  de  feste  qtte  li  ctonmuns  dé  la'tille'foit^e,  né  au 
sëmedi en ohamage ptâs que vespres  sont  sonëed àN^tre^Dàmè, 
ne  en  quaresme,  puis  que  le  aumosne  est  sonée  à  Saint-Martin-^lés- 
Ghans  ;  ne  par  ntrit  dé  festfe  que  conmuns  de  ville  foîre ,  forsr  que 
à  la  clartë  du  jour;  ne  de  quaresme  prenant'  dëssi  à  la  Saint^Remi 
fors  à' la  dartédu  jour  ;  mes  par  nuit  dès  la  Saint^ReMi  jtt£lques  à 
quaresme  prenant  pueent-elles  seoir  tant  comie  il  vod«it: 

Nulle  du  mestier  devant  dit  ne  puet  ne  ne  doit  alduer*  autrili 
aprentice,  ne  autrui  ouvrière,  devant  que  elles  aient  parfkit  et 
par  acompli  leur  seï^vice  entour  teles  entonrqui  elle^  s'ëstoient 
conmendées  ott  convenanci^^. 

Se  aucune  a  prins  aprentice  el  mestier  devant  dit ,  ^lle  ne 
puet  ne  ne  doit' prendre  atftlrè  devant  qtie  E  vij  an  soient'acom- 
pli,  que  que  raprenticé  deviegne,  se-  Tapr^tice  rie  ntuelt,  ou 
eHe  ne  forjure  le  mestier  à  tùût  jours. 

Se  aticune  aprentice  se  rachate  ains  qlie  elle  ait  servi  les 
vij  anz  devant  dici^',  eHe  ne  pttet  ne  ne  doit  préndi^c  atttre 
aprentice  devant  que  elle,  use  et'  haEnteltf  mèstier*  diftiMV  dit 
par  l'espace  de  vij  ans. 

Se  aucune  vent  s'aprentice,  elle  doit  vj  den.  aus  jurez  qui  «le 
mestier  gardent  de  par  le Roi>  «t  cèle  qui  le  acfaate^  en  doit 
vj  den.  ;  et  doit  eàtre  laite'  1*  convenante  devant  les  ij  jnrez;  et 
ces  vj  den.  ont-il  pour  le  mestier  garder. 

*  Envers  lesquètleé  les  àt>pVèilties  s'éVoient  ^engagées  |knr  'toiiklM. 

Il 
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Se  aucune  ouvrière  de  d^ors  Paris  vient  à  Paris ,  et  vbelle 
ouvrer  du  mestier  devant  dit ,  elle  doit  jurer  pardevant  ij  dès 
jurez  qui  gardent  le  mestier,  au  mains,  que  elle  le  inestier  devant 
dit  fera  bien  et  loiaument,  et  que  Me  se  contëndra  aus  us  et  as 
eoustumes  du  mestiet*. 

Se  aucune  du  mestier  devant  dit  prent  soie  à  ouvrer  d'au- 
cune ame,  et  elle  cèle  soie  engage,  il  est  ordené  que  se  la  persone 
à  cui  la  soie  est  en  fait  clameur,  l'ameiide  est  de  v  s.  de  pan 
au  Roy.    . 

Nulle  ouvrière  né  puet  ne  ne  doit  baillier  autrui  soie  à  ou-^ 
vrer  hors  de  son  hostel  *. 

El  mestier  devant  dit  a  ij  preudome  jurés  et  serementez  de 
par  Ipu  Roy,  lesquex  li  prevoz  de  Paris  met  et  oste  à  sa  volente  ; 
liquel  jurent  seur  sains  pardevant  le  prevost  de  Paris,  que  il  le 
mestier  devant  dit  garderont  bien  et  loiaument  à  leur  pooir^ 
et  que  il  toutes  les  mesprensures  qu'il  sauront  que  fêtes  i  seront, 
au  prevost  de  Paris  ou  à  son  conmendement  le  feront  savoir 
au  plus  tost  qu'il  pourront  par  reâon. 

Quiconques  mesprendra  en  aucune  des  choses  desus  dites, 
elle  amendera  au  Roy  de  v  s.  de  par.  toutes  les  fois  que  elle  en 
sera  reprinse;  desquex  v  s,  li  juré  ont  xij  den.  pour  leur  des^ 
pens ,  et  pour  les  mises  que  il  font  aux  amendes  pourchacier , 
et  sont  quite  du  gueit  pour  la  paine  et  pour  le  travail  que  il 
ont  du  mestier  devant  dit  garder  de  par  le  Roy* 

'  Cet  article  a  été  effacé  dans  le  Ms.  B  ,  et  on  a  continué  à  la  marge ,  ainsi  qu'il 
sait ,  Tarticle  précédent  : 

u  £t  ne  li  vaudra  en  riens  à  ouYJ?er,  ne  elle  ne  pourra  ouvrer  à  Paris  ne  en  la  ban-« 
H  liue  jusques  à  tant  que  elle  aura  rendue  la  soie  à  celui  qui  baillée  lui  avoit|  et  soa 
«  damage  restoré  à  plain.  » 

Le  Ms.  G  y  qui  a  admis  l'article  ainsi  changé ,  ajoute  comme  le  précédent  :  «  Ce  fut 
«  corrigé  par  Pierre  le  Jumel,  prevost ,  par  le  pourchaz  Guillaume  de  Reins.  » 
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TITRE  XXXVI. 
Des  FUlaresse  de  soie  à  petizjuiseaus. 

Qaicoaques  vent  estre  fillareice  de  soie  à  petiz  fuiseaus  à 
Paris  ^  estre  le  puet  franchement  pour  tant  que  èle  ouvre  aus 
os  et  as  coustumes  du  meslier,  qui  tel  sont  : 

Nus  ne  puet  ne  ne  doit  el  mestier  devant  dit  ouvrer  à  jour 
de  feste  que  conmun  de  vile  foire. 

Nus  ne  puet  ne  ne  doit  prendre  ne  avoir  aprentiz  que  ij  tant 
seulement ,  ne  ne  les  puet  prendre  à  mains  de  vij  ans  de  service, 
et  à  XX  s.  de  Paris ,  que  li  aprentis  doit  doner  au  mestre ,  ou  à 
viij  ans  sanz  argent;  mes  plus  argent  et  plus  service  puet-il 
prendre,  se  avoir  le  puet. 

Nus  ne  nulle  du  mestier  devant  dit  ne  puet  ne  ne  doit  alouer 
autrui  aprentiz  ne  autrui  ouvrière  dessi  adonc  que  il  ait  feit  et 
par  acompli  son  terme. 

Nus  ne  nule  du  mestier  devant  dit  ne  puet  ne  ne  doit  prendre 
aprentis  se  li  marchié  n'est  faiz  ou  recordez  pardevant 
es  mestres  du  mestier,  et  pardevant  ij  preudesfames  du 
mestier ,  ou  iij  qui  soient  ouvrières  du  mestier.  Ne  ne  puet 
li  aprentis  mètre  la  main  au  mestier  devant  dit^  que  li  mar- 
chiés  ne  soit  recordez  par  les  mestres  en  la  manière  desus 
devisëe^  et  ait  paie  vj  den.  au  mestres  pour  leur  paine  et  pour 
leur  travail;  et  pour  ces  vj  den.  sont  tenu  li  mestre  de  fère 
escrire  la  convenance,  et  de  garder  Tescrist  devers  aus,  si  que  se 
contens  est  entre  les  parties^  que  par  ce  puise  estre  sceue  la  vérité. 

Se  aucune  ouvrière  vent  son  aprentis ,  elle  ne  puet  ne  ne  doit 
prendre  autre  aprentiz  devant  donc  '  que  li  terme  soit  passé 
auquel  èle  avoit  prins  laprentis  que  èle  a  vendu. 

'  Araot  que. 
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Se  aucun  aprentis  a  parfait  son  terme ,  ou  il  6oit  rachatez  de 
^a  mestresse,  il  doit  pàier  \]  den.  au  mestre,  et  doit  jurer  seur 
sains  ou  fienoier  que  il  le  mestier  fera  et  gardera  bien  et  loiau- 
ment  en  .la  manière  ^desus.devi^;  mes  èletne  puet.ne  ne  doit 
prendre  autre  aprenti^,  ne  ouvroier  ^  tenir  .devant  doiip  que 
elle  est'  ouvré  el  mestii^i'  ;devant  dijt  «eome  ottvrièi*e  ou.  coioe 
s^prenti^s^.  £t  se  ont  establi  las  preud^ifamas  du  œestîer ,  quar 
il  ne  leur  samble  pas  que  famé  fo^t  soufBsanJ;  d'apvendre  autre 
se  èle  n^eu^t  .aprins  -de  'mesjtresae  vij  âna  entiers.  iEt  pom*  ces 
yj  den^  sont  tenu  li  m^stre  de  oèle  rabatre  la  première  «oonve- 


nance  ', 


Se, aucune  vent  s'aprentisse,  li.mestre  juré  qui  le. mestier  gar- 
dent doivent  avoir  vj  den.  de  cèle  qui  vent ,  et  de  cèie  qui 
achats.  ;£];  cesi  ¥J  dan*,  ont  li.mestre  qui. gardent  Je  mestier,  pour 
leur  paitie  et  .pour  leur  travail  qu'il  ont  du  mestier  garder ,  et 
pour  le  recort  de  la  convenance  il  mètent^^i  escrit.  ' 

JSe  famé  de  dehors  Paris  vient  à  Paris  pour  ouvrer  en  mestier 
devant  dit,  elle  ne  puet  ne  ne  doit  conmëncer  à  ouvrer  el  mes- 
tier devant  dit ,  ne  on  ne  la  doit  pas  mètre  en  oevre  devant  donc 
que  èle  ait  juré  ou  fiencie  en  la  main  as>biestres  que  èle  gardera 
et  fera  le  mestier  bien  et  loiaument  en  la  maniène  desus  de- 
visée. 

£1  mestier  devant  dit  a  ij  preudeshomes  jurez  et  Sf^rem^mtez 
de  par  le  .Roy,  lesquex  li.prevoz  de  Paris  met  et  oste  à  sa  vo- 
lenté;  liquel  preudome  jurent  seur  sains  que  il  k  mestiœ  devant 
dit  garderont  bien  et  Ipiaument  selonc  leur  {x>oir,  et  que  il 
toutes  les  mesprensures  qu'il. sauront,  que  faites  i. seront,  au 

*  OavToir  :  c'est  ce  qu'on  appelle  maintenant  un  atelier. 

•  Pour  ait. 

■ 

^  Annuler  le  premier  contrat. 
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prevQst  de  I^aiis  ou  -k  son  conmeadement  le  feront  à  savoir  au 
plus  tost  qu'il  poiTont  par  reison. 

Quiconques  mesprèndra  en  aucun  des  articles  dasus  diz, 
il  amènera  au  Roy  en  v  s.  de  paris'.,  toutes  les  foiz  que  il 
ea  sera  r^rins  ;  deaqdex  t  s.  li  ij  juré  doivent  avoir  xij  den. 
par  ï&  main  du  prevost  de  Paris  pour  ies'  cous  et  pour  les 
despo»  qu'il  font  enz  au  mestier  garder  ;  et  sont  quite  du 
gueit  pour  la  paine  et  pour  le  travail  qu'il  ont  du  mestiet'  le 
Roi  garder. 

Les  fitaresses  de  soie  oe  doivent  rien  de  chose  que  elles  ven- 
dent né  ac^tent  apartenant  à  leur  mestier. 

TITRE  XXXVri. 

Des  Crespiniers  de  JU  et  de  soie,  c'est  à  savoir  de  coiffes  y 
toies,  etc. 

Quiconques  veut  estre  crespignic  *, 

c'est  à  savoir  ouvrières  de  coiffes  à  <  et 

de  paveillons  que  on  met  pardesu!  à 

l'aguille  et  à  mestier,  estre  le  puet  f  'il 

oevre  ans  us  et  as  coostumes  du  mestier,  qui  tel  sont  : 

Nus  crespinier  de  Paris  ne  puet  ne  ne  doit  avoir  que  j  apren- 
tis,  se  ce  ne  sont  si  enfant  né  de  loial  mariage,  et  les  enfans  sa 
âime,  se  sa  famé  est  du  mestier;  lequel  aprentis  il  ne  puet  ne  ne 
doit  prendre  à  mains  de  vij  ans  de  service  ;  mais  plus  service  et 
deniers  puet-il  bien  prendre ,  se  avoir  les  puet. 

*  Les  biaenn  de  crépi^ea  tnT«fflai«it  slors  non  «eolesMat  mx  -meiAles ,  nuis 
ancsi  aux  coiSuret  de*  daines  ;  aiiui  ils  façonnoient  les  franges  ou  «meinnu  semblables , 
propres  à  entrer  daos  la  parure. 

■  Aatels. 
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Se  un  home  est  crespiniera,  et  sa  ûmie  est  crespinîère,  et  il 
usent  et  hantent  le  mestier  devant  dit,  il  pueent  prendre  et 
avoir  ij  aprentis  en  la  maniée  desus  devisee. 

Nu4  cre^pinier  ne.  nule  crespinière  ne  pueent  ne  ne  doivent 
prendre  nul  aprentis ,  se  il  ne  le  prennent  par  devant  les  mestre^ 
jurez  qui  gardent  le  mestier,  ou  par  devant  i|  au  mains.  £t  icil 
juré  doivent  regarder  et  savoir  se  la  persone  est  souffisant  de 
avoir  et  de  sens ,  par  quoi  elle  puist  gouverner  et  aprendre  le& 
aprentis  tout  le  terme  devant  dit. 

Nus  ne  puet  ne  ne  doit  prendre  aprentis  que  il  ne  doitast 
xij  den.  à  la  conflarrie  du  mestier ,  ainz  ^  que  li  apr^itiz  mète 
main  au  mestier  devant  dit. 

Nus  qui  ait  prins  aprentis  ne  puet  ne  ne  doit  prendre  autre 
devant  que  li  vij  an  soient  accompli,  se  li  aprentis  ne  muert, 
ou  il  ne  forjure  le  mestier  à  tout  jours. 

Li  crespinier  pueent  avoir  tant  d'ouvrières  et  de  ouvriers 
come  il  leur  plaist;^  mes  qu'il  ne  les  alouent  devant  donc  qu^il 
aient  parfait  leur  service  entour  cens  qui  il  servent  quant  il  les^ 
alouèrent. 

Nus  crespinier  ne  puet  ne  ne  doit  ouvrer  ne  faire  ouvrer  eu 
nule  seson ,  puis  Feure  que  queuvre-feu  est  sonez  à  Saint-Merri , 
ne  à  nul  jour  de  feste  que  li  quemun  de  la  vile  foire; 

Ne  au  sémedi  en  charnage  puis  que  le  premier  cop  de  veapresj. 
est  sonës  à  Nostre-Dame ,  ne  en  quaresme  puis  que  conplie  est 
sonée  en  cel  meesmes  leu.    ' 

Nus  ne  puet  ne  ne  doit  conporter  ne  faire  conporter  *  par  1*, 
vile  de  Paris  plus  haut  de  une  coiffe  ou  de  la  toie  de  un  orillier 
ensamble,  fors^  queau  vendredi  et  au  sémedi* 

'  Avant. 
*  Colporter. 


% 
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El  mestier  devant  dit  a  viij  homes  jurez  et  serementez  de  par 
lou  Roy ,  lesquex  le  prevost  de  Paris  met  et  oste  à  sa  volenté  ; 
liquel  jurent  seur  sains  pardevant  le  prevost  de  Paris  que  il  le 
mestier  devant  dit  garderont  bien  et  loiaument  à  leur  pooirs ,  et 
que  il  toutes  les  mespresures  qu'il  sauront  que  faites  i  seront ,  au 
prevost  de  Paris  ou  à  son  conmendement  le  feront  à  savoir  au 
plus  tost  qu'il  porront  par  reson. 

Quiconques  fera  contre  aucune  des  choses  desus  dites,  il 
amendera  au  Roy  en  v  s.  de  par.  toutes  les  fois  qu'il  en  sera 
reprins  j  desquex  v  s.  li  preudome  qui  gardent  le  mestier  doivent 
avoir  pour  leur  despens  et  pour  leur  mises  xij  den.  par  la  main 
du  prevost  de  Paris. 

Li  preudome  crespinier  de  Paris  doivent  la  taille  et  le  gueit 
et  les  autres' redevances  que  li  autre  bourgois  de  Paris  doivent 
au  Roy. 

Les  viij  juré  qui  gardent  le  mestier  devant  dit  de  par  lou  Roy 
sont  quite  du  gueit  pour  la  paine  et  pour  le  travail  qu'il  ont  de 
son  mestier  garder.  Cil  qui  ont  Ix  ans  de  âge ,  et  cil  aus  quex  leur 
famés  gisent  d'enfant,  tant  corne  èles  gisent,  ne  doivent  point  de 
gueit  ;  mais  il  sont  tenu  de  fère  le  savoir  à  celui  qui  le  gueit  garde 
de  par  lou  Roy  ^. 

'  Les  articles  2 ,  3 ,  5 ,  6 ,  7,  8 ,  9 ,  13 ,  ont  été  rayés  dans  le  Hs.  B.  Aiif-dessus  de 
yilj  homêj  Jurez,  on  a  mis  iiij  ;  et  on  a  ajouté  à  la  fin  l'article  suivant  : 

<«  I^us  cretpinîer  nedoh  prendra  nus  aprentb  à  pins  de  il)  ans,  ne  à  mains ,  et  si  en 
«  puest  prendre  tant  come  il  plera.  Et  s'il  fest  contre  ces  chouses,  il  p<Hera  ▼  s.,  si  côme 
«  il  est  devant  dit.  »  Le  Ms.  C  donne  les  statuts  ainsi  modifiés. 
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TITRE  XXXVIII. 
Des  Owrières  de  tissuz  de  soie. 

Nulle  ouvrière  de  tissuz  de  soie  ^  ne  puet  estre  mestresse  ou 
mestier  devant  ce  qu'elle  aura  este  un  an  et  un  jour  à  lui,  puis 
qu'elle  aura  fet  son  terme,  por  ce  qu'elle  soit  plus  soutive  *  de  son 
mestier  garder  et  fère. 

Item,  nulle  mestresse  de  ce  mestier  ne  pueent  ne  ne  doivent 
prendre  nulle  aprentice  à  mains  de  sis  anz ,  et  por  iiij  livr. ,  ou 
à  viij  ans  et  por  xlsouz,  ou  à  x  ans  sanz  argent. 

Ne  si  n'en  pueent  avoir  que  deus  ensemble ,  ne  prendre  en 
nulle  autre  tant  que  leur  terme  soit  aconpliz. 

Nulè  mestresses  ne  ouvrières  ne  peuent  ne  ne  doivent  ouvi^er 
ne  fere  ouvrer  de  nuiz  ne  à  jour  de  feste  que  conmun  de  vile 
foire. 

Nules  mestresses  du  mestier  ne  pueent  ne  ne  doivent  ourdir 
fil  avèques  soie ,  ne  flourin  *  avèques  soie ,  porce  que  l'uevre  est 
fause  et  mauvèse  ;  et  doit  estre  arse ,  se  elle  est  trouvée. 

Nule  mestresse  ne  ouvrière  du  mestier  desus  dit  ne  pueent  fere 
fausse  entaveleure  oiurdie,  ne  tissue  de  fil  ne  de  flourin,  ne  fère 
oevre  enlevée  où  il  ait  fil  ou  florin  ;  et  se  tèle  oevre  est  trouvée , 
elle  doit  estre  arse ,  quar  elle  est  fausse  et  mauvaise. 

Nulle  mestresse  ne  ouvrière  de  cest  mestier,  puis  q^'■eUe  aura 
fet  son  terme  ^nese  peuent  ne  ne  doiv^t  aloûdr  k-pet^netlxAle 
quèler  qufe  elle  sc^it',  se  ëlê  ti'estrtiètrfesse  du  méstiei^;  mes  elles 
pueent  bien  prendre  oevre  à  ouvrer  de  qu'elle  voudra ,  et  de  qui 
que  il  li  plera. 

'  Ces  ouvrières  ne  faisoient  apparemment  que  de  la  rubannerie, 

*  Subtile ,  habile. 

'  Florin  ou  Qoret,  espèce  de  bourre  de  soie. 
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Il  est  «dénié  ou  devant  dit  meeticr  que  toutes  les  mestre 
qui  ouTTOieront  bors  de  la  vile  fère  oevre,  le  tndnterroQt  k  c 
qui  seront  efttd^ea  por  garder  le  mestier,  avèques  TueTre  de 
hostiex ,  por  savoir  se  il  i  a  nulles  mesprantiu-es. 

Et  quiconque  mesprendra  en  auqun  des  artides  desus  < 
die  poiera  tiij  souz  de  pariisis ,  toutes  lé»  foiz  qu'elle  en  i 
reprise;  desquex  viij  souz  li  Rois  aura  v  s.,  et  la  confrérie 
mestier  xij  den, ,  et  les  mestres  qui  garderont  k  mestier  îj  s., 
la  paine  et  por  ie  travail  que  il  auront  du  mestier  garder. 

Por  cest  mestier  garder  en  la  manière  devîsée  par  dec 
doivent  estre  establi  iij  mestres  et  trois  mestresses ,  qui  jun 
sus  sainz  que  il  feront  à  savoit  au  prerost  de  Paris  ou  à 
conmandemeot  toutes  les  raesprentnres  qui  seront  fêtes 
devant  dit  mestier,  à  leur  poooir  *. 

TITRE  XXXIX. 
Des  Braaiiers  de  Jîi. 
Quiconques  veult  estre  braaïier  de  fil  *  îi  Paris ,  estre  le  pi 
pour  tant  que  il  face  bonne  oevre  et  loyal  ;  c'est  à  savoir  de  ] 
fil  blanc  et  bue  avec. 

Qvâ  vouidra  faire  raie  de  soie  sus  cel  euvre ,  si  la  face  to 
pure  de  soie.  Et  qui  voudra  faire  oevre  de  fil  escni,  si  face  i 
de  fil  taint. 

'  Ob  Ut  en  atarga  du  Hi.  B  i  • 

■  Lei  mestn*  de  ce  moitiér  jiir«i ,  le  Minedi  jprèi  U  Saint-Denis ,  mil  ccc  et  m 

■  G.  de  Freines ,  Eti.  de  Roissi ,  Endeline  Desqnetnes ,  Gile  la  BlancliC  et  Gile  t 

■  Poterne.  ■ 

*  Braalîer  de  fil  étoit  le  nom  d'un  onvrîer  conturier  qui  biioit  les  bnîet  on  haut 
chansse  en  fil. 

Ces  stalnti ,  qnî  manqnent  an  Ha.  C ,  paraiuent  moini  andena  qoe  l'ensembb 
réglemcns. 
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Quiconqucs  reult  lever  le  mestier  de  braaillier  de  fil  en  la 
ville  de  Paris ,  il  doit  xx  s.  au  Roy  nostre  seigneur,  et  x  s.  ans 
mestres  jurez  por  le  dit  mestier  soustenir  et  garder,  s'il  n'est 
fiux  ou  fille  de  mestre. 

Quiconques  veult  avoir  aprentiz  au  dit  mestier,  il  ne  le  puet 
prendre  à  mains  de  vj  anz  de  service  et  Ix  s.  argent,  on  plus  se 
avoir  les  en  puet,  à  paier  chascun  an  x  s.,  et  que  il  soit  gou* 
vernez  bien  et  deument  corne  fiux  de  preudome;  et  ne  pœt 
l'aprentiz  soi  rachater  ne  yssir  hors  de  chiez  son  miestre  pour 
ouvrer  hors  jusques  à  tant  qu^il  ait  fidt  son  service  des  dites 
vj  années. . 

Item,  nul  ne  doit  ouvrer  du  dit  mestier  à  j<Hir  de  feste 
d'apostre,  ne  à  jours  de  feste  Nostre-Dame;  et  quiconque  sera 
trouvé  mesprenant  es  choses  dessus  dites,  il  paiera  vj  s. 
d'amende  ;  c'est  à  savoir,  au  Roy  iiij  s. ,  et  ij  s.  ans  mestres  pour 
leur  pêne  de  garder  le  dit  mestier. 

Quiconques  veult  avoir  aprentisse  de  coudre  et  d'aprester  ou 
dit  mestier,  elle  doit  servir  ij  anz ,  et  paier  xx  s.  par. 

Quiconques  veult  ouvrer  à  autre  que  à  soi  ou  dit  mestier  de 
braalerie  de  fil ,  il  doit  faire  serement ,  et  doit  ij  s.  au  Roy,  et 
xij  den.  aus  mestres  avant  qu'il  oevre. 

Item ,  il  est  ordené  que  nul  ne  doit  mettre  fil  en  ourture  de 
braiel ,  qu'il  ne  soit  de  fil  retuers  ;  et  que  nul  ne  face  treme  en 
braiel  en  mains  de  ij  filz. 

Et  "forait- présens  à  ce,  Robert  Rue,  Dymenche  le  Lorrain^ 
Symon  Piquet  le  braaillier,  Henriet  le  braaillier,  Guiart  la  Tarte, 
et  Pierres  le  braaillier,  et  Guillaume  Gostel. 
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TITRE  XL. 

Cest  l'ordenance  du  mestier  des  ouvriers  de  Draps  de  soye  d 
Paris  et  de  veluyaus,  et  de  boursserie  en  lac,  qui  afflèren 
au  dit  mestier,  en  li  fourme  qui  s'ensuit  '  ; 

Premièrement,  quiconques  voudra  tenir  le  dit  mestier  com 
mestre,  il  convendra  que  il  le  sache  faire  de  touz  poinz  de  so 
sanz  conseil  ou  ayde  d'autruy,  et  que  il  soit  à  ce  examinez  pa 
les  gardes  du  mestier;  et  se  il  est  trouvé  soufBsant,  si  com 
dessus  est  dit,  il  convendra  que  il  achate  le  dit  mestier  du  Ro 
ou  de  son  lieutenant,  souz  la  jurisdicion  que  il  soit  en  la  chas 
telerie  de  Paris ,  et  en  paiera  à  nostre  seigneur  le  Roy,  pou 
l'achat  du  dit  mestier,  xx  s. ,  et  aus  dites  gardes  x  s.  pour  leu 
paine. 

Item,  que  nul  ne  puisse  ne  ne  doye  de  cy  en  avant  faire  euvre  01 
dit  mestier,  quele  qu'elle  soit,  plus  estroite  que  la  mesure  que  1 
conmun  du  dit  mestier  ont  baillié  ou  Chasteletde  Paris,  pour  1 
decevance  où  li  noble  et  li  marchant  dehors  sont  deceuz  aucuni 
foys  par  plusieurs  draps  plus  estroiz.  Et  quiconques  les  voudr; 
faire  plus  larges,  bien  les  face  par  certain  compte;  et  quiconque 
fera  oevre  amendé  contre  ce  qui  est  ordené,  chascune  paier; 
dis  s.,  c'est  assavoir  vj  s.  au  Roy,  et  îiîj  s.  aus  gardes  du  di 
mestier  pour  leur  paine. 

Item,  que  nul  ouvrier  du  dit  mestier  ne  puisse  ouvi-er  de  C] 
en  avant  à  une  ourture  à  mains  de  xviij'  de  soye  retorse ,  et  d< 
xix'  de  soye  senglé,  se  ce  n'est  en  draps  de  deus  ourtures,  et  qu» 
l'en  giète  soufhsant  titure  selonc  les  ourtures. 

'  Ce  statut  n'ett  pu  écrit ,  dana  te  Ms.  B  »  de  la  même  main  que  les  anciens  j  et  pa- 
roit  leur  être  postérieur.  Il  contient  pltuieiin  tennet  technîi|nes  difficiles  Ji  explîtpicr- 
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Item ,  que  nuls  puis  que  aura  acheté  le  dit  mestier,  et  sera 
souffisant  si  corne  dessus  est  dit ,  ne  pourra  ne  ne  devra  ouvrer 
ou  dit  mestier  de  quele  oeuvre  que  ce  soit  de  soye  canete>  se  ce 
n'est  en  meneure  ;  car  ourture  de  canete  est  fausse ,  se  ce  n'est 
en  draps  à  deus  ourtures>  à  quoy  tele  ourture  appartient;  et  en 
sont  li  noble  et  li  marchant  qui  en  ont  à  faire,  deceuz.  Et  se  euvre 
contraire  estoit  trouvée  faite  après  ceste  ordenance ,  de  quel- 
conque  lieu  que  elle  viengne,  que  elle  soit  arse  come  fausse. 

Item ,  que  nuls  de  cy  en  avant  ne  puist  ouvrer  ou  dit  mestier, 
ne  es  appartenances,  à  nulle  feste  dapostre,  de  Nostre-Dame, 
ne  en  dimenche ,  ne  à  nulle  feste  que  conmun  de  ville  foire  ;  ne 
ne  pourront  ouvrer  que  de  la  guete  cornant  ^  au  matin  jusques  à 
la  nuit,  sanz  candèle  tant  seulement,  pour  la  decevance  qui  en 
peut  estre  faite ,  se  ce  n'est  pour  le  Roy ,  la  Royne  et  les  hoirs  de 
France.  Et  se  ainsint  estoit  que  aucuns  mestres  ouvrassent ,  ou 
aucun  vallet  ouvrast  autrement  que  il  est  dit  dessus ,  le  mestre 
paîeroît  l'amende  dessus  dite  pour  chascune  foys. 

Item ,  que  nul  de  cy  en  avant  du  dit  mestier,  soit  maistre  ou 
vallet ,  ne  puisse  ouvrer  du  dit  mestier  chiez  marchant ,  ne  chiez 
bourgois ,  ne  chiez  autres ,  quel  que  il  soit ,  se  ce  n'est  chiez 
mestre  du  mestier,  se  ce  n'est  à  très  noble  prince  auquel  il  soit 
du  tout  par  espécial  *,  pour  raison  de  la  decevance  qui  y  a  esté 
faite ,  et  peut  estre  faite  de  cy  en  avant. 

Item ,  que  nul  vallet  du  dit  mestier  ne  puisse  ouvrer  à  lui  ne 
à- autre  tant  come  il  doie  service  à  autrui,  et  se  il  le  faisoit,  il 
seroit  en  amende  ;  et  le  mestre  qui  en  euvre  le  mettroit,  puis  que 
l'en  li  aura  monstre  et  deffendu  souffisant,  sera  aussint  en 

>  Depwa  )•  momeart  oè  le  son  da  corannanee  le  nMtin  Ia  fia  éo  goeft. 
*  Aa  service  spécial  duquel  il  serait. 
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aMCode;  c'est  assavoir  X  s.  au  Roy,  et  ans  gardes  du  dit  mesti 
en  la  manière  dessus  dite. 

Itcsn ,  ique  nul  ourrier  du  dit  raestier,  soit  vaîtet  ou  mestre , 
ci  ta  avant ,  qui  aoit  blasni^  de  houlo'ie  ou  de  xtlïiuvèse  reno 
nuée,  on  qui  auroit  estié  banis  d'acun  mestier  ou  d'aucun  pa 
ne  puist  ouvrer  ou  dit  mestier  devant  ce  que  il  sera  du  dit  m 
tet  oorrîgi^  ou  amendiî  par  le  prevoât  de  Paris  ou  par  au 
souffisament. 

Item ,  que  nul  oavrier  du  dit  mestier  ne  pnec  ne  ne  poui 
de  cy  en  avant  prendre  que  deus  aprentis,  ne  h.  mainz  qu< 
^  anz  de  service  et  vj  liv.  de  Pkris  d'ai^ent  sec ,  on  à  viij  s 
sanz  poinz  d'argent,  chascun,  se  ce  ne  soient  ses  propres  e: 
fanz,  et  en  tèle  manière  que  se  l'aprentis  s'enfuioit  ou  desto 
noit  d'entour  son  mestre  durant  te  dit  terme,  et  demeurant  ] 
an  et  par  jour  d'ilec  en  avant ,  il  ne  pourroit  retourner  au 
mestier,  ain^»  eo  seroit  du  tout  banis,  et  le  dit  mestre 
pourroit  prendre  un  autre  quant  l'an  et  te  jour  seroit  passés. 

Et  se  il  estoit  ainsint  que  le  mestre  à  l'aprentis  deffausist  a 
son  terme  acompli ,  le  prevost  de  Paris ,  par  le  conseil  des  gari 
du  dit  mestier,  le  pourvoiroient  de  mestre  soufBsant  tant  qu< 
terme  à  l'aprentîz  soit  acomplis ,  se  alnssi  n'estoit  que  te  mes 
du  dit  aprentiz  eust  hoirs  '  qui  le  dit  aprentiz  peussent  tenii 
le  dit  aprentiz  mettre  en  euvre  souffisant. 

Item ,  chascune  famé  de  ci  en  avant  qui  aiu'a  esté  famé 
mestre  ouvrier  juré ,  si  come  dessus  est  dit ,  pourra  ouvrer 
faire  ouvrer  en  toute  sa  veuveté  ou  dit  mestier ,  en  tèle  mani 
que  se  elle  se  remarioit  à  autre  home  que  du  mestier,  d'illec 
avant  elle  n'en  pourroit  ne  devroit  ouvrer  se  èle  ne  le  sav 
faire  de  sa  main;  maïs  chascun  enfant  de  mestre  du  mestiei 

'  A  moÏDs  que  le  natoc  s'eftt  laiMë  an  Mrilien  qui  poMciit  garder  l'apprentî. 
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pourra  tenir  franch^nent  desci  en  avant  pour  tant  que  il  le  sache 

faire. 

Item,  que  ^  les  gardes  du  dit  mestier  treuvent  aucun  autre 
vice  de  malefaçon  en  aucune  des  euvres  du  dit  mestier  par  quoy 
il  puissent  momstrer  que  elle  soit  fauce  ou  decevable ,  que  cil  qui 
la  dite  euvre  aura  faite ,  et  la  dite  euvre  meismes  soit  corrigiez 
par  le  prevost  de  Paris,  à  la  requeste  des  dites  gardes,  s^nc  la 
malefaçon  qui  y  sera  trouvée.  £t  se  ainssi  estoit  que  aucun  du  dit 
mestier  allast  desci  en  avant  contre  aucunes  des  choses  dessus 
dites,  il  seroit  tenuz  en  l'amende  de  Ix  s.  par.  ;  c  est  assavoir  xl  s. 
par.  à  nostre  seigneur  le  Roy,  et  xx  s.  aus  gardes  du  dit  mestier 
pour  leur  paine  et  pour  leur  service. 

TITRE  XLL 

Des  Fondeurs  et  des  Moiteurs ,  c'est  de  ceus  qui  font  boucles, 
mordons,  fremeaux,  aneaux  d'archal  et  de  quoivre. 

Quîconques  veut  estre  fondères  et  molères  à  Paris ,  c'est  à  sa- 
voir de  boucles  et  de  mordans,  de  fremaus ,  d'aniaus ,  de  seaus, 
et  d'autre  menue  oevre  *  que  on  fait  de  coivre  d'archal ,  estre  le 
puet  franchement,  por  tant  que  il  sache  le  mestier,  et  il  ait 
de  coi. 

Quiconques  est  molères  et  fondères  à  Paris ,  il  puet  avoir  tant 
d'aprentis  come  il  li  plaist ,  et  ouvrer  de  nuiz  se  mestier  en  ont. 

Nus  molères  ne  puet  moler  ne  fondre  chose  là  où  il  i  ait  lei- 
tres  '^  ;  et  se  il  le  fesoit ,  il  seroit  en  la  merci  le  Roi  de  cors  et 

*  «5*1  est  omis. 

*  Les  ouTiiers  de  cette  corporation  fondoient  et  mouloient  en  cuivre  des  boudes  9 
des  agrafes ,  qu'on  appeloit  des  mordans,  des  fermoirs,  des  anneaux  et  des  cachets. 

^  G'étoit  surtout  les  sceaux ,  si  importons  pour  l'authenticité  des  chartes  et  lettres , 
et  les  monnoies  j  cju'on  défendoit  aux  mouleurs  de  couler  en  moule. 
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d'avoir,  hors  mise  leitres ,  chascime  par  li  ;  mes  en  seel  ne 
deniers,  ne  en  chose  qui  porte  soupeçon,  ne  puent-îl  moler 
fondre,  ne  clef  se  la  serreure  n'est  devant  ens. 

Li  moleur  et  U  fondenr  doivent  gueit  et  la  taille,  et  toutes 
droitures  qne  li  autre  bourgois  doivent  an  Koy.  Mais  il  ne  d 
vent  rien  de  chose  qu'il  achètent  ne  vendent  de  chose  qui  ap 
tiegne  à  leur  mestier,  ne  ne  sont  tenu  de  vendre  leur  denrées 
narchié  le  Roi ,  si  ne  leur  plaist. 

TITRE  XLII. 

Des  FremaUHers  de  laiton,  et  de  ceus  qui  font  fermeai 
à  livres. 

Quiconques  veut  estre  fremailliers  de  laton  à  Paris*,  c'es 
savoir  feisières  de  aniaus ,  de  fremaus  et  de  fermoirs  à  livr 
estre  le  puet  pour  qu'il  le  sache  faire,  et  qu'il  ait  ouvré  as  na 
as  coustumes  de  mestier ,  qui  tel  sont  : 

Nus  ne  puet  estre  mestre  fermailliers  de  Paris ,  s'il  n'a  esté 
mestier  viij  ans  ou  plus. 

Se  aucuns  vallès  on  mestres  venist  à  Paris  pour  ouvrer  de 
mestier ,  de  Normendie  *  ou  d'aillem:^ ,  il  convenroit  qu'il  se  ft 
créables  pardevant  les  mestres  du  mestier  qu'il  l'enst  fet  le  m 
tier  as  us  et  as  coustumes  de  Paris  ;  c'est  à  savoir  qu'il  eust  se: 
viij  ans  ou  ix  avant  qu'il  onvrast  de  ce  mestier. 

Quiconques  est  fremaiUiers  de  laton ,  il  convient  qne  il  oe 
de  bon  laton  et  de  loial  sans  pion  et  sans  fer,  et  s'il  estott  1 

'  Il  ■'agk  ici  d'une  «otre  corportioa  foonat  fabri^aar  JM  CtnWHTi.w  Uîhiii,<i 
que  dei  ■■uteanx  et  des  dja  i  coudre. 

'  Appereroment  cette  pronnce  fomniuoît  pin*  d'oui  liei*  que  i'wntu*  pour  m  g( 

de  trarail. 
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trové,  cil  seur  qui  il  aeroit  ttavés,  l'amenderoit  de  ta.  au 
Roy*. 

Nus  fremaillier  qui  mestres  est,  ne  pitet  avoir  que  j  aprentis 
tant  seulement^  et  si  ne  le  puet  preèdne  à  mains  ^e  'viij  ans  de 
serriœ,  et  de  xx  8«  d'argent ,  oa  a  îx  ans  de  service  sian  argent; 
et  s'il  prendoit  son  aprentii  à  mains  d'anb  et  à  mains  d'argent i,  il 
paieroit  v  &.  d'^unende  hol  Aoy. 

Quiconques  est  fremailliers  de  laton  à  Par»,  il  puet  visndre 
ces  denrées  en  son  ostel  s'il  li  plest ,  et  se  il  veut ,  il  les  puet  por- 
ter ou  marchië  au  vendredi  et  au  sëmadi. 

Quiconques  est  iremaillîers  de  laton ,  il  puet  conporter  et  faire 
conporter  ces  denr^s  à  un  seul  conporteur  par  la  vile  de  Paris , 
fors  tant  seulement  cil  qui  ont  estai  es  haies ,  qui  ne  pueent  pas 
conporti^aii  jour  de  marchië  es  haies. 

NuB  fremailliers  de  laton  ne  di>ît  rietis  de  nule  «hose  ^^'il 
achate  ne  vende  apartenant  à  6on  mestier  ^  for$  tant  seulement 
xij  s.  de  cens  de  chascun  estât ,  et  du  demi^^estal  vj  s«)  cil  qui  les 
e»taiis  tirent. 

Quiconques  est  fremaillers  de  laton ,  et  il  oevre  *  qui  nb  eoit 
bruûtie'  que  d'une  part^  ai  corne  de  fennaus  roiiSi  <{^.oévre 
n'eM  mie  Bf&d^mr^y  ain^i»  le  doit  amender  -de  v  &  soi  Eoi^ 

'  Le  lM[s.  B  porte  en  marge  les  deux  articles  additionnels  que  voici  : 
-    tt  ITu^  dumestiff  àeHûs  dit  ne  ^uét  faire  deux  (dés)  paût  homt  et  pMr  fcme,  esta- 
«  blisà  coudre,quines0ieiitJb«i0ello7aut|Uc9ailLridica^ 
«  Toir  qu'il  soient  de  bon  laten  et  de  fort^  et  bien  «ravrés  et  IcpranmenL 

H  Item,  que  nuls  ne  face  anniaus  de  laton  >  si  ce  ne  sont  bon  et  fbrt  et  brunis  et 
u  polis  deliors  et  dedans,  si  corne' fl  appaftiènt  souffî^ans  à  iA  eavte,  et  quicon- 
«  ques,  etc.  » 

Btg«ruae«otfe<iiiyett>4qifei'<fcgétetjUMi»iiij4ei^ 
«  Jeban  Bona  Rée ,  Richart  le  déélier.  n 


•  Etiimmwm  ^M«ww^. 


^  Brunie,  polie. 
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Nus  fremailliers  de  laton  ne  puet  ouvrer  de  nuiz ,  et  s'il  le  fait , 
il  est  à  V  s.  d'amende. 

Quiconques  est  fremailliers  de  laton  à  Paris,  il  doit  comencer 
à  ouvrer  de  biau  jour ,  et  lesier  oevre  de  biau  jour  ;  et  si  le  fe- 
soit  autrement ,  il  seroit  à  v  s.  d'amende  au  Roy. 

Nus  fremailliers  de  laton  de  Paris  ne  doit  ouvrer  à  nul  jour 
de  feste  que  conmun  de  vile  foire,  et  si  le  fesoit,  il  seroit  à  v  s. 
d'amende  au  Roy. 

En  ce  mestier  sont  ij  preudome  por  le  garder,  et  sont  esleu 
del  conmun  assent  du  mestier^,  et  jurent  par  devant  le  prevost 
de  Paris  qu'il  garderont  bien  et  loiauraent  la  droiture  lou  Roy, 
et  là  droiture  du  mestier. 

Quiconques  aluie  sergant  en  autrui  service'  avant  qu'il  ait  fait 
son  service ,  cil  doit  v  s.  au  Roy,  et  si  a  son  service  perdu. 

Li  fremailliers  de  latbh  doivent  le  gueit  et  la  taille ,  et  les  au^ 
très  droitures  que  li  autre  bourgois  doivent  au  Roy,  fors  mis  les 
homes  qui  ont  passe  Ix  ans ,  qui  ne  doivent  point  de  gueit ,  ne  li 
home  à  qui  leur  famé  gist  d'enfant ,  tant  come  èle  gisent, 

TITRE  XLIII. 

Des  Patrenostriers  et  Fcdsiers  de  Bouclètes  à  sauiers,  etc. 

Il  puet  estre  patrenostriers  à  Paris*  qui  veut,  c'est  à  savoir 
faisières  de  toutes  manières  de  patrenostres  et  de  bouclètes  à 

'  Les  firemailliers  étoient  donc  du  petit  nombre  des  corporations  qoi  élisoient  elles- 
mêmes  lem^  prudhommes. 

*  Quiconque  engage  à  son  service  un  yalet  qoi  est  encore  au  service  d'autrui. 

^  Nous  avons  déjà  vu  plusieurs  corporations  de  patenôtriers.  Celle-ci  parott  avoir 
travaillé  plus  pour  lliabillemeat  que  pour  la  dévotion  ;  peut-être  s'étoit-elle  séparée 
peu  à  peu  des  autres  patenôtriers  qui  travailloient  sur  les  mêmes  matières.  Elle  faisoit 
des  boutons ,  des  anneaux ,  des  bouclettes ,  etc. ,  sans  toutefois  renoncer  entièrement 
aux  cbapelets. 

i3 
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saulers  que  on  fait  de  laiton,  de  archal  et  de  quoiyre  nuef  et  vies, 
et  de  noiaus  à  robe  que  on  fait  de  os ,  de  cor  et  de  yvoire ,  se  il 
set  le  nfêstier,  por  tant  que  il  oueyre  aus  us  et  ans  costumes  del 
mestier,  qui  tel  sont  : 

Nus  del  mestier  devant  dit  ne  doit  ouvrer  de  nuiz ,  ne  à  jour 
de  feste  que  li  conmuns  de  la  ville  foire,  ne  tenir  que  j  aprentiz 
ensamble ,  ne  ne  le  doit  prendre  à  mains  de  ix  ans. 

Nus  del  mestier  devant  dit  ne  doit  ne  ne  puet  vendre  son 
aprentis ,  se  il  ne  va  outre^oier ,  ou  il  ne  gist  en  lit  de  langeur, 
ou  il  ne  lesse  le  mestier  del  tout. 

Se  aucuns  del  mestier  devant  dit  a  prins  aprentiz ,  il  ne  puet 
prendre  autre  devant  que  li  ix  ans  soient  acompli ,  se  ses  apren- 
tis ne  muert,  ou  il  île  forjure  le  mestier  del  tout. 

Tuit  cil  del  mestier  doivent  laissier  ouevre  en  chamage  à  Teure 
des  vespres  sonans  en  la  parroche  où  il  demeurent ,  et  en  qua- 
resme ,  au  premier  cop  de  comj^ie  sonant  à  Nostre-Dame. 

Nus  ne  doit  faire  patrenostres  de  fil ,  ains  les  doit  faire  fon- 
deisses  et  tomées  à  tour,  bones  et  grosses,  selonc  ce  que  les  pa- 
trenostres sont  grans  ;  et  se  il  le  fait ,  l'ouevre  est  fause  et  doit 
estre  quassee. 

Toute  l'ouevre  tfoe  li  ménestrel  du  mestier  devant  dit  font , 
doit  estre  bien  et  lëauraent  et  netement  apparellié  ausinc  de- 
dens  corne  ddbors,  et  especiaument  li  anelet  que  il  font  doivent 
estre  ouvre  ausi  ouni  *  et  ausi  net  dedens  corne  dehors. 

Quiconques  mesprendra  en  aucun  des  articles  desus  diz ,  il 
Tamendera  au  Roy  en  v  s.  de  paris,  toutes  les  fois  qu'il  en  sera 
reprinsu 

El  mestier  devant  dit  a  ij  preudomes  jures  que  li  prevos  de 
Paris  met  et  hoste  à  sa  volenté;  liquel  jurent  seur  sains  qu'il  le 

'  D'autres  ont  la  out^i. 
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mestier  devant  dit  garderont  bien  et  léauroent  à  leurs  pooirs , 
et  que  toutes  les  mespresures  qu'il  sauront  qui  eu  mestier  devant 
dit  serront  faites ,  que  il  au  prevost  de  Paris ,  ou  à  celui  qui 
est  en  son  leu,  le  feront  savoir  au  plutost  que  il  porront  par 
raison. 

Li  preudome  del  mestier  devant  dit  doivent  le  guet ,  la  taille 
et  les  autres  redevances  que  li  autre  borgois  de  Paris  doivent 
au  Roy. 

Li  doi  preudome  juré  qui  gardent  le  mestier  devant  dit  sont 
quite  dd  guet  pour  la  paine  et  pour  le  travaile  qu'il  ont  del  mes- 
tier le  Roy  garder ,  et  cil  qui  ont  Ix  ans  de  aage ,  et  cil  ausquex 
leur  famés  gisent  de  enfant,  tant  con^  elle  gist;  mes  il  sont  tenu 
de  faire  le  savoir  à  cdui  qui  le  guet  garde  de  par  le  Roy. 

TITRE  XLIV. 

OeH  Vordenance  du  mestier  des  Tesseirandes  de  queuvrechiers 

de  soie  à  Paris. 

Quiconque  veult  estre  tesseirandes  de  queuvrechiers  de  soie  ^ 
à  Paris ,  estre  le  puet ,  pour  qu'èle  sache  fère  le  mestier  bien  et 
loialment  aus  us  et  aus  coustumes ,  qui  tel  sont  : 

Premièrement,  il  est  ordenë  que  nule  ouvrière  du  mestier 
n'euvre  ne  ne  fasse  ouvrer  à  iour  de  feste  que  conmun  de  vile 
foire ,  et  qui  est  conmandë  en  sainte  yglise. 

Item,  que  l'en  ne  puisse  ouvrer  de  nuiz,  pour  ce  que  l'en  ne 
peut  mie  fère  si  bone  euvre  de  nuiz  que  de  iours. 

Item ,  il  est  ordené  que  l'en  ne  peut  avoir  ou  mestier  que  une 
aprentice  estrange,  et  une  de  sa  char^  ;  et  ne  les  peut  l'en  prendre 

'  C'étoieiit  de9  fennoes  qui  Ussoient  en  soie  wç  étoffe  ^eriranl  à  k  coijSurc  dei 
dames ,  o«  à  ce  qu'on  apiieloit  cQW^r&^çhef, 
*  De  sa  cbair,  de  soa  sapg ,  do  sa  fBomUe. 
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à  mains  de  vij  anz  et  vint  solz ,  ou  à  huit  sanz  argent.  Et  se  il 
avient  que  aucune  mestresse  vent  s  aprentice  por  son  besoing , 
èle  ne  pourra  prendre  autre  devant  que  son  terme  soit  acompli. 
Et  s'il  avenoit  que  Taprentice  se  rachetast,  la  mestresse  ne  pour- 
roit  prendre  autre  aprentice  devant  donc  que  le  terme  de  cèle  qu^ 
se  racheteroit  seroit  acompliz  ^. 

Item ,  il  est  ordené  que  nule  mestresse  ne  ouvrière  du  mestier 
ne  peuent  acheter  soie  de  juys ,  de  fileresses,  ne  de  nul  autre,  fors 
de  marcheanz  tant  seulement  *. 

Item  9  que  nule  ne  puisse  ouvrer  chîez  home  ne  chiez  fanme , 
se  èle  ne  set  du  mestier. 

Quiconques  mesprendra  en  aucuns  de  ces  articles ,  èle  paiera 
sis  solz  d'amende  à  chascune  foiz  que  èle  en  sera  reprise ,  dont 
les  quatre  solz  seront  au  Roi ,  et  les  deus  solz  à  ceus  qui  garde- 
ront le  mestier,  pour  la  poinne  qu'il  i  ont. 

Item ,  il  est  ordenë  que  nule  mestresse  ne  alouée  du  mestier 
desus  dit  ne  puet  ne  ne  doit  mètre ,  encore  que  èle  face ,  soit 
ourdie  soit  sans  ourdir  ou  faite  ou  à  fère,  en  gages  à  juif,  à 
lombart  ne  à  nul  autre  manière  de  gent;  et  se  èle  le  faisoit, 
toutes  les  foiz  que  èle  le  feroit,  et  èle  en  seroit  reprise,  èle  paieroit 
dis  solz  d'amende,  desquex  li  Rois  aiuroit  sis  solz,  et  les  mes- 
tresses  qui  garderoient  le  mestier,  iiij  s, 

* 

'  Au  Ms.  B  9  on  a  mis  en  marge  Tarticle  additionnel  suivant  : 

«  Que  nus  ne  puisse  vendre  pesnes  ourdis  s'il  n'est  ouvrés  sus  le  mestier.  n 

'  La  soie  étant  alors  une  marchandise  précieuse  qu'on  étoit  obligé  de  tirer  de  l'étran- 
ger, on  cherchoit  à  empécbcr,  par  les  réglemens  d'arts  et  métiers ,  les  femmes  qui  la 
travailloient ,  de  mettre  en  gage  cette  matière  coûteuse  ,  ou  de  la  vendre  sous  main.  De 
là  la  défense  faite  fréquemment  aux  maîtresses  d'acheter  de  la  soie  chez  des  jui£i,  chez 
qui  on  mettoit  tout  en  gage ,  ou  diez  des  femmes  chargées  seulement  de  filer  la  soie , 
et  qui  vendoient  la  soie  qui  leur  étoit  confiée  pour  leur  travail.  On  verra  plus  bas  un 
article  qui  défend  aussi  aux  maîtresses  de  mettre  leur  travail  en  gage. 


r 
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Ou  mestier  desus  dit  a  trois  preudesfames  qui  garderont  le 
mestier  de  par  le  Roi ,  jurées  et  sermentées  ou  Chastelet ,  qui 
feront  à  savoir  toutes  les  mesprentures  que  l'en  fera  ou  mestier, 
par  toutes  les  foiz  qu'il  le  trouveront  *• 

TITRE  XLV. 

Cest  le  Registre  des  Lampiers  * . 

Premièrement,  que  nuls  ne  nulle  ne  pourra  ouvrer  ou  dit 
mestier  de  nuys,  fors  tant  seulement  come  il  verra  du  jour,  se 
ce  n'est  pour  fondre.  Et  qui  autrement  le  fera,  s'il  est  mestre 
du  mestier,  il  poiera  cinq  soûls  pour  lui,  et  pour  son  aprentis 
deus  seuls,  et  chascun  ouvrier  pour  sa  persone  deus  soûls. 
Et  aura  le  Roy  les  deus  pars ,  et  les  maistres  de  mestier  la  tierce 
pour  sa  paine  et  pour  les  sergens. 

Item,  que  nuls  ne  puisse  faire  fausse  euvre  à  paine  de  dis  soûls  ; 
c'est  assavoir  huit  soûls  pour  le  Roy,  et  deus  sols  pour  les 
maistres  du  dit  mestier,  et  la  dite  euvre  perdue  à  celui  qui  l'aura 
faite ,  et  arsse. 

Item,  que  nus  chandelliers  de  cuivre  ne  soient  faiz  de  pièces 
soudées  pour  mètre  sus  table,  ne  lampes  ne  soient  faites  que 
d'une  pièce,  se  il  ne  sont  à  clavaiP,  sus  la  paine  dessus  dite. 

Item ,  que  nuls  ne  puisse  nulles  vielles  euvres  réparer  ne  bru- 

'  On  lit  en  marge  du  Hs.  B  :  «  Johanna  Lapie ,  en  la  rue  au  Guet ,  Bondée  de 
M  Fossés ,  Aelesîa  de  Melle  en  Perrin  Gasté ,  sont  jurées  de  ee  mestier  le  merquedi 
«  après  la  Magd.,  l'an  (mgc)  iiu"  et  zvi.  »  C'est  probablement  vers  cette  date  (1296) 
que  le  statut  a  étéfiiit;  il  est  d'une  autre  écriture  que  le  corps  de  l'ouvrage,  et  a  le  titre 
d'ordonnance  que  n'ont  pas  les  plus  anciens  statuts. 

*  Fondeurs  de  lampes  et  chanddiers  en  métal ,  surtout  en  cuivre. 

^  Clavette ,  petite  cheville  plate  et  pointue  qui  sert  à  fixer  un  morceau  de  métal  dans 
un  autre. 
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nir,  ne  vendre  pour  neuvea,  sii8  paine  de  perdre  les,  ^  de  paier  le 
dite  amande. 

Item  9  que  nuls  ne  puisse  nulles  menues  livres  appariUier,  se 
elle  n'est  fondue  en  sa  messon ,  sus  paine  de  la  dite  amande. 

Item,  que  nuls  ne  voise  ouvrer  hors  des  ouvrouers*  du  dit 
mestier,  se  ce  n'est  sus  aucuns  bourgois  pour  sa  nécessite ,  sus 
paine  de  la  dite  amande. 

Item,  que  nuls  ne  puisse  ouvrer  à  feste  d'apostre,  ne  au  sa- 
medj  puis  le  pranier  cop  de  vespres  sonnées  à  Saintr*Merry , 
sus  paine  de  Tamande. 

Item ,  que  l'en  ne  rebrunisae  nulles  euvres  qui  viennent  de 
dehors ,  sus  paine  de  la  dite  amande  '. 

TITRE  XLVI. 

Des  Barilliers  de  Paris. 

Quiconques  veut  estre  barilliers  à  Paris  ',  estre  le  puet  fran- 
chement, pour  tant  que  il  face  bone  oevre  et  loial;  et  puet  avoir 
tant  d'aprentis  qu'il  li  plera ,  et  de  vallès ,  et  à  tel  terme  corne 
il  vaudra  ;  et  pueent  ovrer  de  nuiz  et  au  foiries  *,  se  besoing 
leur  est. 

Nus  bariilier  ne  puet  ovrer  de  nul  fiist  se  il  n'est  ses  *  ;  c'est 

'  Qae  personne  n'aille  travailler  hors  des  ateliers  du  métier. 

■  Ce  statut ,  appelé  registre,  est  aussi  d'une  autre  écriture  que  le  corps  de  Touvrage , 
et  probablement  moins  ancien. 

^  Les  bariUieri ,  qui  éloient  au-dessus  dea  simples  touieli^v ,  ne  faisoient  que  des 
barils  cerclés  de  fer  que  les  riches  seuls  commandoient. 

^  Aux  )ours  Sériés.  Les  barilliers  étoient  particulièrement  favorisés ,  par  la  raiscw 
qu'on  verra  plus  bas.  Ainsi ,  ils  étoient  du  petit  nombre  de  corporations  auxquelles 
il  éloit  permis  de  travailler,  même  les  jours  fériés ,  Undis  que  tous  les  métiers  chô- 
moient  par  un  ordre  général. 

*  Sec. 
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à  saroir  après  ce  que  li  foaris  ait  é\é  parés  j  mois  avant  que 
o  meste  ^  la  ferreure  de  sus ,  se  il  n'a  esté  séchiez  au  feu  bien  et 
souDisanment ;  et  quiconque  le  iSeroit  avant,  il  seroit  à  v  s. 
d'amende  à  paier  an  Roy. 

Nus  barillw  ne  puet  ouvrer  à  Paris  que  de  iiij  manières 
de  fus,  quar  il  n'i  a  pas  de  iuz  qui  soient  bon  et  loial  à  fère  leur 
mestier,  c'est  à  savoir  de  fin  cuer  de  ckaisne  sanz  aube  ^,  de 
parier  ',  d'alier  *  et  d'érable  ;  et  quiconques  feroit  d'autre  ftiz 
que  de  ces  iiij ,  l'oevre  seroit  arse,  et  si  paieroit  v  s.  d'amende 
au  Roy. 

Nus  barillier  ne  doit  faire  fîist  effondre  nuef ,  c'est  à  sa- 
voir mahaignie  *  de  coi  li  mahai^ié  soit  redaubés  et  recouvers 
de  la  Heure  ;  et  qui  le  fera,  li  fiiz  doit  estre  ars ,  et  si  paiera 
v  s.  d'amaide  au  Roy. 

Li  barillier  puet  bien  rapareiller  et  redauber  les  viez  fuz  mé- 
haigoiez,  et  se  il  a  j  niief  fîist  oii  il  i  ait  neu  ^  fort,  il  i  puet 
férir  une  cheville  sanz  oneffet. 

Nus  hcmi  de  dehors  la  vile  ne  dedenz  la  vik  ne  puet  ne 
ne  doit  vendre  barilz  à  Paris  d'autre  façon  que  de  c^e  desus 
devisée;  et  se  il  le  f^,  il  est  en  l'amende  devant  dite  :  c'est  à 
savoir  d'autre  ftiz  que  des  iiij  fiiz  devant  dit,  il  seroient  ars, 
et  paieroient  v  s.  d'amende.  Et  se  li  baril  d'aucune  des  iiij  ma- 

'  On  mette. 

'  Cceur  de  chêne  sans  la  partie  blandie  et  molle  près  de  Técorce. 

^  Du  poirier. 

^  Du  bois  alisier.  On  vendoit  autrefois  le  firuit  de  cet  arbre  dans  les  rues  de  Paris. 

«AlieftiA^jiDer, 

«  Or  i  A  bootont  iTa^glBiitMr,  elo.  » 

Guxuu  DB  LA  ViusHsma ,  €nenes  th  Pari*, 

*  Défaut  (dans  le  boit). 
«Un 
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nières  de  ftis  dites  estoient  faite  trop  vers  *,  il  seroit  à  v  s. 

d'amende. 

Li  barillier  pueent  faire  baris  de  fiiz  de  tamarie  et  de  bresil  ^ 
à  vendre  et  achater  sanz  garder  Vordenance  devant  dite. 

Li  barillier  sont  quite  de  leur  gueit,  quar  il  et  leur  mestîers 
servent  les  riches  homes  et  les  hauts  homes  '. 

Li  barillier  doivent  la  taille  au  Roi.  et  les  autres  redevances 
que  li  autre  bourgois  de  Paris  doivent  au  Roy  ;  mes  il  ne  doivent 
rien  de  chose  qu'il  vendent  ne  achètent  apartenant  à  leur  mes^ 
tier. 

TITRE   XLVIL 

Des  Charpentiers. 

Ce  sunt  les  prdenances  des  mestres  qui  appartiennent  à  char- 
penterie  en  la  banlieue  de  Paris ,  aussi  come  mestre  Fouques  du 
Temple  et  ses  devanciers  Font  use  et  maintenu  ou  temps  passe; 
c*est  à  savoir,  charpentiers,  huichiers,  huissiers,  tonneliers, 
charrons ,  couvreurs  de  mesons  *,  et  toutes  manières  d'autres 
ouvriers  qui  euvrent  du  trenchant  en  merrien. 

Premièrement,  mestre  Fouques  du  Temple  '  dit  quand  li  mes- 

'  Verd. 

'  Le  tamaris  et  le  brésil  ou  bois  de  teinture  étoîent  deux  objets  dont  s'occupoit 
beaucoup  le  commerce  du  mojen  âge.  Yojez  mon  Histoire  du  Commerce  entre  r Europe 
et  le  Levant  au  moyen  âge;  Paris ,  1830. 

^  Outre  la  fiicultë  de  travailler  les  jours  fériés ,  les  barilliers  jouissoient  aussi  de 
l'exemption  du  guet ,  par  la  raison ,  puissante  alors ,  qu'ils  servoient  «  les  ricbes  et 
hauts  hommes.  »  On  présume  que  les  ouvrages  des  barilliers  servoient  principalement 
à  enfermer  les  vins  fins  et  autres  liqueurs  précieuses.  Ces  ouvriers  travailloient  sans 
doute  principalement  pour  les  châteaux  et  les  abbajes. 

4  Plus  bas  on  xite  encore  d'autres  états  qui  tous  étoient  compris  sous  le  nom  de 
x^harpentiers ,  ou  qui  du  moins  étoient  confondus  dans  la  corporation  de  la  charpenterie. 

^  Ce  statut  est  curieux  sous  plusieurs  rapports ,  mais  principalement  sous  celui  de 
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tiers  et  la  mestrie  du  dit  mestier  de  charpenterie  ^  li  fu  donnée, 
il  fit  jurer  à  touz  les  mestiers  que  il  n'ouverroient  au  samedi 
depuis  que  nonne  seroit  sonnée  à'Nostre-Dame  au  gros  saint  ^^ 
se  ainsi  n'estoit  que  il  levassent,  que  il  ne  peussent  lessier,  ou  que 
li  huchiers  eussent  vendu  huis  ou  fenestres  pour  bonnes  gens 
clorre. 

Item  y  nus  du  dit  mestier  ne  peut  prendre  aprentiz  à  mains 
de  iiij  ans,  ne  ne  puet  penre  journée  pour  leurs  aprentiz  li  pre- 
mière année  fors  que  vj  den.  pour  ses  despens  jusques  au  soir, 
ne  ne  peuent  prendre  ne  avoir  que  un  aprentiz  ;  ne  ne  peuent 
prendre  autre  aprentiz  devant  que  le  dit  aprentiz  premier  sera 
en  sa  derreine  année,  se  il  n'est  son  fils  ou  son  neveu,  ou  cil  de 
sa  famé  nez  par  loial  mariage. 

son  origine  et  de  sa  rédaction.  C'est  un  simple  particnlier  appelé  maître  Fouques  du 
Temple  (  il  demeuroit  probablement  au  Temple) ,  qui  déclare  au  Parloir^ux-Bourgeois, 
sans  doute  en  présence  du  prévdt  de  Paris ,  et  tandis  que  le  greffier  écrivoit  sa  dépo- 
sition ,  comment  il  gouvemoit  la  maîtrise  pendant  qu'il  étoît  maître  charpentier  du 
Roi  ;  or  c'est  cette  déposition  qui  fait  tout  le  statut ,  et  qui  devient  règle  pour  la  corpo- 
ration. Ceci  confirme  ce  que  j'ai  dit  sur  la  rédaction  des  réglemens  des  arts  et  métiers , 
qui  presque  tous  ne  sont  que  des  records  des  us  et  coutumes  rapportés  par  les  pru- 
d'hommes  et  chefs  du  métier.  Maître  Fouques  ajoute  dans  sa  déclaration ,  que  ses 
devanciers ,  c'est-à-dire  ceux  qui  ayoient  été  maîtres  charpentiers  des  rois  ,  en  avoient 
agi  de  même ,  et  qu'il  n'a  fitdt  que  suivre  leurs  coutumes. 

Le  maître  charpentier  du  Roi  avoit  sous  sa  juridiction  les  charpentiers  et  les  char- 
rons ,  comme  le  maître  pannetier  avoit  la  justice  des  boulangers ,  et  le  maître  maréchal 
du  Roi  les  maréehaux-ferrani. 

~  Il  résulte  de  la  déposition  de  maître  Fouques ,  qu'à  l'époque  où  il  (ut  appelé  à  dé^ 
clarer  les  coutumes  du  métier,  il  n'étoit  plus  à  la  tête  de  la  charpenterie;  il  est  donc 
probable  que  l'enquête  n'eut  lieu  qu'après  la  mort  de  Louis  IX ,  peut-être  sous  Phi- 
lîppe-le-Hardi.  Sous  le  règne  de  Philippe-le-Bel ,  en  1313 ,  un  arrêt  du  parlement 
supprima  la  juridiction  du  maître  charpentier  du  Roi.  On  trouve  cet  arrêt  dans  les 
Olim,  vol.  lïi,  fol.  147,  V*. 

*  On  a  mis  au-dessus ,  dans  le  Ms.  B ,  du  Roy. 

'  A  la  grosse  cloche.  On  disoît  sonner  les  sains  pour  sonner  les  cloches.  Voyez 
titre  Lii|. 

i4 
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Item,  ne  huchier  ne  huissier  ne  peuent  ne  ne  doivent  ^re 
ne  trappe  ne  huis  ne  fenestre,  sans  gouions  de  fust  ou  de  fer  ^, 
par  leurs  seremens  ;  et  se  il  estoit  trouve ,  il  paieroit  xx  s.  d'a- 
mende :  X  s.  au  Roi,  et  x  s*  au  mestre  du  mestier. 

Item,  il  ne  peuent  mètre  en  huche  de  quartier  de  fon,  pièce 
refendue,  se  il  n'est  à  la  perclose. 

Item,  ne  ne  peuent  ouvrer  li  charpentier,  grossier,  ne  huchier 
ne  huissier  de  nuiz,  se  ce  n'estoit  pour  le  Roi,  ou  pour  la 
Royne,  ou  pour  les  enûins,  ou  pour  Fëvesque  de  Paris.  £t  se 
nus  estoit  trouves ,  il  paieroit  xx  s.  d'amende  :  x  s.  au  Roi  et 
X  s*  aus  mestre  du  dit  mestier  et  aus  gardes  que  ou  dit  mes* 
tier  doivent  estre  de  par  le  dit  mestre. 

Item,  se  le  dit  mestre  Fouques  ou  son  conmandraoent  trouvoit 
ouvrant  au  samedi  puis  nonne  sonnée  à  Nostre^Dame  au  gros 
saint,  charpentiers,  ne  huchi^ns,  ne  huissiers,  il  en  pueit  lever 
xij  den. ,  ou  l'oustil  de  quoi  cil  ouverroit. 

Item,  le  dit  mestre  Fouques  fist  jurer  aus  charrou»  que  il  ne 

metroient  nus  essiaus  en  charète  se  il  n'estcnent  aussi  soiuffîMiis 
corne  il  vorroient  que  on  les  leur  meist  se  il  estoient  charetîers. 
Se  justiçoient,  au  temps  du  dit  mestre  Fouques  et  de  ses  de- 
vanciers, toutes  manières.d'ouvri^rs  de  tveBchant,  c'est  à  savoir 
tonneliers,  cochetier *, feseurs  de  nez*,  tourneurs,  lambroisseurs, 
recouvreurs  de  mesons ,  et  toutes  autres  manières  de  ouvriers 

que  à  <jiarpçnterie  appartiennent  ;  et  estait  ainsi  «»tabU  que 
se  nus  des  ouvriers  des  mestiers  dessus  die  dissent  adjoume  de- 
vant le  dit  mestre  Fouques ,  et  il  defkilloit  de  venir ,  il  paieroit 

■  Le  terme  de  gotg'on  est  encore  en  nMge  dans  la  serrurerie ,  pour  désigner  «ne 
cheviUe  de  fer. 

*  Pent^re  fiBÛsenn  de  coches ,  voitures  dont  l'nsage  deroit  pourtant  être  extrême- 
ment restreint  alors, 

^  Charpentiers  de  bateaux. 
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îîij  den.  du  defifaut  de  jour;  et  pooit  le  dit  mestre  Foucfues  eâta- 
blir  en  chascun  mestier  un  homme,  quel  que  il  voloit,  pour 
garder  le  dit  mestier ,  aelonc  ce  que  il  est  dit  dessus  pour  rap- 
porter les  forfaitures  au  dit  mestre* 

Et  prenoit  le  dit  mestre  Fouques  pour  ses  gages  et  pour  la 
mestrie  du  mestier,  xviij  den.  par  jour  ou  Ghastdet,  et  une  robe 
de  c.  sols  prise  à  la  Toussainiâ. 

TITRE  XLVIIL 

Des  Maçons,  des  Tailleurs  de  pierre,  des  Plastriers 

et  des  Morteliers. 

Il  puet  estre  maçon  à  Paris  qui  veut ,  pour  tant  que  il  sache 
le  mestier ,  et  qu'il  œvre  as  us  et  aus  coustumes  du  mestier,  qui 
tel  sunt  : 

Nus  ne  puet  avoir  en  leur  mestier  que  j  aprentis ,  et  se  il  a 
aprentis ,  il  ne  le  puet  prendre  à  mains  de  vj  ans  de  service  ;  mes 
à  plus  de  service  le  puet-il  bien  prendre  et  à  argent ,  se  avoir  le 
puet.  Et  se  il  le  prenoit  à  mains  de  vj  anz ,  il  est  à  xx  s.  de  par. 
d'amende,  à  paier  à  la  chapële  monseign.  Saint-Blesve  ^,  se  £e 
n'estoient  ses  filz  tant  seulement  nez  de  loial  mariage. 

Li  maçon  pueent  bien  prendre  j  autre  aprentiz  si  tost  come 
li  autre  aura  acompli  v  ans ,  à  quelque  terme  que  il  eust  le  pre- 
mier aprentis  prins. 

Li  Rois  qui  ore  est ,  cui  Diex  doinst  bone  vie  *,  a  doné  la 
mestrise  des  maçouft  à  mestre  GuiU.  de  Saint-Patai  tant  come  il  li 

>  Écrit  plus  bas  taint  Blnve^  et  Ma.  £,  si^nt  Keve)  ^s'est  sidat BlaW»,  palion^des 
ma^ns  et  des  ekarpaoliers*  En  1476,  les  deu  o^Mrporatioiis  élaUireiE*  leor  eosfinirie 
sous  ce  vocable,  dans  une  dnpelleda  la  rue  ûarlande,  ^  aVeit. dé}ieiida , à  ce  <|u'3 
parohy  du  prieoié  de  SaÎBrlHJolieih4e^Paiivn. 

'  Louis  IX ,  sous  le  règne  doqnel  les  réglemens  furest  fiûls^ 
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plairai  Lequel  mestre  Guill*.  jura  à  Paris  es  loges  du  Paies* 
pardevant  dit  que  îl  le  mestier  desus  dit  garderoit  bien  et 
loiaument  à  son  pooir  ausi  pour  le  poure  corne  pour  le  riche , 
et  pour  le  foible  corne  pour  le  fort,  tant  corne  il  plairoit  au  Roy 
que  il  gardast  le  mestier  devant  dit.  Et  puis  celui  mestre  Guill*. 
fist  la  forme  du  serement  devant  dit  pardevant  le  prevost  de 
Paris  en  Ghastelet. 

Li  mortelier  '  et  li  plastrier  sont  de  la  meisme  condicion  et  du 
meisme  establisemens  des  maçons  en  toutes  choses. 

Li  mestres  qui  garde  le  mestier  des  maçons,  des  mortehers 
et  des  plastriers  de  Paris  de  par  le  Roy,  puet  avoir  ij  aprentis 
tant  seulement  en  la  manière  desus  dite,  et  se  il  en  avoit  plus 
des  aprentis ,  il  amenderoit  en  la  manière  desus  devisee. 

Les  maçons ,  les  morteliers  et  les  plastriers  puent  avoir  tant 
aides  et  vallès  à  leur  mestier  come  il  leur  plaist,  pour  tant  que 
il  ne  monstrent  à  nul  de  eus  nul  point  de  leur  mestier. 

Tuit  li  maçon ,  tuit  li  mortelier ,  tuit  li  plastrier  doivent  jurer 
seur  sains  que  il  le  mestier  devant  dit  garderont  et  feront  bien 
et  loiaument ,  chascun  endroit  soi ,  et  que  se  il  scevent  que  nul 
if  mesprengne  eh  aucune  chose,  qu'il  ne  face  selonc  les  us  et  les 
coustumes  del  mestier  devant  dit,  que  il  le  feront  à  savoir  au 
mestre  toutes  les  fois  que  il  le  sauront ,  et  par  leur  serement. 

*  Ce  passage  a  été  corrigé  dans  la  suite  au  Ms.  B ,  ainsi  qu'il  suit  : 

«  La  mestrise  des  matons  a  son  maistre  maçon ,  et  jurra  par-devant  le  preTOSt  de 
«  Paris  ou  celi  qui  à  ce  fut  establi  que  y  etc.  » 

*  n  est  à  remarquer  que  le  siège  de  la  juridiction  de  la  ma^nnerie  à  Paris  continua 
d'être  dans  Tenclos  du  Palais  ;  ce  furent  les  maîtres  généraux  des  bâtimens  du  Roi  qui 
la  conservèrent  jusqu'au  dernier  siècle.  Cependant  les  statuts  des  ma^ns  ne  forent 
jamais  renouvelés ,  et  ce  furent  toujours  les  réglemens  du  temps  de  Louis  IX  et  d'Ët. 
Boileau  qui  servirent  de  fondement  aux  règles  de  cette  corporation. 

^  Les  artisans  de  cette  classe  habitoient  principalemient  le  voisinage  de  la  Grève  et 
de  la  rivière;  la  rue  a  conservé  le  nom  de  la  Mortellerie. 
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Li  mestres  à  cui  li  aprentis  ait  fet  et  par  acompli  son  terme , 
doit  venir  pardevant  le  mestredu  mestier,  et  tesmoigner  que 
son  aprentis  a  feit  son  terme  bien  et  loiaument  :  et  lors  li 
mestres  qui  garde  le  mestier  doit  fère  jurer  à  Taprentis  seur  sains 
que  il  se  contendra  aus  us  et  as  coustumes  du  mestier  bien  et 
léaument. 

Nus  ne  puet  ouvrer  el  mestier  devant  diz ,  puis  none  sonëe  à 
Nostre-Dame  en  charnage ,  et  en  quaresme  au  sémedi ,  puis  que 
vespres  soient  chantées  à  Nostre-Dame ,  se  ce  n'est  à  une  arche 
ou  à  un  degré  fermer,  ou  à  une  huisserie  faire  fermant  assise 
seur  rue.  Et  se  aucun  ouvroit  puis  les  eures  devant  dites,  fers 
es  ouvraignes  desus  devisées  ou  à  besoing,  il  paieroit  iiij  den. 
d'amende  au  mestre  qui  garde  le  mestier,  et  en  puet  prendre  li 
mestre  les  ostieuz  à  celui  qui  seroit  reprins  par  l'amende. 

Li  mortelier  et  li  plastrier  sont  en  la  juridicion  au  mestre 
qui  garde  le  mestier  devant  dit  de  par  le  Roy. 

Se  uns  plastiers  envoioit  piastre  pour  mètre  en  oevre  chiés  au- 
cun hom ,  li  maçon  qui  oevre  à  celui  à  cui  en  en  voit  le  piastre , 
doit  prendre  garde  par  son  serinent  que  la  mesure  del  piastre 
soit  bone  et  loiax  ;  et  se  il  en  est  en  soupeçon  de  la  mesure ,  il 
doit  le  piastre  mesurer  ou  faire  mesurer  devant  lui.  Et  se  il 
treuve  que  la  mesure  ne  soit  bone ,  li  plastrier  en  paiera  v  s- 
d'amende  ;  c'est  à  savoir  à  la  chapèle  Saint-Bleive  devant  dite 
ij  s.,  au  mestre  qui  garde  le  mestier  ij  s.,  et  à  celui  qui  le  piastre 
aura  mesuré  xij  den.  Et  cil  à  qui  le  piastre  aura  esté  livré, 
rabastera  de  chascune  asnée  *  que  il  aura  eue  en  cèle  ouvrage 
autant  come  on  aura  trouvé  en  celé  qu'il  aura  esté  mesurée  de 
rechief  ;  mes  j  sac  tant  seulement  ne  pùet-on  pas  mesurer. 

Nus  ne  puet  estre  plastrier  à  Paris  se  il  ne  paie  v  s.  de  paris. 

'  Charge  d'un  ftne. 
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au  mestre  qui  garde  le  mestier  de  par  le  Roy;  et  quant  iL  a  paie 
les  y  s.  9  il  doit  jurer  seor  stàns  qw  il  ne  inetra  rien  avec  le 
piastre  fors  du  piastre ,  et  que  il  lirerra  bone  mesure  et  loiaL 

Se  li  plastrier  met  avec  son  j^astre  autre  chose  qœ  il  ne 
doive,  il  est  à  V  s.  d'an^nde,  à  paier  au  mestre,  toutes  les  fois 
qu'il  en  est  reprins.  £t  se  li  plastriers  en  est  coustumiers ,  ne  ne 
s'en  voilie  amender  ne  cbastoier,  h  mestres  li  puet  de^ndre  le 
mestier;  et  se  li  plastrier  ne  veut  lessier  le  mestier  pour  lemesQ^e, 
le  mestre  le  doit  iBsiire  savoir  au  prevost  de  Paris,  et  H  prevoz 
doit  celui  plastrier  faire  forjurer  le  mestier  (kvant  dit. 

Li  mortelier  doivent  jurer  devant  le  mestre  du  mestier,  et 
par  devant  autres  preodeshomes  du  mestier,  qu'il  ne  feront  nul 
mortier  fors  que  de  bon  liois  ^,  et  se  il  le  feit  cFautre  pierre ,  ou 
li  mortiers  est  de  liois  et  est  perciez  au  faire ,  il  doit  estre  ckspe^ 
ciez ,  et  le  doit  amender  au  mestre  du  mestier  de  iiij  den. 

Li  mortelier  ne  pueent  prendre  leur  aprentis  à  mains  de  vj  ans 
de  service  et  cent  s.  de  Paris  pour  euz  aprendre. 

Le  mestre  du  mestier  a  la  petite  joustice  et  les  amendes  des 
maçons,  des  plastriers  et  des  morteliers,  et  de  leur  aydes  et  de 
leur  aprentis ,  tant  come  il  plera  au  Roy,  si  coine  des  entrepre- 
sures  de  leurs  mestiers,  et  de  bateures  sanz  sanc,  et  de  clameur, 
hors  mise  la  clameur  de  propriété. 

Se  aucun  des  mestiers  devant  diz  est  adjomes  devant  le  mestre 
qui  garde  le  mestier ,  se  il  est  defaillans ,  il  est  à  iiij  den.  d'amende 
à  paier  au  mestre;  et  se  il  vient  à  son  jour,  et  il  cognott,  il  doit 
gagier  ;  et  se  il  ne  paie  dedenz  les  nuiz ,  il  est  à  iiij  den.  d'amende 

'  C'éloît  apparemment  nae  pierre  des  enriioiu  de  la  eapiftale ,  pcopre  à  faire  du 
bon  mortier.  Le  mot  de  liois  paroît  avoir  eu  des  significations  très  différentes  l'une  de 
l'autre.  Ainsi ,  titre  lu  ,  où  il  est  question  des  tapis ,  on  Ta  employé  dans  le  sens 
de  lez. 
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à  paier  stu  mestre  ;  et  se  il  nie,  et  il  a  tort,  il  est  à  iiij  den.  à  paier 
au  mestre. 

Le  mestre  qui  ^arde  le  mestier  ne  pœt  lever  que  ui^  amende 
de  «me  querèie;  et  se  cil  qui  Famende  a  Êiite  est  si  eroides  ^  et 
si  foz  que  il  ne  voille  obéir  au  conmendement  le  mestre,  ou 
s'amende  paier,  le  mestre  li  puet  deffendre  le  mestier. 

Se  aucun  du  mestier  devant  dit  à  cui  le  mestier  soit  deffenduz 
de  par  le  mestre,  ovre  pius  la  defifense  le  mestre,  le  mestre 
li  puet  oster  ses  ostiz  *,  et  tenir- les  tant  que  il  soit  paie  de 
s'amende;  et  se  cil  li  voloit  efforcier  *,  le  mestre  le  devroit  faire 
savoir  au  prevost  de  Paris,  et  le  prevost  de  Paris  li  devroit 
abatre  la  force. 

Les  maçons  et  les  plastriers  doivent  le  gueit  et  la  taille  et  les 
autres  redevances  que  li  autre  bourgois  de  Paris  doivent  au  Roy. 

Li  mortelliers  sont  quite  du  gueit,  et  tout  tailleur  de  pierre, 
très  le  tans  Charles  Martel ,  si  come  li  preudome  Ten  *  oï  dire  de 
père  à  fil  *. 

*  AtUeurt  nous  ayons  yh  ce  mot,  Tenant  probablement  àUratus,  écrit  errèdes. 

^Otttib. 

^  Résister  ayec  Tiolenee. 

.  4  L'ont  oiaiS. 

^Cetl»  dé^«p«tioii  wâhre  ^lespraffiionmies'de  kcevponitS^  des'taiHettr»  de  pierre 
estdigne  dleTemarqne.  -Non  set^ement  ils  font  remonter  lear  cor powÉlion  jnsqn^à  la 
première  mee  des  rois  die  IVanee  y  mais  as  ^&ent  anssi  qu'alors  nnbéros  eéMnre  a 
donné  nne  maMpie  de  sa  'finrenr  aux  tailleurs  de  pierre.  A  la  mérité ,  ils  ne  cHent  ni 
dMrlO'ni  d^ulre  document  historique  à  Fappui  de  leur  assertion  ;  ils  avouent  avec  can- 
deur que  c'est  ainsi  qu'ils  l'ont  oitf  dire  de  père  en  fils.  Il  existoîtdonc  quelque  tra- 
dition populaire  diaprés  laquelle  €harles^  surnommé  'Marte!  à  cause  des  rudes  coups 
dont  il  accabl<^  les  ennenûs  des  Francs ,  aroit  accordé  un  privilège  aux  ouvriers  de 
Paris  qui  ftdsoient  du  marteau  leur  outil  principaL  Nous  avons  ici  un  éd^antfflon 
curieux  de  ces  traditions  populaires  du  mojen  âge  sur  lesquèHer  on  ibndoH  des  pré- 
tentions à  des  pnvUéges  et  à  des  jouissances  de  droits. 
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Le  mestre  qui  garde  le  mestier  de  par  lou  Roy  est  quite  du 
gueit  pour  le  service  que  il  li  feit  de  garder  son  mestier. 

Cil  qui  ont  Ix  ans  passé,  ne  cil  à  qui  sa  feme  gist ,  tant  corne 
èle  gé,  ne  doivent  point  de  gueit  ;  mes  il  le  doiv^it  faire  savoir 
à  celi  qui  le  gueit  garde  de  par  le  Roi  ^ 

TITRE    XLIX- 
Des  EscuUiers. 

Quiconques  veut  estre  esquéliers  à  Paris  *,  c'est  à  savoir  ven- 
derres  d'esquèles,  de  hanas  de  ftist  et  de  n^idre  ',  de  auges,  four- 
ches ,  pèles ,  beesches ,  pesteuz  et  toute  autre  Aistaille ,  estre  le 
puet  franchement. 

Quiconques  est  esquéliers  à  Paris ,  il  puet  avoir  tant  de  vallès 
et  de  aprentis  come  il  li  plaist. 

Nus  esquéliers  de  Paris  n'est  tenus  de  porter  ne  de  faire  por- 
ter sa  marchandise  en  marchié  de  Paris ,  ne  es  foires  voisines  à 
Paris ,  se  il  ne  leur  plaist. 

Nus  esquéliers  ne  doit  rien  de  chose  qu'il  vende  ne  achate 
apartenant  à  son  mestier,  se  il  ne  vent  ou  ne  porte  ses  denrrées 

'  A  la  snite  du  statut  une  autre  main  a  écrit ,  dans  le  Ms.  B ,  la  note  suivante  : 
«  L'an  de  grâce  mil  ccc  et  xtîj  ,  le  mardi  après  Noâ  j  fu  establiz  jurez  de  ce  mestier 
a  P.  de  Pontoise,  par  le  conmandenient  le  Roy,  en  lieu  de  optestre  Renant  le  Breton.  » 

*  Faiseurs  d'écuelles ,  de  hanaps  ou  vases  à. boire ,  de  pelles ,  de  fourches ,  et  autres 
ouvrages  en  bois.  Les  hanaps  avoient  tantôt  la  forme  de  coupes,  tantôt  celle  de  flacons. 
Froissart  &it  dire  au  comte  de  Montfort  :  «  Messire  Jehan  Giandos ,  beuvez  en  mon 
«  hanap.  Adonc  lui  tendit  un  flascon  plein  de  vin.  »  Quand  le  luxe  eut  £ùt  des  progrés, 
on  les  orna  d'émaux. 

^  Ranas  de  fust  sont  les  hanaps  ou  coupes  en  bois.  On  croit  communément  qae 
madré  signifie  une  pierre  précieuse ,  telle  que  Tonjx  agathe  ;  mais  il  est  évident  que 
les  fieûseurs  d'écuelles  en  bois  ne  pou  voient  fiiçonner  des  hanaps  aussi  précieux.  Peut- 
être  s'9igit-il  de  hanaps  en  marbre  commun ,  encore  cela  ne  peut-il  s'accorder  avec  les 
autres  objets  fa^nnés  par  les  écu<Wers. 
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en  marchië.  £t  se  il  les  y  porte,  ou  fait  porter,  vende  .ou  ne 
vende,  il  doit  j  den.  d'estalage  au  Roy,  de  chascun  estai,  ja  tant 
de  personnes  n'i  aura. 

^us  esquëliers  ne  doit  point  de  gueit  ^  ;  et  pour  la  franchise 
de  ce  qu'il  sont  quite  du  gueit,  doivent  chascuns,  chascun  an, 
au  Roy,  vij  auges  pour  son  celier,  c'est  à  savoir,  auges  de  ij  piez 
de  lonc. 

Li  esquëlier  doivent  la  taille  et  les  autres  redevances  que  li 
autre  bourgois  de  Paris  doivent  au  Roy. 

TITRE  L. 

Des  Toisserans  de  lange  *. 

Nus  ne  puet  estre  toissarrans  '  de  lange  à  Paris,  s'il  n'acbate 
le  mestier  du  Roi  ;  et  le  vent  de  par  le  Roi  cil  qui  la  coustume 
a  achatee  du  Roi ,  à  l'un  plus  et  à  l'autre  mains ,  selonc  ce  qui  li 
semble  bon. 

'  Aucon  prétexte  n'est  doDoé  ici  pour  motiver  l'exemption  dn  guet;  peut-être  les 
écuelliers  étoient-ils  considérés ,  ainsi  qu'il  a  été  dit  dans  le  titre  des  mesureurs  de 
blé ,  comme  des  gagnô^maille. 

*  Les  statuts  des  tisserands  drapiers  sont  au  nombre  des  plus  étendus  et  des  plus  déve- 
loppés des  réglemens  d'arts  et  métiers;  il  est  vrai  qu'ils  concernent  à  la  fois  la  fabri- 
cation et  le  débit  des  draps.  Paris  étoit  alors,  comme  Saint-Denis  et  Lagny,  un  lieu 
de  fabrication  pour  les  draps  ordinaires.  La  ville  contenoit  une  foule  de  petits  drapiers 
qui  étoient  à  la  fois  &bricans  et  marchands,  et  qui  même  j  joignoient,  jusqu'à  un 
certain  point ,  le  métier  de  teinturiers  ;  mais  déjà ,  dans  les  lettres  patentes  du  mois  de 
juillet  1362 ,  les  drapiers  sont  divisés  en  deux  classes,  les  fabricans  et  les  dâ>itans  :  les 
premiers  diminuèrent  de  plus  en  plus ,  et  depuis  la  fin  du  xv*  siècle  il  n'en  est  plus 
parlé  dans  les  réglemens  de  police. 

Ces  statuts  contiennent  beaucoup  de  termes  techniques ,  dont  malheureusement  la 
signification  ne  nous  est  plus  connue. 

^  Le  mot  de  tisserands  est  écrit  de  plusieurs  étrange  manières  dans  ces  statuts  ;  il 
est  à  peine  croyable  qu'on  ait  jamais  pu  prononcer  toùjorrani,  comme  on  a  écrit  en. 
beaucoup  d'endroits* 

i5 
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Nus  toiâsarans  de  lange  ne  autres  ne  puet  ne  ne  doit  avoir 
mestier  de  toissarrenderie  dedenz  la  banliue  de  Paris  ^  se  il  ne 
set  le  mestier  faire  de  sa  main ,  se  il  n'est  filz  de  mestre. 

Ghascun  toissarrans  de  lange  de  Paris  puet  avoir  en  son  hos- 
tel  ij  mestiers  lès  ^  et  j  estroit  y  et  hors  de  son  ostel  ne  puet^il 
avoir  nul  se  il  ne  le  vent  ausi  corne  uns  estranges  les  porroit 
avoir. 

Ghascun  filz  de  mestre  toissarrant  de  lange,  tant  corne  il  est 
en  la  garde  de  son  père  ou  de  sa  mère,  c'ei^t  à  savoir  que  il  n'est  * 
point  de  famé,  ne  n'eust  onques  eue,  puet  avoir  ij  mestiers  larges 
et  j  estroit  en  la  meson  son  père ,  se  il  seit  faire  le  mestier  de  sa 
main ,  ne  n'est  pas  tenu  de  paier  gueit  ne  mile  autre  redevance , 
ne  d'achater  le  mestier  du  Roy,  tant  come  il  sont  en  ce  point. 

Ghascun  toissarens  de  lenge  puet  avoir  en  sa  meson  j  de  ses 
frères ,  j  de  ses  neveus ,  et  pour  chascun  de  ceus  peut-il  avoir 
ij  mestiers  larges  et  j  estroit  en  sa  meson ,  pour  que  li  frères  ou 
li  nies  '  facent  le  mestier  de  sa  main ,  et  sitost  qu'ils  le  lëroient  * 
à  fère ,  li  mestres  ne  porroient  pas  tenir  les  mestiers  ;  ne  ne  sont 
pas  tenus  li  frères  ne  li  niés  d'achater  le  mestier  du  Roy,  ne  de 
gaitier,  ne  de  taille  paier^  tant  come  il  sont  en  la  mainburjuie  ' 
leur  frère  ou  leur  oncle. 

Li  mestre  toissarrans  de  lange  ne  puet  pas  par  la  reson  de  ses 
filz  mâles,  ou  de  l'un  de  ses  frères  ou  de  l'un  de  ses  neveus,  avoir 
les  mestiers  desus  diz  hors  de  sa  meson. 

Nus  toissarans  de  lange  ne  puet  avoir  les  mestiers  desus  diz 

*  Larges. 
>  N'«it. 
^  Neveu. 

^  Luiseroient  <m  abandonneroient. 

^  En  la  paitsanee  ou  l'autorité  de  leur  ttére ,  etc.  On  exprimoit  cet  état  subordonné 
par  les  mots  de  mainbumie,  mainboumie ,  mainbourgie;  en  anglo-^xon,  mundèjrrd. 


DES  MÉTIERS  ET  MARCHANDISES.  ii5 

pour  nului  y  se  il  n'est  si  fil  ^  de  léal  espouse,  ou  ses  fibres  ou  ses 
ni^  nës  de  léal  mariage;  quar  pour  le  fil  de  sa  famé,  ou  pour 
son  ûrère  ou  pour  son  neveu,  ne  les  pi^t-il  pas  avoir,  se' il  n'est 
ses  fils  ou  ses  frères,  ne  pour  nul  ame  ne  les  puet<^il  avoir  se  il 
n'est  ses  fiuz,  ou  ses  frères  de  par  père  ou  de  par  mère,  ou  filz 
de  son  irère  ou  de  sa  seur  de  lëau  mariage. 

Ghascun  toiserrant  de  lange  puet  avoir  en  sa  meson  j  aprentiz 
sanz  plus  ;  mes  il  ne  le  puet  avoir  k  mains  de  iiij  anz  de  service, 
et  à  iiij  livr.  de  Paris,  ou  à  v  an^  de  cervise  et  Ix  s.  de  Paris,  ou 
à  vj  anz  de  cervise  et  xx  s.  de  Paris ,  ou  à  vij  anz  sans  aident. 

Li  mestre  toiserrant  puet  bien  prendre  s<m  apr^itiz  k  plus 
servise  et  à  plus  argent;  mes  à  mains  ne  les  puetril  pas  prendre. 

Li  aprentiz  puet  rachater  son  servise  s'il  plest  à  son  mestre , 
mes  que  il  ait  servi  iiij  anz;  mes  li  maître  ne  li  puet  vendre  ne 
quiter  se  il  n'a  servi  iiij  anz,  ne  prendre  autre  aprentiz,  ja  ftist 
chose  '  que  li  aprentiz  s'enfouist,  ou  qu'il  se  mariast,  ou  que  il 
alast  outre  mer. 

Li  mestre  toiserrant  de  lange  ne  puet  avoir  aprentiz  tant  que 
li  iiij  anz  durent  que  ses  autres  aprentiz  le  doit  servir,  se  cil 
aprentiz  n'est  morz ,  ou  s'il  ne  foriure  le  mestiers  à  toujours  ; 
mes  sîtost  come  il  seroit  mort ,  ou  il  auroit  le  mestier  foriure , 
li  mestres  pourroit  prendre  j  autre  aprentiz ,  tant  seulement  en 
la  meunière  d^us  devisëe. 

Se  li  aprentiz  s'en  va  d'entour  son  mestre  par  sa  folie  ou  par 
sa  iolivete,  il  est  tenuz  de  rendre  et  de  restorer  au  mestre  touz 
les  couz  et  tous  les  doumages  que  il  aura  eu  par  sa  dëfaute ,  ainz 
qu'il  puist  revenir  au  mestre  entour  celi ,  ne  autre ,  se  li  mestres 
ne  le  veut  quiter. 

*  Son  fils. 

'  A  moins  que. 
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Se  li  aprentiz  s'en  va  d'entour  son  mestre  par  la  dëfante  de 
son  mestre,  il  ou  si  ami  doivent  venir  au  mestres  des  toisser- 
ranz  j  et  li  doivent  moustrer,  et  H  mestres  des  toisserranz  doit 
mander  li  mestres  de  l'aprentiz  devant  soi,  et  lui  blaraier,  et 
dire  li  que  il  tiengne  l'aprentiz  honorablanent  corne  filz  de 
preudoume ,  de  vestir  et  de  chaucier,  de  boivre  et  de  mangier  et 
de  toutes  autres  choses  dedenz  quinzainne  ;  et  s*il  ne  âdt ,  on 
querra  à  l'aprentiz  j  autre  mestre  ^. 

Se  li  mestres  de  l'aprentiz  ne  le  fait  au  conmandement  du 
mestre  des  toisserranz,  il  doit  prendre  l'aprentiz,  et  mestre  le 
ailleurs ,  où  il  li  semUera  boen ,  et  doit  fère  donner  deniers  à 
l'aprentiz  se  il  les  set  gaaingnier.  Et  se  li  aprentiz  est  tieux  qu'il 
ne  sache  gaaingnier  deniers^  li  mestre  des  toisserrans  li  doit 
querre  mestre  au  coumun  du  mestier,  et  le  doit  pourvoier. 

Se  li  aprentiz  se  part  d'entour  son  mestre  par  la  défaute  de 
son  mestre  dedenz  le  quart  de  l'an ,  li  mestres  li  rent  les  iij  parz 
de  son  argent ,  et  se  il  s'en  part  dedenz  demi-an ,  li  mestre  li 
rent  la  moitié;  et  se  il  s'en  part  que  il  n'ait  à  fère  de  son  servise 
que  le  quart  de  l'an ,  li  mestres  ne  li  rent  que  le  quart  de  son 
argent.  Et  se  il  a  l'an  entier  esté  entour  son  mestre ,  et  lors  s'en 
part  par  la  défaute  du  mestre,  li  mestre  ne  li  rent  point  de  son 
argent.  Car  la  première  année  ne  gaaingne-il  riens.  Et  iiij  Ibz 
ou  cent  s. ,  se  illes  a  eu  du  sien ,  il  les  puet  bien  avoir  despandu 
entour  le  mestre. 

Se  li  mestres  est  si  poures  que  il  ne  puist  rendre  à  son  apren- 
tiz qui  d'entour  li  s'en  va  par  sa  défaute ,  son  argent  en  tout  ou 
en  partie,  si  come  il  est  dit  desus,  ou  il  muert  ou  il  s'enfiiit,  li 
mestre  du  mestier  le  doit  fère  du  coumun  querre  mestre  souffî- 

'  On  voit  ici  prendre ,  en  fiiyear  des  apprentis ,  des  précautions  utiles  dont  il  ne 
parott  pas  qu'on  se  soit  occupé  dans  d'autres  métiers. 
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sanment;  quar  il  est  ôrdené  en  leur  mestier  que  nuz  ne  doit 
prendre  aprentiz ,  se  ce  n'est  par  le  consuell  du  mestre  et  de  ij 
des  iiij  jurez  au  mains. 

Li  mestre  et  li  dui  juré,  ou  li  iij  ou  li  iiij ,  se  il  sont  à  Fapren- 
tiz  prendre,  il  doivent  regarder  se  li  mestres  est  souffisant  d'avoir 
et  de  sens  pour  aprentiz  prendre. 

Et  se  li  mestre  et  li  juré  voient  que  li  mestres  qui  prent  apren- 
tiz n'est  Hen  soufisant  d'avoir  l'aprentiz  tenir,  il  puent  prendre 
bon  plegerie  et  soufisant  d'enterinner  les  convenances  envers 
l'aprentiz ,  si  que  li  aprentiz  ne  perdent  leur  tans ,  et  son  père  ne 
perde  son  argent. 

Quiconques  est  toissarans  à  Paris,  il  puet  teindre  à  sa  meson 
de  toutes  coleurs ,  fors  que  de  gaide  ^  ;  mais  de  gaide  ne  puet-il 
taindre,  fors  que  en  ij  mesons;  quar  la  Roine  Blanche,  qui  Diex 
absoille  *,  otroia  que  li  mestiers  des  toissarans  peust  avoir 
ij  hostex  esquex  l'en  peust  ovrer  du  mestier  de  tainturerie  et  de 
toissaranderie,  et  franchement  sans  estre  tenus  de  nule  rede* 
vance  faire  au  tainturiers,  et  que  ycilz  toissarans  peussent  avoir 
des  ouvriers  et  des  vallès  tainturiers  sans  nule  aliénée  et  sans 
nule  banie,  et  ensement  li  autre  toissaran  pueent  avoir  des  vallès 
et  des  ouvriers  as  tainturiers ,  pour  taindre  les  autres  coleurs 
devant  dites  '. 

Quant  li  toissarans  tainturiers  de  gueide  muert ,  li  prevos  de 


>  Le  guède  ou  le  ptttel;  e'éfoit  le  principal  ingrédient  pour  teindre  en  beau  bien. 
La  teinturerie  de  Paris  et  de  Saint-Denis  fidsoit  une  grande  conBommation  de  cette 
plante  tinctoriale. 

*  Traduction  littérale  de  l'expression  latine  employée  par  les  deres  :  quam  Deus 
absolfoi.  La  reine  Blanche  étoit  UMurte  récemment,  en  1353. 

'  La  teinturerie  ne  tarda  pas  à  être  séparée  de  la  draperie ,  malgré  le  privilège 
accordé  par  la  rrine  Blanche.  Un  arrêt  du  Pariement  de  Tan  1277,  et  des  lettres 
patentes  qui  forent  promulguées  deux  ans  après ,  séparèrent  les  deux 
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Paris ,  par  le  conseil  des  mestres  rt  des  jurei  des  toissarans ,  doi- 
vent mètre  j  autre  toissarant  en  son  leu,  qui  ait  le  meesme  pooir 
de  taindre  de  gueide  que  li  autres  avoit.  En  leur  mestier  de  tois- 
saranderie ,  ne  puet-on  taindre  de  gueide  fore  que  ij  hostex ,  et 
ce  meesmes  leur  otroîa  la  roine  Blanche ,  si  corné  il  a  este  dit 
pardesus. 

Nus  toisserans  ne  puet  avoir  laine  à  tistre  estanfort^,  camdin, 
que  èle  ne  soit  à  xxij  cens  la  laine  plaine  de  vij  quartiers  de  le  ; 
et  se  èle  est  plus  estroite  de  vij  quartiers  de  le,  il  en  paie  v  s. 
d'amende  au  Roy  et  aus  jurés  ;  desquex  v.  s.  li  Roisa  ij  s-  vj  dcn., 
et  li  jure  ij  s.  vj  den.  pour  leur  paine.  Et  se  il  le  tist  en  mains 
de  xxij''  la  laine,  il  paie  v  s.  d'amende.  Et  se  aucun  a  la  laine 
devant  dite  qui  ait  mains  de  vij  quartiere  *  de  le,  et  mains  de 
xxij""  la  laine  plaine,  il  est -à  x  s.  d'amende;  moitié  au  Roi, 
moitié  aus  jurés,  pour  la  reson  de  leur  jomées  qu'il  perdait 
pluseur  fois  en  gardant  le  mestier;  quar  il  ni  treuvent  pas 
touz  jours  amendes. 

Nus  toisserans  ne  puet  tistre  à  Paris  camelins  bruns  et  blancs 
se  il  n'est  nays  '  en  laine  à  mains  de  xx"",  et  de  vij  quartiere  de  le; 
et  se  laine  est  à  mains  de  xx'',  il  est  à  v  s. ,  et  se  elle  n'a  vij  quar- 
tiere de  le,  il  est  à  V  s.  ;  et  se  laine  n'a  le  le ,  nelesxx*,ilestàxs., 
desquex  li  Rois  a  la  moitié,  et  li  mestre  et  li  juré,  pour  leur 
paine  et  pour  leur  travail,  l'autre. 

'  Le  Ma.  G  a  :  u  Vvls  tisserons  ne  peut  avoir  laine  à  teindre  à  tistre  an  fort  camelin, 
«  que ,  etc.  m  Je  ctôîH  écfpendfttft  que  la  letton  du  Ms.  B  est  la^féritaUeyCt  qo^il  s'ajjtt 
ci  de  deux  façons  de  draps  renommés,  VesUmfort,  qui  tiroit  son  nom  de  Stànlord, 
ville  d'Angleterre  qui  excelloit  dans  la  fabrication  de  cette  étoffe,  et  le  camelin  on 
camelot ,  qui  étoit  un  drap  fin.  L'estaufonétoit  imité  avec  succès  dans  les  idiles  du  nord 
de  la  France.  Un  ancien  tarif  de  dotianes  du  port  de  Marseille  nomme  les  eiUmfrru 
de  Saiut-Omer  et  d'Arras. 

*  Dans  tout  ce  passage,  le  Ms.  G  a  quatteronsi  «n  lieu  et  quarcièn. 

^  Les  statuts  indiqueront  plus  bas  ce*qu'on  entendott  par  drape  ru^s. 
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Nus  toisserans  ne  puet  tistre  à  Paris  dras  plains ,  se  il  ne  sont 
nays  à  maint  de  xvj''  la  laine  plaine ,  et  de  vij  quartiers  de  le , 
et  y  quartiers  en  poulie,  seur  l'amende  derant  dite. 

Nus  tisserfins  ne  puet  tistre  camelins  nays  ne  roiës  nays  à 
Paris ,  à  mains  de  xvj^  la  laine  plaine,  et  de  vij  quartiers  de  le , 
seur  l'amende  devant  dite. 

L'en  ap^e  drap  nays,  à  Paris ,  le  drap  duquel  la  chaane  et  la 
tisture  est  tout  d'un  *. 

Toutes  laines ,  à  quelque  drap  que  elles  soient ,  doivent  estre 
de  vij  quartiers  de  le  au  mains,  seur  l'amende  devant  dite ,  se  on 
tist  ens. 

Nus  toissarrans ,  quelque  drap  qu'il  tisse ,  ne  doit  lessier  que  xx 
ros  wis^  que  d'une  part  que  d'autre,  et  se  il  en  lesse  plus  de  xx  wis, 
il  doit  pour  chascun  ros  xij  den.  d'maende ,  jà  tant  n'en  i  aura 
de  wis  plus  que  les  xx;  et  de  cèle  amende  a  li  Rois  la  moitié,  et  li 
mestres  et  li  jure  l'autre  pour  leur  journées  et  pour  leur  paines. 

Se  aucun  oevre  est  maagnée^,  c'est  à  savoir  déroute,  et  cil  à 
qui  l'oevre  est  le  fet  savoir  au  mestres  et  aus  jurez,  li  mestres  et 
li  juré  li  pueent  doner  congié  de  tistre  à  plus  de  ros  wis  que  xx , 
selonc  ce  que  il  leur  semble  bon. 

Nus  ne  puet ,  à  Paris ,  mètre  en  oevre  laine  ne  file  taint  en 
noir  de  chaudière^,  se  il  n'i  a  autre  coleur  desos ,  ne  nul  file  blanc 

'  n  s'agk  apparemment  de  tksits  dont  h  tramt  «1  k  «^aine  aait  absolument  de  la 
même  qualité. 

*  Le  lis.  C  ft  a  «  NnU  tiiaeimns,  quelque  drap  qu'il  tiiie,  ^  doit  lessier  que  xx  ros. 
<c  n  doit,  pour  cbasGun  ros,  xij  den.  d'amende;  ja  tant  n'en  y  aura  de  vuyB  plus 
M  que  les  xx.  Et  de  eèle  amende  a  li  Rqjs ,  etc.  »  lie  ros  est  i»e  aspè^  de.  peigne  en 
fils  d'archal,  à  travers  lequel  oourent  les  fils  du  tisstnuid  ;  on  ordonne  de  laisser  vides 
les  interstices  de  vingts  dents  de  ce^  peigne. 

^  Manqué ,  gâté. 

4  Le  noir  de  chaudière  étoit  un  résidu  de  diverses  matières  mâaândes ,  ne  pouvant 
donner  qu'un  très  mauvaisr  teint. 
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foilié ,  ne  nule  laine  iaglol^  *,  ne  en  chaîne  ne  en  teinture ,  se  ce 
ne  sont  chaynes  à  dras  qui  sont  jaglolées,  que  il  ne  soit  en  t  s. 
d'amende ,  moitié  au  Roy,  et  moitié  aus  mestres  et  aus  jurés ,  soit 
toisserans  ou  autres*. 

Trème  de  ps.  '^  pignié ,  trème  de  bomète  pignié ,  treime  de 
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Nus  ne  puet  mètre  aignelins  avec  laine  pour  draper,  et  se  il 
le  fet,  il  est  de  chascune  drapëe  en  x  s.  d'amende;  au  Roi  la 
moitié ,  et  aus  mestres  et  aus  jures ,  pour  leur  paine  et  pour  leur 
travail ,  l'autre. 

Tout  drap  doivent  estre  ouni  de  laine ,  et  ausi  bons  au  chief 
come  en  mileu%  et  se  il  ne  le  sont,  cilz  à  qui  il  sont,  est  pour 
chascun  drap  en  v  s.  d'amende ,  de  quelque  mestier  que  il  soit , 
moitié  au  Roy,  et  moitié  aus  mestres  et  aus  jurez  pour  leur  paine 
et  pour  leur  travail. 

Nus  ne  puet  avoir  drap  espaulé ,  c'est  à  savoir ,  drap  delquel 
la  chayne  ne  ftist  ausi  bone  au  milieu  come  aus  lisières ,  que  il  ne 
soit  en  xx  s.  d'amende,  moitié  au  Roi,  et  moitié  au  mestres  et 
aus  jurez,  où  que  li  mestres  et  li  juré  le  puissent  trouver  ou  as 
polies  '  ou  ailleurs. 

Li  mestre  et  li  juré  doivent  le  drap  espaulé  faire  aporter  en 
Ghateleit ,  quant  il  l'ont  trouvé ,  et  illuec  doit  estre  le  drap  copé 
en  V  pièces,  chascune  pièce  de  v  aunes,  se  tant  en  y  a  en  drap  ;  et 
illuec  li  mestres  et  li  juré  rendent  à  celui  qui  le  drap  estoit,  ses 
pièces  par  le  conmandement  au  prevost,  par  paiant  les  xx  s. 
d'amende  desus  diz  ;  et  doivent  li  mestre  et  li  juré  prendre  le 
serement  de  celui  qui  les  pièces  de  drap  sont  devant  dites ,  que 
il  cel  drap  ne  rasamblera  enule'  manière,  ne  qu'il  les  pièces  ne 
vaudra  à  nule  ame  que  il  ne  li  die  le  mahaing  qui  dedenz  le  drap 
estoit;  et  se  il  feit,  li  mestre  et  li  juré  le  doivent  ferre  savoir  au 
prevost  de  Paris ,  et  li  prevoz  le  doit  punir  très  griefvement ,  se- 
lonc  que  il  li  plera. 

■  L'article  manque  ju8qiie-4à  dans  le  Mi.  G ,  et  la  fin  de  Tarlicle  est  Joint  à  Tartiele 
précédent. 

'  <«  Aus  poulies ,  »  Ms.  G.  C'est,  je  pense ,  ie  métier  à  tisser  qu'on  veut  dire. 
'  Pour  en  nulle, 

i6 
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Nus  toissarans,  tie  nus  tainturiera,  ne  nus  foulons,  ne  doirent 
mètre  fueur  en  leur  mestiers  par  nule  aliance ,  par  laquele  cil 
qui  à  fère  miront  de  leur  mestier  ne  puissent  avoir  de  leur  mes* 
tier  pour  si  petit  pris  corne  il  porront ,  et  que  cil  meesmes  qui  de 
ces  mestiers  desus  diz  sont  ne  puissent  de  leur  mestiers  ikive  si 
bon  marchié  corne  il  vaudront  ;  et  se  aucun  des  mestres  desus 
diz  feisoient  en  leur  mestier  alcune  alianoe  y  li  mestre  et  li  jure 
le  feroient  savoir  au  prevost  de  Paris,  et  li  prevoz  defferoit  le«ir 
alliances ,  et  en  prendroit  amende ,  selonc  ce  qu'il  li  sembleroit 
que  bien  fiist. 

Ni»  toisserans  qui  voist  es  foires  de  Champaigne,  ne  doit 
vendre  drap  de  Saint-Denis ,  ne  de  Laigni ,  ne  d'ailleurs ,  mellé 
avec  les  dras  de  Paris ,  ne  à  Sainte-Denis  meismes,  ne  en  la  haie 
que  li  tisserrant  de  Paris  ont  assise  es  haies  de  Paris  ;  et  se  il  y 
estoit  trouvé ,  il  seroit  leur  perdus ,  et  les  auroient  les  joustices 
des  leuz  ^  ;  c'est  à  savoir,  à  Paris  li  Rois ,  à  Saint-Denis  li  abbés ,  et 
ailleurs  la  joustice  du  leu« 

Nus  tissairant  ne  doit  soufrir  entour  lui ,  ne  entour  autre  du 
mestier,  larron,  ne  mnrtrier,  ne  boulier  qui  tiegne  sa  mes- 
chine^  au  chans  ne  k  l'ostei,  et  se  il  i  a  aucun  tel  sergent  en  la 
vile,  li  mestre  et  li  vallàs  qui  tel  sergent  i  saura ,  le  doit  iere  sa- 
voir au  mestre  et  ans  jur&  du  mestier;  et  li  mestre  et  li  juré  k 
doivent  feire  savoir  au  prevost  de  Paris ,  et  li  prevos  de  Paris 
leur  doit  ière  vuidier  la  vile,  se  il  li  |^aist;  mes  il  ne  troveroit 
qui  le  meist  en  oevre  se  il  ne  s'estoit  chatoiez  de  sa  folk. 

Quiconques  est  toiserans  à  Paris ,  se  il  a  estai  es  haies  pow 

'  Sa  maîtresse.  On  voit  ici  les  efforts  des  magistrats  de  maintenir  les  bonnes  moeurs 
parmi  les  onvrien.  B  est  dontenx  quMs  j  soient  jamais  parvenus  ;  sealement  ils  ont 
pu  forcer  les  ouvriers  de  tenir  cachée  leur  mauvaise  conduite. 
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vendre  ses  dras ,  il  doit  cfaaacon  an,  de  chascun  estai,  v  sols  cfe 
halage,  à  paier  au  Roy,  à  la  mi-quaresme  ij  s«  et  demi ,  et  ij  s. 
et  demi  à  la  Saint^Remi  j  et  chascun  samedi  ob.  de  coustume  de 
chascun  estai,  et  vj  s.  de  la  huche,  à  payer  à  la  foire  Saint-^Ladre, 
ains  que  foire  soit  faillie  ;  et  par  ces  yj  s.  sont-il  quite  de  la  ob. 
devant  dite ,  et  del  tonliu  de  leur  dras  qu'il  vendent  ou  qu'il 
achètent  tant  corne  la  foire  dure  ;  et  est  à  savoir  que  chascun  de 
leur  estauz  ne  doit  tenir  que  v  quartiers  de  lonc,  ne  pkis  ne 
doivent^ils  de  halage,  ne  de  huge%  ne  de  maillés,  jà  tant  de 
peraones  n'i  aura  à  Testai. 

Nua  toisswant  ne  doit  de  drap  que  il  vende  à  détail,  noiant  de 
tonlieu. 

Chascun  toisserant  doit  de  chascun  drap  qu'il  vent  es  haies 
entier,  vj  den.  de  tonliu ,  et  autant  ea  doit  li  acheteur  s'il  n'achate 
pour  son  i«»er. 

Chascun  toisserant  doit  de  chascun  drap  entier  qu'il  vent  seur 
semaine  en  son  ostel ,  se  il  demeure  en  la  terre  lou  Roy,  ij  den. 
du  drap  de  tonlieu,  et  autant  en  doit  li  achetères,  se  il  n'achate 
pour  son  user,  hors  mise  la  semeine  l'ëvesque^,  en  bquèle  chafr^ 
cun  toisserant ,  en  quelque  leu  qu'il  venge ,  en  son  hostel ,  es 
haies  ou  ailleurs,  doit  vj  den.  de  chascun  drap  de  tonlieu,  et 
autant  là  en  doit  cil  qui  adiate,  s'il  ne  l'achate  pour  »on  user. 
Ce  tonlieu  devant  dit  n'est  pas  tenus  U  vendeur  de  recevoir  ne 
de  d^nander  à  l'achateur ,  se  il  ne  leur  plaist  ;  ne  le  sien  meesme 
ne  doit^il  paier,  se  on  ne  leur  demande,  ne  amende  nuk  n'en 

'  Ne  de  huge  (hucbe)  manque  dans  le  Ms.  G. 

^  Une  charte  de  transaction,  signée  par  le  roi  Philippe-Auguste  en  ]t39,  avait 
accordé  à  l'évéque  de  Paris  les  revenus  de  chaque  troisième  semaine  des  halles  des 
Ghampeaux  (puis  marché  des  Innocens),  attendu  q«*une  partie  du  terraiB  des  hafles 
avait  été  èitué  dans  les  limites  de  la  juridiction  épiscopale.  Ce  ne  fut  qu'en  1661  que 
Louis  XIV  racheta  ce  droit  épiscopal  de  tierce  semaine. 


■'■^r^**^ 
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doivent  de  fourceler  en  autrui  terre  que  en  la  terre  lou  Roy. 
Doivent  li  toisserrant  leur  tonliéu ,  en  l'une  terre  plus  j  et  en 
l'autre  mains ,  selonc  ce  que  il  i  ont  acoustumé ,  des  dras  qu'il 
vendent  en  leur  hosteus  seur  semeine. 

Nus  ne  doit  de  drap  que  il  vende,  en  quelque  lieu  que  il  vende, 
en  son  hostel ,  es  haies  ou  ailleurs ,  que  les  tonlieus  desus  devi- 
sez ,  de  quelque  couleur  et  de  quelque  lieu  que  li  dras  soit  vende 
ou  achatë. 

Chascun  toisserrant  doit  de  chascuns  sis  trecons  de  file  qu'il 
achate  ou  marchië  de  Paris  ou  ailleurs ,  en  la  terre  lou  Roy,  j  den. 
de  tonlieu  ;  et  se  il  le  vent ,  il  en  doit  autant ,  et  se  il  l'achate 
en  autrui  terre,  il  doivent  le  tonlieu,  selonc  les  coustumes  des 
terres* 

Et  se  autres  que  toisserrant ,  soit  famé  ou  home ,  vent  file  ou 
achate,  il  doit  xviij  den.  obole,  et  de  mains  noiant^  Et  con- 
vient que  li  filez  couste  plus  de  si  à  ix  livr. ,  ne  doivent  que  ob. , 
et  se  il  poise  ix  livr. ,  et  il  i  ait  xix  den.  de  file  outre ,  si  doit-il 
j  den. ,  et  s'il  poise  ix  livr. ,  et  il  n'i  avoit  que  xvij  den.  de  file 
outre,  sil  ne  doit-il  que  ob.  Et  ensi  du  plus  plus,  et  du  mains 
mains ,  de  ix  livr.  en  ix  livr. 

Nus  trisserrans  ne  puet  mètre  nul  gart  en  œvre  ;  c'est  à  savoir 
file  gardeus  et  laine  jardeuse^;  et  si  Ti  met,  que  il  ne  soit  à  v  s. 
d'amende ,  pour  que  on  le  puist  apercevoir  en  pluseur  lius  aper- 
tement;  desquex  v  s.  li  Rois  a  la  moitié,  et  li  jure  l'autre  moitié. 

Li  Vallès  toisserans  doivent  venir  à  leur  oevres  au  point  et  à 
Teure  que  li  autre  menestereil  i  vont  ;  c'est  à  savoir  charpentiers 
et  maçon. 

'  Et  de  moins  ils  ne  doiTent  néant  ou  rien. 

'  Laine  jarreuse ,  c'est-à-dire  celle  qui  est  entremêlée  de  lotags  poils  blancs  et 
roides ,  comme  la  soie  de  porc. 
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Li  gais^  des  toisserrans  est  au  mestre  et  as  toisserans  par 
XX  s.  de  Paris ,  que  li  mestres  des  toisserans  paie  toutes  les  nuiz 
que  leur  gais  siet  au  Roy,  et  x  s.  de  Paris  à  ceus  qui  le  reçoivent, 
pour  leur  gages,  et  pour  les  gages  aus  gaites  de  petit  Pont  et  de 
grant  Pont,  et  pour  Ix  homes  que  il  livrent  toutes  les  nuiz,  gai- 
tant  que  leur  gais  afiert. 

Li  mestre  du  mestier  des  toisserans  doit  semondre  le  gait, 
quel  que  il  soit,  et  en  est  sergens  lou  Roy  de  ce  service  faire ,  et 
le  doit  faire  bien  et  loiaument,  par  son  serement. 

Nus  toisserrans  ne  doit  gait  qui  Ix  ans  a  passé,  ne  cil  à  qui  sa 
famé  gist  d'anfant ,  et  de  ce  se  doivent-il  fère  crëable  au  mestre 
de  leur  mestier  qui  semont  le  gait  de  par  lou  Roy. 

Li  vallës  toisserrans  doivent  lessier  œvre  de  tistre  sitost  que 
le  premier  cop  de  vespres  sera  sonës,  en  quelque  paroise  que  il 
oevre  ;  mes  il  doivent  ploier  leur  oevres  puis  ces  vespres. 

Nus  toisserrans  ne  puet  vendre  dras  à  Paris ,  en  gros ,  se  il 
ne  les  vent  par  aunes. 

Toutes  les  amendes  desus  dites  doivent  estre  paiëes  au  prevost 
de  Paris ,  ou  à  son  conmendement ,  et  de  la  main  du  prevost ,  ou 
de  son  conmendement,  doivent  avoir  li  mestre  juré  la  moitié 
pour  leur  paines,  si  come  èles  sont  devisées  par  desus  ^. 

>  Dans  ce  statut ,  le  mot  gaet  est  écrit  gais  ou  gait, 

*  Sdon  l'usage  on  a  inscrit  en  marge  du  statut ,  dans  le  Ms.  B ,  les  matties  jurés  de 
diverses  années,  par  exemple  :  «  Jehan  de  Gourbeul ,  Ricbart  des  Pouliers ,  Gile  le 

e    n 

«  Reclus  y  Guillaume  le  Vilain,  Jehan  Annel,  jurez  l'an  mil  ij  iiij  et  quinze.-^ 
M  Mestres  jurez  de  cest  mestier  establiz  le  jeudi  après  la  Saint-Martin  d'esté ,  l'an 
«  mil  ccc  et  xxiij.  Guiart  de  Menci  mestre ,  Denise  la  Guitt ,  en  la  rue  du  Temple , 
«  Jeh.  Dorli  le  jeune,  en  la  rue  des  Blancs  Mantiaux,  Henri  Guarre  en  icelle 
«  rue ,  Henri  d'Anjou  en  la  rue  des  Rosiers.  »  Auprès  de  quelques  renouvellemens  de 
jurés  on  a  marqué  qu'ils  ont  été  élus. 
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TITRE  LL 
Des  Tapissiers  de  tapiz  sarrasémHS. 

Quiconques  veut  estre  tapicier  de  tapiz  sarrazinois  ^  à  Paris , 
estre  le  puet  franchement ,  pour  tant  que  il  euvre  aus  us  et  aus 
coustumes  del  mestier^  qui  tel  sont  : 

Nus  tapiciers  de  tapiz  sarrazinois  ne  puet  ne  ne  doit  avoir 
que  j  aprentiz  tant  seulement ,  se  ce  ne  sont  si  enfant  nez  de 
lëaul  mariage ,  et  li  enfant  sa  feme  tant  seulement  nez  de  loiau 
mariage. 

Nus  tapiciers  ne  doit  ne  ne  puet  prendre  son  aprentiz  à  mains 
de  viij  anz  de  service  et  cent  s.  de  Paris ,  ou  à  x  anz ,  et  en 
prendre  tant  d'argent  come  il  en  puet  avoir,  soit  pou  ou  grant 
ne  nient ^;  mes  plus  service  et  plus  argent  puet-il  bien  prendre, 
se  avoir  le  puet. 

Se  li  aprentiz  s'en  part  d'entour  son  mestre  sanz  congiet  ou 
à  tout  congiet,  li  mestre  ne  puet  ne  ne  doit  prendre  autre 
aprentiz  devant  que  li  viij  anz  en  soient  enterrinement'  acom- 
pliz ,  que  li  aprentiz  qui  partiz  s'est  devoit  acomplir. 

Se  li  aprentiz  se  rachate  ainz  que  li  viij  anz  soient  acompliz , 
li  mestre  ne  puet  ne  ne  doit  prendre  autre  devant  que  li  viij  anz 
seront  passez. 

'  Les  tapi9  sanrasinois  paroissent  «Toir  été  mie  imitation  des  beaux  tapis  de  luxe , 
dont  l'Europe  devoit  la  connoissance  à  ses  relations  commerciales  avec  l'Orient. 
L'empire  grec  en  iabriquoit  de  très  beaux.  Ces  tapis  éloient  de  la  &çon  de  ceux 
qu'on  appelle  de  baute  lisse.  Le  nombre  des  maîtres  tapissiers  de  ce  genre  deroit 
être  très  restreint  ^  puisque  ne  traVaîUoîent,  comme  ils  (Ksent  dans  ce  statut,  que 
pour  l'église  et  les  gentilshommes. 

'  Peu  ou  beaucoup  ou  rien.  En  Lorraine,  on  dit  encore  po  pour  peu,  et  nian 
pour  non. 

^  Entièreknent. 
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Se  li  âprentiz  s'en  va  ^anx  congiet^  li  mestres  le  doit  cpierre 
une  journée  tant  seulement  à  ses  propres  couz. 

Nule  famé  ne  puet  ne  ne  doit  estre  aprise  au  mestier  devant 
dit  pour  le  mestier,  qui  est  trop  greveus  ^. 

Nus  ne  puet  ne  ne  doit  ouvrer  de  nuis;  car  la  lumière  de  la 
nuit  n'est  pas  aouffisans  à  ouvrer  de  leur  mestier. 

Nus  du  mestier  devant  dit  ne  puet  ne  ne  doit  ouvrer  de  file 
se  il  n'est  de  lainnes  et  retors  bons  et  loîax;  et  qui  i  mettoit 
autre  cho6e>  Fenvre  seroit  feusse. 

Nus  ne  puet  ne  ne  doit  prendre  apraitit  se  il  n'i  a  ij  preu* 
deshomes  ou  trois  au  mains  dd  mestier,  au  {n'endre  ou  racorder 
le  marchié  *  et  ia  convenance  ;  ne  ne  doit  li  aprenliz  mètre 
main  en  Feuvre  devant  donc  que  li  convenaince  ait  esté  raeordée, 
ou  li  marcfai»  faiz  en  ia  manière  desus  devisée. 

£1  mestier  devant  dit,  ne  poet  ne  ne  doit  nus  ouvrer  corne 
valiez  ou  coume  ouvrer^  6e  il  ne  se  !fet  créaUes  au  mains  par 
son  aerementy  que  il  ait  ouvre  à  son  mestre  bien  et  loiaument, 
tant  que  ses  mestres  Fait  quite. 

EL  mestier  devant  dit  a  ij  preudesbomes  jurez  et  serementez 
de  par  lou  Roy  que  li  prevoz  de  Paris  met  et  oste  k  sa  volente; 
tiquex  jurrait  seur  seinz  que  il  le  mestier  devant  dit  ^1  la  ma- 
nière desm  devisëe  garderont  hktn  et  loiaunient  à  leur  pooir, 
et  que  il  toutes  les  entriq[ir^iires  que  il  sauront  que  fêtes  i  se- 
ront, au  plutost  que  il  pourront  par  reson  au  prevost  de  Paris 
ou  à  son  conmendement  le  feront  à  savoir. 

Quiconques  mesprendra  ou  fera  conlre  nus  des  artides  del 

'Difficile. 

*  S'il  n'y  a  au  moins  deux  ou  trois  prendhommes  du  mestier  présens  k  la  con- 
dnsioii  et  à  la  rédaction  dn  contrat» 

*  Ouvrier. 
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mestier  devant  dit,  il  l'amendera  tontes  les  foiz  que  il  en  sera 
reprins,  de  x  s.  de  paris.,  à  poier  au  Roy  y  s.,  et  au  pouvres 
de  Saint-Innocent  *  v  s. 

Li  dui  preudome  establi  à  garder  le  mestier  devant  dit,  doi- 
vent  départir  les  v  s.  de  par.  devant  diz ,  aus  pouvres ,  si  coume 
il  est  dit  devant,  bien  et  loiaument  par  leur  serement. 

Li  dui  preudome  qui  gardent  le  mestier  devant  dit  de  par 
lou  Roy,  sont  quite  du  guet  pour  son  mestier  que  il  li  gardent. 

Touz  cil  qui  ont  soissante  ans  d'aage ,  et  cil  qui  leur  femes 
gisent  d'enfant ,  tant  corne  èles  gisent ,  sont  quite  du  guet.  Et 
soloient  estre  tuit  li  autre  del  mestier  devant  dit  fors  puis  ii j  anz 
en  çà  que  Jehans  de  C!hampieus,  mestre  de  toisserranz,  les  a  fait 
guëtier  contre  droit  et  contre  reson,  si  come  il  semble  aus 
preudeshomes  du  mestier;  car  leur  mestier  n'apartient  qu*aus 
yglises ,  et  aus  gentishomes  et  aus  hauz  homes ,  come  au  Roy  et 
à  contes,  et  par  tèle  reson  avoient-il  este  frans  de  si  au  tens  de- 
vant dit  que  icil  Jehans  de  Ghampiaus  à  qui  le  guet  des  toisser** 
ranz  est,  les  a  fait  guétier  contre  reson,  si  come  il  est  dit 
devant,  et  met  le  pourfit  en  sa  bourse,  et  non  pas  en  la 
bourse  lou  Roy.  Pour  laquel  chose  li  preudome  du  mestier 
devant  dit  prient  et  requèrent  au  Roy  que  il  i  mete  sa  grasce 
et  son  conseil  seur  ceste  chose,  à  ce  que  il  soient  quite  du  guet 
tout  coumunëment,  si  coume  il  ont  esté  en  son  tens,  fors  que 
puis  iij  anz  en  ça ,  et  au  tens  son  père  le  roy  Leouis  et  son 
bon  aieul  le  roy  Felippe» 

Li  preudome  du  mestier  devant  dit  doivent  la  taille  et  toutes 
les  autres  redevences  que  li  autre  bourgois  de  Paris  doivent  au 
Roy.  Mes  il  ne  doivent  riens  de  chose  que  il  vendent  et  acha- 

»  La  confrérie  des  tapissiers  avoit  apparemment  sa  chapelle  daàs  l'église  de* 
Saints-Innocens,  qu'on  appeloît  église  de  Saint-Innocent. 
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tent ,  apartienant  à  leur  mestier,  ne  ne  devroient  du  guet  se  il 
pleisoit  à  Fexcellence  et  à  la  debonairetë  du  Roy  *. 

TITRE  LIL 
Des  Tapisiers  de  tapiz  nostrez. 

Quiconques  veut  estre  tapissier  de  tapis  nostrez  ^  à  Paris,  estre 
le  puet  franchement  pour  tant  qu'il  sache  le  mestier,  et  qu'il 
oeyre  aus  us  et  aus  coustumes  du  mestier,  qui  tel  sont  : 

Li  tapissier  de  tapis  nostrez  de  Paris  pueent  avoir  tant  de 
vallés  corne  il  leur  plaira;  mes  il  ne  pueent  avoir  que  ij  aprentis , 
se  ce  ne  sont  leur  enfans  «  ou  les  enfans  leur  famés ,  tant  seule- 
™nt  né,  de  loiau  mariage. 

Li  tapissier  de  tapis  nostrez  ne  puet  prendre  aprantis  à 
mains  de  iiij  ans  de  service  ;  mes  il  le  puet  bien  prendre  à  plus 
terme  et  à  argent,  s'avoir  le  puet. 

Nus  tapissier  de  tapiz  nostrez  de  Paris  ne  puet  ne  ne  doit 
ouvrer  de  nul  file  fors  que  de  file  de  laine  bon  et  loial,  fors  es 
chiès  *  que  il  puet  ouvrer  de  toute  manière  de  file.  Et  ce  ont 
establi  li  preudomes  du  mestier  pour  le  conmun  profist  de  touz 
et  pour  léauté  ;  quar  aucuns  soloient  ^  faire  fauses  oevres ,  de 
quoi  li  preudome  estoient  reprins ,  et  Foevre  blasmée. 

'  Ces  statuts  ont  été  barrés  dans  le  Ms.  B.  On  ne  tarda  pas  en  effet  à  7  en  sobstituer 
d'autres;  ceux-ci  ayant  paru  sans  doute  insnffisans  et  peut-être  même  inconvenans 
à  cause  de  l'accusation  de  vol  qui  j  est  consignée  contre  le  maître  des  tisserands  qui 
Vouloit  soumettre  les  tapissiers  à  l'obligation  du  guet ,  comme  la  plupart  des  autres 
métiers.  Dès  l'an  1277,  le  prévôt  de  Paris  donna  d'autres  statuts  à  cette  corpo- 
ration. 

*  I^s  tapis  nostrés  ou  nôtres  étoient,  à  ce  qu'il  paroit,  de  gros  tissus  de  laine  de 
couleur,  serrant  de  couvertures  et  à  d'autres  usages. 

^  Es  chiés  on  c&mx,  aux  extrémités^  aux  lisières. 

^  Avoient  coutume ,  solebant. 

'7 
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Ghascune  manière  de  tapis  nostrez  doit  estre  tout  d  W  le  ;  ce 
est  à  savoir  petits  tapis ,  tapis  de  douze  lez  ^  sont  de  v  quartiers, 
et  tapis  de  xxiiij  lez  sont  d'une  aune  et  demi  de  le,  et  de 
vij  quartiers  et  demi  de  le,  et  de  vîj  quartiers  de  le,  et  de 
ij  aunes  de  le. 

Nus  du  mestier  devant  dit  ne  puet  ne  ne  doit  conporter  ne  faire 
conporter  par  la  ville  de  Paris  tapis  pour  vendre ,  se  ce  n'est  au 
jour  de  marchié,  c'est  à  savoir  au  vendredi  et  au  semedi;  et  ce 
ont  establi  li  preudome  du  mestier  pour  le  larrecin  que  Feri 
puet  faire  en  leur  hostiex  du  mestier  devant  dit ,  que  on  a  fet 
aucune  fois. 

Li  mestre  tapissier  puet  taindre  le  file  de  tainne  en  sa 
meson  pour  ouvrer  el  mestier  devant  dit. 

Nus  ne  puet  ne  ne  doit  de  dehors  Paris  aporter  à  Paris 
vendre  chose  apartenant  au  mestier  devant  dit  qui  ne  soit  bone 
et  loial  *. 

TITRE  LIIL 

Des  Foulons. 

Quiconques  veut  estre  foulons  à  Paris ,  estre  le  puet  franche* 
ment ,  sanz  achater  le  mestier  du  Roy. 

Li  mestres  foulons  ne  puet  avoir  que  ij  aprentis,  senesont 
leur  filz  et  leurs  frères,  nés  de  loial  mariage. 

*  Au^essus  du  mot  lez  on  a  écrit  dans  le  Ma.  B  celui  de  Uois,  vàùù  que  dans  la 
ligne  snirante.  Cet  article  est  embrouillé.  Un  renvoi  à  la  marge  le  complète  ainsi  : 
«  Tapis  de  douze  liois  sont  d'une  aune  de  lé ,  et  tapis  de  séze  liois  sont  de  ▼  quar- 
«  tiers ,  »  etc. 

*  On  a  mis  à  la  marge ,  dans  le  Ms.  B  :  «  Mefttres  jures  de  oett  mestier  pour  Tan 
«  m  ccc  et  dis  iz,  Thomas  don  Fossé  c!t  Gieffiroi  de  Laigny.  »  Dans  la  suite  les 
deux  corporations  de  tapissiers  furent  réunies. 
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Li  appentis ,  li  uns  ou  li  doi  y  doivent  &ire  et  puéent  toutes 
les  ciioses  du  mestier  que  li  œstres  leur  conmandera. 

Li  mestres  ioalons  pueent  aprendre  leur  me$tier  aus  enfans 
leur  famés  €1;  à  leur  frères  nez  de  loial  mariage ,  et  avoir-les  avec 
leur  aprentis,  ausi  bien  come  leur  propres  enfens  ou  leurs  frères. 

Se  li  mestre  muert,  sa  famé  puet  tenir  le  mestier  et  les  apren- 
tis  en  la  manière  desus  devisée ,  franchement ,  et  avec  les 
ij  aprentis,  les  enfans  de  son  seigneur  ^^  et  ses  frères  nés  de  loial 
mariage^ 

Se  famé  veue  ^  tenent  le  mest^r  des  foulons  devant  dit  se  re- 
marie à  borne  qui  ne  soit  du  mestier  devant  <iit,  èle  ne  puet  pas 
tenir  le  mestier  ;  et  se  èle  se  marie  à  home  qui  du  mestier  soit, 
soit  à  aprentis  ou  à  vallet,  tenir  le  puet  franchement. 

Nus  foulons  ne  pu^  ne  ne  doit  mètre  en  oevre  nul  vallet  ne 
nul  aprentis  houlier  '  ne  larron  ne  nrnrtri^,  ne  bani  de  vile 
poxnr  vilain  cas;  ne  nul  vallet  s'il  n'a  xij  denrées  de  robe  au 
mains.  Et  se  li  vallet  savoient  que  en  leur  conpaîgnie  eust  aucune 
des  persones  devant  dites ,  il  le  devroient  faire  savoir  au  mestre 
tantost  que  il  le  saur  oient;  et  se  il  ne  le  feisoient,  chascun 
vaDet  qui  le  sauroit,  Fainenderoit  de  x  s.  de  Paris  au  Roy;  et 
se  il  le  fesoient  savoir  k  leur  mestre ,  et  se  le  mestre  le^  fesoit  puis 
ouvrer,  il  amenderoit  de  xl  s.  au  Roy,  se  li  devant  diz  maufei- 
teur  est  pris  ouvrant  en  Touvroir  au  mestre  ;  et  s'il  ni  estoit 
prins  ouvrant,  li  mestres  ne  paieroit  pas  les  xl  s. 

Li  vallet  conmandé  *  à  année  sont  tenu  d'aler  en  Toevre  de 
leur  mestres  à  Feure  et  au  point  que  li  maçon  et  li  charpan- 

'  De  son  mari. 

*  Si  une  femme ,  yeuve  d'un  maître  foulon. 

^  Fripon ,  mauTais  sujet. 

^  Le  $%  rapporte  à  valet  houiier  on  knrôn. 

^  Retenu  ou  engagé  pour  Vannée. 
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tier  vont  en  place  pour  eus  alouer.  Et  se  li  vallès  ne  sont  con- 
mandëy  cil  doiv^it  aler  en  la  place  jurée  à  l'Aigle^  ou  quarre- 
four  des  chans  pour  eus  alouer,  se  alouer  se  voelent  à  l'heure  et 
au  point  devant  dite ,  se  il  n'i  lessoi^it  à  aler  par  banie. 

Li  vallet  doivent  aler  à  la  place  devant  dite,  sanz  asamblëe' 
et  sanz  banie ,  à  l'heure  devant  dite. 

Se  aucun  vallet  fait  coiitre  cest  establissement,  il  paiera  v  s. 
d'amende  au  Roy. 

Li  vallet  ont  leur  vesprées,  c'est  à  savoir  que  cil  qui  sont 
loué  à  journée,  lessent  oevre  au  premier  cop  de  vespres  Nostre- 
Dame  en  charnage,  et  en  qtiaresme  au  cop  de  conplie;  et  au 
samedi  au  premier  cop  de  none  de  Nostre-Dame,  et  à  la  nuit 
de  FAcension,  quant  crieur  portent  vin  '  ^  et  la  veille  de  la  Pen- 
thecoste,  la  veille  Saint-Pierre,  après  la  Saint- Jehan ,  la  veille 
de  la  Saint-Lorent ,  et  la  veille  de  la  mi-aoust,  si  tost  que  li 
premier  crieur  vont ,  et  la  veille  de  Pstsques ,  si  tost  corne  il 
oent  les  sains  ^  soner. 

Se  mestre  a  mestier  *  de  vallet  à  la  vesprée  devant  dite  qui  à 
cèle  journée  ait  ouvré  à  lui,  aloer  le  puet  sanz  aler  en  place,  se 
il  se  pueent  concorder  du  pris.  Et  se  il  ne  se  pueent  concorder, 
li  Vallès  puet  aler  en  la  place  au  chevet  Saint-Grervais  ^,  devant 

'  L'aigle  ëtoit  apparemment  Teoseigne  de  quelque  taveroe  du  carrefour  des  champs. 
Diaprés  ce  qui  est  dit  plus  bas  sur  la  place  où  se  tenoient  les  ouvriers  foulons ,  cetfç^ 
maison  deyoît  être  située  auprès  de  Tëglise  de  Saint-Gervats ,  proche  ia  Grèf e. 

*  Attroupement.  , 

^  Le  Ms.  G  ajoute  :  «  par  la  ville.  »  Les  crieurs  de  vin  avoient  la  coutume  de  crier 
leur  denrée  à  l'heure  du  souper. 

*  Cloches  ;  du  latin  signa  pulsare, 

^  Ici  mestier  a  la  signification  de  besoin, 

*  Au  chevet  Saint-Gervais  fut  construite,  plus  tard,  la  rue  des  Barres.  C'est  là  que 
les  ouvriers  foulons  se  rendoient  pour  attendre  de  l'ouvrage ,  comme  les  matons  non 
employés  se  tiennent  encore  le  matin  à  l'une  des  extrémités  de  la  place'4e  Grève. 
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la  mesoQ  la  coaverce  ;  et  ileuc  vont  querre  li  mestre  vallès  quant 
il  leur  Êdllent  k  la  vesprée,  ou  aus  autres  eiires  du  jour. 

Nul  famé  ne  puet  ne  ne  doit  mètre  main  à  drap,  à  chose  qui 
apartiegne  au  mestier  des  foulons ,  devant  que  li  dras  soit  tonduz. 

Se  li  aprentis  s'enfiiit  d'entour  son  mestre  ains  ^  son  terme, 
il  ne  puet  ne  ne  doit  mètre  la  main  au  mestier,  ne  à  son  mestre 
ne  à  autre,  devant  qu'il  li  ait  restoré  le  domage;  et  se  il  i  avoit 
restoré  le  domage ,  ne  pourroit-il  ouvrer  come  ouvrier  devant 
qu'il  auroit  servi  son  mestre  ou  autrui  ij  ans  au  mains. 

Doi  mestre  du  mestier  ne  pluseur  ne  pueent  estre  conpaignon 
ensamble  en  un  hostel  *. 

£1  mestier  devant  dit  a  iiij  preudeshomes  et  loiaz,  establi  de 
par  lou  Roy,  c'est  à  savoir  ij  mestres  et  ij  vallès;  liquel  iiij  preu- 
dome  doivent  jurer  seur  sains  par  devant  le  prevost  de  Paris  que 
il  le  mestier  devant  dit  garderont  bien  et  loiaument,  et  doivent 
jurer  que  se  aucun  raesprent  el  mestier  devant  dit,  qu'il  le  feront 
savoir  au  prevost  de  Paris. 

Ces  iiij;  mestres  du  mestier  devant  dit  jurez  doit-on  changier 
chascun  an  par  ij  fois,  c'est  à  savoir  à  la  Saint-Jehan  et  au 
Noël  ». 

'  Avant. 

*  Cette  défense  d'association  n'est  point  exprimée  dans  les  statuts  d'antres  métiers  ; 
mais  il  est  pix>bable  qu'elle  exbtoit  .également  pour  eux. 

^  Le  renouvellement  semestriel  des  prudhommes  est  encore  une  disposition  particu- 
lière à  ce  métier;  du  moins  n'est-elle  pas  exprimée  dans  d'autres  statuts.  Il  en  est  de 
même ,  à  peu  près  ;  du  mode  de  renouvellement.  On  voit  que  pour  les  foulons  ce  n'est 
pas  y  comme  pour  d'autreà  artisans ,  le  prévôt  de  Paris  qui  met  et  âte  les  prudhommes 
à  sa  volonté.  Ce  sont  les  prudhommes  qui  ont  l'initiative  du  choix,  et  qui. proposent 
leurs  successeurs.  Les  notes  marginales  du  Ms.  B,  en  marquant  pour  plusieurs  années 
les  choix  des  prudhommes ,  ajoutent  que  ces  jurés  furent  établis  de  par  le  prét^ât  et  le 
commun  du  mestier,  ou  même  élus  du  commun  du  mestier,  ce  qui  feroit  croire  que  le 
mode  d'élection  a  varié ,  mais  que  la  communauté  a  toujours  conservé  une  part  dans 
l'élection. 
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Quant  li  iiij  juré  du  mestier  devant  dit,  c'est  à  savoir  U  doî 
mestre  et  li  doi  vallès,  ont  pariait  leur  termine,  il  doivirait  Fonir 
au  prevost  de  Paris  et  requerre  qae  il  mate  iiij  autres  preodes- 
homes  et  k>iaz  en  leur  ka,  et  U  prevoz  doit  par  le  conseil  des 
ij  mestres  esUre  ij  valiès ,  et  par  le  conseil  des  ij  vallès 


îj  mestrra,  se  il  semble  au  prevost  de  Paris ,  que  il  le  con- 
seillent biai^  et  loro  feire  yaac&r  ans  iiij  preudomes  noveaus  es^ 
leus  les  sermens  devant  dix,  et  lora  doit-il  les  iiij  premiers esleus 
déporter  de  leur  services  *. 

Li  vcdlet  foulon  se  doivent  desjeuner  en  'charnai^  âez  teur 
mestres,  k  l'heure  de  prime,  s'il  desjeuner  se  voelent  iiors  de 
Tostel  k  leur  mestres ,  où  il  leur  piaist  dedenz  la  vile  de  J^is  ; 
et  doivent  venir  après  disner  à  l'œvre  au  plutoat  que  il  porroot, 
par  reison,  sans  banie,  et  sans  attendre  li  uns  li  anbre à  desme- 
sure.  Et  quiconques  fera  encontre,  il  amendera  au  Roy  en 
xij  den.  toutes  les  fois  que  il  en  sera  repris;  desquex  xij  den.  li 
iiij  juré  qui  le  mestier  gardent  de  parlouAoy,  aront  îiîj  den. 
par  la  main  du  prevœt  de  Paris,  pour  les  couz  tt  pom*  les  mises 
que  il  font  au  mestier  garder. 

Nus  foulons  ne  puet  ne  ne  doit  parer  drap  qui  ne  soit  fttres 
bien  et  loiaument  ;  et  se  aucun  en  estoit  plaintif  que  son  drap 
ne  fiist  bien  parez,  li  iiij  juré  doivent  le  drap  reguarder,  et  se 
il  treuvent  que  li  dras  soit  mau  parez  ^,  <;il  qu'il  l'aura  paré  res- 

'  Parmi  le  gnuMl  nombre  d'âedioiii  mendoniiées  sor  les  mai;ges.da  Jb.  B,  )e,me 
bornerai  k  citer  les  juirantes  :  «  Ge  sont  les  jurés  :  Eobert  d'Amiena»  Bobins  Bobe^ 
«  Felippe  Biane  Bone ,  Euyrart  de  SainWJ^  (sans  date).  — Pierre  Frambont^  Bejr  le 
4<  lintier,  mesires  ;  Bobert  d'Amiens  (le  .quatrième  nom  est  enlevé) ,  vatté&fiirent  esta- 
«  blis  gardes  du  mestier  de  jmut  le  piëvoift ,  l'an  (mcc)  uu^  et.xu ,  le  lundi  devant  les 
«  Brandons.  —  Ceu  sont  li  maistres  Jie$  foulons  seonantez  :  P.  GuiU*  de  Vemon^  Jehan 
«  Fèvre,. Pierre  Garrue ,  et  Pieo»  linton ,  tonz  AJons,  &it  de  Tasantement  du coumun 
((  des  iolons ,  mcoc  et  y,  » 

?  ])fal  paré. 


DES  MÉTIERS  ET  MARCHANDISES.  iS5 

torra  ledomage  à  celui  qui  le  drap  ert^^par  le  jugement  aus  iiij  ju- 
rez; et  si  l'amendera  de  y  s.  de  parisis ,  desquex  v  s.  li  mestre 
auront  xij  den.  pour  lea  couz  et  pour  les  despens  qu'il  mètent 
pour  pourchader  les  amendes. 

Des  amendes  de  xx  s. ,  li  jure  qui  gardent  le  mestier  auront 
iiij  s.y  et  de  cèles  dex  s.,  ij  s.,  et  de  cèles  de  v  s. ,  xij  den. ,  et  de 
cèles  de  xij  den.  y  iiij  den. ,  par  la  main  du  prevost  de  Paris,  pour 
les  mises  et  pour  les  despens  qu'il  font  es  amendes  pourchacier. 

Li  preudome  du  mestier  devant  dit  dient  qu'il  n'avoient  on- 
ques  guaitié^,  fors  puis  queli  Rois^  ala  outremar;  mes  madame 
la  royne  Blanche,  qui  Diex  absoille,  les  fist  guaitier  par  sa 
volenté. 

m 

TITRE  LIV. 
Des  Tcunturiers  de  Paris. 

Quiconques  veult  estre  tainturiers  à  Paris,  de  guesde^,  et  de 
toutes  autres  coleurs  desqu^es  l'en  taint  dras ,  estre  le  puet  fran- 
chement, fors  toisserrant  de  lange,  pour  tant  que  il  sache  le 
mestier  et  il  ait  de  quoi ,  et  que  il  oevre  aus  us  et  aus  coustumes 
du  mestier,  qui  tel  sont  : 

Quiconques  est  tainturiers  de  gueide,  ou  d'autre  tainture,  à 
Paris ,  il  puet  avoir  tant  de  valiez  et  d'aprantis  come  il  li  plaist , 
et  puet  ouvrer  de  nuiz  se  mestiers  ^  li  est. 

Nus  tainturiers  ne  puet  ne  ne  doit  mètre  alun  de  bouquauz 

*  A  xjm  le  drap  appartenait. 

*  Fait  le  semce  éa  gaet.  On  Tmt  qu'un  grand  nombre  de  métiers  cherchoient  à  se 
flcrastraîre  à  l'obligation  de  la  garde  de  nuit. 

3  Louis  K. 

4  Gwe$de,  et  {dus  bas  gueidê,  pastel. 
^  Besoin. 
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ne  fuel  de  ûielle^;  car  ce  sont  fausses  taintures.  Et  quiconque» 
fera  contre  cest  establissement ,  il  Tamendera  au  Roi  en  xx  soz  de 
parisis  toutes  les  foiz  qu'il  en  sera  repris. 

£1  mestier  devant  dit  a  ij  preudeshomes  jurez  et  serementez 
de  par  loii  Roy,  lesquez  li  prevoz  de  Paris  met  et  oste  à  sa  vo- 
lente  ;  liqùel  jurent  sus  sains  que  il  le  mestier  devant  dit  garde- 
ront bien  et  loiaument  à  leurs  pouoirs,  et  que  il  toutes  les  entre* 
présures  qu'il  sauront  que  faites  i  seront,  au  prevost  de  Paris, 
ou  à  son  conmandemént ,  au  plus  tost  qu'il  porront ,  le  feront 
assavoir,  par  raison.  Liquel  ij  jure  auront  en  l'amende  de  xx  solz, 
ij  soz  pour  amendes  pour  chacun. 

Se  pleinte  est  fête  que  aucun  ait  mestaint^  drap,  ou  file,  ou 
lainne,  ou  toiles,  les  cho$e3  déçus  dites  doivent  estre  veues  par 
les  preudeshomes  jurez  et  sermentez  du  mestier  garder ,  liquel 
doivent  veoir  les  choses  que  on  dist  que  sont  mautaintes  ;  et  se 
il  veoient  qui  soient  mautaintes,  il  doivent,  par  leur  seremens, 
faire  restorer  le  domage  à  celui  à  qui  li  domages  de  mautaindre 
a  este  faiz.  Et  doivent  li  doi  jure  du  tainturier  forfesant  avoir 
ij  s.  pour  leur  paines  et  pour  leur  travail ,  et  pour  le  delaiement 
de  leur  besoignes.  Et  se  il  est  trouvez  par  les  preudomes  jurés 
que  les  dras ,  ou  les  choses  devant  dites,  sont  bien  souffisanment 
tains ,  cil  qui  se  seroit  plains  à  tort ,  rendroit  aus  devant  diz 
jurez  les  ij  s.  devant  diz  pour  les  reisons  devant  dites  ;  quar 

^^  Alun  de  bouquauz  étoit  apparemment  une  mauvaise  ijualité  d*alttn ,  ou  peut-être 
le  rebut  de  cette  denrée,  qu'on  tiroit  alors  de  l'Orient.  On  pourroit  croire  d'abord  que 
par  fuel  on  veut  désigner  le  fiel  ;  mais  la  note  suivante ,  qu'on  lit  en  marge  du  Ms.  B , 
prouve  qi^'il  s'agit  d'un  autre  objet  :  «  Thibaut  de  Rains..*.  juré  pour  garder  les  mes- 
«  prentures  qui  seront  faites  en  la  marchandise  de  ^relle  dont  on  fidt  le  (uiel ,  establi 
«  par  le  receveur  nommé  Aubert  Telot ,  l'an  mcgczxii  ,  le  lundi  après  la  Toussainz ,  du 
K  consentement  des  mestres.  m  La  prelle  ne  seroit-elle  pas  la  plante  appelée  purelle  ? 

*  ÂfesfaùU,  et  plus  bas  mautaint,  mal  teint. 
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amende  du  mestaindre  n'en  doit-on  pas  poier  se  fausses  coleurs 
n'i  a  9  quar  nul  ne  mestaint  que  il  ne  mestaigne  maigre  sien  y  et 
que  il  n'i  ait  trop  grant  domage. 

Nus  toissarrans  de  lange  ne  puet  ne  ne  doit  taindre  de  gueide 
à  Paris ,  ne  de  autre  couleur ,  pour  la  reison  de  ce  que  il  ne  leur 
plaist  pas  que  tainturier  de  gueide  puisse  tistre  de  lange.  La- 
quèle  chose  est  contre  Dieu  et  contre  droit  et  contre  reison  *,  et 
especiaument  et  expresséement  contre  le  Roy  et  contre  sa  droi- 
ture ,  si  come  il  est  avis  aus  preudeshomes  du  mestier  de  taintu- 
rerie  de  Paris  ;  quar  li  mestier  de  toissarranderie  est  tex  que  nul 
ne  le  puet  avoir  se  il  ne  Tachate  du  Roy  ;  et  puisqu'il  est  au  Roy 
à  vendre,  dont  n'est-il  pas  aus  toisserrans  à  deffendre;  et  li 
toisserran  le  deffendent  bien  quand  il  ne  voelent  que  nul  le  face 
faire  s'il  n^est  filz  de  mestre  ^  ;  mes  si  plaisoit  à  la  très  debonière 
excellence  le  Roy,  tout  cil  qui  seroient  preudome  et  loyal ,  qui 
auroient  le  mestier  de  toisserranderie  achatë ,  pourroient  estre 
tainturiers ,  et  li  preudome  tainturiers  porroient  estre  toisser- 
rans, pour  tant  que  il  achate  le  mestier  du  Roy;  et  ensinc  la 
droiture  le  Roy  en  croistroit ,  et  vaudroit  miex  touz  les  anz  de 
ce  livr.  de  paris.  ;  quar  on  feroit  touz  les  ans  trop  plus  de  dras, 
et  vendroit  et  achateroit-on  files  et  laines,  et  moult  d'autres 
choses,  desquex  li  Rois  aiu*oit  moult  grant  profit'. 

^  Nous  avons  tu  pourtant  y  dans  le  statut  des  tisserands  de  lange ,  que  la  reine  Blanche 
leur  avoit  accordé  deux  ateliers  de  teinturerie  de  guède. 

*  Cette  disposition  exclusive  ne  se  trouve  pas  dans  le  statut  des  tisserands  ;  seulement 
on  permet  aux  maîtres  tisserands  de  &ire  travailler  leurs  plus  proches  parens  avec 
eux ,  en  sorte  que  de  £eiit  les  familles  de  tisserands  dévoient  attirer  le  monopole  de  leur 
métier. 

'  La  perspective  d'une  augmentation  de  revenu  par  suite  de  la  confusion  proposée 
entre  tisserands  et  teinturiers ,  ne  toucha  pourtant  pas  le  gouvernement  y  et  bientôt  il 
parut  une  ordonnance  pour  séparer  entièrement  les  deux  métiers. 

18 
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Nus  tainturier  fie  doit  rien  de  toiûjieu ,  ne  de  coustiime ,  de 
chose  qu'il  vende  ne  achate  apartenant  à  son  mestier,  fors  le 
pois  y  se  la  chose  est  pesée  au  pois  le  Roju 

Tout  E  tainturier  de  Paris  y  demorant  en  la  terre  te  Roy  et 
en^  terre  Fesyesqiiie,  doivent  chascuns,  ehaseun  an^  au  Bioy^ 
vj  Su  de  hauban ,  etiiij  s.  pour  les  planches*  ^• 

Li  tainturier  qui  deneurent  en  la  terre  du  chandoierier  de 
France  ne  doivent  que  vj  s.  de  hauban  ;  quar  il  ne  doivent  rien 
des  planches. 

Li  tainturier  qui  demeureiit  en  ht  terre  du  Temple  ne  doivent 
qœ  iiij  sl  chascun  poiir  les  planches  ^. 

TITRE  LV. 

Des  Chcmciers  de  Paris. 

Il  puct  estre  chaucièr  *  à  Paris  qui  veult  ;  mes  que  il  teigne  les 
ordenances  du  mestier^  qui  sont  tèles  : 

Quiconques  est  chaucièr  à  Paris,  il  puet  avoir  tant  d^aprantis 
come  il  li  plaiist,  et  à  tel  terme  com  il  voudra,  par  si  que*<^s- 
cun  aprantiz ,  sus  tèle  convenance  come  il  fera  à  son  mestre , 
paiera  xij  soz  de  Paris  de  l'argent  que  son  mestre  en  aura ,  se  il 

'  Cet  planches  étoient  apparemment  sous  des  hangars  sur  le  bord  de  l'eau ,  comme 
0Qiea,T9il;  encore  sur  le  roiss^avi  de  BièTi:e. 

*  n  paroît  que  les  propriétés  d»  Temple  St'éteftdoknt  juscfm'à  ht  Seine;  du  mtins, 
dana  ^ordonnance  de  Chades  YI  de  Tan  1415)  est- il  enjoint  aux  bateliers  qui 
amiènent  de»  vins  d'Odéans  d'axnauei:  auje  ptdiées  des  moulins  du  Temple. 

^  Les  thaueiert,  appelés  ensuite  chaustetîer»,  &isoiest  en  dnp^  toile  ou  soieries 
chausses  qui  tenoient  lien  de  bas ,  et  qui  en  avoient  la  forme.  Après  l'inrention  des  his 
tricotés  Qu  faits  au  métier,  ces  chausses  restèrent  en  usage  dans  les  campagnes  pendant 
asscft  long-temps. 

^  Pourvu  que. 
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n'est  Sh  de  mestre^  liquel  n'en  paiera  rien.  Desquds  xij  s.  li  Rois 
aura  viij  s. ,  et  la  confrarie  du  mestier,  iiij  s. 

£t  pornmt  ouvrer  ou  dit  mestier  de  nuiz  et  de  jours ,  et  coudre 
de  fil  double ,  blanc  et  noir  ^  et  fère  euTre  souffîsant  à  trots  doie 
plèoe  de  sus. 

Quiconcpies  est  chauciers  à  Paris,  Û  pitet  iere  châtiées  de  soie 
et  de  toile,  sans  dmux^  et  chauçons. 

Li  chaucier  peuent  fournir  et  estoifer  leur  chances  de  deus 
soies  9  mes  qu'elles  soient  neuves  et  «ouffisaiis ,  et  que  k  soie  ne 
soit  arse  '.  Et  se  d  le  fesoit  autrement ,  les  chauces  seroient  arses , 
et  l'amenderoit  cil  qui  ce  forlenoit,  de  t  s. ,  dont  les  iiij  seront 
au  Roi  y  et  xij  den.  aus  gardes  du  dit  mestier  por  lor  poine. 

Quiconques  mestre  conmance  ledit  n^stier  de  chaucerie>  il 
doit  XX  soz  d'entrée,  desquels  li  Rois  a  xv  s« ,  et  la  confrarie  du 
mestier  t  s. ,  se  il  n'est  ûûz  ^  de  mestre ,  liquel  ne  doit  rien. 

Nus  chauciers  de  Paris  ne  d'ailleurs  ne  puet  conporter  ne  iere 
conporter  par  la  ville  de  Paris  chances  neuves  de  soie  ne  de 
toile,  pour  les  fraudes  qui  i  sont  tèles  que  li  conporteeur  ne 
sont  conneu,  ainz  vendent  les  chances  "Bûtes  de  bourre  et  d'au- 
tres mauvëses  estofies  ;  et  quant  li  acheteur  cuident  avoir  acheté 
bonœ  denrées ,  et  il  vient  à  leur  connoissance  qu'il  sont  deceu , 
il  ne  scevent  où  trouver  les  vendeeurs  conporteurs ,  et  eînsi  per- 
dent leur  argent;  ce  qu'il  ne  pourroient  faire  aus  estaliers*.  Et 
pour  la  fraude  ftit  ce  establi. 

Et  quiconcpies  sera  trouve  conportant  des  chances  neuves 
desus  dites ,  il  seront  forfaites ,  et  l'amendera  de  v  s.  toutes  foiz 


*  PftdMblement  mm  pleck,  et  éevlenwBt  pour  coiiTrir  let  javdbs, 

*  Brûlée ,  trop  caite ,  ou  trop  mordue  par  U  conlevr. 
5  Fils. 

^  Danger  qu'ils  ne  ponfroient  coonr  en  t'adrettant  aux  marohandà  tenaal  boutique 
ou  ëtaux. 


i4a  REGISTRES 

que  repris  en  sera.  Descpiex  v  s.  li  Rois  aura  les  iiij  s. ,  et  li  juré 
du  mestier  xij  den.  pour  leur  peine. 

Nus  chauciers  ne  puet  né  ne  doit  vendre  en  la  ville  de  Paris 
chauces  au  diemanche ,  se  n'est  à  son  tour ,  et  au  tour  i  a  iij  ou- 
vrouers  ouvers  pour  vendre  chauces  au  diemanche  *,  et  non  plu^. 
Et  quiconques  vendra  au  diemanche ,  se  ce  n'est  à  son  tour ,  il 
l'amendera  de  v  s.  toutes  foiz  qu'il  en  sera  repris ,  dont  li  Rois 
aura  iiij  s. ,  et  li  juré  du  mestier  xij  den. 

Nus  chauciers  de  Paris  ne  doit  rien  de  chose  que  il  achate  pour 
son  mestier ,  ne  que  il  vende,  se  il  n'achate  drap  entier. 

Ou  mestier  desus  dit  sont  establi  iij  preudeshomes  pour  gar- 
der  ledit  mestier,  lesquex  li  prevost  de  Paris  met  et  oste  toutes 
foiz  qu'il  li  plaist  ;  liquel  font  serement  au  Roi  de  bien  et  léau- 
ment  garder  les  ordenances  du  mestier ,  et  de  raporter  au  pre  - 
vost  de  Paris ,  ou  à  son  lieutenant ,  les  entrepresures  et  les  maies 
façons  qui  seront  fêtes  ou  dit  mestier,  par  leur  sairement*.  Et 
est  ordené  par  les  preudeshomes  dudit  mestier  que  les  valiez 
dudit  mestier,  dont  les  nons  sont  ci-desoz  nommez,  porront 
conmencier  ledit  mestier  quant  il  voudront ,  sanz  acheter  le , 
ne  rien  paier  au  Roi,  por  ce  que  il  ont  esté  grant  tens  au  mestier 
avant  cest  establissement ,  et  por  ce  que  li  pluseur  d'aus  ont  esté 
aucune  foiz  mestres,  et  sont  devenuz  valiez  par  poureté  ou  par 
leur  volenté  ^. 

Ce  sont  les  nons  des  diz  valiez;  c'est  à  savoir,  Henri  de  Biau- 
vez,  Guillot  de  Vemon,  Tevenot  de  Sens,  Lembelet,  Jacquet 

'  Plusieurs  corporations  d'artisans  avoient  la  &culté  de  tenir  un  petit  nombre  de  bou- 
tiques ouvertes  le  dimandie  y  tandis  que  toutes  les  autres  dévoient  être  fermées.  Les 
marchands  jouissoient  à  tour  de  rôle  de  cette  faveur. 

'  Serment. 

'  On  voit  que  la  misère  forcoit  quelquefois  les  maîtres  artisans  à  renoncer  à  leurs 
privilèges ,  et  à  redescendre  dans  la  classe  des  simples  ouvriers. 
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de  Meauz ,  Alain  le  Breton ,  Martin  de  Laon ,  Renaut  Fauviau , 
Jehan  de  Kangis ,  Pierre  de  Lafôntaine ,  Perrot  de  Saint-Mor  ; 
Nicholas  d'Ancre ,  Mahi  Cardon ,  Moriset  le  Breton ,  Jeh***  Pigon , 
Jehanot  le  Farin\er ,  Jehan  de  Chartres ,  Henri  le  Breton ,  Perrot 
le  Bourguignon,  Nicolas  d'Evreues,  Rogerin  de  Cormeilles, 
Maci  des  lUes ,  Pierre  des  Illes ,  Symonet  de  Meleun ,  Hemonet 
le  Breton ,  Huet  de  Saint-Germain ,  Janet  fîlz ,  Raoul  le  Boiteus , 
Janot  de  Maalines ,  Raoul  de  Tilli ,  Thomassin  d'Arenci ,  Anfroi 
et  Guillot  de  Dammartin« 

Et  toutes  ces  choses  desus  dites  ont  les  persones  qui  s'ensuient^ 
et  li  valiez  desus  diz,  jure  sus  sainz  à  tenir  et  à  garder  ferme- 
ment en  la  manière  que  desus  sont  devisees.  C'est  à  savoir,  Guill^ 
d'Orliens,  Yvon  Pourcel,  Daniel  le  Breton,  Raol  le  Boiteus^ 
Jeh.  de  Baigneus,  Jehan  Ërneis,  Pierre  le  Pastaier,  Jaq.  de 
Vernon,  Jeh.  Jugler,  Jeh.  de  Saint-Germain,  Guill*  de  Vernon, 
Robert  de  Vernon ,  Richart  de  Senliz ,  Jehan  de  Chevreuse , 
Gervaise  de  Lacroix ,  Alain  de  la  Sale ,  Jeh.  le  Peletier,  Remon 
prodome,  Hugues  le  Borguignon,  Guiot  le  Boçu,  Estienne  le 
fiz  Beneoit,  Gautier  de  la  porte  Baudoier,  Nicolas  de  la  porte 
Baudoier,  Jehan  le  Bel,  Robert  de  Meauz,  Nicolas  Prévost, 
Jehan  Prévost,  Maci  Chardon,  Bernart,  Gilebert  le  Camus, 
Gautier  de  Dreues ,  Jehan  Preudome ,  Pierre  de  Vitry,  Denise 
Aragôt,  Jeh.  de  Biauvez,  Jeuffroi  du  Temple,  Jehan  de  Blangi^ 
Martin  de  la  Croiz ,  Taune  le  lombart ,  Pasquier  le  lombart , 
Bone  Aventure  le  chaucier,  Oudin  le  maçon,  Guillot  d'Ivrj, 
Jeh.  Parci  et  Nicolas  Lebiau  ^ 

'  On  lit  en  marge  du  Ms.  B  diverses  annotations ,  telles  que  celles-ci  :  «  Chenel  de 
«  Pîstoire,  limbart  (lombard?),  est  entrez  au  mestier  et  en  la  confrarrîe  le  mardy 
«(  avant  la  scptembresche ,  Tan  mgcc  et  i  ,  et  en  a  paie  xv  s.  -^  Jurez  de  ce  mestier,  le 
«  merqnedi  après  les  huitaines  Saint-Martin  d'esté  moocz  :  Jaques  de  Saint-Denis , 
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Sauf  à  nostre  seigneur  louRoy  et  au  prevost  de  Par is  de  ajous- 
ter  et  de  ester ,  de  crestre  et  de  ameauisier  en  ces  choses  desns 
dites ,  toutes  foiz  cju'il  leur  plera  et  il  verront  que  bien  soit  et 
profit  au  mestier  et  au  connmn  du  peuple  ^* 

TITRE  LVI. 
Des  Tailleurs  de  Robes. 

Quiconques  veut  estre  tailleeurs  de  robes'  à  Paris ,  estre  le 
puet  franchement,  pour  quHl  sache  fère  le  mestier  et  il  est  de 
coy». 

Li  tailleeurs  de  robes  langes  *  à  Paris  puent  avoir  et  tenir 
tant  de  valez  et  tant  d'aprentiz  come  il  voelent ,  à  tel  terme  et  à 
tel  soimie  d'argent  come  il  en  puent  avoir. 

Nus  menesterieus  du  mestier  desus  dit  ne  puet  lever  establie 
de  ci  à  donc  que  li  mestres  qui  gardent  le  mestier  aient  veu  et 
regardé  s'il  est  ouvriers  soufisant  de  coudre  et  de  taillier,  et 
s'il  le  treuvCTit  soufisant,  il  puet  establie  lever',  et  tenir  ostel 
come  mestres. 

Nus  ne  puet  taillier  robes  langes  dedenz  la  vile  de  Paris ,  si 
ne  tient  ostel  et  establie  levée  dedenz  la  vile,  come  mestres;  et 
se  il  le  fet,  il  sera  à  v  s.  de  paris,  d'amende  au  Roy  toutes  les  foiz 
qu'il  en  sera  repris;  et  ce  ont  ordené  li  preudome  du  mestier 

«  J.  Goupelart,  André  de  Saint-Gormain.  •  Ogîer  Figue ,  Thomas  de  Gllcki ,  Gfûii* 
«  de  Vaie-Parisie ,  mestres  esleus  pour  Tan  xxxvi ,  le  xv«  jour  de  août.  >• 

'  On  Toit  que  ce  statut  fut  présenté  tout  fait  au  prévôt ,  et  soumis  à  son  approbation. 

*  Les  tailleurs  de  vétemens  longs ,  en  forme  de  robes ,  portés  alors  par  les  hommes , 
comme  on  le  voit  dans  les  dessins  et  Minûimpes  dn  temps. 

3  n  ait  de  quoi  s'établir. 

^  Vétemens  on  lobes  de  drap. 

^  Former  un  étdbli  de  taîUeor. 
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pour  les  efitranges  Tariez  qui  vienent  à  Paris  ^  et  taillent  robes 
ai  ostîcus  et  aiUeiir&  en  recoi  %  si  que  li  mestre  en  ont  grant 
honte  et  grant  reprouche  de  la  mestaUle^  que  il  ont  faite  aucune 
foiz^ 

Quiconquescsttaillièresde  robes  àParis,  et  il  mestaiUe  j  robe 
ou  j  garnement  par  le  drap  mal  ordené  au  taillier,  o«i  par  Fin- 
noranœ  de  son  taimer ,  li  meffeiz  doit  ertre  yeux  et  regard 
les  mestres  qui  ^urdent  le  mestier  ;  et  se  li  mestre&  diait  par 
leur  serement  que  le  garnement^  soit  enpiriez  par  mestaiUier^, 
U  tailliëres  doit  rendre  le  dounstage  à  celui  qui  le  garnement 
Qst^,  par  Fegart  des.  mestres  du  mestier ,  et  si  le  doit  amender  au 
Roy  de  v  souz  de  paris,  d'amende  toutes  le&  Ibiz  qu'il  en  serbit 
repris;  esquieux  v  s.  li  preudomne  qui  gardent  le  m«stier  de 
par  le  Roy  ont  ij  a.  de  paris,  à  leur  conflarie^  po«r  les  poiipes  de 
leur  mestier  soustenir. 

Li  val^  couturier  du  mestier  desus  dit  qui  mesprandront  ou 
mestier  desus  dit  par  leur  coustnre  on  par  leur  fet,  se  leur  mes- 
tres en  est  plaintiz  aus  mestres  qui  gardent  le  mestier,  il  l'amen- 
deront par  le  dit  des  mestres  entendant  le  doumage  à  leur  mes- 
tres ,  et  l'amenderont  d'une  journée  aus  mestres  qui  gardent  le 
mestier,  pour  les  poures  de  leur  conflarie  soustenir, 

Li  TaLet  tacheeur  ^  au6  tailleeurs  ne  puent  demander  autre 
louier  de  leurs  mestres  que  le  droit  pris  que  il  ont  usé  depieça^. 

'  En  cachette. 

*  De  la  coupe  manqnée  du  drap. 

'  Cet  article  est ,  dans  le  Mis.  B ,  écrit  à  la  ouurge ,  peut-être  comme  une  addition 
faite  postérieurement. 

^  Vêtement  Les  Anglois  ont  conservé  le  mot  garment. 
^  Gâté  par  la  mauvaise  coupe. 

*  A  qui  appartient  le  vêtement. 
'  Qui  travaille  à  la  tâche. 

*  Par  le  passé. 


1 44  REGISTRES 

U  mestiér  desus  dit  a  iij  preudesoumes  qui  le  mestder  gardent 
de  par  le  Roy  ;  liquiex  jurent  surs  sainz ,  pardévant  le  prevost 
de  Paris ,  qu'il  le  mestier  desus  dit  garderont  bien  et  loiatunent, 
et  feront  à  savoir  au  prevost  de  Paris  ou  à  son  conmandement, 
touz  lès  meffaiz  qu'il  sauront  u  mestier  desusdit ,  au  plus  tost  qui 
poliront  par  reson. 

Li  preudoume  du  mestier  desus  dit  requièrent  qu'il  soient 
quite  du  guiet,  si  pkst  au  Roy,  pour  les  granz  robes  qui  leur 
convient  fere  et  garder  de  nuiz ,  qui  sont  aus  gentiuzhomes ,  et 
pour  ce  que  il  ont  grant  plante  de  meniée  estrahge  *  que  il  né 
puent  pas  touz  croire  ne  touz  garder,  et  pour  ce  qu'il  convient 
que  il  taillent  et  cousent  les  robes  aus  haus  houmes  ausi  bien  par 
nuit  corne  par  jour,  pour  les  essoines  *  que  li  haus  houmes  et 
les  genz  estranges  ont  à  la  foiz  d'aler  hors ,  et  que  il  convient  que 
il  rendent  la  taille  qui  font  au  soir,  à  lendemain  au  matin. 

Li  preudoume  du  mestier  desus  dit  doivent  au  Roy  la  taille 
et  les  autres  redevances  que  li  autre  bourgois  de  Paris  li  doivent. 

TITRE    LVIL 

Des  Liniers. 

Il  puet  estre  liniers  '  à  Paris  qui  veut,  pour  qu'il  sache  fère  le 
mestier,  et  il  ait  de  coi. 

*  Jeunesse  étrangère.  On  a  pu  remarquer  les  prétextes  que  cherchent  beaucoup  de 
corporations  pour  obtenir  l'exemption  du  guet.  Les  tailleurs  font  valoir  la  nécessité  de 
surveiller  les  jeunes  gens  qu'ils  sont  obligés  de  laisser  la  nuit  dans  leur  maison ,  et  aux- 
quels ils  ne  peuvent  pas  toujours  se  fier.  De  plus ,  ils  s'excusent  par  la  considération 
que  les  grands  seigneurs  les  font  souvent  travailler  la  nuit,  et  les  forcent  de  rendre 
tout  fait  le  lendemain  un  vêtement  commandé  seulement  la  veille* 

*  Besoin ,  urgence. 

^  Marchands  de  lin. 


DES  MÉTIERS  ET  MARCHANDISES.  145 

Quiconques  est  liniers  à  Paris ,  il  puet  et  doit  vendre  seul- 
ment  en  gros  par  poigniëes ,  par  pesiaus ,  par  cartiers ,  et  bote- 
leites  de  betisi  et  lin  serancie  ^  boen  et  loial,  pour  qu'il  soit  prest 
à  filer  y  et  toute  autre  manière  de  lin,  pour  qu'il  soit  boen  et 
lëalz. 

Nus  ne  puet  ne  ne  doit  vendre  lin  serancie ,  se  il  n'est  serancie 
et  ouvré  en  la  ville  de  Paris  ;  car  l'on  ne  set  pas  si  bien  le  lin 
serancier  ne  ouvrer  hors  de  la  ville  corne  l'en  fet  dedenz. 

Nus  liniers  de  Paris  ne  puet  ne  ne  doit  avoir  cpie  j  aprentice, 
se  se  ne  sont  si  anfant  né  de  léau  mariage;  lacpielle  aprentice  il 
ne  puent  ne  ne  doivent  prendre  à  mains  de  vj  anz  de  service, 
et  à  xl  s.  de  deniers,  ou  à  viij  anz  dé  service  sanz  point  d'ar- 
gent. Car  qui  plus  et  qui  plus  d'aprentices  prendront  que  j,  se 
ne  seroit  pas  le  profiz  aus  mestres ,  ne  aus  aprentices  meesmes  ; 
car  les  mestreises  sont  asez  charchiées  en  aprendre  en  bien 


unne  *. 


Li  liniers  de  Paris  pueent  avoir  tant  d'ouvrières  come  il  vou- 
dront, pour  tant  que  les  ouvrières  sachent  ouvrer,  et  que  elles 
aient  esté  aprentices  vj  anz  ou  plus. 

Nule  ouvrière  du  mestier  desus  dit  ne  doit  tenir  ouvrouer 
à  Paris ,  se  elle  n'a  esté  aprentice  vj  anz  ou  plus. 

Nus  liniers  de  Paris  ^  ne  puet  ne  ne  doit  conporter  ne  faire 

'  LÎD  apprêté.  Les  botelettes  de  betisi  indiquent  apparemment  le  lin  dans  son  état 
naturel. 

*  On  voit  que  la  défense  de  prendre  plus  d'un  apprenti,  défense  commune  à  un  grand 
nombre  de  métiers  d'alors ,  avoit  un  double  but ,  celui  de  forcer  les  maîtres  à  donner 
tous  leurs  soins  à  l'instruction  de  cet  apprenti ,  puis  d'empécber  qu'il  ne  se  présentât 
trop  de  candidats  voulant  obtenir  la  maîtrise,  et  pouvant  porter  préjudice,  par  leur 
nombre,  aux  maîtres  établis. 

^  Les  mots  de  Paris  ont  été  rayés  dans  le  Ms*  B ,  et  on  lit  en  marge  la  note  que 
voici  :  u  Ce  mot  tie  Paris  fat  osté  par  Guill*  Tbibouf ,  prévint  de  Paris,  le  mardi  après 
«<  Nouel ,  l'an  mgcc.  >• 

«9 
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conporter  lin  en  la  ville  de  Paris  pour  vendre,  se  ce  n'est  à  jour 
de  marchië  es  haies  de  Paris ,  et  u  parvis  Nostre-Dame  où  li 
marchié  queut  ^  au  lundi ,  au  mecredi  et  au  vendredi ,  pour  ce 
que  l'en  melle  le  mauves  lin  aveoques  le  boen ,  et  que  li  Roys 
empert  sa  coustume. 

Quiconcpies  est  liniers  à  Paris ,  et  ameinne  lin  à  Paris  en  la 
manière  cpie  elle  est  devisée  par  desus ,  et  li  lins  soit  pires  de^ 
denz  que  dehors ,  li  lins  doit  estre  veuz  et  regardez  par  les  mes- 
très  du  mestier,  et  se  li  mestres  le  treuvent  mauves,  et  il  le  dient 
par  leur  serement,  il  poiera  v  s.  de  parisis  d'amende  au  Roy, 
toutes  les  foiz  qu'il  en  sera  repris. 

Nus  ne  puet  ne  ne  doit  amener  à  Paris  lin  d'Espaingne ,  ne 
de  Noion  pour  vendre;  car  telle  manière  de  lin  est  fause  et 
mauvèse,  et  a  esté  esprouvee  dès  Ion  tans  a  •. 

Quioonques  mesprendra  en  aucuns  des  artides  desus  diz ,  il 
poiera  v  s.  de  par.  d'amende  au  Roy,  toutes  les  foîz  qu'il  en  sera 
repris  ;  es  quex  v  s.  li  preudome  qui  gardent  le  mestier  auront 
xij  den.  pour  la  poine  et  pour  le  travail  que  il  ont  du  mestier 
garder. 

Quiconques  est  liniers  à  Paris  et  a  estai  es  haies  de  Paris , 
cil  qui  a  estai  devers  les  murs  le  Roy,  poie  ij  s.  de  paris,  de 
cens  par  an  de  chascun  estai ,  et  cil  qui  ont  leur  estaus  de  l'autre 
partie,  ne  poie  que  xij  den.  de  cens  par  an  de  chascun  estai* 

Touz  li  houmes  dehors  et  dedenz  qui  ameinnent  lin  à  Paris 
pour  vendre,  la  première  soume  doit  ij  den.  de  coustume  et 
obole  de  halage;  et  se  il  ne  vent  à  premier  marchie  qui  des- 

'  Probablement  dans  le  sens  à^écJteuij  a  lieu.     * 

'  Il  semble  qv'il  nMtnqneîci  quelque  cboise..  <]epetid«nt  les  divers  manvistrits ,  ii  l'ex- 
eeptîoù  du  Ms.  F,  finissent  lo^  k  pbrase  |^r  le  vnat  u,  sans  lacVine.  On  aura  yooUt 
dire  :  long  temps  j  a. 
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cendra  son  lin ,  il  ne  doit  à  l'autre  marchië  après ,  que  iij  oboles 
et  demi  de  tonlieu ,  et  obole  de  halage.  Et  cil  qui  a  porte  à 
col  doit  iij  obol.  et  demie  de  tonlieu,  et  obole  de  halage. 

Li  preudoume  du  mestier  desus  dit  se  sont  assenti  à  ce  que 
il  i  ait  deus  preudesoumes  qui  garderont  le  mestier  de  par  le 
Roy,  liquex  li  prevost  de  Paris  mest  et  oste  à  sa  volente  et 
par  Tassentement  du  conmun  du  mestier  desus  dit;  liquex 
deus  preudeshoumes  jureront  sur  sainz  pardevant  le  prevost  de 
Paris  que  eus  touz  ceus  qui  mesprendront  an  aucuns  des  ar- 
ticles desus  diz ,  li  feront  à  savoir  au  plus  tost  que  il  pourront 
par  reson  *• 

Li  dui  preudoume  qui  le  mestier  gardent  de  par  le  Roy,  sont 
quite  du  guiet  se  il  plest  au  Roy,  pour  la  poinne  et  pour  le  travail 
que  il  ont  de  garder  le  mestier  le  Roy. 

Li  houme  qui  ont  pasë  Ix  anz  d'aage  au  plus,  sont  quite  du 
guiet ,  et  cil  à  qui  leur  famés  gisent  ;  mes  il  sont  tenuz  à  fère  le 
savoir  à  celui  qui  le  gueit  garde  de  par  le  Roy. 

Li  liniers  de  Paris  doivent  au  Roy  le  guiet  et  la  taille  et  les 
autres  redevances  que  li  autre  menesterel  li  doivent  ^ . 

'  Aanotations  en  marge  du  Mi.  B  :  «  Gardes  des  liniers  Tan  cgctj  ,  le  diemenche. . .  • 
«  Cilarenbaat'  le  linier.  Humas  le  linicr.  **-  Jnrez  de  ce  mestier  eslus  de  Tacort  du 
M  conmun  ,  diemendie  après  la  Saint-Luc  et  Saint-Jojst ,  l'an  de  grâce  ccc  et  xtij  :  Qa- 
«  rembaut  le  linier,  Jehan  du  Temple ,  à  la  porte  du  Temple,  Jehan  de  Piquigni ,  linier 
«  es  halles.  —  Mestres  jurez  du  connmn  assentiment  ;  Sjmon  le  bordeur ,  Clarembaut 
u  le  lignier,  Afanfroj  Gonnesse,  le  ji^edi  après  la  Saint -Andrez ,  Tan  de  grâce 
w  MGcxxxiij.  »  Il  paroitroit ,  d'après  ces  mots ,  qu'au  xiv*  siècle,  le  nombre  des  prud- 
hommes  avoit  été  porté  à  trois  au  lieu  de  deux* 

>  Les  Mss.  B  et  F  ont  l'addition  suivante  : 

«  L'an  de  grâce  mil  ce  inj**  et  trèze ,  le  diemenche  devant  la  Saint-André ,  £a  acordé 
M  de  touz  les  liniers  de  Paris ,  que  l'addicions  ci^esonz  nonmée  fust  adjoustée  avecques 
«  le  registre  desos  dit. 

M  Nuls  ne  nulles  du  mestier  desus  dit  ne  Oace  par  nuit  chose  qui  audit  mestier  apar^ 
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TITRE  LVIIL 
Des  Marchons  de  chanvre  et  delfile. 

Quiconques  veut  estre  marchans  de  chanVre  et  de  file  de 
chanvre,  estre  le  puet  franchement,  et  avoir  tant  de  vallès  et 
de  aprentis  corne  il  li  plaist. 

Nus  ne  nule  ne  puet  achater  fille  inoillië  *  ne  chanvre  moillié 
devant  que  il  soit  ses  *  et  bien  essuiez  ;  et  se  il  le  feit,  il  est  à  v  s. 
d'amende  à  paier  au  Roy. 

An  '  la  marchandise  devant  dite  a  iij  preudomes  jurés  que  li 
prevos  de  Paris  met  et  hoste  à  sa  volente ,  liquel  preudome  doi- 
vent jurer  seur  sains  qu'il  le  mestîer  devant  dit  garderont  bien 
et  léaument,  et  qu'il  toutes  les  entrepresures  qui  eu  mestier  de- 
vant  dit  serront  faites ,  au  plus  tost  qu'il  le  porront  faire  savoir 
par  raison  au  prevost  de  Paris ,  le  feront  savoir. 

Nus  ne  puet  chanvre  ne  file  de  chanvre  lever,  c'est  à  savoir 
hoster  de  la  gibe  ou  del  fardel  *,  et  appareillier  et  mètre  par 
quarterons  por  faire  peser  au  pois  le  Roy ,  se  ce  ne  sont  li  juré 
qui  le  mestier  devant  dit  gardent  de  par  le  Roy;  et  se  il  le  fait, 
il  le  doit  amender  au  Roy  env  s.  de  p^ris. 

Li  iij  juré  devant  dit  ne  puent  estre  marchans  de  la  mar- 
chandise devant  dite  tant  que  il  vuellent  estre  leveur,  et  ont 

M  tîegne ,  c'est  assayoir,  de  cooter  (co8ter^  Hs.  F) ,  de  cerancier  et  de^loier;  et  se  ain* 
«  siat  estoît  qae  nus  fnst  troavë  mesprenant  contre  ancnnes  de  ces  choses  devant  dites, 
»  il  derra  yj  s.  parisîs,  desqnex  nostre  sire  li  Rojs  aura  îiij  s.  pour  s'amende,  et  les 
<(  ij  mestres  da  mestier  ij  s.  por  leur  peine.  » 

'  Fil  moniUë. 

'  Sec. 

3En,Ms.  C. 

^  Fardeau ,  tas  ou  amas.  Gibt  paroit  être  une  hotte  ou  un  moyen  semblable  de  trans- 
port. 
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pour  chascun  cent  de  chanvre  ou  de  file  de  chanvre  lever  j  tor- 
noiz  por  leur  paine  et  por  leur  travail,  ne  plus  n'en  puent 
prendre  ne  demander,  et  si  sunt  quite  de  leur  *  por  le  mestier 
devant  dit  que  il  gardent  de  par  le  Roy. 

La  chamberière  ne  li  sériant  ^  au  marchant  de  la  marchan- 
disse  devant  dit  ne  puent  ne  ne  doivent  partir  '  aveuc  aucun 
marchant  des  choses  desus  dites;  mes  se  li  marchanz  a  feme  ou 
enfanz,  sa  feme  et  si  enfant  i  pueent  bien  partir,  et  se  li  mar- 
chant estoit  malades ,  et  il  n'avoit  feme  ne  enfant ,  il  puet  avoir 
part  au  marchië  que  on  fera  des  choses  desus  dites,  par  sa 
chamberière  ou  par  son  sériant. 

£1  mestier  devant  dit  ne  puet  ne  ne  doit  avoir  nul  cour- 
ratier  *. 

Nus  qui  ait  passe  soissante  anz ,  ne  cil  à  qui  sa  feme  gist  d'en- 
fent,  ne  doivent  point  de  guet;  mais  il  le  doivent  faire  savoir  à 
celui  qui  le  guet  garde  de  par  lou  Roy. 

Li  marchanz  devant  dit  doivent  la  taille  et  le  guet ,  et  les 
autres  redevences  que  li  autres  bourgois  de  Paris  doivent 
au  Roy. 

TITRE  LIX. 

Des  Chavenaciers^ . 

Il  puet  estre  chavenacier  à  Paris  qui  veut  franchement ,  pour 
qu'il  sache  le  mestier  fère ,  et  qu'il  ait  de  coi. 

Quiconques  est  chavenaciers  à  Paris,  il  doit  de  chacune  toile 

'  «  Leur  guet.  »  Bfs.  C^ 
*  La  serrante  et  le  serviteur. 
'  Participer,  se  mêler  da  commerce. 
^  Courtier. 

^  GhareDaciers  ou  chaneraciers ,  c'est-à-dire  caneyassiers ,  marchands  de  la  grosse 
toile  de  chanvre  appelée  canevas. 
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qui  ^  vent  ou  achate  en  gros,  obole  de  coustume,  ja  tant  d'aunes 
ni  aura  en  la  pièce*;  et  se  la  pièce  contenoit  moins  v  aunes ^ 
il  ne  doit  néant  de  coustume. 

Nus  chavenaciers  de  Paris  ne  doit  point  de  coustume  de  toiles 
qui  vendent  à  détail  à  son  estai  ou  marchié  le  Roy  de  Paris ,  fors 
que  une  obole  tant  seulement  qui  doivent  chacun  sânadi  pour 
la  coustume  de  leur  estaus. 

Li  home  forein  de  Normandie  et  d'ailleurs  qui  ameinent  toilles 
à  cheval  à  Paris  pour  vendre,  il  ne  puent  ne  ne  doivent  vendre 
ou  marchié  de  par  le  Roy,  à  détail.  Et  se  il  le  font ,  il  perdent 
toute  la  toile  qui  est  détailliée.  Et  ce  ont  ordené  li  preudome  du 
mestier,  pour  ce  que  li  Roys  perdoit  sa  coustume  ;  quar  li  home 
forein  doivent  de  chacune  toile  que  il  vendent  en  gros,  obole 
de  coustume;  et  de  tout  ce  que  l'en  vent  à  détail  ou  marchié  le 
Roy,  l'en  ne  doit  que  obole  de  coustume  de  toute  la  journée; 
par  coi  li  Rois  seroît  deceu  de  sa  coustume,  se  li  home  forain 
détailloient. 

Nus  chavenaciers  de  Paris  ne  puet  ne  ne  doit  achater  d'orne 
forein  toile  que  li  homs  forains  ait  conmencié  à  vendre  à  détail  ; 
car  la  toile  détailliée  d'ome  forain  est  forfète  au  Roy  ;  et  li  cha- 
venaciers qui  l'acheteroit ,  paieroit  v  s.  d'amende  au  Roy,  toutes 
les  foiz  qu'il  en  seroit  repris,  se  li  chavenaciers  ne  jure  sur  sainz 
cpi'il  ne  savoit  pas  cpie  li  home  fust  forains. 

Quiconques  est  chavenaciers  à  Paris,  se  il  a  estai,  il  ne  puet 
ne  ne  doit  avoir  point  de  conporteeur,  pour  ce  que  la  droiture 
le  Roy  amenuisse  des  conporteeurs  *  ;  quar  li  Rois  a  plus  de  cous- 
tume de  ce  que  l'en  vent  en  gros  que  de  ce  que  l'en  vent  à  dé- 

«  Qu'il. 

*  Quel  que  soit  le  nombre  d'amiee  contenues  dans  la  pièee. 

^  4-  cause  de  la  diminution  qu'éproure,  par  le  colportage,  le  droit  perçu  pour  le  Roi. 
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tail.  Et  qui  fera  encontre,  il  sera  à  y  s.  d'amende  au  Roy,  toutes 
les  foiz  qu'il  en  seroit  repris. 

Li  conporteeur  de  Paris  ne  puent  ne  ne  doivent  arrester  ne 
eus  asseoir  devant  les  estaus  au  chavenaciers  ou  marchié  de  Paris  ; 
ainçois  doivent  aler  et  venir  par  les  halles ,  sanz  arester  ;  et  si 
s'asseoient  ou  arestoient  devant  les  estaus  au  chavenaciers ,  en 
destorbant  eus  de  leur  denrées  vendre  ^,  il  seroient  à  v  s.  d'a- 
mende toutes  les  foiz  qu'il  en  seroit  rqpris. 

Quiconques  est  chavenaciers  k  Paris  ^  il  ne  doit  point  de 
coustume  de  touailles  *  ne  de  napes  ne  de  sacs ,  ja  tant  n'en 
achètera ,  ne  ne  vendra. 

Li  chavenacier  de  Paris  ne  doivent  point  de  coustume  de 
toilles  qu'il  achètent  ne  vendent  au  jourz  des  festes  Nostre- 
Dame,  tant  come  le  jour  dure,  se  le  jour  des  festes  Nostre-Dame 
n'eschiet  au  sémadi. 

Li  chavenacier  de  Paris  qui  achètent  j  toile  de  cpielque  per- 
sone  cpie  ce  soit  à  Paris,  il  doivent  avoir  xxxj  aune  por  xxx  aunes 
se  la  toile  contient  tant  ;  et  se  la  toile  contient  plus,  si  doivent- 
il  avoir  du  plus  plus  à  l'avenant;  et  autant  en  baillent-il  quant 
il  la  vendent,  s'en  les  en  requiert.  Et  ce  ont-il  use  dès  le  tens  le 
roy  Phelipe. 

Li  halier  de  Paris  ^  doit  livrer  estaus  à  touz  les  chavenaciers 
de  Paris  avant  qu'il  en  aisent  ^  les  foreins. 

Li  preudome  du  mestier  desus  dit  se  sont  assenti  à  ce  qu'il 
i  ait  ij  preudeshomes  qui  garderont  le  mestier  desus  dit  de  par 
le  Roy,  lesquiex  li  prevoz  de  Paris  metra  et  ostera  à  sa  volenté  ; 

'  En  les  troublant  dans  la  vente  de  leur  nMflrchandise. 

*  Draps ,  serviettes  et  antres  toiles. 

^  Celui  qui  est  prépoêé  au  marehé  des  halles. 

^  Avant  d'en  disposer  en  £ivefir  des  fevains. 
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liquiex  ij  jureront  sur  sainz  que  il  le  mestier  desus  dit  garde- 
ront bien  et  loiaument,  et  qu'il  feront  savoir  au  prevost  de 
Paris  ou  à  son  conmandement  toutes  les  mesprentures  qui  fètes 
i  seront  au  plus  tost  que  il  porront  par  reson  ^« 

Li  dui  preudome  qui  le  mestier  gardent  de  par  le  Roy,  sont 
quite  du  guiet ,  si  plest  au  Roy,  pour  la  paine  et  pour  le  travail 
qu'il  ont  du  mestier  le  Roy  garder. 

Li  home  qui  ont  passe  Le  anz  d'aage  ou  plus ,  sont  quite  du 
guiet,  et  cil  à  qui  leur  famés  gist  d enfant;  mes  qu'il  sont  tenuz 
à  fère  le  savoir  à  celui  qui  le  guiet  garde  de  par  le  Roy. 

Li  menesterel  *  du  mestier  desus  dit  doivent  au  Roi  toutes 
les  redevances  que  li  autre  bourgois  de  Paris  li  doivent  *. 

TITRE  LX. 

Des  Espingliers. 

Premièrement ,  les  espingliers  de  Paris  ont  esgardë  pour  le 
proufît  et  por  l'avancement  du  mestier  que  chascun  doit  lessier 
euvre  à  conplie  en  toutes  sessons  de  l'an ,  c'est  à  savoir  à  conplie 
de  quaresme  en  quaresme  ^,  et  au  premier  crieur  en  chamaige 
au  soir. 

Item,  que  mestrenul,  quiex  qu'il  soit,  ne  nulle  ne  puisse  tenir 
ne  prendre  que  j  seul  aprentiz,  et  qu'il  ne  puisse  prendre  autre, 
ne  tenir  tant  come  celui  li  doit  journée  de  service. 

'  Le  Ms.  B  a  en  marge ,  selon  la  coutume ,  les  jurés  de  direnes  années  ;  les  plus  an- 
ciens sont  indiqués  ainsi  qu'il  suit  :  «  Jaannin  le  Francis ,  Rd>ert  le  Breton^  Huet 
«  Lanneur  furent  establiz....  de  par  le  prevost  de  Paris ,  Tan  mil  oc  iiu"  et  xiii ,  le 
«  mercredi  après  les  huitaines  Saint-Denis.  » 

'  Artisans  ou  mattres. 

^  Les  Mss.  B  et  F  ont  une  addition  à  ce  statut ,  faite  en  Van  1393. 

^  Depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fia  du. carême. 
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Item  j  quant  il  aura  fet  son  service ,  li  aprentiz  ne  pourra  con- 
mancier  son  mestier  devant  qu'il  aura  servi  et  gaaignië  .une 
année  aconplie. 

Item,  il  ont  esgardë  que  nus  du  mestier  d'espingnerie  ne 
puisse  prendre  aprentiz,  se  ij  des  mestres  du  mestier  n'i  sont 
pr^nz  au  prendre  pour  les  convenances  oîr;  et  se.le.mestre 
le  prent  sanz  la  présence  de  ij  mestres  du  mestier,  il  est  encheu 
en  l'amende  le  Roi  de  v  s.  de  parisis. 

Item,  se  l'aprentiz  se  deffiiit  ou  se  son  mestre  le  vent  ^,  que  le 
mestre  qui  Fara  pris  ne  puisse  autre  prendre  devant  que  l'a- 
prentiz ait  fet  et  acompli  tout  son  terme ,  ne  celui  ou  celle  qui 
le  tendra  et. qui  achate  l'ara;. et  se  l'aprentiz  se  de£^et,  et.nul 
du  mestier  le  metet  *  en  euvre ,  s'il  n'estoit  certains  qu'il  eust  fet 
tout  son  servise  à  «on  mestre,  il  seroit  encheuz  en  l'amende  de- 
sus  dite ,  et  si  li  seroit  ostez. 

Item,  que  nus  ne  nulle  du  mestier  ne  puisse  ouvrer  après  l'eure 
desus  dite ,  sus  )a  paine  de  v  s.  de  par.  desus  dite ,  se  ce  n'est  de 
forbir  ou  d'enpesipr. 

Item,  ils  ont  esgardé  que  cens  du  mestier  esliront  deus  preu- 
deshommes  du  mestier  ou  trois  qui  iront  par  les  ouvrouer$ ,  et 
se  prendront  garde  que  nus  ne  mespreingne ,  et  s'il  trouvoient 
aucun  ou  aucune  qui  eust  mespris  ou  erré  encontre  cest  establi- 
sement,  que  les  iij  ou  les  ij  en  fussent  creuz  par  leur  seremenz 
sanz  autre  preuve  trère  avant. 

Item,  se  aucun  ou  aucune  presenz  ou  à  venir  aloit  encontre 
cest  establissement,  que  li  Rois  le  justiciast  à  ce  qu'il  n'i  puisse 
aler  encontre. 

*  C'est-À-dire  le  cède  à  un  autre  maître  pour  le  temps  que  Tappreati  doit  lervîr 
encore. 

*  Mettoit.- 

20 


i54  REGISTRES     ' 

'  Item,  se  lea  preudeshomes  qui  seront  gardes  du  mestier 
trouvoient  ou  mestier  desos  dit  eurre  cpii  ne  fbst  loial  ne  soufi- 
sant ,  que  se  les  preudeshomes  ne  pouoient  trouver  sériant  pres- 
tement, qu'il  peussent  prendre  l'euvre  et  aporter-*U  à  ycoir  aus 
mestres  preudeshomes  du  mestier;  et  lors  s'il  la  trouvoient  man^ 
vèse,  il  la  porteroient  au  prevost  de  Paris  ou  k  son  conmande* 
ment^ 

Item,  que  se  nus  ne  nulle  ouvre  à  jour  de  feste  gardée  ou  eâé- 
brëe,  qu'il  soit  encheux  envers  le  Roi  en  l'aniende  de  v  s.  par. 

Tous  ceus  du  mestier  desus  dit  '  voudrent  et  accordèrent  que 
quiconques  au  dit  mestier  mesprendra  au  temps  à  venir,  ou  fera 
contre  aucune  des  choses  desos  dites^  qu'il  paieroit  vij  s.  paris, 
d'amende  ;  desquex  li  Roys  aura  v  s.,  et  les  mestres  cpà  garderont 
le  mestier,  pour  les  serganz,  et  pour  leur  pêne,  ij  s.,  sauf  au 
Roy  et  au  prevost  de  Paris  qu'il  puisse  ajouster,  crestre  et  aHie* 
nuisier  à  leur  plaisir  es  choses  desus  dites  *. 

'  On  a  rajé ,  en  cet  endroit  du  Ms.  B ,  quatre  lignes  ainsi  con^iaei  :  «<  Furent  en 
u  jugement  par  devant  Jehan  de  Montegui ,  à  ce  temps  prevost  de  Paris ,  et  par  leur 
u  commun  acort  et  par  Tacort  du  dit  prevost,  etc.  »  On  voit  par  ce  passage  qu'une  partie 
du  statut  au  moins  est  po0lérie«iFe  au  temps  de  la  prévôté  'd'ÉtienDe  Boileau*  Ce  statut 
est  d'ailleurs  d'une  autre  écriture  ^pte  le  coips  de  Touvrage;  au  reste,  àftès  avfàr  éké 
vidimé  en  1323  par  le  prévôt  de  Paris ,  le  statut  fut  confirmé  par  lettres  patentes  de 
1336.  Voyez  Ordonnances  des  rois  de  France,  tom.  iy,  p.  135. 

'  Parmi  les  notes  marginales  du  Ms.  B ,  on  trouve  celle-ci  :  «  G>n8tituti  sunt  ma- 
«  gistri  valleti  Nicolaus  Boucher  de  Librie,  Petrus  Djon.,  Martin.  d'Antoignj^ijîlot 
«  le  I^iqaet ,  et  fuavenavt  roqras  pott  RamiinBoere  kc*  vij  m  <  1997). 

n  est  à  regretter  que  ce  statut  ne  contienne  aucun  détail  sur  les  procédés  de  la  &bri- 
cation  des  épingles  ;  aujourd'hui  cette  industrie  exige  un  grand  nombre  de  bras ,  entre 
lesquels  le  travail  est  divisé.  Il  n'est  pas  probable  qu'au  temps  dont  nous  nous  occu- 
pons le  travail  ait  été  divisé  ainsi ,  ni  qu'il  y  ait  eu  de  grands  ateliers  pour  l'épinglerie. 
Cette  fabrication  «devoît  donc  être  lente  et  pénible. 
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TITRE  LXI. 

Des  y magierS' Tailleurs  de  Paris,  et  de  ceus  qui  taillent 

cruchefis  à  Paris. 

Quiconques  veut  estre  ymagiers  à  Paris,  ce  est  à  savoir  tail- 
lierres  de  crucefir,  de  manches  à  coutiaus,  et  de  toute  autre 
manière  de  taille,  quèle  que  ^e  soit,  que  on  fece  d'os,  d'yvoire , 
de  fmX  et  de  toute  autre  manière  d'estofie,  quèle  que  èle  soit, 
estre  le  puet  franch^nent ,  pour  tant  que  il  sache  le  mestier,  et 
que  il  euvire  aus  us  et  aus  coustumes  du  mestier  devant  dit,  qui 
tel  sont*: 

Nus  ne  puet  ne  ne  doit  el  mestier  devant  dit  prendre  ne  avoir 
que  un  aprentiz ,  ne  ne  le  puet  prendre  à  mains  de  viij  anz  de 
service,  et  à  iiij  livr.  de  paris,  que  li  mestres  doit  avoir,  ou  à 
X  anz  de  service  sanz  argent  ;  mes  plus  argent  et  {^us  service 
puet-il  bien  prendre,  se  avoir  le  puet. 

Li  mestre  qui  a  pris  son  aprentiz,  sitost  corne  li  aprentiz  a 
acompliz  ses  vij  anz  *,  il  puet  prendre  j  autre  aprentiz  à  quel 
terme  que  il  ait  prins  le  premier. 

'  Il  j  avoit  deux  corporations  de  faiseurs  d'images  d^  saints  :  la  première,  qui  ap- 
paremment étoit  la  plus  distinguée  >  puisqu'elle  déclare  dans  son  statut  qu'elle  ne  tra- 
vaille que  pour  l'église ,  les  princes ,  les  cheTaliers  et  les  hommes  riches ,  senlploit  en 
os ,  en  ivoire  et  en  bois.  Outre  les  figures  de  saints ,  elle  s'occupoit  auui  à  tailler  dei 
manches  de  couteaux ,  et  sans  doute  à  les  orner  de  figures.  Dans  la  suite  pourtant ,  on 
leur  enleva  cette  occupation  mondaine ,  pour  qu'ils  ne  fissent  que  des  ouvrages  sacrés , 
comme  on  voit  par  une  note  marginale  du  Ms.  B ,  ainsi  conçue  :  *  Merkedi  après  les 
«  BrMkdoms ,  l'an  mogg  et  trois ,  îa\  establi  de  par  les  seigneurs  de  la  court  et  de  par 
«t  s'  J.  de  Montiogn j,  que  nus  ymagiers ,  fors  ceus  qui  taillent  ymages  de  sains ,  ne 
«  seront  tenus  pour  jmagiers....  » 

La  seconde  corporation  de  feiiseurs  d'images  est  l'objet  du  titre  suivant. 

'  Plus  haut ,  le  temps  de  service  est  porté  à  huit  ans  ;  il  semble  que  se|>t  ans  étoit  le 
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Ghascun  mestre  du  mestier  devant  dît  puet  arec  Taprentiz 
pris,  prendre,  en  la  manère  desus  devisëe,  ses  enfanz  et  les 
enfanz  sa  feme  nez  de  loiau  mariage ,  tant  seulement. 

Nus  ne  doit  ne  ne  puet  prendre  aprentiz ,  se  il  n^a  ouvré  et 
apris  de  mestre  vij  anz  entiers ,  et  de  ce  convient-il  que  il  face 
créable  par  son  serement  par  devant  les  preudeshomes  du  mestier 
ains  que  il  preigne  son  aprentiz.  Et  ce  ont  ordoné  et  establi  les 
preudeshomes  du  mestier,  pour  la  reson  de  ce  que  il  ne  leur  sem- 
ble pas  que  home  fiist  souf&sant  apfendre  autre  el  mestier  desus 
dit  se  il  ne  l'eust  apris  de  mestre  au  mains  le  terme  devant  dit. 

Li  mestre  del  mestier  devant  dit  pueent  avoir  tant  de  valiez 
et  ouvriers  coume  il  leur  plaist  ;  mes  il  n'en  pueent  ne  ne  doivent 
nus  mètre  en  euvre  coume  ouvrier  ou  coume  vallet  que  icil  n'ait 
jur^  seur  seinz  que  il  ait  apris  de  mestre,  et  que  il  ait  (fait)  son 
service  bien  et  loiaument  tant  que  ses  mestres  Fait  quité. 

Nus  ne  puet  ne  ne  doit  ouvrer  à  jour  de  feste  que  li  quemun 
de  la  vile  foire,  ne  de  nuiz;  car  la  clartez  de  la  nuit  ne  souffist 
pas  à  ouvrer  de  leur  mestier,  car  kur  mestier  est  de  taille. 

Nus  du  mestier  devant  dit  ne  puet  ne  ne  doit  ouvrer  yraage 
ne  crucefilz,  ne  nule  autre  chose  apartenant  à  sainte  Yglise,  se  il 
ne  le  fait  de  sa  propre  estoffe,  ou  il  ne  le  font  li  un  ouvrier  à 
l'autre,  ou  il  ne  le  fet  à  aucun  clerc  ou  aucun  home  de  religion, 
ou  aucun  chevalier,  ou  aucun  gentishome,  qui  fère  le  Êicent  pour 
leur  user.  Et  ce  ont  establi  li  preudome  del  mestier,  par  la  reson 
de  ce  que  on  soloit  ouvrer  de  tex  ouvreignes  qui  estoient  blas- 
mez ,  et  li  preudome  del  mestier  en  estoient  repris. 

Nus  ouvriers  du  mestier  devant  dit  ne  puet  ne  ne  doit  ouvrer 
crucifiz  ne  ymage  de  quoi  li  cors  ne  soit  tout  d'une  pièce.  Et  ce 

vrai  terme ,  puisque  dans  Tarticle  ({ui  suit ,  on  exige  du  mattre  qu*il  ait  appris  son  état 
pendant  autant  d'ann^s. 
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ont  ordené  li  preudome  del  mestier,  por  la  reson  de  ce  que  on 
soloit  fère  ymages  et  cmceffiz  de  quoi  li  cors  n'estoient  ni  bons 
ne  loiaus,  car  il  estoient  de  pluseors  pièces  ^. 

El  mestier  devant  dit  a  ij  preudeshomes  jures  et  serementez 
de  par  lou  Roy,  liquex  li  preros  de  Paris  met  et  oste  à  sa  volenté; 
liquel  preudome  jurent  seur  seinz  que  il  le  mestier  devant  dit 
garderont  bien  et  loiaument,  en  la  manère  desus  devisee,  et  que 
toutes  les  entrepresures  qu'il  sauront  qui  i  seront  fètes  au  pre- 
vost  de  Paris  ou  à  son  conmandement,  au  plus  tost  qu'il  porra 
par  reson ,  le  fera  savoir. 

Quiconques  mesprendra  en  aucun  des  articles  desus  dis,  il 
l'amendera  toutes  les  fois  qu'il  en  serra  repris ,  en  x  s.  de  Paris  à 
poiier  v  s.  au  Roy,  et  v.  s.  à  la  confraerie  du  mestier  devant  dit. 

Li  preudome  del  mestier  devant  dit  sont  quite  du  guet,  ne  ne 
doivent  rien  de  costume  de  chose  qu'il  vendent  ne  achatent 
apar tenant  à  leur  mestier  ;  quar  leurs  mestiers  n'apartient  à  nule 
ame,  fors  que  à  sainte  Yglise,  et  aus  princes  et  aus  barons,  et 
aus  autres  riches  homes  et  nobles. 

Li  preudome  del  mestier  devant  dit  doivent  la  taille  et  les 
autres  redevances  que  li  autre  borgois  de  Paris  doivent  au  Roy. 

TITRE  LXIL 
Des  Paintres  et  Taillières  Fmagiers  à  Paris. 
Il  puet  estre  paintres  et  taillières  ymagiers  k  Paris  qui  veut, 

*  Cet  aiiide ,  barré  dam  le  Mf .  B,  est  remplacé  en  marge  par  un  autre*,  que  yoki  : 
«  Nui  oufriert  du  mestier  devant  dh  ne  poet  ne  ne  doit  ocnrrer  jmage  nnle  qne  ne 
«  soit  trestoote  d'une  pièce ,  fors  mise  la  couronne ,  se  il  ne  sont  briesiei.au  taiUer;  car 
«  lors  le  puetHm  bien  rejoindre ,  et  bors  mis  le  cmcefis  qui  est  fait  de  iij  pièces ,  c'est  à 
«  savoir  le  cors  d'une  pièce ,  et  les  bras  entex.  Et  ce  ont  eslabli  li  preudome  du  mes- 
«  tier,  pour  la  reson  de  ce  que  on  soloit  fère  y^nages  qui  n'csioient  pas  bien  jointes  ^  ne 
«  n'estoient  ne  boues  ne  loiaus;  car  on  les  fesoit  de  pfaiseurs  pièces.  » 
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pour  tant  qtt^  il  ouevre  Ms  us  et  ans  coctôtuiiieft  du  mestier,  et 
que  il  le  saee  faire  ;  et  puét  ouvrer  de  tootes  manières  de  fu5t , 
de  pierres,  de  os,  de  cor,  de  y  voire,  et  de  toutes  manières  de 
peintures  bones  et  leaus  ^ 

Quiconque»  est  ymagiers  paintres  à  Paris ,  il  puet  avoir  tant 
de  Vallès  et  de  aprentit  comme  il  li  plaist,  et  ouvrer  de  nuiz 
quant  mestier  li  est. 

Nus  ymagiers  paintres  ne  doit  coustume  nule  de  chose  que  il 
vende  ne  achate  apartenaiit  à  son  mestier. 

Li  ymagier  paintre  sont  quite  del  guet ,  quar  leurs  mestiers 
les  aquite  par  la  reison  de  ce  que  leurs  mest^rs  n'apartient  fors 
que  au  service  de  nostre  Seingneur  et  do  ses  sains ,  et  à  la  bonne- 
rance  de  sainte  Yglise. 

Nus  ymagiers  paintres  ne  doit  ne  ne  puet  vendre  chose  pour 
dorëe,  de  laquèle  li  ors  ne  soit  assis  seur  argent,  et  se  li  ors 
est  assis  seur  estain  et  il  le  vent  pour  dorée,  sans  dire  Touevre 
est  fause ,  et  doit  li  ors  et  li  estains  et  toutes  les  autres  couleur 
estre  gratëes  tout  hors  ;  et  cil  qui  tèle  ouevre  aura  vendue  pour 
dorée,  le  doit  faire  tôt  de  nouvel  bone  çt  lëal,  et  le  doit  amender 
au  Roy  par  le  lëau  jugement  au  prevost  de  Paris. 

Se  ymagiers  paintres  assiet  argent  seur  estain ,  leuevre  est 
fause,  se  elle  ne  li  est  conmandée  au  faire,  ou  il  ne  le  dist  ou 
vendre;  et  se  il  vent  sans  dire,  l'euvre  doit  estre  gfatëe^  et  refaite 
bone  et  lëaus,  et  amender  au  Roy  en  la  manière  devant  devisëe. 

Nide  fause  ouevre  del  mestier  devant  dit  ne  doit  estre  arse 

'  li  semble  que  celte  ^rpontion  fraTuilldH  plus  en  relief  qti'en  statuaire ,  et  qu'elle 
deroit ,  «rgedtoit  «u  reemiTrott  de  peinture  les  objets  qu'dte  seulptoit.  Cependant , 
puisqu'elle  pouvott  tfàT«i])er  aussi  en  os  et  en  ivoire ,  il  est  prcdimble  qu'elle  faîsoit 
de  péûim  figune»  eomine  la  corporation  prdeédente ,  qui  petH-^être  s'attacboit  exdu- 
siyement  aux  crucifix.  Cette  corporation  fut  conserrée  dans  les  siècles  suinins ,  tandis 
que  la  première  di^mt. 
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pour  las  révérances  des  sains  et  des  daiotes  %  en  quel  ramen- 
brancefl  dlei  sont  Êiîtes. 

Li  prcttdome  ynui^er  paintxe  doivent  tu  taille  et  las  autres 
redevances  que  U  antre  bdrgois  de  Paris  doivent  m^  Roy. 

TITRE  LXIIL 
Deâ  Huiliers. 

Quiconques  veut  estre  huilier  à  Paris,  estre  le  puet,  pour 
qu'il  sache  faire  le  mestier,  et  qu4l  ait  de  quoi. 

Quiconques  est  huiliers  à  Paris ,  il  puet  f^ire  huile  de  olives , 
de  amandes,  de  noisj.de  chenevis  et  de  pavoz  *. 

Quiconques  est  huilier  à  Paris ,  il  puet  avoir  tant  de  vallès  et 
de  appentis  comme  il  li  plest,  et  à  tel  terme  come  il  vaudra,  et 
si  puet  ouvrer  de  jours  et  de  nuiz  toutes  les  fois  qu'il  leur  samble 
bon. 

Nus  huilier  de  Paria  ne  doit  point  de  çoustuqie  de  nois  ne  de 
chenevis  qi^'il  achate  ne  vende  à  Paris^  soit  en  gros  ou  à  détail , 
ja  tant  n^en  i  ara  ',  soit  qi/il  amaine  à  Paris  ou  par  terre  oy  par 
yaue ,  et  en  sont  quite  pour  la  reson  de  la  coustume  qu'il  ppient 
de  le  huile. 

Nus  huilier  de  Paris  ne  autres  ne  puet  ne  ne  doit  acheter 
huDe  à  home  estrange  que  le  huile  ne  soit  mesurée* par  les  jures 
qui  y  sont  establi  par  leur  seremeiit  de  mesurer-le  bien  et  loîau- 
ment,  ausi  pour  le  vendeur  come  pour  Tacbateur,  et  pour  Tes- 
trange  come  pour  le  prodiain^  se  il  ne  s'asentent  à  ce  que  elle 
ne  soit  pas  mesurée,  de  leur  bone  voleqté. 

t 

'  Par  respect  pour  les  saints ,  en  souvenir  de  qui  dhfi  «Opt  ùi^s, 
*  Les  huiliers  étoient  à  la  fois  fabricans  et  marchands  d'huile.  Leur  corporation  fut 
dftMi»isuîtejnfame  A  oelleidjoi  cht«^lt«rs. 
^  Quelle  que  soit  la  quantité  qu'il  j  ait. 
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Li  mesureur  ne  doivent  prendre  ne  demander  par  leur  sere- 
mens  de  la  some  mesurée  que  j  den. ,  de  la  demi-6ome  obole,  et 
de  mains  noiànt,  ne' pour  courratage  ne  pour  autre  chose;  et  se 
il  y  estoit  repris ,  il  devroit  estre  mis  hors  corne  parjures. 

Cil  qui  livre  le  huile ,  soit  prives  soit  estranges ,  doit  paier  le 
mesurage. 

Nus  huiliers  ne  doit  rien  de  coustume  ne  de  tonlieu  de  huile 
qu'il  vende  à  détail,  c'est  k  savoir  de  huile  vendue  par  quartes, 
et  le  puet-il  meismes  mesurer,  ja  tant  que  de  quartes  n'i  aura,  et 
se  il  vendoit  par  somes  ^  ou  par  demi-somes ,  ou  par  le  quart  de 
une  demi-some,  il  devroit  le  tonlieu  et  le  mesurage  devant  dit, 
se  le  mesureur  le  mesure. 

Nus  huiliers  ne  miarcheans  de  huile ,  ne  nus  autres ,  soit  esta- 
giers  de  Paris  ou  forains,  ne  fera  mesurer  son  huile,  se  il  ne  li 
plest ,  se  entre  lui  et  Tachateur  se  pueent  consentir  en  la  mesure, 
si  come  il  a  esté  dit  par  desus. 

La  some  de  huile  doit  tenir  xxviij  quartes ,  la  demie  some 
xiiij  quartes ,  le  quart  de  la  some  vij  quartes  ;  et  est  la  quarte  de 
làquèle  Feu  mesure  le  huile  plus  fors  et  plus  grant  que  cèle  de 
laquèle  Fen  mesure  le  vin ,  largement  le  tierz ,  c'est  à  savoir  que 
la  quarte  de  huile  tient  bien  une  quarte  et  demie  de  cèle  à  vin. 

£1  mestier  devant  dit  a  ij  preudeshomes  jur^  et  serementez 
de  par  lou  Roy,  lesquex  li  prevost  de  Paris  met  et  oste  à  sa 
volenté.  Liquel  jurent  seur  sains ,  que  il  le  mestier  devant  dit 
garderont  bien  et  loiaument  à  leur  pooir,  et  que  il  toutes  les 
mesprentnres  qu'il  sauront  que  faites  i  seront,  au  prevost  de 
Paris  ou  à  son  conmandement,  au  plus  tost  que  il  porront ,  le 
feront  k  savoir  par  reson. 

'  Oq  voit,  par  le  tarif  da  Petit-Po^t  (voy.  n*  Part.,  tit.  ii) ,  q«e  k'Sonnie  eoaitenoît 
les  deax  tien  d'un  miiids. 
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Li  tuiilia'  doivent  le  guatt  et  les  autres  redevances  que  li  autre 
bourgois  de  Paris  doivent  au  Roy.  .       . 

Li  ij  preudonie  jurez  et  serementes  de  pair  km  Roy  sont  qoite 
du  guet^  pour  la  paine  et  pour  le  travail  que  il  ont  de  son  mes- 
tier  garder. 

Nus  huilier  qui  ait  Ix  ans  passé  ne  doit  point  de  guait,  ne 
cil  à  qui  sa  famé  gist  d'enfant ,  tant  come  èle  gise  ;  mes  ils  sont 
tenu  de  faire  kr  savoir  à  celui  qui  le  gœit  garde  de  par  le  Roy. 


t     •  • 


TITRE  LXIV. 

•  ... 

Des  Chandeliers  de  sieu. 

Quiep^ques  vept  estre  chandeliers  de  suif*  à  Paria,  estré  le 
puet,  pour  tant  qu'il;  ait  esté  au  mestier,  à  Paris  ou  aiUeui^  YJ;aiis 
et  plus,  H  qtii  le  &ce  as  us  et  as  coustuuies  du  mestîer,  qui  tel 
sont  : 

Nus  chandeliers  de  suif  ne  pu^  avoir  que  un  af^rends^  se  il 
ne  sont  si  eti&nt;  mes  il  puet  avoir  tant  de^vallès  corae  il  li 
plaira,  pour  tant  que  li  vallès  aient  este  au  mestier  vj  ans  en 
Paris  ou  dehors  Paris. 

Nus  chandeliers  ne  pu^  prendre  aprentis  soit  à  argent  ou 
sanz  argent  que  il  n'ait  vj  ans  de  service. 

Li  aprentis  est  tenuz  de  parfaire  son  service  entour  la  dame, 
se  U  sires  nuiert,  et  entour  le  seigneur  se  la  dame  muert,  tant 
que  les  vj  années  sont  acompUes. 

'  n  j  avoît  alors  deux  corporations  de  chandeliers  ou  Seibricans  dflfiluiAdrika  %  celle 
qui  Cftisoit  des  bougies  en  cire,  et  dont  nous  n'avons  pas  le  régltmoit^  ^  edle  qui 
founiuoit  des  diaiiifellc»  de  suif.  Bans  «e  slataft,  il  n'etfc  pftrié  qne  de  la  dernière. 
Apsès  av^w  été  yidîmé  par  une  seoteoee  du.prévdt  de  Parisi,  le  «tolvt^deaickMdkliers 
(atisonfirmé  et  i0s4ré  dans  ^es  lettMs  palettes  du  &oI,  «n»  la  itie  de  juiHek  139S. 
Voyea  Ordonnamcês  tks  RoU  dé  Fnmce,  tom.  Tli»  p.  481. 

!2I 
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Nus'chanddiBrs  de  soif  ne  puet  mètre  sains  ne  oinst  ^  avec 
son  suif. 

Nus  chanddiers  de  suif  ne  puet  conpoiter  ne  faire  conpoiter 
ses  chandoiles  aval  la  vile  par  le  diemenche ,  ne  dehors  la  vile. 
Quiconques  mesprendra  en  ces  establissemens  desus  ckvisës, 
soit  mestres  soit  vallès,  il  amendera  de'v.  s.  au  Roy,  avec  les 
Êiuses  oevres  que  ilperdra. 

Nus  chandeliers  de  siiif  ne  doit  de  chasenne  pièce  de  suif  qui 
poise  vj  livr.,  que  obole  au  Roy,  et  de  mains  noiant  *,  et  de 
douze  mesures  j  den. ,  et  de  xxiiij  y  ij  den. ,  et  del  phis  plus,  et 
del  mains  mains,  à  la  levance. 

Le  cent  de  pièces  pesant  de  suif  que  on  ne  puet  asambler, 
doit  ij  den.,  et  einsinc  par  cens  ;  du  plus  plus,  et  del  mains  mains  : 
c'est  à  savoir  de  xxv  livr.  pesant  obole ,  et  de  mains  de  xxv  Hvr, 
jusques  à  yj  livr.  et  d^nie  pesant  obole ,  et  de  mains  de  vj  livr. 
et  demie  pesant  noiant. 

Quelque  pois  que  la  pièce  de  suif  poise,  pour  tant  que  èle  soit 
en  une  pièce ,  se  èle  pesoit  x*,  n*en  doivent-il  que  obole. 

Geste  coustume  apele  l'en  le  tonlieu,  et  autant  doit  cil  qui  vent 
corne  cil  qui  achate. 

Li  chandeliers  de  suif  de  Paris  doivent  toutes  les  autres  cous- 
tumes  que  li  autres  bourgois  de  Paris  doivent  au  Roy,  gueit  et 
taille. 

Li  preudome  du  mestier  des  chandeliers  de  suif  de  Paris  vos 
requièrent,  sire  prevos  de  Paris,  que  iiij  preudomes  *  que  il  vos 

'  Graisse  ée  porc. 

*  De  monis  ils  ne  paient  rien. 

'  Panni  les  choix  de  prudkômmes  indiqués  en  marge  dans  te  M».  B ,  on  tfonre  : 

«  Jurez  de  ce  mestier,  le  mardi  après  la  ^amt-Marri  ooc  xvif  (1817),  Philippe  de 
«  Rainz  y  devant  Saînt^Honnéré  ;  Renaut  de  Oouiances ,  en  la  me  de  la  Huchète;  Josse 
«  le  chandelier ,  en  la  Savonnerie  ;  Roger  Kansel ,  devant  Saint-Tkke.  —  Mestres 
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nomeront  facent  serement  que  il  garderont  bien  et  loiaument  le 
mestier  de  par  lou  Roy^  et  qae  il  garderont  la  droiture  le  Roy, 
et  la  droiture  à  touz  ceus  ausquex  ce  apartendra;  et  que  icil 
preudome  ou  li  uns  de  eus  ait  pooir  de  par  le  Roi  de  prendre 
les  mauvèses  oevres  là  où  il  la  troverront ,  et  aporter  par  devant 
vos ,  sire  prevos  de  Paris,  pour  jugie^et  pour  jousticier. 

Nus  diandelier  de  suif  ne  puet  avoir  que  ij  conporteurs  par 
la  vile. 

Li  preudome  chandelier  de  suif  de  Paris  se  sont  assenti  à  cest 
establissement  se  il  vos  plaist ,  sire  prevos ,  et  l'ont  establi  pour 
bœn  et  pour  lëauté,  et  pour  le  profist  à  touz;  quar  fause  oevre 
de  chandoile  de  suif  est  trop  domachense  chose  au  poure  et  au 
riche ,  et  trop  vilaine- 
Nus  Vallès  chandelier  ne  puet  âdre  chandoiles  chiès  regratier, 
à  Paris,  pour  ce  que  li  regratier  i  metent  leur  suif  de  tripes  et 
leur  remanans  de  leur  oinz,  et  tèle  oevre  n'est  ne  bone  ne  loisof,. 
Et  s'il  estoit  einsi  trouvé,  li  vallée  seroit  à  v  s.  d'amende  au  Roy, 
et  li  regratier  perdroit  les  chandoiles,  et  en  feroient  li  mestre$ 
du  mestier  leur  volenté. 

Nus  vallës  chandelier  ne  puet  faire  chandoiles  chiès  bourgois 
de  Paris,  se  il  n'a  este  au  mestier  vj  ans  ou  plus;  et  s'il  le  fesoit , 
il  seroit  à  v  s.  d'amende  au  Roy. 

Se  li  mestre  chandelier  envoie  son  aprentîs  faire  chandoiles 
chiès  bourgois  de  Paris,  il  est  à  v  s.  d'amende  au  Roy,  s'il  n'est 
avec  son  aprentis  tant  qu'il  ait  mis  en  oevre.  Et  touz  ces  estabUs- 
semens  ont  ordené  li  conmun  du  mestier  pour  le  profist  du  ines- 
tîer  et  pour  le  profist  de  la  vile. 

«  jurés  :  Josm  k  chandelier,  Alain  le  Breton  ,  Guill*  le  chandelier,  Renavt  du  fiuis- 
M  son  ;  fais  l'an  xxix  (13(29),  le'xij*  jùuf  de  janVier.  » 

On  voit ,  par  la  reqnéte  contènne  dans  k  statut ,  ^e  ce  Airent  les  pmdhooimes 
du  métier  qui  en  ffédigétent  les  artkks ,  iet  ks  pvésentérÎBBt  an  prévôt. 


\ 
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■    TITRE  LXV. 


Des  Gaaigniers  de  Fouriaux. 


Quiconqucs  vaeat  estre  guainiwst-fiirreliers^,  ne  ouvrier  de 
cuir  bouili ,  en  la  ville  d^  Paris  et  en  la  banUue^  astre  le  poet, 
mes  qu'il  paie  le  guet  et  la  taille,  au  Roy^  et  les  autres  redevances 
que  li  autre  mestres  de  Paris  li  paient. 

Nus  mestre  du  mestier  desus  dit  ne  puet  avoir  que  j  seul  apreor 
tis  tant  seulement  audit  mestier^  ne  ne  puet  ne  ne  doit  nus  mte* 
très  duditmsstierprœdro  son  aprentiz  à  mokna  de  vîij  anz  de 
servioe^  et  de  xx  s.  en  deniers  au  moieds;  mes  plus  argent  en 
puet-il  prendre,  ou  à  ix  anz  sanz  argent.        • 

Nus  du  mestier  desus  dit  ne  puet  ne  ne  doit  ouvrer  par  nuit, 
à  darté  defeu  ne  de  lumière, au  mestier  desus  dit;  quar  Fnevre 
quieist  fète  par  nuit  n'est  ne  bone  ne  leal. 

Quiconques  est  mestres  ne  ouvriers  an  mestier  desns  cUt,  il  ne 
puet  ouvrer  à  jor  de  fests  que  conmun  de  vilefoîre  ^neansaonedi 
puis  vespres,  se  ce  n'est  en  l'uevre  le  Roy  et  la  Raine,  et  aus  en* 
fans  tant  seulement. 

Tuit  li  ménestrel  audit  mestier  puent  ouvrer  de  vache  ou  de 
buef,  et  de  cheval,  et  de  âne,  et  de  v^P,  tant  seulemmt ,  )sanx 
mètre  nul  autre  cuir  en  huevre,  ne  viez ,  ne  nouvd* 

Nus  menestrieus  audit  mestier  ne  puet  ne  ne  doit  fure  nul 
hennefûer  ^  qui  ne  soit  de  iij  cuire  nui^  tant  de  chief  en  cbief ^ 

'  Fabricans  de  gatnes,  de  fourreaux  et  d'étuis  eu  cuir.  Par  des  (urdonnances  d'un 
temps  postérieur,  il  résulte  qu'ils  fid[>riquoient  aussi  des  boucliers  en  cuir.  Cependant , 
il  n'fen  est  pas  parlé  dans  qa  statut.  Les  garnitures  en  aiétal,  des  gatws  et  foarfaawix  , 
concemoient  une  antre  corporation  .doit  k  statut  eoiTia  edaS^. 

'  C'est-à-dire  «n  cuir  de  vache,  boraff-ckcyal^  âne  et  vnaa. 

3  Probablement  l'itui  deatiné  kftninmkt le  bansq»  ouïe  f«e  à  bo«. 
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se  il  ne  les  fet  ou  de  buef  ou  de  vache  sanz  véel  y  se  ce  n'est  à  la 
fausse  cerche^. 

Nus  menestrieus  du  mestier  desus  dit  ne  puet  faire  nul  escrin 
audit  mestier  puis  cp'il  passe  vj  den.  cp'il  n'i  mète  cerche  en^ 
tour ,  s'il  n'est  de  cuir  de  vache. 

Nus  menestrieus  du  mestier  desus  dit  ne  puet  ne  ne  doit 
mètre  varlet  qui  ait  apris  son  mestier  hors  de  la  ville  de  Paris 
en  huevre,  se  li  variez  ne  doue  bone  seurté  j  ou  s'il  n'a  bone  de* 
livrance  qu'il  ait  fet  son  der^oir  à  celui  qui  son  mestier  li  a  apris 
hors  de  Paris ,  et  fait  son  service  bien  et  lëalment  Et  s'il  av^oit 
qufe  aucuns  houvriers  qui  eust  aj^is  son  mestier  hors  de  Paris , 
venist  à  Paris ,  et  vousist  conmencier  son  mestier  à  Paris ,  fère 
le  puet  sanz  nul  contredit  ;  mes  qu'il  se  contiegne  aus  hus  et  aus 
coustumes  du  mestier  desus  dit. 

Nus  mestres  du  mestier  desus  dit  ne  puet  £ûre  fourrel,  ne  co- 
finiau,  ne  autrç  estui ,  s'il  n'a  double  fonz  desus  et  despuz^. 

■  -M  Terdie ,  »  Ms.  C.  ProbaUement  wa/e  sorte  de  garmttire. 

*  Ajfrèà  m  eaipace  laissé  en  Uaiic  »  pu  Wnae  daas  le  ]fs«  6  TadditioD  suirante  : 

«  Gest  establissement  et  ceste  ordenance  si  est  fez  par  le  conmim  assent  de  touz  ceqs 
tt  du  mestier,  mestres  et  variez,  pour  le  conmua  profit  du  mestier  de  la  ville  de  Paris, 
«  et  pour  le  preu  le  Roy.  Quicooques  sera  trouvez  mesprenant  au  dit  mestier  puis  liore 
«  eu  avant  en  ancwn  des  articles  desns  dit ,  il  paiera  v  s.  de  paris,  au  Roy,  toutes  les 
«  finz  qu^il  en  sera  repris ,  pour  l'amende  ^  et  ij  s.  aus  mestres  du  flsestier  pour  leur 
«  poine. 

«  Li  prevoz  de  Paris  a  mis  iiij  prenzdeshoumes  du  mestier  desus  dit  à  la  requeste 
«  dé  tous  cens  du  mesder ,  et  pour  le  proufit  le  Roy ,  qui  ont  juré  seur  «ainz  qu'il 
tf  feront  à  savoir  au  prévost  de  Paris,  qui  qu'il  soit  pour  le  temps,  touz  cens  qui  seront 
«  trouvez  mesprenant  «u  dit  mestier  en  ancuss  des  «rtides  desns  dits.  £t  ienmt  cil 
^  m'}  prendezliomes  changié  et  remué  ehascnn  mm.  Et  i  metra  li  prevoz  de  Paris ,  (fd 
«  qu'il  seît,  itij  antres  tlMwenn  an,  à  la  refntste  dm  oonmnn  dn  mestier  dems  i£t, 
«  «t  jurront  «us  sains  li  iiij  ko^  que  H  prév^z  de  Paris,  qui  qufil  smt ,  y  meiwi , 
«f  «qu'il  gankMot  le  mestier  desos  <dit,  bioa  et  Ualment,  en  k  manière  deiius  de<- 
«  visée*  *         ' 

On  lit  en  marge  les  noms  de  fués  de  divenes  années  t  m  Ce  snnt  li  mestre  dn  mes- 
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TITRE  LXVI. 


Des  GamiseuTS  de  gacùnes,  et  Faiseurs  de  viroles  de  heus, 
et  de  eoispeaus  de  laiton,  d'archal  et  de  quoivre. 

Quiconques  veut  estre  fesières  de  viroles  de  heus  et  de  pon- 
imaus,  et  de  gamisières  à  espëes  et  à  coutiaus  de  laiton  et  d'ar- 

r  ■ 

chai  *,  nuef  et  viez ,  à  Paris ,  estre  le  puet  franchement,  por  tant 
qu'il  oevre  as  us  et  as  coustumes  de  Paris ,  qui  tel  sont  : 

Nus  mestres  du  mestier  devant  dit  ne  puet  prendre  que  ij 
aprentiz ,  lesquex  il  ne  puet  prendre  à  mains  de  viij  anz  de  ser- 
vice ;  mes  à  plus  de  service  les  puet-il  bien  prendre ,  et  à  argent , 
s'avoir  le  puet. 

Nus  mestres  du  mestier  qui  a  ses  ij  aprentis  pris,  ne  puet  autres 
aprentis  prendre  devant  que  les  viij  ans  soient  pass^ ,  jà  soit  ce 
chose  que  li  uns  de  ses  aprentis  ou  li  ij  s'en  voisent.  Bien  se 
guare  li  mestres  que  il  prenge  bone  s^ute  de  ses  aprentis,  qu'il 
li  facent  son  service  bien  et  ioialment  tout  le  terme  desus  dit. 
Mes  si  tost  que  li  viij  ans  seront  passé,  li  mestres  porra  prendre 

M  tîer  des  gainiers ,  jurés  et  esiablis  par  le  conman ,  le  diemanche  apiés  la  Tomsaints  j 
«  Tan  OGC  et  sis  :  RoUaot  de  Berge ,  Bfarcel  de  lia  Chapelle ,  Richart  du  moustieri  et 
«  Guill*  le  gaiaier,  desouz  Chastelet.  -—  Ce  sunt  les  mestres  de  l'an  ooc  xvui  y  le 
«  mardi  avant  la  Sain^-Clément  :  Rolant  le  &urrelîer,  demourrant  à  la  porte  Saint- 
«  Denis  ;  Richard  du  moutier^  gainier,  devant  Sainte-Opportune;  Thomas  le  gainier, 
«  ou  Bourc  TAbbé  ;  P.  de  Maingnj,  gaignier,  souz  Chastelet.  » 

^  Les  artisans  de  cette  corporation  &isoient  des  garnitures  en  fer ,  enivre  ou  Uiton 
pour  les  étuis  et  gatnes ,  pour  les  couteaux ,  les  épées ,  etc.  H  7  a  dans  ce  statut  plu- 
sieurs termes  techniques  diffieiles  à  expliquer.  Les  viroles  sont  les  anneaux  ou  bandes 
circulaires  servant  à  attacher  les  objets.  Le  mot  eoispeaus  est  expliqué  dans  le  statut 
par  chapiax  {chapiaux^  Ms.  G)  àcouUaux;  c'étoient  donc  probablement  les  gaînes 
pour  les  lames  de  couteaux.  Le  heus  a  voit  pareillement  rapport  aux  couteaux /car  il 
est  ordonné  dans  le  statut  de  faire  le  heus  du  couteau  d'une  aeule  pfèce. 
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un  aprèntiz  ou  ij ,  se  il  li  plest  ;  et  se  aucun  mestre  mesprent  en 
aucune  des  choses  desus  dites,  il  paiera  x  s.  d'amende  au  Roi 
toutes  les  fois  qu'il  i  sera  pris;  esquex  x  s.  li  mestre  qui  gar- 
dent le  mestiér  aront  ij  s.  pour  leur  paine  et  pour  leur  travail , 
et  pour  leur  frais  et  pour  leur  despens  qu'il  metent  en  l'amende 
pourchacier. 

Nus  du  mestier*  ouvrer  en  jbr  de  feste  que  conmun  de  vile 
foire,  ne  au  semedi  en  chamage  puis  vespres,  ne  au  semedi  en 
quaresine  puis  complie ,  ne  par  nuit  en  nul  tans.  Et  quiconques 
le  fera,  il  paiera  x  s.  d'amende  de  par.  au  Roy  toutes  les  fois  qu'il 
U  i  mesprendra  en  aucune  des  choses  ;  esquex  x  s.  U  mestre  qui 
gardent  le  mestier  ont  ij  pour  les  resons  desus  devisees. 

Nus  ne  puet  mètre  ovrier  en  oevre  qui  soit  alouës  ou  apren* 
tiz  à  autrui ,  por  tant  qu'il  le  sache  ;  et  se  il  le  feit  qu'il  ne  le 
sache ,  et  on  li  iait  à  savoir  que  il  soit  ovriers  ou  aprentis  d'au- 
trui  j  oster  le  doit  en  c^e  biëisme  jornëe  que  on  li  ara  tesmoin- 
gnié  et  fet  à  savoir;  et  se  il  nellostoit,  il  seroit  en  x  Sé  d'amende ^ 
à  paier  au  Roy  ;  esquex  x  s.  li  mestre  qui  gardent  le  mestier  ont 
ij  s.  pour  les  resons  desus  devisees  ;  et  si  seroit  ostes  li  ovriers 
d'entoùr  lui ,  quar  autrui  chatel  ^  ne  doit-il  tenir. 

* 

Nus  ne  puet  faire  rivés'  se  il  n'est  limes  à  limes,  soit  à  coutel 
ou  autre  chose ,  et  que  il  i  ait  contrerivet  dedenz  pour  efforcier 
le  rivet ^;  c'est  à  savoir,  rivet  que  on  met  deseure  le  menches 
des  coustiaus;  et  se  il  le  faisoit,  l'oevre  seroit  arse  ou  quassée; 

*  «  Ne  doit  »  manque  dans  le  Ms.  B ,  mais  se  trouve  dans  le  ICs.  G. 

*  Caiailum,  dans  la  basse  latinité,  pour  désigner  toute  propriété  mobilière;  les  ou<^ 
yriers  et  les  apprentis  étoient  presque  considérés  comme  propriété  du  mattre  pendant 
le  temps  de  leur  service. 

'  Clous  ou  attaches  rivées. 

^  Le  sens  paroit  être  celui-ci  :  il  faut  <pie  le  clou  rivé  en  dehors  soit  rivé  pareille- 
ment en  dedans ,  pour  attacher  l'objet  plus  solidement. 
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et  s'il  Famenderoit  es  x  s.  devant  diz,  èsquex  li  mestre  da  mes^ 
tier  aroient  ij  s.  por  les  resons  de^ns  dites. 

Nus  ne  piiet  ouvrer  de  cranpons  qui  ne  soient  bon  et  fort  ^ 
selonc  la  grandeur  où  il  s'afièrent^,  soit  à  mètre  à  bendea  oa  k 
coispiaus;  et  se  il  le  feit ,  Tœvre  est  arse  ou  quassee,  et  est  en*- 
cheus  en  l'amende  devant  dite. 

Nus  ne  puet  fère  coispiauâ ,  c'est  à  savoir  cfaapiax  à  cootiaux 
et  à  espëes,ne  bendesqui  imt  soientsi  fort,  9e  èles  ne  sont  limëes^ 
que  èles  puissent  estre  limées  ;  et  s'il  le  fet ,  1- oevre  doit  estre 
arse  ou  quassëe,  et  si  seroit  encbeus  en  l'amende  desos  devisée. 

Nus  ne  puet  âiire  viroles ,  se  ëles  ne  sont  boom  et  loiaus ,  et 
si  fors  que  èles  puissent  souffîîr  le  limer,  ne  parmi  nule  gaine  il 
ne  pueent  bouter  bende  ;  et  s'il  le  font ,  l'oevre  doit  estre  arse 
ou  quassée ,  quar  ële  n'est  ne  bone  ne  loiaus ,  et  si  doit  Tamende 
desus  dite  en  là  manière  desus  devisee. 

Nus  granisëres^  ne  puet  ne  ne  doit  mètre  heut  à  oootel  se  ti 
heus  n'est  touz  d'une  pièce  ;  et  se  li  heus  est  de  ij  pièces,  il  doit 
estre  saudés  bien  et  loiaument ,  c'est  à  savoir  de  saudure  d'ar^ 
gent,  ou  de  saudure  de  bon  métal;  et  se  il  le  fet  autKment, 
l'oevre  n'est  pas  bone  ne  loiaus ,  ains  doit  estre  quassëe  et  per*^ 
due ,  et  le  doit  amender  cilz  seur  qui  l'oevre  est  trouvée  ^i  la 
manière  desus  devisée. 

Nus  Vallès  du  mestier  devant  dit  ne  puet  i^  ne  doit  ouvrer  k 
Paris  du  mestier  devant  dit ,  entour  autre  menestereul  que  du 
mestre  desu^  devisé  ;  quar  ansi  aprandroit-il  le  mestier  desus 
dit  à  phis  d'aprentis  que  il  ne  pijet  ne  ne  doit  faire  par  droit; 
et  se  il  le  feit  contre  ce,  il  amandera  en  la  manière  desus 
devisée. 

*  C'eftt-à-âire ,  selon  k  grandeur  des  objets  auxquels  on  les  attache. 
'  Garnisseur. 
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Se  aucun  du  mestier  devant  dit ,  vallës  ou  mestres ,  seit  que 
aucun  mesprenge  ou  mestier  devant  dit ,  il  le  doit  fère  savoir  au 
mestre  qui  le  mestier  garde  de  par  lou  Roy  ;  il  sera  en  Famende 
devant  dite ,  sitost  corne  il  le  porroit  faire  savoir,  par  reson. 

Nus  du  mestier  devant  dit  ne  puet  alouer  vallet  qui  oevre  en- 
tour  home  du  mestier  devant  ce  que  il  ait  parfeit  son  service 
entièrement  ;  et  s'il  le  feit ,  il  est  en  lamende  desus  dite. 

Nus  du  mestier  devant  dit  ne  puet  livrer  oevre  se  èle  n  est 
bien  gratée  et  bien  brunie*,  et  bien  aprestëe ,  si  come  èle  est  de- 
visee  par  desus  ;  et  se  il  le  livroit  avant-,  il  paieroit  l'amende 
devant  en  la  manière  desus  devisëe;  c'est  à  savoir,  viij  s.  au  Roi 
et  ij  s.  à  ceus  qui  gardent  le  mestier. 

El  mestier  desus  devisé  a  ij  preudeshomes  jurez  et  sermentez 
de  par  lou  Roi ,  que  li  prevoz  de  Paris  met  et  oste  à  sa  volenté  ; 
liquel  preudome  jurent  seur  sainz  que  il  bien  et  loiaument  le 
mestier  devant  dit  garderont  ;  et  se  il  i  treuve  aucun  mespren- 
dant  es  articles  desus  dites ,  que  il  au  prevost  de  Paris ,  ou  à 
celi  qui  est  en  son  lieu,  au  plus  tost  que  il  porront,  le  feront 
savoir. 

Li  gamiseur  de  gaines  et  li  feseur  de  viroles  doivent  le  gueit 
et  la  taille ,  et  les  autres  redevances  que  li  autre  bourgois  de  Paris 
doivent  au  Roi. 

Nus  du  mestier  devant  dit  ne  doit  gueit  puis  que  il  ait  Ix  ans 
passez,  ne  cil  à  qui  sa  famé  gist  d'anfant,  ne  li  ij  preudome  qui 
gardent  le  mestier ,  ne  coustume  nule  de  chose  qu'il  vendent  ne 
achatent,  apartenant  à  leur  mestier. 

^  Polie  et  luisante. 
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TITRE  LXVIL 
Des  Pingniers  et  des  Lantemiers  de  Paris. 

Quiconques  veut  estre  pingijkiçrs  et  lantei;niers  de  cor  et 
d'ivoire*,  estre  le  puet  franchement,  et  avoir  tant  de  vallès  que 
il  leur  plaira. 

Nus  lantemier  ne  puet  avoir  que  j  aprentis^  tant  seulement  ; 
c'est  à  savoir,  à  vj  ans  de  service,  et  à  xj  s.  de  dmiers^  ou  à 
viij  ans  de  service  sanz  argent  ;  mes  il  puet  bien  prendre  plu$ 
argent  et  plus  service. 

Nus  lantemiers  ne  puet  ouvrer  de  nuiz ,  ne  à  jour  de  feste 
que  conmun  de  vile  foire ,  ne  au  sémedi  en  charnagç  puis  le  ]^e- 
mier  cop  de  vespres  sonans  à  Saint-Innocent',  ne  en  q^iaresmis 
puis  complie  sonans  de  Saint-Innocent. 

Nus  pignières  ne  puet  ne  ne  doit  r9|>areilUer  pigDkC  viez  eu 
la  manière  que  il  semblèce  pigne  nuef ,  que  Tœvre  est  fause  et 
mauveise. 

Nus  pigniers  ne  doit  ne  ne  puet  mètre  cor  nuef  ne  viez  en 
merrien  de  viez  lentemes  pour  vendre  ;  quar  l'oçyre  n'est  ne 
boue  ne  loial ,  se  il  ne  le  feit  à  la  requeste  d'aucun  preudome 
qu'il  leur  requière  sa  viez  lenterne  ou  son  viez  pigoepour  ra- 
pareillier. . 

Nus  pigniers  ne  puet  mesprendre  en  avcu,n  des  articles  devant 
diz  que  il  ne,  doive  v  s.  de  paris,  d'amende,  à  pai^r  au  Roy;,  toutes 
les  fois  que  il  en  sera  repris. 

^  Cette  corporation  reçit  dans  la  suite  le  nom  de  peigniers-tabletiers.  La  &brication 
des  lanternes  n'entroit  d'abord  dans  les  occupations  des  peigniers  que  parce  qu'au  lieo 
de  verres ,  on  mettoit  aux  lanternes  des  tablettes  minces  de  corne  ou  d'ivoire. 

*  On  a  ajouté  dans  le  Ms.  B  :  «  ou  de  la  paroiche  souz  qui  le  lantemier  démon- 
«  rera.  » 
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£1  mestier  devant  dit  a  ij  pFeudeshomea  jure^  et  serementez 
de  par  le  Roi,  lesquex  li  prevoz  de  Paris  *  met  et  oste  à  sa  volentë. 

Liquel  preudome  jurent  seur  sains  que  il  lemesAier  devant 
dit  garderont  bien  et  loiaument  y  et  que  il  toutes  les  entrepre- 
sures  qui  el  mestier  devant^  dit  seront  âdtes ,  ^ont  à  savoir 
au  prevost  de  Paris ,  ou  à  celui  qui  serra  en  son  lieu ,  toutes  les 
fois  que  il  le  sauront. 

Li  pignier  et  li  lenternier  doivent  le  gueit  et  la  taille,  et 
les  autres  redevances  que  li  autre  bourgois  de  Paris  doivent 
au  Roy. 

Li  l^iternier  et  li  pignier  qui  ont  be  ans  etplus,  ne  cil  à  qui 
leur  famé  gisent  d'an&nt ,  ne  doivent  point  de  gueit ,  ne  li  preu- 
dome qui  le  mestier  devant  dit  gardent^le^par  lou  Roy. 

Nus  pignier  ne  nus  lenternier  ne  puet  ne  ne  doit  alouer  vallet 
qui  soit  en  autrui  service  devant  que  il  ait  paraervi  son  terme  ; 
et  s'il  le  feit ,  il  amendera:  au  Roy  de  va.  de  paris. 

TITRE  LXVIII. 
De  ceus  qui  font  tables  à  escrire  à  Paris. 

Quiconques  veut  estre  tabletier  à  Paris*,  estre  le  puet  fran- 
chement y  et  ouvrer  de  bois  et  de  toutes  manières  de  fîiz ,  d'ivoire 
et  de  toutes  manières  de  cor,  pour  tant  qu'il  ovrèche  ou  face  ou- 
vrer aus  us  et  aus  coustumes  de  Paris ,  qiii  tel  sont  : 

Nus  tabletiers  de  Paris  ne  puet  avoir  que  j  aprentiz ,  se  ce  ne 
sont  si  enfant  né  de  léau  mariage. 

Nus  tabletier  ne  puet  prendre'  à  mains  de  viij  ans  de  service 

'  Addition  dans  le  Ms.  B  :  «  ou  cil  cpi  est  establiz  par  le  Roj.  *• 
*  Léi  tabletiers  d'alors  faisoient  des  tratanx  analogues  à^eeux  des  iébénistes  d'au- 
jourdlrai  :  l'ivoire  et  la  corne  étoient  employés  aux  omemens  de  leur  tabletterie.  •> 
3  Sous-entendu  :  un  apprenti. 
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et  à  xl  s.  de  deniers ,  ou  à  x  ans  sanz  argent  ;  mes  plus  argent  et 
plus  service  puet-il  prendre. 

Nus  tabletier  ne  puet  prendre  aprentiz  que  li  aprentis  et  li 
mestres  ne  paient  ij  s.  à  la  conflarie ,  avec  tout  l'argent  devant 
dit  que  li  mestre  doit  avoir  de  son  aprentis  ^. 

Nus  aprentiz  ne  doit  touchier  au  mestier  devant  donc  que  les 
ij  s.  soient  à  la  conflarie. 

Quiconques  soit  tabletier  à  Paris ,  il  puet  avoir  tant  de  vallès 
et  dé  ouvriers  loias  qu'il  li  plaira. 

Nus  tabletier  ne  puet  ouvrer  de  nuiz  à  chandoile ,  ni  au  se- 
medis  en  charnage  puis  vespres  sonans ,  ne  au  sëmedi  en  qua- 
resme  puis  complie  sonant ,  ne  ne  puet  ouvrer  au  jour  de  feste 
que  conmun  de  vile  foire. 

Nus  tabletier  ne  puet  ne  ne  doit  alouer  vallet  que  autre  ta- 
bletier tiegne  entour  soi  dessi  adont  que  cil  entour  qui  li  vallet 
se  soit  alouës ,  se  tiegne  apaié  du  vallet  et  de  son  service. 

Nus  tabletier  ne  puet  ne  ne  doit  prendre  oevre  viez  de  mer- 
cier, de  gaînier,  pour  rapareilier,  ne  pour  refaire,  se  ce  n'est 
œvre  que  gainier  ou  mercier  face  faire  pour  son  porter  et  pour 
son  user  tant  seulement. 

Se  aucun  aprentis  s'en  va  d'entour  son  mestre  par  la  défaute 
de  son  mestre ,  le  mestre  le  doit  amender  à  l'esgart  des  preu- 
dômes  qui  gardent  le  mestier.  Et  se  li  aprentis  s'en  va  par  sa 
foleur  ou  s'envoiseure*,  li  mestres  ne  puet  prendre  aprentis  de- 
vant que  XX  vj  semaines  soient  passées ,  et  puis  les  xxvj  semaines , 
il  puet  prendre  aprentis  en  la  manière  desus  dite. 

Toutes  les  fois  queli  aprentis  qui,  par  sa  propre  envoiseure, 

^  Additiop  en  marge  au  Ib^  B  :  «  Et  se  li  mestres  ne  prant  d'argent ,  si  ne  poie  que 
«(  xi]  den.  à  la  conflarrie.  » 

*  Espièglerie,  légèreté  de  conduite. 


DES  MÉTIERS  ET  MARCHANDISES.  175 

se  part  d'entour  son  mestre  veut  revenir  à  son  service  dedens. 
les  xxvj  premières  semaines,  revenir  i  peut,  pour  tant  qu'il  rende 
à  son  mestre  touz  les  couz ,  touz  les  domages  et  touz  les  dépers 
qu'il  aura  euz  par  sa  défaute,  pour  la  reson  de  ce  qu'il  auroit  les- 
sié  son  service. 

Li  aprentis  qui  entour  son  meslre  ne  veut  revenir  dedens 
les  xxvj  semaines  devant  dites,  ne  puet  mètre  main  au  mestier 
devant  ce  que  il  ara  rendu  à  son  mestre  touz  les  couz,  touz  le 
domages  qu'il  ara  euz  pour  sa  défaute,  pour  ce  qu'il  li  a  lessié 
son  service. 

Se  li  mestre  a  pris  un  autre  tabletier  puis  les  xxvj  semaines, 
et  ses  aprentis  qui,  par  sa  joliveté,  l'a  lessié,  voille  revenir  au 
mestier  entour  autre  que  à  son  mestre ,  pour  tant  qu'il  paie  à 
son  mestre  les  couz  et  les  domages  que  son  mestre  i  aura  euz 
par  sa  défaute.  Mes  entour  son  mestre  ne  puet-il  revenir;  quar 
le  mestre  ne  puet  avoir  que  j  aprentis. 

Nus  tabletier  ne  puet  faire  tables  de  quoi  li  un  fuelles  soit  de 
buis ,  et  li  autre  de  fanne ,  ne  mètre  avec  buis  nule  autre  ma- 
nière de  fust  qui  ne  soit  plus  chier  que  buis;  c'est  k  savoir,  cadre 
benus ,  br^il  et  ciprès*.  Ne  nus  tabletier  ne  puet  mètre  suif  avec 
cire;  et  quiconques  fera  tex  manière  de  oevre,  il  amendera  au 
Roy  de  V  s. ,  et  si  seroit  l'oevre  arse  ;  quar  tex  manières  d'oevres 
ne  sont  ne  bones  ne  léaus. 

Quiconques  mesprendra  en  aucun  des  articles  desus  diz ,  il 
amendera  au  Roi  de  v  s.,  toutes  les  fois  qu'il  i  mesprendra,  et  la 
^Eiuse  oevre  sera  arse  si  come  il  est  dit  par  desus. 

El  mestier  des.tabletiers  a  ij  preudeshomes  establiz  de  par  le 
Roi  et  de  par  le  prevost  de  Paris,  liquel  preudome  doivent  jurer 

*  Le  Ma.  G  a  ;  «  Gmdre  cadre  beaus ,  etc.  »  On  igii<»re  de  quel  bois  le  statat  parle  ; 
le  br^il  étoit ,  comme  on  sait,  du  Ikhs  rouge  cp'on  tiroît  de  l'Orient. 
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seur  ^inft  qa'il  garderont  le  mestîer ^desiis dit,  ïnea ^loiûWBoent 
au  conmim  profit  de  tooz,  et  cpie  toutes  les •eBtr^>rd8iire&  qu'il 
saront,  qui  seront  faites  el  mèstier'  devant  dit,  qaeil  les  feront 
(savoir)  au prevost  de  Paris  bu^sonooninendement. 

Ces  ij  preudomes  change  chascun  an  li  preYOzdè.^PariA,  se  il 
en  est  reqms,  et  il  li  samMe  que  bien  soit. 

Li  taWetier  ne  tloivent  rien  de  c^ose  cpsà  vencfont  ne  acha- 
tent  apartenant  à  leur  mestier. 

Li  ij  preudome,  jure-garde  le  mestier  devant  dit,  doîvait 
ravoir  du  conmun  del ,  tout  le  consternent  qu'il  metènt  pour 
garder  le  mestier  devant  dit,  et  «n  sont  creu  par  le  serment 
qu'il  ont  fait,  sauve  le  taxement  au  .prevost  de  Paris ,  <ievant 
ala«)t,  se-  mestier  en  est. 

Li  tabl^ier  de  Paris  doivent  le  guet,  la  taille^  las  autres  rede- 
vances que  li  autre  bourgois  de  Paris  doivent  au  Roy. 

Li  dui  preudome  qui  sont  jurez  pour  jgardw  le  «nestîer  de- 
vant dit  sont  quite  du  gueit,  pour  le  service  que  il  fcoit  au 
Roy  pour  son  mestier  garder.  Cil  qui  ont  passé  soisSante  anz 
d'aage ,  et  cil  à  qui  leur  femes  gissent  d'etiÊsint,  tant  couibe.^és 
gisent,  sunt  quite  du  giïeit;  mais  il  le  doivent* &(ire  savoir  à 
cdui  qui  le  gueft  garde  de  par  lou  Roy  ^. 

'  Au  Ms.  B'se  tromre  l'addition  suivante ,  postëriaire ,  à  ce  qutl  semble,  4  la  rédac- 
tion du  statut  : 

a  Nus  valiez  ne  puet  prendre  aprentiz  tant  cp'il  âoit  en  autrui  service;  et  qui  le 
«  feroit,  il  seroit  à  v  s.  d'amende  au  Roj. 

tt  Nus  ne  puet  prendre  aprantiz  se  il  ne  le  met  en  oevré  de  son  propre  chetel. 

u  Nus  valiez  ne  nus  mestres  ttio  ptiet  apf«ntiz  proidre  pour'ittelfe  m  otne^en  aatrai 
«  ovroer,  cpe  en  son  propre  ovrocr. 

«  Nus  ne  puet  prendre  vallet  qui  viegne  de  hors  pour  ouvrer  à  Paris ,  devant  ce  qu'il 
«<  ait  fet  le  serement  qu'il  ouvrera  aus  us  et  aus  coustumes  du  mestier,  en  la  manière 
n  qui  est  devisée  par  desus. 

«■  *Nus  ne  puet  vendre  Mm  sgpnaAlz  par  besoii^  derant  oe  qu'il  Fait  ieûm  ou  mestier 
«  j  an  et  j  jour,  se  ce  n'est  pour  la  voie  d'outire-mer,  ou  pour  mort.  » 
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TITRE  LXIX. 
Des  Cuiseniers. 

C'est  Fordenance  du  mestier  des  oyers  de  la  ville  de  Paris  * .  Pre- 
mièrement, que  touz  ceulx  qui  voudront  tenir  estai  ou  fenestre  à 
vendre  cuisine,  sachent  appareillier  toute  manière  de  viande  com- 
munes et  prouffitables  au  peuple  que  à  eulx  appartient  à  vendre. 

Ttem ,  que  nulz  ne  puisse  prendre  varlet  ou  dit  mestier  d'ores 
en  avant  s'il  n'a  esté  aprentiz  ou  dit  mestier  deux  ans,  ou 
s'il  n'est  filz  de  mestre ,  et  aucune  chose  sache  ou  dit  mestier  ; 
et  se  le  filz  du  mestre  ne  sait  riens  du  mestier  par  quoi  il  puisse 
la  marchandise  exercer,  que  il  tiegne  à  ses  despens  un  des 
ouvriers  du  mestier  qui  en  soit  expert,  jusques  à  tant  que  ycelui 
filz  de  maistre  le  sache  convenablement  exercer,  aus  diz  des 
maistres  du  dit  mestier.  Et  se  il  avient  que  aucuns  des  ouvriers 
du  dit  mestier  face  le  contraire,  il  paiera  x  s.  d'amiende,  c'est 
à  savoir  vj  s.  au  Roy,  et  iiij  s.  aus  maistres  du  dit  mestier  pour 
leur  peine. 

Item,  que  pour  chascun  aprentiz  qui  sera  mis  ou  dit  mestier, 
li  mestre  chiès  qui  il  sera  miz,  paiera  x  s.,  c'est  assavoir  vj  s. 
au  Roy,  et  iiij  s.  aus  dit  maistres  du  mestier. 

Item ,  que  nulz  ne  puisse  avoir  que  un  aprentiz  suz  peine  de 
x  s.  d'amende,  vj  s.  au  Roy,  et  iiij  s.  aus  diz  maistres. 

'  Plusieurs  mots  illisibles.  Ce  statut  est  d'une  autKff  main  qiae  le  coei^  des  régTemenSy 
et  est  écrit  sur  un  feuillet  qui  paroit  avoir  été  ajouté  dans  la  suite;  ce  qui  fait  douter 
que  le  statut  des  cuisiniers-ojers  soit  de  la  même  date  que  les  autres.  Il  manque  dans 
le  Ms.  G  ;  on  le  trouve  dans  les  lettres  patentes  accordées  à  cette  corporation  en  1599. 
Lrfi  corporation  qu'il  concerne  prît  dans  la  suite  le  nom  de  rôtisseurs.  Quoiqu'ils  fussent 
appeUftalori.ift;^er^^  et  que  k  me  auc  Ouès  eût  été  nommée  d'après- les  oyers  quil'ha- 
bitoieoi,  œ  qui  ferait  supposer  «jpTik  rdtisaotent  principalement  tdes  vdijllei,  on  voit 
par  les  articles  du  statut  qu'ils  apprêtoient  tontes  les  viandes,  et  méme'la  charcuterie. 
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Item,  que  se  li  aprentilz  se  rachate,  que  le  mestxe  de  qui  il 
se  rachatera  ne  puisse  prendre  autre  aprentiz ,  jusques  à  tant 
que  li  termes  soit  cheuz ,  que  l'aprentiz  qui  se  racheta ,  estoit 
aloué,  et  que  bonnes  lettres  se  facent  lors  du  marchié  entre  les 
maistres  et  les  aprentiz  ou  leur  amis ,  suz  peine  dix  s.  d'amende, 
c'est  assavoir  vj  s.  au  Roy,  iiij  s.  aus  maistres. 

Item ,  que  se  un  maistre  a  un  valet  aloué,  que  un  autre  maistre 
ne  lui  fortraye ,  reçoive  ou  aloue  jusques  à  tant  que  il  ait  fait 
son  terme,  et  ce  n'est  du  gré  à  ycelui  à  qui  il  fîi  aloué ,  sur  paine 
de  X  s.  d'amende,  c'est  assavoir  vj  s.  au  Roy,  et  iiij  s.  aus 
maistres. 

Item ,  que  nulz  n'achate  oès  que  en  la  place  ou  es  champs  qui 
sont  entre  le  ponceau  du  Roulle  du  pont  de  Ghaillouau  jusques 
aus  faubours  de  Paris,  au  costé  d'entre  Saint-Honoré  et  le 
Louvre  *,  et  ne  voisent  entour  les  marchans  forains  pour  les 
acheter,  ne  fasse  compagnie  de  marchands ,  sur  peine  de  x  s. 
et  de  forfaire  la  marchandise  qui  achèteront  hors  des  lieux  des- 
sus diz ,  lesquex  x  s.  seront  paiez  en  Tamendé  dessus  dite. 

Item,  que  nulz  ne  cuise  ou  rôtisse  ouès ,  ou  vel ,  agniaux ,  che- 
vraux  ou  couchons  se  il  ne  sont  bons,  loyaux  et  souffisans  pour 
manger  et  pour  vendre,  et  aient  bonne  mouelle,  sur  la  peine 
de  l'amende  de  diz  solz,  vj  s.  au  Roy,  et  iiij  s.  aus  maistres. 

Item ,  que  nulz  ne  puisse  garder  viande  cuite  jusques  au  tiers 
jour  ^  pour  vendre  ne  acheter,  se  elle  n'est  salée  souffisamment, 
suz  le&  peines  dessus  dites. 

'  Le  Loavre  étoit  alors  hors  Paris,  et  derrière  ce  diâteau  s'étendoit ,  j«<qu'au  Ronle 
et  à  Chaillot,  une  vaste  plaine  qui  serroit  de  marcKé  pour  les  volailles. 

*  Les  statuts  cpi  furent  donnés  aux  rôtisseurs  de  Paris  en  1498  j  leur  défendent 
«<  de  garder  plus  d'un  jour  de  la  viande  euite  pour  vendre,  à  peine  de  confiscation  et 
i<  dé  10  sols  parisis  d'amende.  » 
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Item  y  que  nulz  ne  puisse  faire  saucisses  de  nulle  char  que  de 
porc,  et  que  la  char  de  porc  de  quelle  elles  sont  faites  soit 
seine,  sur  peine  de  la  dite  amende;  et  se  elles  sont  autres  trou- 
vées, elles  seront  arse. 

Item ,  que  nulz  ne  cuise  char  de  buef ,  de  mouton  ne  de  porc, 
se  elle  n'est  bonne  et  loial  et  souffisante  à  bonne  mouelle,  sur  la 
peine  dessus  dite. 

Item,  que  toutes  chars  qu'il  vendront,  soient  cuites,  salées 
et  appareilliées  bien  souifisamment  ;  et  se  celui  chiez  qui  aucune 
chose  sera  trouvée  des  viandes  en  ait  aucun  desus  dites  reprou- 
ches,  que  elles  soient  condempnées  à  ardoir,  et  lui  tenuz  à 
paier  la  dite  amende  au  Roy  et  aùs  jurez  toute  foiz  et  quantes 
foiz  que  aucun  y  sera  repris. 

Item ,  que  nulz  du  dit  mestier  ne  puisse  vendre  boudins  de 
sanc,  à  peine  de  la  dite  amende,  car  cest  périlleuse  viande  ^. 

Item,  que  le  tiers  des  amendes  qui  seront  levées  afiférans 
à  la  portion  des  maistres  du  dit  mestier,  pour  les  causes  dessus 
dites ,  soient  pour  soustenir  les  povres  vieilles  gens  du  dit  mes* 
tier  qui  seront  decheuz  par  fait  de  marchandise  ou  de  viel- 
leuce  *. 

Item ,  que  se  aucune  personne  est  devant  estai  ou  fenestre  de 
cuisinier  pour  marchander  ou  achater  des  dits  cuisiniers ,  que  si 
aucuns  des  autres  cuisiniers  l'appelé  devant  que  l'on  sait  partiz 
de  soa  gré  de  Testai  ou  fenestre,  si  soit  en  la  peine  de  v  s.,  iij  s. 
au  Roy  et  ij  aus  diz  maistres. 

^  La  prohibition  relative  au  boudin  de  sang  se  trouye  déjà  dans  les  décrets  du  Bas» 
Empire ,  que  Lamarre  a  rappelés  dans  son  Thiité  de  la  Police.  Peut-être  l'aversion 
pour  ce  comestible  venoit-elle  de  la  crainte  qu'on  avoit  dans  les  temps  barbares  du 
mélange  du  sang  de  porc  avec  le  sang  humain. 

*  Ainsi  les  cuisiniers  avoient  leur  caisse  de  prévoyance  charitable  ;  on  ne  voit  guère 
cet  exemple  imité  par  les  autres  confréries. 

a3 
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Item,  que  nulz  ne  blasme  la  viaode  à  Fautre,  se  elle  est 
bonne,  sur  peiae  4e  v  s.  d'amende.  • 

TITRE  LXX. 
Des  Poulailliers. 

Nus  ne  puet  estre  poulaillier  ^  à  Paris  ^  se  il  n*achate  le  mes- 
tier  du  Roy  ;  et  le  i^nt  cil  qui  Fa  achatë  du  Roy,  à  l'un  plus  et  à 
l'autre  mains ,  si  come  il  li  samble  boai. 

Quiconques  est  polaillier  à  Paris ,  il  puet  avoir  tant  vallès  et 
tant  aprentiz  oome  il  li  plest. 

Quiconques  a  achaté  le  mestier  de  poulaillerie ,  il  puet  vendre 
toutes  denrées,  tors  cire  ouvrée  et  poisson  de  eaue  douce,  et 
toute  manière  de  regraterie ,  por  paiant  la  coustume  que  chas- 
cune  chose  doit. 

Quiconques  est  polaillier  à  Paris,  qui  vent  polaille  et  vole- 
tille  sanz  autre  regraterie  ou  sanz  autres  denrées,  il  ne  doit 
riens  de  coustume  de  chose  que  il  achate  ne  ne  vende,  fors  que 
iiij  den.  que  chascun  polaillier  doit  au  Roi  chascun  an  à  paier 
aus  huitaines  de  la  Saint-Denise,  et  se  il  ne  paioit  au  jour  nomé 
les  iiij  den.,  il  ne  doit  point  d'amende;  mes  cil  qui  queut  la  cous- 
tume de  par  lou  Roy,  puet  prendre  en  leur  meson  gage ,  pour 
tant  que  il  ait  un  sergent  du  Ghastelet  avec  lui. 

Se  aucun  polaillier  achate  aucune  denrées  apàrtenant  à  son 
mestier,  et  aucun  qui  n'a  pas  le  mestier  de  polaillerie  achaté 
veut  partir  à  lui ,  il  ne  le  puet  faire ,  nç  ne  doit ,  soit  bourgois  ou 
estagier  de  Paris  ou  autres. 

Famé  de  polaillier  puet  tenir  le  mestier  de  polaillerie  après 

*  Les  poukîlkra  vcndoient  et,  appiçétoient  les  volailles  et  legîWcr,  et  oa  v«t  par  le 
statut  qu'ils  pou  voient  débiter  d'autres  denrées. 
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la  mort  son  mari  ausi  franchement  oome  se  seâ  sires  yesquist.  Et 
se  elle  matîe  à  home  qui  ne  soit  du  mestier^  et  elle  vueille  tenir 
le  mestier,  il  li  convient  achater  le  mestier  en  la  manière  desus 
devisëe;  ensem^it  li  cotivenroit^il  achater  le  mestier  se  ses 
maris  estoit  du  mestier,  et  il  n'eust  le  mestier  achaté;  qtiar  li 
hom  n'est  pas  en  la  seignorie  à  la  'fèime,  mes  la  famé  est  en  la 
seignorie  à  Tome  *.  ^ 

Famé  qui  onques  n'ot  seigneur  ôu  autre,  puet  achater  le  mes-^ 
tier  de  polaillerie,  et  estre  polailli^re  ausi  franchement  come  un 
home  en  toutes  choses. 

Nuz  ne  nule  ne  puet  ne  ne  doit  conporter  ne  faire  conporter 
volaille  ne  sauvagine  morte  pour  vendre ,  fors  que  à  la  porte  de 
Paris*  ;  ou  en  rue  nueve  devant  Nostre-Dame  touk  les  jours  de 
l'an ,  et  en  Champiax  au  s^edi  tant  seulement. 

Et  ce  ont  ordené  li  preudome  du  mestier  pour  les  sauvagines 
et  les  volatiles  que  on  garde  trop ,  de  quoi  on  a  soupçon  que  il 
ne  soient  mauvèses  et  porries. 

Nus  polaillier  ne  autre  ne  puet  ne  ne  doit  aler  ne  envoier 
encontre  les  denrées  apartenant  à  leur  mestier  hors  du  marchië 
à  ij  lieues  près  de  Paris  en  touz  sens ,  tant  come  li  Rois  soit  à 
Paris ,  ou  au  bois  en.  parlement  ou  hors  parlement  *. 

En  mestier  devant  dit  a  iiij  preudeshomes  jurés  et  serementés 
de  par  lou  Roy;  lesquex  li  prevost  de  Paris  met  et  oste  à  sa 

'  On  a  écrit  à  la  marge ,  dans  le  Ms.  B ,  «  non  pas  touz  jours.  » 
'  La  porte  de  Paris  étoit  derrière  le  Châtelet ,  auprès  de  Saint-Jacques  de  la  Bou- 
ckerie;  c'était  tine  place  de  marc^,  et  les  boochers  y  at^oienft  lenrs  télausc. 

^  Probablement  poidr  ne  pas  empécber  la  conor,  lors<psi'elle  étoit  à  Paris  ou  à  Vin« 
cennes ,  de  s'approvisionner  aux  marchés  de  la  ville .  Quelques  personnes  ont  cru  que 
les  mots  a»  heis  se  rapportent  an  château  du  Bois  que  I4iiyppe-Âuguste  arroît  faft  b&tir 
à  l'endroit  oà  sont  maintenant  les  Tuileries  ;  mais  ee  diâteau  n'a  point  été  le  séjour  de 
Louis  IX. 
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Tolenté  ;  liquel  jurent  seur  sains  que  il  le  mestier  garderont  bien 
et  loiaument  à  leur  poôir,  et  que  toutes  les  mesprentures  qu'il 
sauront  que  faites  i  seront ,  que  il  au  prevost  de  Paris  ou  à  son 
conmendanent  le  feront  à  savoir  au  plus  tost  qu'il  porront  pair 


résout 


Cil  qui  porte  autres  d^irées  que  il  est  desus  devise,  il  pert 
Jes  denrées,  et  doivent  estre  douées  pour  Dieu  à  l'Ostel-Dieu, 
ou  au  poures  prisonniers  du  Ghastelét,  par  la  main  des  jures. 

Se  aucun  vet  encontre  les  denrées  autrement  que  il  est  desus 
devisé  tant  come  li  Rois  soit  à  Paris,  il  amendera  au  Roy  de  v  s. 
de  parisis  ;  desquex  v  s.  li  preudome  juré  devant  dit  en  doivent 
avoir  xij  den.  par  la  main  du  prevost  de  Paris  pour  les  cous- 
temens  que  il  metent  à  fère  venir  les  amendes. 

Li  polaillier  de  Paris  doivent  la  taille  et  le  gueit  et  les  autres 
redevances  que  li  autre  botirgois  de  Paris  doivent  au  Roy. 

Li  iiij  preudome  jurés  et  serementés  sont  quite  du  gueit  pour 
la  paine  et  pour  le  travail  que  il  ont  du  mestier  le  Roy  garder. 
Et  cil  qui  ont  Ix  ans  de  âge ,  et  cil  ausquex  leur  famés  gisent 
d'enfant,  tant  come  elles  gisent;  mes  il  sont  tenu  de  faire  le 
savoir  à  celui  qui  le  gueit  garde  de  par  lou  Roy  *. 

TITRE  LXXL 
Des  Deiciers  de  Paris. 
Quiconques  veut  estre  deycier  '  à  Paris,  ce  est  à  savoir  feseeur 

'  Les  statuts  donnés  âux  poulaillers  en  1380,  obligent  ces  pradkommes  de  yisiter 
trois  ou  quatre  fois  les  maisons  et  boutiques  des  poulaillers,  et  d'j  saisir  les  riandes 
gâtées. 

*  On  retrouve  ce  sUtut  reproduit  dans  les  lettres  patentes  accordées  à  la  corporatîoii , 
par  le  Roi ,  en  1364.  Voyez  les  Ordonnances  des  rois  de  France,  tom.  rv,  p.  490. 
'  On  peut  s'étonner  qu'une  corporation  entière  ait  pu  subsister  de  Tunique  &bric»- 
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de  dez  à  tables  et  à  eschiès  ^,  d'os  et  d'yroire ,  de  cor  et  de  toute 
autre  manière  d'estoffe  et  de  métal ,  estre  le  puet  franchement 
pour  tant  qu'il  oevre  aus  us  et  as  coustumes  du  mestier,  qui 
tel  sont  : 

Nus  deicier  ne  puet  avoir  ne  ne  doit  que  j  aprentiz,  se  ce 
ne  sunt  si  enfent  tant  seulement,  nez  de  loiau  mariage. 

Se  li  deicier  prent  aprentiz ,  il  ne  le  puet  prendre  à  mains  de 
viij  anz  de  service  et  xx  s.  de  paris.,  que  li  aprentiz  donc  pour 
soi  aprendre ,  ou  à  ix  anz  sanz  argent  ;  mes  plus  argent  et  plus 
service  puet-il  bien  prendre  se  avoir  le  puet. 

Se  li  d^cier  a  pris  son  aprentiz,  il  puet  et  doit  prendre 
autre  aprentiz  si  tost  conme  les  vij  anz  seront  acompliz ,  mes 
devant  donc  que  li  vij  anz  soient  acompliz ,  ne  le  puet-il  fère , 
ja  soit  ce  que  li  aprentiz  s'en  voise  d'entour  lui  par  sa  joliveté. 

Nus  deicier  ne  puet  ne  ne  doit  ouvrer  de  nuit  ne  à  jour  de 
feste  que  li  quemun  de  la  vile  foirent. 

tion  des  dés  à  jouer,  cela  suppose  une  consommation  immense  de  ce  petit  objet  ;  il  est 
vrai  que  dans  ces  temps ,  oi  les  amusemens  étoient  rares  et  peu  Taries ,  et  où  l'esprit 
ayoit  peu  de  distractions ,  tout  le  monde  jouott  aux  dés.  Cependant  Louis  IX  avoît 
probibé ,  en  1254 ,  les  jeux  de  dés  et  d'échecs  »  et ,  deux  ans  après ,  il  interdit  même  la 
fid>rication  des  dés.  Voyez  les  Ordonnances  des  rois  de  France,  tom.  i ,  p.  74  et  79. 
On  lit  dans  la  relation  de  Joinville,  que,  dans  la  titnrenée,  ce  prince  surprenant 
son  frère  au  jeu ,  jeta  dans  la  mer  les  dés  et  les  autre»  objet». 

Le  Ms.  B  rapporte  aussi  une  ordonnance  de  police ,  que  je  transcrirai  ici  à  cause  de 
sa  singularité  et  de  son  ancienneté. 

«  n  fut  acordé ,  Tan  de  grâce  mil  oc  im^  et  orne  (  1Î91) ,  le  vendredi  après  la  Toui>« 
«  seinz,  que  le  jeu  des  dez  soit  deffendus.  Item,  que  nus  ne  tegne  pourciaux  dedenz 
M  les  murs.  Item ,  que  nus  mesiaux  n'entre  dedenz  les  portes.  Item  j  que  diascun  face 
«  nétoier  les  rues  en  droit  soi.  Ilem,  que  nus  ne  fiu:e  cenroise.  Item,  que  nus  ne  traie 
«  unz  puis  quant  qenvrefeu  sera  sonnem.  Et  ce  fut  crié  samedi  après.  » 

Cependant  le  goût  pour  le  jeu  de  dés  l'emporta  sur  toutes  les  défenses. 

'  Les  tables,  espèce  de  tric-trac^  et  led  échecs ,  étoient  les  jeux  favoris  des  haute» 
classes;  il  en  est  souvent  parlé  dans  les  romans  en  vers  du  moyen  âge. 
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Nûs  deicier  ne  pnet  ne  ne  doit  eolnargier  né  fbrtrère  li 
aprentîz  li  un  à  lautre  devant  qae  il  âit^ son  tarmè^  ne  aloer 
le  yallet  ne  li  âemot  ii  un  à  Taiiitre  devait  adonc  que  il  ait  fet 
et  paracompliz  son  service. 

Se  aucune  des  aprentiz  AUs  d^iers  de  Paris  ou  Aucun  de  leur 
valiez  li'enftiist  ou  d*en  part  aint  qu'il  ait  fet  ou  par àcompli  son 
service ,  et  il  se  coumende  trorà  de  la  vite  de  Paris  chiès  aucun 
home  du  nvestier,  et  icil  home  apôrte  ou  envoie  à  Paris  auculiei^ 
desdenréûft  de  sonmestier  pour  irendre,  ttus  deicier  de  Paris 
ne  puet  ne  ne  doit  achater  bûles  deà  denrées  devant  dites 
de  icelui  ouvrer  devant  donc  que  il  ait  getet  d'entour  lui  le 
valiez  ou  Taprentit  ou  dey cier  de  Paris ,  se  ici!  ouvrer  ne  veut 
jurer  seur  sein£  et  donner  plégerie  que  il  Taprentiz  ou  li  vallet 
devant  dit  metra  hors  d'entor  lui  dedenz  le  tiers  jour  que  il  s'en 
ira  à  son  hostel. 

Se  aucun  deicier  de  Paris  achate  dez  à  home  estrange  dedenz 
Paris  ou  dehors ,  et  il  sont  venuz  dedenz  son  hostel ,  il  ne  le 
puet  ne  ne  te  doit  «stui^r  devant  donc  que  li  pre«ideme  jurez  du 
mestier  âietit  Véftie  et  regardée  icële  marchandise ,  savoir  se  èle 
est  bone  et  loial  ou  non. 

Nus  deicier  ne  poet  ne  né  doit  adiatA*  euwie  de  son  ttes^ 

r 

tier  devant  que  il  voie  TéUVre  fête  et  âpareîlliéë;  Car  il  avient 
aucune  foiz  que  il  i  a  contenz  quant  aucun  Facbate  à  terme,  de 
ce  que  Teuvre  n'est  pas  si  bien  fête  ne  si  loiaumeAt ,  ne  si  n^te- 
ment  cùme  èle  âffdst. 

Nus  deicier  ne  puet  ne  ne  doit  fère  ne  achater  dez  ploumez  ^  j 
quelque  chance  que  il  doinent,  de  quoi  qu'il  soient  ploumez,  soit 

'  Dés  plombéa. 
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de  vif  argent  on  de  pions;  car  Teuvre  est  fausse ,  et  doit  estre 


arae^ 


Nus  deîc^r  ne  paet  ne  ne  doit  fère  ne  achater  dez  mespoinz, 
ce  est  à  savoir  qui  soient  touz  d'as,  ou  touz  de  ij  poinz ,  ou  touz 
de  iij  on  de  iiij ,  ou  de  v,  ou  touz  de  vj ,  ou  dez  à  deus  ij  ou  à 
deus  as,  ou  à  deus  v,  ou  à  deus  iij,  ou  à  deus  iiij ,  ou  à  deus  vj , 
que  on  apele  per  et  non  per. 

Nus  deicier  ne  puet  ne  ne  doit  fère  ne  achater  dez  longuez , 
ce  est  à  savoir  dez  frotez  à  pierre^,  car  Feuvre  est  fausse;  ne 
dez  qui  doinent  iiij  et  iij,  qui  soient  frotez  à  pierre  ;  mes  se  il 
n'estoient  ters^  il  le  pueent  faire,  ne  nule  autre  manière  de  dez 
terz ,  car  èle  est  ikusse  '. 

Quiconques  mesprendra  en  aucun  des  articles  devant  diz ,  il 
amenda^a  au  Roy  en  v  s.  de  paris»,  toutes  le&  fois  qi^e  il  en  sera 
repris  ^  et  doit  estre  toute  la  feusse  eiivre  desus  devisée,  arsû  et 
pardue  aveuc  l'amende  desos  dite* 

£1  inestier  devant  dit  sont  ij  preudeshomes  jurez  de  par  le 
Roy  que  li  prevost  de  Paris  met  et  este  à  sa  volente;  liquel 
jurent  seur  seinz  que  il  le  mestier  devant  dit  garderont  bien  et 
loiaument  en  la  manière  desus  devisëe,  et  que  il  toutes  les  mes- 
présures  que  il  sauront  que  i  seront  fetes ,  an  prevost  de  Paris 
ou  à  son  conmandement  le  feront  à  savoir  au  plus  tost  que  il 
porront  par  reson. 

*  Si  Ton  en  peut  croire  le  dit  d'im  Mercier,  les  dés  pipés  n'étoient  que  trop  com- 
muns : 

«  Pai  dex  do  plof ,  j'ai  des  da  nuiiu, 

«  De  Paria,  de  Chartrea,  de  &aint; 
«  Sk'tn,  ai  deux,  «a  a'eat  pas  gaa» 
••  Qui,  aa  bocher,  cbiéent  mc  aa.  » 

Voyez  les  Proverbes  et  Dictons  populaires,  publiés  par  G. -A.  Crapelet.  Paris,  18S1. 

*  Probablement  frottés  à  la  pierre  d'aimant. 

'  Cet  article  parott  ayoir  été  mal  copié  dans  le  Ms.  B. 
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Li  preudome  deicier  de  Paris  doivent  le  guet  et  les  autres  rede- 
vances que  li  autre  bourgois  de  Paris  doivent  au  Roy  ;  mes  il  ne 
doivent  riens  de  choses  que  il  achatent  ne  vendent  apartenant 
à  leur  mestier, 

Li  dui  jurez  qui  gardent  le  mestier  de  par  le  Roy,  sont  quite 
du  guet  pour  son  mestier  que  il  li  gardent;  et  cil  qui  ont  passé 
Ix  ans  d'aage,  et  à  qui  leur  femes  gisent  d'enÊinz,  tant  corne 
èles  gisent  ;  mes  il  sont  tenuz  de  fère  le  savoir  à  celui  qui  le  guet 
garde  de  par  le  Roy. 

TITRE   LXXIL 

Des  Boutonniers  et  des  Deyviers  d'archcU,  de  qowre 

et  de  laiton. 

Quiconques  veut  estre  boutonier  d'archal  et  de  laiton ,  et  de 
coivre  neuf  et  viez ,  et  fesères  de  dez  à  dames  pour  coudre ,  à 
Paris,  estre  le  puet  iBranchement,  pour  tant  que  il  soit  preudome 
et  loial ,  et  que  il  face  le  mestier  bien  et  loialment ,  et  que  il  se 
face  crëable  que  il  ait  Êiit  envers  le  mestre  qui  apris  Ta ,  ce  qu'il 
doit. 

Nus  boutonier  ne  puet  avoir  que  j  aprentiz ,  se  ce  n'est  son 
enfant  né  de  loial  mariage  ;  et  se  il  le  fet ,  il  est  à  x  s.  d'amende 
à  payer  au  Roy,  et  si  li  oste4'en  l'aprentiz. 

Nus  boutonier  ne  puet  avoir  aprentis  à  mains  de  viij  ans  et 
xl  s.  d'argent,  ou  à  x  ans  de  service  sanz  argent;  mes  plus  ser- 
vice et  plus  argent  puet-il  bien  prendre. 

Li  aprentis  qui  est  pris  à  argent  ou  sanz  argent ,  doit  v  s.  à 
la  contrarie  des  boutoniers  ou  ses  mestres ,  se  il  les  veut  paier 
por  lui ,  et  s'il  i  touchoit  avant ,  il  paieroit  x  s.  d'amende  au  Roy. 

Nus  boutonier  ne  puet  faire  boutons  de  coi  Tune  moitié  soit 
plus  grande  que  l'autre,  lesquex  boutons  li  boutonier  apèlent 
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bescoz;  et  se  il  lefeit,  il  est  à  y.  s.  d'amende  à  paier  au  Roy,  et  si 
pert  les  boutons* 

Nus  boutonier  ne  puet  faire  boutons  qu'il  ne  soient  bien 
saudë  ^  et  loialment,  c'est  à  savoir  li  ij  bras  de  la  queue,  et  li 
boutons  en  milieu  omement  ',  et  se  il  ne  le  feit ,  il  pert  les  bou- 
tons >  et  si  l'amende  de  y.  s.      i 

Nus  boutonier  ne  ne  doit  vendre  ne  avoir  oevre  esbrëchiëe, 
c'est  à  savoir  fendues  où  èles  se  doivent  sauder;  et  cilz  chez  qui 
tèle  oevre  sera  trovée ,  perdra  l'oevre ,  et  si  l'amendera  de  v  s.  de 
paris,  au  Roi. 

Nus  boutonier  ne  puet  ovrer  au  jour  de  feste  qui  soit  con- 
mandée  à  foirier  en  sa  paroice;  et  se  il  le  fet,  il  est  à  dis  s. 
d'amende  à  paier  au  Roy  toutes  les  fois  qu'il  en  seroit  repris. 

Nus  boutonier  ne  se  puet  alouer  à  nul  home  qui  ne  soit  de 
mestier  de  boutonier;  et  s'il  le  fesoit,  il  seroit  à  v  s.  d'amende  à 
paier  au  Roy  tous  les  jours  que  il  en  seront  repris,  soit  famé  soit 
home. 

Nus  boutonier  ne  puet  ouvrer  de  nuiz ,  quar  la  clartez  de  la 
nuit  n'est  mie  souffîsans  à  ouvrer  de  leur  mestier;  et  se  il  le  fet, 
il  est  à  X  s.  d'amende  à  paier  au  Roy,  toutes  les  fois  qu'il  en 
seroit  repris. 

Li  mestre  boutonier  qui  aloe  '  vallet  en  autrui  service ,  est  à 
X  s.  de  parisis  d'amende  au  Roy;  et  li  vallet  qui  s'aloe  tant  que 
il  soie  en  autrui  service,  est  à  v.  s.  d'amende  à  paier  au  Roy. 

Li  vallet  ne  se  puet  aloer  à  fère  le  mestier  de  boutonier  devant 
qu'il  ait  fet  le  serement  que  il  le  mestier  devant  dit ,  en  la  manière 

'  Soudé. 

*  «  Omnement,  »  Ms.  G.  Quelques  sa  vans  ont  lu  oupiement.  Tous  ces  mots  sont 
également  obscurs. 

'  Loue,  ou  prend  à  ses  gages. 

^4 
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desns  devisëe ,  maintendra  bien  et  loiaument  ;  et  s'il  i  treuve 
nul ,  ne  son  mestre  ne  autre ,  qu'il  mesprenge  en  aucune  chose 
ou  mestier  desus  dit ,  que  il  le  fera  savoir  au  preudomes  qui 
gardent  le  mestier  de  par  lou  Roy;  et  se  aucun  mestre  reçoit 
aucun  vallet  en  oevre  avant  qu'il  ait  fait  le  serement ,  il  est  à  v  s. 
d'amende  à  paier  au  Roy  *.  Ql  en  quex  nostel  li  vallès  aroit 
ovrë,  paieroit  les  v  s.  d'amende  au  Roi ,  et  cil  qui  Taroit  prové 
en  seroit  quites.  • 

Nus  boutonier  ne  puet  conmencier  le  mestier  de  boutonier 
se  il  ne  se  fait  créable  pardevant  le  prevost  de  Paris  qu'il  soit 
preudom  et  loial. 

Nus  boutonier  ne  doit  rien  de  chose  qu'il  vende  ne  achate 
apartenant  à  son  mestier ,  fors  que  le  cens  de  leur  estaus  qu'il 
paient  au  Roi  ;  c'est  à  savoir,  pour  chascun  estai  de  vj  pies  xij  s. , 
et  du  plus  plus ,  et  du  mains  mains  ;  ne  plus  n'en  paient-il ,  ne 
hors  foire  ne  en  foire. 

Nus  boutonier  ne  puet  conporter  au  jour  de  marchié,  c'est  à 
savoir,  au  vendredi  et  au  samedi,  tant  qu'il  i  ait  estai  vuit  ^.  Et  se  h* 
estaus  vuis  n'a  mestre  qui  riens  n'est  mis  sus,  c'est  à  savoir,  home 
qui  le  tiegne  à  cens  du  Roi  ou  à  linage  ',  et  se  il  conportoit  qu'il 
i  eust  estai  vuit  qu'il  ne  fust  à  cens  ou  à  louage,  li  haliers  por* 
roient  les  choses  au  conporteur  mestre  à  estai ,  et  prendre  ent 
son  estalage. 

Li  boutonier  doivent  lësier  œvre  en  chamage  au  premier 
crieur  du  soir,  et  en  quaresme  sitost  corne  complie  est  sonëe, 

'  La  clause  suivante,  qui  venoit  après  ces  mots,  a  été  effacée  dans  le  Ms.  B  :  «  Se  il 
«  ne  pooît  monstrer  et  prorer  que  li  yaUet  eust  ourré  chiés  aucim  du  mestier  ij  joiiiB.^  » 

*  Étal  vide  ou  non  occupé. 

^  Dans  le  Ms.  C  cette  phrase  est  mieux  rédi^  r  «  Se  li  estaus  n'a  maistre  qui  riens 
«  n'ait  mis  sus  y  c'est  à  savoir  home  qui  le  tiegne  à  cens  du  Roj  ou  à  louage,  K  halier 
«4  pourroient  les  choses  au  comporteor  mettre  k  estai ,  etc.  » 
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ou  qu'il  l'oient  soner  ;  et  quiconques  overroit  puis  cèle  eure , 
fust  mestres ,  fust  vallès ,  il  seroit  à  i j  sols  d'amende  à  paier  au 
Roi. 

Li  preudomes  boutoniers  requièrent  que  ij  préudeshomes  et 
loiaus  soient  pris  de  par  le  prevost  de  Paris  ^. 

Liquel  jureront  eu  sains  que  il  le  mestier  devant  dit  (garde*^ 
ront)  en  la  manière  desus  devisëe,  et  que  il,  par  leur  sermens, 
feront  savoir  toutes  les  entrepresures  au  prevost  de  Paris ,  ou  à 
son  conmandement,  toutes  les  fois  qu'il  i  troveroient  les  mes- 
prentures,  sanz  déports 

Li  boutonier  doivent  le  guet  se  il  n'ont  passé  Ix  ans ,  et  doi- 
vent la  taille  et  les  autres  droitures  que  li  autre  bourgois  doivent 
au  Roy. 

Nus  boutonier  ne  doit  gùeit  tant  que  sa  famé  gist  d'anfant. 

Nus  boutonier  ne  doit  ne  ne  puet  faire  boutons  plas  qui 
ne  soient  de  droite  roondèce  selonc  la  granteur  qu'il  sont  ;  et 
s'il  le  feisoit ,  il  perdroit  les  boutons,  et  si  paieroit  v  s.  d'amende 
au  Roy  *. 

'  En  mmrge,  au  Hf.  B  :  «  Le  luiufi  «près  U  SAial-AiMlré  ecc  et  iij  (1303)  jurés 
«  nuûstret  du  metlîer  :  Pierre  Gabîn  le  boutoanter  et  Jehan  le  Courtois  la  boutoaoîer. 
«  —  Le  jeudi,  jour  de  la  feste  Saiat-Deiiis,  en  octobre  l'an  moqc  et  i^fy  jurèrent  lî 
«  maistre  du  mestier  qn*il  ^rderont  le  metftier  desus  dit  bien  et  loialnent,  c'est  â 
«  savoir  Guill*  le  Gamuz  et  Jehan  Paumier,  etc.  » 

*  Le  Ms.  B  a  en  marge  Taddition  suivante ,  qui  est  d*une  autre  écriture  que  le  statut^ 
et  probablement  moins  ancienne  : 

«  Item,  il  fu  accordé  et  ordenë ,  du  concentement  et  volentë  de  tout  le  conmnn  du 
«  mestier  des  boutonniers  de  la  ville  de  Paris,  et  pour  le  proufit  du  Roj  nostre  seigneur 
«  et  dm  commm  de  la  dite  vîHe  ;  c'est  assavoir  des  espîngles  percées  et  boutonnées ,  et 
«  des  chatons  aoei  de  talon  percés  à  ij  pertnis,  que  les  pertiB^  soient  bien  duois  percés, 
«  afin  que  ragnîtte  y  puiise  passer  tégiètement,  d  que  lez  chtatons  et  les  espragles 
«  soSentpcicée»4u^eerfedelfotttpelKer,ottcasqneronenpoarroittroiiiwràPu^ 
«  carafltfevoerre  n'iettp»  somftssnt,  et  qntcoiiques y  mettra  autsre  voerre,il  pafers 
«  V  s.  d'amende  au  Roy,  se  ce  n'est  par  deflGiule  éÊt  iNMeMre  de  Mov^iellièr. 
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TITRE  LXXIII. 

Oest  le  Registre  des  Estuveurs. 

Quiconques  veut  estre  estuveur  *  en  la  ville  de  Paris ,  estre  le 
puet  franchement ,  pour  tant  que  il  euvre  selonc  les  us  et  les 
coustumes  du  mestier ,  faites  par  Tacort  du  conmun ,  qui  tels 
sont:  c'est  assavoir,  que  nuls  ne  nule  ne  crie,  ne  face  crier 
leurs  estuves  jusques  à  tant  que  il  soit  jour,  pour  les  périlz  qui 
peuent  avenir  en  ceus  qui  se  lièvent  au  dit  cri  pour  aler  aus 
estuves*. 

«  Item,  qae  les  espingles  et  les  cbatons  soieat  rongaés,  afin  qu'As  tiengnent  bien  ; 
M  et  quiconqnes  fera  le  contraire ,  il  paiera  y  sonlz  d'amende  au  Roy. 

<«  Item ,  <{ue  les  euvres  soient  souffisans ,  sus  peine  de  ladite  amende. 

K  Item ,  que  toutes  les  hantes  soient  redelètes ,  bones  et  souffisans  à  chascun  euvre , 
«  selonc  sa  longeur  ;  et  qui  fera  le  contraire,  il  paiera  y  s.  d'amende  au  Roj. 

«  Item ,  que  toutes  les  euyres  soient  sonffisamment  gratées  dessous^,  sus  peine  de 
«(  l'amende  dessus  dite.  » 

'  Les  étuveurs  kabitoient  en  nombre  la  rue  des  Yieilles-Étuyes  ;  ils  furent  appdés 
dans  la  suite  baigneurs ,  et  incorporés  dans  la  maîtrise  des  barbiers-perruquiers. 

*  Cet  article  nous  révèle  des  usages  et  traits  de  moeurs  curieux.  De  bonne  heure ,  le 
matin ,  les  étuveurs  faisoient  annoncer  par  des  crieurs  dans  les  rues  que  leurs  étuves 
étoient  prêtes.  Ce  cri  matinal  àes  étuveurs  est  signalé  ausn  par  le  poète  Guillaume  de 
la  Villeneuve ,  dans  ses  Crimes  de  Paris  t 

^fim.  c'en  on*  aa  point  da  jor  : 

«  Sdgnor,  qo'or  Toa»  oies  baingnier 

«  Et  ettover  uns  deUier  ; 

•  là  bains  sont  cbant;  c^est  sans  mentir.  » 

Cependant  la  police  vit  du  danger  à  ce  que  les  gens ,  à  ce  cri ,  se  levassent  dé  trop 
bon  matin  pour  aller  au  bain ,  soit  que  ce  péril  ait  été  dans  les  rues  obsoures ,  soit 
qu'on  ait  craint  du  désordre  dans  les  bains.  On  verra  tout  à  l'heure  que  les  étuves 
n'étoîent  pas  les  lieux  les  mieux  renommés  de  la  ville;  long-temps  après  Maillard  les 
signaloit  encore,  dans  ses  sermons ,  comme  contribuant  à  la  corruption  des  moeurs^  et 
reproehoit  aux  femmes  de  les  firéqnenter» 
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Que  nuls  ne  nule  du  dit  mestier  ne  soustiengne  en  leurs  me^ 
sons  ou  estuves  bordiaus  de  jour  ne  de  nuit,  mesiaus  ne  me- 
sèles ,  rêveurs ,  ne  autres»  genz  diffamez  de  nuit  ^. 

Item,  que  nuls  ne  nule  ne  chauffe  estuves  en  jour  de  diman- 
che, ne  en  jour  de  feste  que  conmun  de  ville  foire.  Et  paiera 
chascune  personne  pour  soy  estuver,  deus  deniers,  et  se  il  se 
baigne ,  il  en  paiera  quatre  den.  ;  et  pour  ce  que  en  aucun  temps 
bûche  9  charbon ,  sont  plus  chiers  une  fois  que  autre ,  se  aucun 
se  douloit  ',  atrenpement  convenable  y  sera  mis  par  le  prevost 
de  Paris ,  par  le  rapport  et  le  serment  des  bones  gens  du  dit 
mestier ,  selonc  la  qualité  du  temps  ;  lesquèles  choses  les  estu- 
veurs  et  les  estuveresses  ont  juré  et  promis  devant  nous  à  tenir 
ferme  et  estable ,  sans  venir  encontre. 

Quiconques  mesprendra  ou  dit  mestier  en  aucune  de$  choses 
desus  dites ,  il  l'amendera  de  dis  solz  parisis ,  dont  les  sis  seront 
au  Roy,  pour  l'amende ,  et  les  autres  quatre  solz  seront  aus  mes- 
tres  qui  garderont  le  mestier,  pour  leur  paine. 

Ou  mestier  dessus  dit  aura  trois  preudomes  du  mestier  esleuz 
de  par  nous  par  l'acort  du  conmun  ou  de  la  greigneur  '  partie 
qui  jureront  devant  le  prevost  de  Paris  ou  son  conmandement 
que  bien  et  loiaument  il  garderont  le  dit  mestier,  et  toutes  les 
mesprentures  qu'il  pourront  savoir  ou  trouver  en  ycelui ,  il  le 
feront  savoir  au  prevost  de  Paris,  ou  à  son  ccmmandement , 
lesquex  le  prevost  de  Paris  remuera  et  ostera  toutes  les  fois  qu'il 
lui  plera.  Et  se  il  avenoit  que  aucun  du  mestier  dessus  dit 
baillast  sa  meson  pu  estuves  à  garder  à.  aucune  personne  qui 

>  On  peut  conclure  de  ces  défipises  que  les  étayes  étoieat  derennes  des  lieux  de 
débauche. 

*  Se  plaignoil,  c'est-À-diie  de  h  cherté  du  bois  et  du  charbon. 

'  De  la  plus  grande,  ou  majeure  partie. 
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alast  contre  les  poins  dessus  diz ,  et  aocuiis  coustmnens  estoient 
fais  contre  celui,  pour  le  mestier  garder,  les  cousten^nz  swoient 
priz  sur  le  conmun  du  mestier,  ou  sur  oAi  à  cui  il  apartendra. 
Lesquèles  choses  dessus  dites  fiirent  fiâtes  et  acordëes  par  Faoort 
de  cens  du  mestier  dessus  dit  ^. 

TITRE  LXXIV. 

Des  Potiers  de  terre  de  Paris*. 

Quiconques  veut  estre  potier  de  terre  à  Paris ,  estre  le  puet 
pour  que  il  ait  de  coi ,  et  il  faire  le  sache. 

Quiconques  est  mestre  potiers  de  terre ,  il  puet  avoir  tant  de 
vallès  et  d  aprentiz  qu'il  veut  et  que  mestier  li  est  ;  et  aprendre 
ses  aprentis  à  tel  terme  come  il  li  plera;  ne  ne  doit  rien  de  chose 
que  il  vende  ne  achate  en  son  ostel,  qui  apartiegne  à  son  mes- 
tier^. 

Se  potier  de  terre  porte  ses  pos  el  marchië  de  Paris  pour 

"  Ce  ftUtnt  ti'eft  pas  de  la  mèam  écriture,  dans  le  Ms«  B,  que  la  plapurt  des  anties 
statuts ,  et  pourroit  bien  avoir  ét6  ajoutié  postérieurement. 

*  Ce  statot  a  reçu,  dans  le  Ms.  B,  plosienrs  additions  et  corrections ,  comoie  on 
verra  cî-dessons. 

^  Articles  additionnels  :  «  Nos  mestre  potier  ne  puet  cuire  ans  poz  que  li  ouvrier 
«  fiice  en  son  ostel  (c'est-à-dire  dans  la  demeure  de  l'ouvrier  et  non  dans  celle  du 
«  nialtre)>  sur  v  s.  d'amende  au  Rojr. 

«  Nus  ne  doit  vendre  poz  ne  ouvrage  de  poterie  en  la  ville  de  Paris ,  en  mes  ne  en 
«  voierie,  ne  conporter  ;  ainz  sunt  tenuz  à  porter  leur  danrées  es  baies ,  oà  l'en  a  tooz- 
«  iourz  à  coustume  à  vendre;  et  qui  autrement  le  fera ,  il  paiera  v  s.  au  Boj. 

«  Item  y  que  nulz  ne  puisse  enbouser  pos  y  ne  recuire  pos  que  de  tel  £115^  eome  i 
«(  sout  fiiis  ;  cat  l'eiibousettient  est  fius  d*oes  et  de  cbaus  ;  et  quiconques  mespenra ,  i 
«  paiera  v  s.  au  Roy,  et  v  s.  à  la  confrarie.  » 

Le  mot  ^enboasement  désigne  waîsemblaUemcnt  le  vernis  ou  Tenduit ,  p«iiqn*îl  se 
compose  d'œnfs  et  de  chaux. 
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vendre,  il  doit  iij  s.  Fan  de  coustnme  à  paier  au  Roy,  moitié  à 
Pasques,  et  l'autre  moitié  à  la  Saint-Remi,  pour  leur  place;  et  si 
doit  chascun  potier,  chascun  samedi,  se  il  a  poz  el  marchié, 
j  pot  de  maille^  de  tonlieu,  vende  ou  ne  vende,  ou  ij  poz  qui 
vaillent  obole.  Et  se  li  potier  ne  portoit  ou  feist  porter  ses  pos 
en  marchié,  il  ne  devroit  nul  des  iij  s.,  ne  nul  des  pos  de 
maille. 

Nus  potier  ne  puet  ouvrer  de  nuiz  seur  roe  *,  et  se  il  le  fet , 
il  est  à  V  s.  d'amende  à  poier  au  Roi  ;  quar  la  clartez  de  la  nuit 
ne  souffist  pas  à  ouvrer  seur  roe. 

Nus  potier  ne  doit  point  de  paage  ne  de  coustume  de  chose 
qu'il  porte  à  col,  qui  soit  de  son  mestier. 

Nus  potiOT  ne  doit  ouvrer  à  jour  de  festes  que  conmun  de 
ville  foire  ' ;  et  se  il  le  fait,  il  doit  v  s.  au  Roy  d'amende. 

Nus  potier  ne  puet  conmender  le  mestier  de  poterie  à  Paris, 
sans  congié  des  mestres,  jusque  à  tant  que  il  est  paie  v  s.  au  Roy, 
et  V  à  la  confirarie. 

Li  potier  doivent  le  gait  et  la  taille  et  les  autres  redevances 
que  li  bonrgois  de  Paris  doivent  \ 

'  Pot  de  la  yaleor  d'une  maille ,  c'est-à-dire  la  moitié  d'une  obole  ou  le  quart  d'un 
denier.  G'étoit  la  plus  petite  Taleur  monétaire  qu'on  eût  alors  ;  aussi  scrroit-elle  k  dési- 
gner des  eliotetf  de  pe«  d#  prix. 

*  Sur  la  roue  on  le  tour  employé  à  arrondir  les  dbjets  de  poterie» 

^  G)rrection  faite  au  Ha.  B  :  «  A  jour  de  festes  Nostre-Dame ,  ne  à  festes  d'apostre  y 
«  ne  à  fêtes  jeonables ,  ne  an  dimandie.  » 

^  En  marg? ,  an  Hs.  B  :  «  Jelian  de  Passi,  Pierre  de  Laci ,  forait  establiz  gardes  le 
«  lundi  après  la  Saint-Merrj^  l'an  nu'*  zt  »  (1295). 
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TITRE  LXXV. 
Des  Merciers. 

Quiconqaes  veut  estre  merciers  ^  à  Paris ,  estre  le  puet ,  pour 
que  il  ait  de  quoi,  et  il  sache  le  mestier,  et  se  contiengne  aus  us 
et  aus  coustumes  du  mestier,  qui  tel  suut  : 

Li  mercier  de  Paris  pueent  avoir  ij  aprentis  ou  aprentices ,  ou 
ij  ouvrières  à  tel  terme  corne  il  voudront ,  et  à  tant  d'argent  come 
il  porront. 

Nus  ne  nule  de  leur  mestier  ne  puet  ourdir  en  ourture  de 
tissus ,  de  chapiaus ,  ne  en  tréçons  ',  ne  en  aumosnières ,  ne  en 
autre  euvre,  quelle  qu'elle  soit,  fil  ne  flourin  aveques  cuer  de 
soie,  pour  ce  que  telle  euvre  n'est  ne  boine  ne  souffisant ,  si  doit 
estre  dépeciée  et  copée. 

Nus  ne  nulle  du  dit  mestier  ne  puet  ne  ne  doit  fère  tixus  esle- 
vez  ne  trébuchiez  qu'il  ne  soient  de  boine  soie  ou  de  boins 
chiès  sanz  fil  ne  sanz  flourin;  car  telle  manière  d'ueuvre  n'est 
ne  boine  ne  souffisant ,  et  doit  estre  despeciëe  et  copee. 

Nus  ne  nulle  du  dit  mestier  ne  puet  titre  chapiaus  à  finnes 

*  L'état  de  mercier  comprenoit  le  commerce  et  la  fabrication  d'une  fonle  d'objets; 
outre  la  mercerie ,  ces  marchands  yendoient  tout  ce  qui  tenoit  à  l'habillement  et  à  la 
parure,  ainsi  que  la  quincaillerie,  l'épicerie,  la  droguerie,  la  pelleterie,  etc.  Dans  ce  sta* 
tut  pourtant,  ils  ne  sont  considérés  que  comme  (abricans  et  marchands  de  mercerie  et 
d'objets  de  parure  pour  les  dames.  Ds  devinrent  dans  la  suite  une  des  corporations  les 
plus  considérables  de  la  ville ,  et  de  ce  qu'on  appeloit  les  six  corps  (le  marchands.  Le 
présent  statut  fut  bientôt  trouvé  insuffisant  pour  un  commerce  aussi  compliqué,  et,  en 
1323  et  1324,  parurent  des  statuts  beaucoup  plus  étendtis. 

*  L'ordonnance  de  1323,  qui  est  un  peu  plus  claire  que  ce  statut,  défend  «  de 
«(  vendre  ^aintures  à  pelles  fines ,  treceous,  ne  chapiax ,  ne  ataches  où  il  y  ait  nuies 
«  cerches  (serges),  ne  toile,  ne  balainne.  »  Le  tréçon,  tréceour,  tréçouer  ou  tressour, 
ctoit  un  bandeau  ou  ruban  qui  retenoit  et  paroit  les  cheveux  des  dames. 
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pelles^,  fors  de  soie  ou  de  flourin  sanz  fil  ne  sanz  coton,  pour 
ce  que  telle  euvre  de  finnes  pelles  doit  estre  boine  et  souffisant  ; 
et  qui  la  feroit ,  né  n'i  metroit  autre  chose  que  soie  et  flourin , 
leuvre  devroit  estre  despeciëe  et  copée. 

Nus  ne  nulle  dudit  mestier  ne  puet  faire  chapiaus  ne  ataches 
ne  trécons  sus  parchemin,  ne  sus  toile;  ne  ne  puet  mètre  au- 
cunes finnes  pelles  fausses,  pelles  blanches  ne  dorées,  selles  ne 
sont  d'argent;  car  telles  euvres  sont  fausses,  et  doivent  estre 
copées  et  dépeciées. 

Nus  ne  nulle  ne  puet  mètre  en  tixus,  en  chapiaus,  en  trécons 
ne  en  ataches  qui  soient  de  finnes  pelles,  nulle  euvre  se  elle 
n'est  d'or  ou  d'argent;  car  telle  euvre  seroit  fausse,  et  devroit 
estre  despeciée  et  copee. 

De  rechief  l'en  ne  puet  mètre  en  cerche  de  texus  de  chapiaus 
ne  d'ataches  qu'il  ne  soient  tixus  de  florin  ou  de  chief  de  soie, 
sanz  fil  ne  sanz  coton ,  pour  ce  que  telle  euvre  seroit  fausse ,  et 
devroit  estre  copée. 

Nus  ne  nulle  ne  puet  border  d'or  de  Luque  *  texus  ne  chapiaus 
ne  ataches  ne  trécons  à  boines  pelles,  fors  de  boin  or  ou  de  fine 
soie. 

Nus  ne  nulle  ne  puet  faire  faire  ne  acheter  aumosnières  sar- 
razinoises  '  où  il  ait  mellé  fil  ne  coton  aveques  soie ,  pour  ce  que 
l'en  ne  doit  pas  mètre  fil  ne  coton  aveques  soie ,  pour  ce  que  c'est 
decevance  à  ceus  qui  n'i  si  connoissent. 

Nus  ne  nulle  ne  face  ne  ne  vehde  texu  d'argent  ferré  de  chiès 

'  Tisser  ou  au  moins  arranger  des  chapeaux  garnis  de  perles  fines. 

*  L'or  de  Lucqnes  étoit  de  beaucoup  inférieur  à  celui  de  Paris ,  et  à  Tor  qu'on  appe- 
loit  l'or  de  Chypre. 

'  La  confection  des  bourses  portées  par  les  femmes,  et  appelées  aumônières  sarrasi- 
noises ,  occupoit  une  communauté  considérable  qui  avoit  ses  statuts  particuliers ,  comme 
on  le  verra  par  la  suite. 

25 
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en  chief  de  xxiiij  s.  ou  de  plus ,  si  n*i  a  plus  d'argent  que  de 
soie,  pour  œ  que  Fi  avoit  aucune  foiz  ij  tanz  de  soie  que  d'argent, 
si  que  les  gens  qui  n'i  si  connoissoient  estoient  deceuz. 

Nus  ne  nulle ,  pour  vendre  ne  pour  marcheander  à  son  eus , 
ne  puet  mètre  nus  viez  tixu  ne  nul  cerches  viez ,  ne  chapiaus 
viez  que  l'en  les  puisse  couvrir  de  soie,  ne  mètre  pelles  ne 
argent  desus,  pour  ce  que  l'en  ne  doit  pas  ajouster  viez  chose 
aveques  nueve. 

Nus  ne  nulle  du  mestier  ne  de  la  mercerie  ne  puet  faire  faire 
ne  acheter  euvre  cruese  d'argent  ne  euvre  d'argent  cléëc  de  fer\ 
pour  ce  que  c'est  fausse  euvre  et  décevant,  et  doit  estre  des* 
peci^  et  copée. 

Quiconques  mesprendera  en  aucun  des  articles  desus  diz, 
l'euvre  sera  depeoiée  et  copee ,  et  poiera  xij  s.  par.  d'amende  ; 
c'est  à  savoir  viij  s.  au  Roi ,  et  iiij  s.  pour  la  paine  des  iiij  preu* 
dômes  qui  garderont  le  mestier  desus  dit  ;  liqud  iiij  preudome 
seront  esleu  du  conmun  du  mestier  et  amené  devant  vous  pour 
jurer  seur  sains  que  il  bien  et  loiaument  garderont  le  dit  mes- 
tier, et  raporteront  au  prevost  ou  à  son  conmand^nent  toutes 
les  forfaitures  et  mesprentures  qui  trouveront  faites  ou  mestier 
desus  dit. 

TITRE  LXXVI. 

« 

Des  Frepiers^. 

Nus  ne  puet  estre  frepier  dedenz  la  banlieue  de  Paris ,  c'est  à 
savoir  vendeur  ou  acfaateur  de  robes,  viez  linges  ou  langes,  ne 

■  u  Euvre  creuse  d'argent,  ne  euvre  cjoëe  de  &r,  »  Ms.  C.  L'ordonaanee  dk  1323 
défend  de  garnir  «  nulz  tissus  d'argent  de  ferreure  qui  soit  creuse.  >» 

*  «  Ferpîers ,  »  Ms.  G.  Ce  règlement  est  un  des  plus  étendus  et  des  plus  habilement 
rédigés  parmi  ceux  qui  font  partie  des  Registres  des  Marchands.  Ce  doit  être  TgeuTre 
d'un  magistrat  ou  d'un  homme  de  loi  qui  s'est  spécialement  occupé  de  cet  #b}et. 
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de  nulle  tnanière  de  cuirien,  viez  ou  nuef  ^  se  il  n'achate  le  mes- 
tier  du  Roy;  et  le  vent  de  par  lou  Roy  li  mestre  chamberier  lou 
Roy  ou  son  conniendement,  auquel  chamberier  li  Rois  la  doné , 
tant  come  il  li  plera  ;  et  le  vent  cil  chamberier  k  Tun  plus  et  à 
lautre  mains ,  tant  come  il  li  semble  bon. 

Li  chamberier  ou  son  conmendem^it  ne  pueent  ne  ne  doi- 
vent le  mestier  devant  dit  vendre  à  nul  ame  que  il  ne  soit  preu- 
dom  et  loial ,  et  duquel  il  aient  boen  tesmoignage  et  souffisant 
qu'il  soit  preudome  et  loiax;  quar  au  mestre  qui  le  mestier 
garde ,  quant  aucun  enterz  *  est  trouvez  seur  un  frepier,  que  il 
le  tesmoigne  à  estre  preudom  et  loial.  Et  fort  chose  seroit,  se 
il  le  tesmoignoit  à  preudome  et  loiax ,  et  il  ne  le  connoissoit , 
ou  il  ne  Feust  oi  tesmoignier  par  bone  gent  et  par  léaus. 

Le  mestre  qui  garde  le  mestier  de  par  le  mestre  chamberier 
le  Roy,  doit  aler  pardevant  le  prevost  de  Paris  toutes  les  fois 
qu'il  en  est  requis,  pour  tesmoignier  le  frepier,  soit  poure  soit 
riche,  qui  est  arestez  pour  aucun  enterz  qui  s'avoe  à  frepier,  déli- 
vrer, se  ce  n'est  pardevant  le  mestre  du  mestier,  et  par  son 
tesmoignage,  pour  les  faus  avoemens  qu'en  i  feit;  c'est  à  savoir 
que  cil  qui  sont  arestez  pour  enterz  dient  qui  sont  frepier ,  et 
il  ne  le  sont  pas  :  c'est  espèce  de  larrecin. 

Nus  ne  puet  estre  frepier  dedenz  la  banlieue  de  Paris ,  se  il 

*  Les  fripiers  vendoient  des  yëtemens ,  du  vieux  drap ,  du  vieux  linge ,  de  la  pelle- 
lerîe  et  du  cuir  (cuirien,  quirien,  cuirein)  neuf  et  vieux.  Celte  corporation  ne  répond 
donc  pas  entièrement  à  la  classe  des  fripiers  actueb.  Ceux  qui  crioient  de  vieux  habits 
dans  les  rues  en  éloient  une  subdivision. 

^  £nun  signifie  réckmatîon ,  contestation ,  soupçon  ; 

«  Si  c'a  péoir  qae  ptr  entert 

«  Ne  soit  aet  consaot  descoven.  » 

PartOHop,,  cùÊiUô  4e  Bims»  ix,  ▼.  7i85-6. 

et  piiis  objet  contesté ,  réclamé ,  suspect.  Plus  bas ,  il  est  parlé  de  garnement  ou  vête* 
ment  enUrcé,  et  dienUrcierres  ou  entorenir. 
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ne  jure  seur  seinz  pardevant  le  mestre  et  pardevant  ij  des  preu* 
dômes  du  mestier  au  mains  que  il  tendra  le  mestier  bien  et 
loiaument  aus  us  et  aus  coustumes  du  mestier  que  li  preudome 
du  mestier  l'ont  tenu  et  tiènent  encore  ;  c*est  à  savoir  qu'il  n'a- 
chatera  de  larron  et  de  larronnesse  à  son  escient,  ne  en  bordel 
ne  en  taverne ,  se  il  ne  set  de  qui ,  ne  chose  moilliëe  ne  san- 
glante ^  se  il  ne  set  dont  le  sanc  et  la  moilleure  vient ,  ne  de 
n^sel ,  ne  de  mësele  *  dedanz  la  banlieue  de  Paris  ;  ne  nul  gamer 
ment  qui  apartiegne  à  la  religion,  se  il  n'est  despeciez  par 
droite  useure.  Et  se  aucun  feit  encontre  aucune  des  choses  de- 
sus  dites ,  il  pert  le  mestier  toutes  les  fois  que  il  vait  encontre, 
ne  ne  se  puet ,  ne  ne  se  doit  plus  entremètre  du  mestier  desus 
dit ,  ne  pour  vendre ,  ne  pour  achater,  devant  que  il  ait  achate 
le  mestier  devant  tout  de  nouvel ,  et  feit  le  serment  en  la  manière 
desus  devisée. 

Nus  frepier  ne  puet  ne  ne  doit  drap  refouler,  ne  achater  ne 
vendre  drap  refoulé ,  par  son  serement ,  ne  chose  tudelée ,  c'est 
à  savoir  chose  tainte  de  fiourin  de  chaudière  ',  ne  de  nule  autre 
fauce  tainture,  c'est  à  savoir  de  fuel  ne  d'autre  chose,  ne  tendre 
en  arc  nul  garnement  ne  contre  paroy  ne  en  lices,  ne  fère 
chances  de  galebrun  ne  disenbrun  *,  ne  nul  garnement  de  feutre 
vendre  ne  achater.  Et  se  il  feit  encontre  aucune  des  choses  de- 
sus  dites,  l'oevre  est  fauce,  et  doit  estre  arse. 

Niis  frepier  ne  puet  ensoufrer  lange  ne  nule  chause  lange  en- 


'  La  défense  d'acheter  des  vétemens  mouillés  ou  ensanglantés  est  enjointe  aussi 
Juifs  dans  beaucoup  de  réglemens  du  moyen  âge  ;  elle  avoit  pour  objet  d'empécker  les 
scélérats  de  £eiire  disparoître  les  vétemens  de  ceux  qu'ils  auroient  assassinés  ou  nojés. 

*  Homme  ou  femme  couverte  de  lèpre. 

3  Nous  avons  déjà  vu  que  la  teinture  de  chaudière  étoit  celle  qui  se  fiiisoit  à  l'aide  du 
résidu  métallique  provenant  des  ateliers  des  taillandiers. 

^Galebrun  étoit  un  drap  grossier;  le  distnbnm  devoitétre  d'une  espèce  semblable. 
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guermeuser*,  ce  est  à  savoir  de  fesil  de  charbon  et  de  huile; 
et  se  il  le  feit,  Toevre  est  fause,  et  doit  estre  arse  en  plain 
marchié. 

Toutes  les  choses  desus  dites  puet  prendre  cil  qui  garde  le 
mestier  de  par  le  mestre  chamberier  lou  Roy,  en  quelque  lieu 
que  il  les  truisse ,  et  faire-les  ardoir  en  plain  marchié  pardevant 
les  preudeshomes  du  mestier  et  par  leur  conseil,  sanz  parler 
ent  *  k  prevost  ne  à  voier, 

Li  mestres  du  mestier  devant  dit  puet  prendre  et  arester 
toutes  estroies  '  soit  de  cuirien  soit  de  lange,  seur  qui  il  les 
truisse,  dessi  adont  que  cil  seur  qui  elles  seront  trouvées  ait 
amené  son  garantisseur  ;  et  s'il  ne  puet  trouver  son  garàntisseur , 
les  estroes  demeurent  au  mestre,  ja  soit  ce  que  les  estroes 
soient  mises  en  chaperon  ou  en  autre  guarnemens. 

Li  frepier  pueent  avoir  tant  vallès  et  d'aprantis  come  il  leur 
plaist,  et  à  argent  et  sanz  argent,  et  à  lonc  terme  et  à  court 
terme. 

Li  frepier,  li  vallès  et  leur  aprentis  sont  joustisable  au  mestre 
du  mestier  de  toutes  les  choses  qui  à  leur  mestier  apartienent , 
de  quelque  terre  que  il  soient ,  si  come  de  la  marchandise  et  de 
la  conpaignie  de  la  marchandise  ou  de  dette  faite  de  la  mar- 
chandise, ou  de  perte  ou  de  gaaign  en  la  marchandise ,  ou  d'au- 
cune autre  manière  de  mesprenture ,  ou  d'aucune  chose  aparte- 
nant  à  la  marchandise. 

Se  aucun  des  mestres  devant  dit  se  plainst  d'aucun  autre  du 

*  Engarmouser,  Ms.  C.  Par  ce  qui  suit ,  on  yoit  qu'il  s'agit  d'un  apprêt  ou  d'un  en- 
duit donne  par  un  mélange  de  noir  de  charbon  et  d'huile. 

*  Sans  en  parler,  sans  ep  préyenir. 

^  Escrocs,  Ms.  G.  On  entrevoit  que  c'étoit  quelque  objet  en  cuir  ou  en  drap ,  qu'on 
appliquoit  au  chapeau  et  aux  vétemens. 
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mestier  pardevant  le  mestre ,  et  di  qui  ait  part  en  aucun  guar- 
nemen$  qui  ait  este  ou  vendu  pardevant  lui,  il  en  doit  estre  creuz 
par  sa  foi  sanz  nul  autre  espèce  de  preuve,  se  l'autre  partie  ne 
dist  qui  -a  lachater  cel  guarnement  eust  gent  qui  bien  seussent 
la  vérité  de  cèle  chose ,  et  requeissent  que  il  en  feussent  01 ,  que 
alors  les  devr oit-il  le  mestre  joustider  et  les  tesmoings  fêre 
jurer  ;  et  ce  que  U  tesmoing  tesmoigneroient,  le  mestre  le  devroit 
faire  tenir  et  entériner. 

Se  aucun  du  mestier  est  ajournez  devant  le  mestre ,  venir  i 
doit  ;  et  s'il  n'i  vient,  il  le  doit  amender  au  mestre  de  iiij  den. ,  et 
se  il  ri  vient ,  et  il  connoisse  ou  nie ,  il  est  à  iiij  d^i«  d'amende 
au  mestre  ;  et  se  il  nie ,  et  il  est  atains ,  si  doit-il  iiij  den. 

Lies  iiij  den.  d'amende  prent  li  mestres  de  ceus  qui  connois- 
sent  ausi  bien  come  de  ceus  qui  nient ,  qui  sont  ataint  de  leur 
niance^  pour  la  reson  de  ce  que  en  sa  joustice  na  point  de 
despit;  ne  plus  n'en  puet-il  lever  d'amende  que  iiij  den.  de 
l'article  d'une  querèle;  c'est  à  savoir  d'un  deifans,  d'un  gage- 
ment,  d'une  deite  conneue  ou  niée  ou  atainte. 

Se  aucun  du  mestier  devant  dit ,  dit  vilonie  ou  feit  vilonie  à 
un  mestre  du  mestier  ou  à  aucun  de  ses  sergens,  ou  à  aucun 
autre  en  jugement  pardevant  le  mestre,  amender  le  doit  à  celui 
que  il  aura  dite  la  vilonie,  et  au  mestre,  par  le  loial  taxem^it  du 
mestre.  Et  se  il  ne  le  veut  fère ,  le  mestre  li  puet  défendre  et 
conmender  que  il  ne  s'en  voise  *  hors  de  l'ostel ,  ne  que  il  n'en 
porte  le  droit  lou  Roy.  Et  se  il  est  si  foz  ^  et  si  roides  et  si 
aboutiz^  que  il  ne  vueille  obéir  au  conmendement  le  mestre, 

'  Déni,  dénégation. 

*  S'en  aille. 

^  Fou,  insensé. 

^  Sigpiifie  probablement  obstiné ,  entêté. 
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ou  paier  au  mestre  s'amende,  ou  entériner  ce  que  il  aura  gagië 
pardevant  le  mestrç,  ou  venir  aus  ajournemens,  le  mestre  puet 
prendre  toutes  les  choses  que  li  foz  et  li  roides  et  li  aboutiz  aura 
en  plain  marchié  apartenant  à  son  mestier,  toutes  les  fois  que  il 
les  trouverra  enz  el  marchië.  Et  se  il  les  rescouoit  *,  ou  il  nule 
des  choses  apartenant  à  son  mestier  n'aportast  au  marchié ,  le 
mestre  le  devroit  faire  savoir  au  prevost  de  Paris  ;  et  li  prevoz 
de  Paris  li  doit  faire  oster  la  force,  et  faire  entériner  ce  qui  aura 
esté  fait  bien  et  loiaumeut  pardevant  le  mestre  du  mestier  de 
freperie,  et  au  mestre  du  mestier  faire  amender  la  force  qui 
li  aura  esté  faite,  et  rendre  les  amendes  que  on  li  devra. 

Tuit  li  vallet  frepier,  tuit  li  vallet  gantier,  et  tuit  li  vallet 
péletier  doivent  chascun,  chascun  an,  j  den.  au  mestre  des  fre- 
piers ,  à  paier  à  la  Penthecoste  ;  et  par  cel  denier  est  li  mestres 
tenuz  à  ajomer  pardevant  lui ,  à  la  requeste  de  chascun  vallet 
des  mestiers  devant  dits,  touz  cens  qui  des  mestiers  seront, 
toutes  les  fois  que  il  auront  mestier  ^. 

Se  aucun  des  vallès  devant  diz  ne  paie  le  den.  devant  dit,  li 
mestre  puet  prendre  son  gage  ou  deffendre  que  Ten  ne  le  mète 
en  oevre ,  tant  qu'il  ait  fait  gré  au  mestre  de  s'amende. 

Se  aucun  vallet  des  mestiers  devant  dits  ne  vient  à  l'ajour- 
nement le  mestre ,  ou  il  n'entérine  ^  aucun  des  conmendemens  le 
mestre,  le  mestre  li  puet  deffendre  le  mestier,  se  il  ne  treuve  au- 
cune chose  du  sien  où  il  puist  prendre  s'amende,  et  faire  entériner 
son  conmendement.  Et  se  aucun  le  met  en  oevre  par  desus  le 
conmendement  le  mestre,  il  est  à  lamj^ide  desus  devisée,  et 
en  puet  li  mestres  user  en  la  manière  desus  devisée. 

'  Si  rhomme  rebelle  à  l'aQU^ité  reprenok  de  force  les  objets  sams. 

'  Qu'il  sera  nécessaire. 

^  N'exécute ,  ne  se  conforme  à. 
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Li  frepier  ont  part  l'un  à  l'autre  des  choses  que  on  vent  et 
achate  en  leu  où  il  soient  apartenant  à  leur  mestier.  Et  se  aucun 
frepier  ne  puet  aller  en  marchié ,  envoier  il  puet  un  vallet  qui 
soit  de  son  lignage,  pour  que^  il  soit  son  aprentiz,  ou  sa  famé, 
ou  aucun  de  ses  enfans;  et  il  puet  partir  li  une  des  persones 
devant  dites  tant  seulement  en  leu  de  lui. 

Cil  qui  crient  par  la  vile  la  cote  et  la  chape  *  ont  achaté  le 
mestier  de  freperie  en  la  manière  desus  devisee,  et  partant 
pueent-il  vendre  et  achater  les  choses  apartenant  au  mestier 
desus  dit;  mes  il  ne  pueent  avoir  à  nul  frepier  de  chose  nule  que 
on  vent  ne  achate  devant  aus ,  néant  plus  que  à  uns  estranges  ; 
mes  li  frepier  pueent  bien  partir  à  eus;  mes  nul  frepier  ne 
pueent  partir  à  nul  home  qu'il  achate  pour  son  user;  mes  en 
foire  pueent-il  conmunaument  partir  li  uns  à  l'autre;  c'est  à 
savoir  céus  qui  crient  la  cote  et  la  chape  et  li  estranges  au  fre- 
piers ,  et  li  frepiers  au  estranges ,  et  vendre  et  achater  conmu- 
nément  tant  come  foire  dure,  par  paiant  la  coustume. 

Se  cil  qui  vont  criant  la  cote  et  la  chape  par  la  vile  de  Paris 
vodent  revenir  à  ce  que  il  puissent  partir  aus  preudeshomes  du 
mestier  devant  dit ,  il  convient  que  il  leisent  le  crier  par  la  vile 
la  cote  et  la  chape ,  et  que  il  achate  tout  de  nouvel  le  mestier 
devant  dit,  et  que  il  face  le  serement  en  la  manière  desus 
devisee. 

Il  est  deffendu  à  cens  qui  crient  la  cote  et  la  chape  que  il  ne 
puissent  partir  avec  les  preudeshomes  du  mestier  devant  dit,  en 
la  manière  desus  devisée ,  pour  la  reson  de  ce  que  la  cote  et  la 

*  Pourvu  que. 

»  Les  crieurs  de  la  cote  et  de  la  chape  étment  les  prédécesseurs  de  ceux  qui  crient 
aujourd'hui  vùsux  habits  à  vendre.  Us  se  trouvoient  dans  une  sorte  d'infériorité  à  Fé^rd 
des  fripiers  qui  tenoient  boutique. 
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chape  vont  par  les  ostieuz,  et  tost  et  tart,  et  es  bordiaus,  et  es 
tavernes,  et  ont  chascun  jour  marchié  et  vente. 

Se  aucun  qui  vont  criant  la  cote  et  la  chape,  voelle  avoir  le 
raestier  de  freperie  entérinement,  c'est  à  savoir  que  il  voille 
partir  en  ce  que  un  vendra  et  achatera  enz  en  marchië  devant 
dit ,  il  convient  que  il  achate  le  mestier  devant  dit ,  tout  de  nou- 
vel ,  en  la  manière  desus  devisee ,  et  que  il  lait  ^  à  crier  la  cote 
et  la  chape. 

Quiconques  est  frepier  à  Paris ,  il  puet  vendre  et  achater  en 
sa  mëson  bones  denrées  et  loiax ,  par  paiant  la  droiture  au  Roy. 

Se  aucun  frepier  achate  aucun  guarnement,  quel  que  il  soit, 
en  foire  voisine  séant,  c'est  à  savoir  à  Saint-Germain-des-Prez, 
à  la  Saint-Ladre,  au  lendit,  et  à  la  Saint-Denis,  et  li  guarne- 
mens,  quel  qu'il  fiist,  hors  mis  le  guarnement  de  service  de  sainte 
iglise,  fiist  entercez  et  prouvez,  li  entercierres  r'aïu'oit  son  guar- 
nement, et  li  frepier  r'auroit  son  argent,  pour  tant  que  il  peust 
prouver  que  il  eust  achate  en  une  des  foires  devant  dites ,  tant 
corne  èle  seist;  et  ce  ont  usé  li  preudome  du  mestier  dès  le  tens 
le  roy  Phelippe  *,  et  fti  establi  par  la  reson  de  ce  que  les  foires 
sont  franches  de  vendre  et  de  achater,  et  que  èles  sont  créées  sauf 
aler  et  sauf  venir  à  touz  marchans. 

Au  mestier  de  freperie  devant  dite ,  li  un  sont  haubanier  tant 
seulement,  et  li  autre  frepier  tant  seulement,  et  li  autre  sont 
frepier  et  haubanier  ensamble. 

Li  frepier  achate  le  mestier  en  la  manière  desus  devisée ,  c'est 
à  savoir  que  quiconques  veut  estre  haubanier  de  la  péleterie 
nueve  et  viez,  et  de  la  freperie  linge  ou  lenge  nueve  et  viez,  il 

*  Renonce,  laisse. 

*  Les  fripiers  ont  donc  eu  aussi  des  statuts  dès  le  commenceoient  du  %ui*  siècle  au 
moins. 
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convient  qu'il  sok  estagier  dedenz  la  banlieue  de  Paris,  et  que 
il  doint  au  Roy  pour  le  mestier  derant  dit  xxv  den.  de  k  hauba- 
nerie,  et  au  mestre  qui  garde  le  mestier  xiiij  den.,  et  xij  den.  à 
boivre  aus  conpaignons.  Et  doit  cbascun  faaubanier  du  mestier 
devant  dit,  vj  s.  et  viij  den.  iditsoun  an  au  Roy; mes  plus  ne 
doivent-il  pour  k  mestier  devant  dit^iae  de  «rendre  ne  de  rachater, 
de  tonlieu  ne  de  coustome  nulle,  se  ee  n'est  leur  halage  et  leur 
estalage. 

Se  aucun  est  liaubanîer,  et  il  ait  adwfee  le  hauban  en  la  ma- 
nière desus  devisée,  il  puet  estre  fre|Mer  et  vendre  et  acfaater 
toutes  les  choses  desus  dites;  c'est  À  savoir  pâeterie  viez  et 
nuève,  et  fr^erie  vies  etmiève,  linge  ou  lange  vies  ou  iraève, 
et  quirien  viez  ou  nuef ,  fkire  le  puet  fiianchement,  sans  achater 
le  mestier,  par  paiant  le  tonlieu  que  les  choses  devant  dites  doi- 
vent ;  mes  il  ne  partirait  pas  au  vendre  ne  k  l'aehater  nule  <^ 
choses  desus  dites  avecqites  les  conpaignons  du  mestier,  c'est  à 
savoir  avecques  ceus  qui  seroieot  fipqiier,  ou  avecques  cens  qui 
seroient  haubaniers  :  frepiers  partissent  du  mestier  de  freperie 
avecques  tous  cens  qui  l'acfaatent,  quel  que  il  soient,  pour  qu'il 
Tachatent  pour  revendre ,  soît  fripier  ou  autre. 

Li  frepier  qui  ne  sont  pas  haubanier  partissent  avecques 
tous  ceus  qui  achatent  pour  revendre ,  se  ce  n'est  avecques  les 
haubaniers  ne  partissent-il  pas,  se  il  n^avoient  les  denrées  an- 
çois  marchandées  sans  lessier-Ies^  <mi  il  les  neissent  en  la  main 
au  haubanier. 

Le  mestre  du  mestier  devant  dit  ne  poet  ne  ne  doit  nuHui 
contraindre  d'aclmter  le  mesti«:*tle  freperie  ne  de  haubanerk; 
mes  il  ne  partiroit  pas  es  choses  vendues  et  achatees ,  si  come  il 
est  dit  devant ,  avecques  ceus  du  mestier. 

Ceus  qui  vont  criant  la  cote  et  la  chape  parmi  la  vile  de 
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Paris,  et  une  autre  manière  de  gent,  ne  sai  qaèle,  ont  establi  ' 
un  mardiié  de  nouvel  en  lieu  et  ea  arn*e  soupeçonneuse  :  c'est 
à  savoir  à  Saint-Séverin,  la  où  la  place  n'est  mie  moult  grans, 
et  de  nuiz ,  c'est  à  savoir  puis  vespres  sonans  dessi  k  chandoiles 
alumans,  li  quel  marchié  seroit  à  oster  se  il  plaisoit  au  Roy; 
quar  sa  droiture  i  est  enpiree,  et  si  en  sont  mouh  de  gens  do- 
magiez  en  moult  de  manières;  quar  on  i  vent  les  dioses  soupe- 
çonneuses  et  mal  prises,  et  i  achatent  moult  de  gens  mauveises 
denrées ,  maigre  leur ,  de  ceus  qui  mauvaisement  les  avoient 
prises. 

Li  preudome  du  mestier  devant  dit  doivent  le  gueit  et  la 
taille  et  les  autres  redevances  que  li  autre  bourgois  de  Paris 
doivent  au  Roy. 

Nus  qui  ait  passe  Ix  ans,  ne  cil  ausquex  leur  famés  gisent 
d'enÊmt,  tant  come  elles  gisent,  ne  nul  qui  soit  sainiez  ^,  se  il  n'a 
esté  semons  ançois  que  il  se  feist  sainnier,  ne  nul  qui  soit  hors 
de  la  vile,  se  il  n'a  esté  semons  avant  qu'il  alast  hors  de  la  vile,  ne 
doivent  point  de  guait  ;  mes  il  le  doivent  faire  savoir  à  celui  qui  le 
gueit  garde  de  par  lou  Roy,  par  leur  sergens  ou  par  leur  voisins. 

Et  dient  li  preudome  du  mestier  qu'il  sont  grevé  de  ce  que  puis 
X  ans  en  çà  ceus  qui  gardent  le  gueit  de  par  lou  Roy  ne  voelent 
pas  recevoir  l'essoigne  ^  des  choses  desus  dites,  pour  ceus  du  mes- 
tier, par  leur  voisins  ou  par  leur  sergens  ;  ançois  voelent  et  font 
venir  leur  famés  en  propre  paraone ,  soient  bêles ,  soient  lëdes , 
soient  vielles  ou  jeunes ,  ou  foibles  ou  grosses ,  pour  leur  sei- 
gneur essoignier.  Laquèle  chose  est  moult  leide  et  moult  vilaine , 
que  une  famé  soit  et  siée  en  Ghasteleit  dessi  à  queuvre4eu  tant 
que  li  gueiz  est  livrez.  Et  dont  s'en  veit  à  tel  eure  parmi  tel  ville 

*  Saigné.  On  se  faisoit  MÔgner  abn  plnsienrt  tm  pcr  an. 

*  Exense. 


I 


2o4  REGISTRES 

corne  Paris  est ,  toute  seule  entre  li  et  son  garçon  ou  sa  garce , 
ou  sanz  Tun  ou  sanz  l'autre,  parmi  rues  foraines,  dessi  a  son 
ostel.  Et  en  on  esté  aucun  mal,  aucun  pechié,  aucune  vilonie 
faite  par  la  reison  del  tel  essoignement. 

Pour  laquel  chose  li  preudome  du  mestier  devant  dit  vou- 
droient  déprier  et  requerre  la  deboneirete  du  Roy,  se  il  li  pleust, 
que  li  essoigne  feust  essoignië  ^  par  leur  valiès ,  par  leur  chambe- 
rière  ou  par  leur  voisin  • 

TITRE  LXXVII. 

Des  Boursiers  et  Braiers  *. 

Quiconques  veut  entrer  ou  mestier  de  fère  bourses  et  braieus, 
et  autres  huevres  qui  apartiennent  à  ce  mestier,  il  ne  le  puet 
estre  se  il  n'achate  le  mestier  du  Roy.  Et  convient ,  quant  l'en 
la  acheté ,  qu'il  ne  puisse  fère  le  mestier  devant  qu'il  ait  paie  au 
mestres  des  sueurs  ^  xvj  den.  ;  et  ne  puet  ne  ne  doit  ouvrer  de  ce 
mestier  en  la  ville  de  Paris ,  se  il  ne  paie  chacun  an  iij  s.  de  haut- 
ban  au  Roi ,  et  le  guiet  ;  et  par  ce  sont-il  franc  de  touz  les  ton- 
liuz  des  ctiirs  que  il  achatent  dedans  la  banliue  de  Paris,  fors  du 
cuir  de  cerf,  dont  il  doivent  ij  den.  de  xx  cuirs. 

Et  doivent  chacun,  au  jour  de  le  foire  Saint -Germain, 

*  C'est-à-dire  que  l'excuse  présentée  par  le  valet ,  la  servante  ou  les  voisins  du  bour- 
geois empêché  de  £aire  le  guet ,  fût  admise.  Le  soir,  toutes  les  boutiques  étant  fermées , 
et  les  rues  n'étant  point  éclairées  ,  il  devoit  j  avoir  en  effet  du  danger  pour  les  femmes 
à  se  rendre  au  Gbâtelet  pour  excuser  leurs  maris. 

'  Ces  ouvriers  faisoient  des  bourses  et  des  braies  ou  hauts-de-cbausse  en  cuir.  Les 
bourses  se  fiedsoient  principalement  en  peaux  de  lièvre  et  de  chevreau ,  qu'on  appeloit 
cket^rotin,  et  les  braies  en  peaux  de  vache ,  cerf,  truie ,  cheval ,  mouton. 

3  Les  sueurs  étoient  une  corporation  de  couturiers  en  souliers  ;  ils  eurent  dans  la 
suite  leur  statut  particulier  ;  cependant  ib  finirent  par  être  réunis  aux  cordonniers. 
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ij  den.  chacun  pour  sa  place ,  voisent  ou  non  *.  Et  chacun  an ,  à 
Pasques ,  chacun  vj  den.  pour  les  menues  coustumes  le  Roy ,  et 
iij  den.  chacun  à  la  Saint-Jehan ,  et  chacun  an  au  Noël  vj  den. , 
ausi  pour  les  menues  coustumes  le  Roy,  et  iij  s.  chacun  an  à  la 
foire  Saint-Ladre  au  Roy ,  pour  avoir  chacun  sa  place  ou  lieu  où 
il  ont  acoustumë  à  avoir. 

Poiu'coi  le  conmun  de  ce  mestier  desus  dit  vous  requiert  que 
vous  faciez  deffendre  au  conporteurs  de  bourses  qui  vivent  de 
ce  mestier,  que  il  ne  conportent  plus  huevre  par  la  ville  de  Paris 
se  il  ne  font  bonne  huevre  et  léal,  conréé  d'alun*  et  foillez  dedanz 
chacune  bourse  de  chief  en  chief  *,  pourcoi  la  bourse  se  monte 
plus  de  iij  mailles. 

De  rechief  veulent  li  conmmi  des  boursiers  de  Paris  que  nus 
ne  puisse  conporter  par  la  ville  de  Paris ,  se  n'est  lui  ou  sa. famé, 
se  il  ne  tient  ovrouer  ;  et  se  il  tient  ouvroer ,  il  i  puet  envoier  son 
valet;  et  se  il  ne  tient  ouvroer,  il  n'i  puet  envoier  que  lui  ou  sa 
famé ,  s'essoine  n'i  a  *. 

Et  est  à  savoir  que  l'uevre  de  cerf  desus  et  desoz  est  vraie  *,  et 
Fuevre  de  cheval  vraie ,  et  l'uevre.  de  truie  vraie ,  pour  que  le  cuir 
de  la  truie  coûte  viij  den. 

Et  est  à  savoir  que  qui  fera  braiers  de  mouton  carré  desus  et 

*  Qu'ils  j  viennent  ou  non ,  qu'ils  en  profitent  ou  n'en  profitent  pas.  Les  marchés 
étoient  une  source  de  revenu  pour  les  seigneurs  sur  le  terrain  desquels  ils  étoient  situés, 
parce  que  chaque  marchand  j  pajoit  pour  le  droit  d'étaler  ses  marchandises  ;  et  aussi 
pour  le  Roi,  qui  prélevoit  une  portion  du  prix  de  la  vente.  Aussi  l'étalage,  au  lieu 
d'être  facultatif,  étoit  souvent  obligatoire,  et  beaucoup  de  gens  de  métiers  à  Paris 
étoient  obligés  de  fermer  boutique  le  vendredi  et  le  samedi  pour  se  transporter  aux  halles. 

■  Corroyé  à  l'aide  de  l'alun. 

^  Signifie  probablement  que  chaque  bourse  doit  être  doublée  d'un  bout  à  l'autre ,  en 
sorte  qu'elle  ait  une  valeur  de  plus  de  3  mailles ,  ou  1  obole  et  demie. 

^  A  moins  qu'il  n'j  ait  une  excuse ,  ou  un  motif  pour  en  agir  autrement. 

^  C'est-à-dire  bonne  et  valable. 
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desoz  y  de  efit  mauvease  ;  ne  bourse  d'aine  n'est  preuz;  et  bourse 
dont  le  fiieîl  ne  yet  de  chief  en  chief,  n'est  mie  bone  ;  et  braier  de 
vache  est  bueng. 

Et  est  à  savoir  que  se  une  persûoe  barchaigne  ^  denrées  à  un 
marcbeant  de  ce  mestier  à  son  estid,  que  son  yoisin  nepiiet  issir 
de  son  ouvrouer  pour  mostrer  ses  denrées  à  celui  qui  vent  adoia- 
ter  à  son  voisin ,  devant  que  Tachateur  soit  partis  de  Fouvrouer 
où  il  barchaigne. 

Et  si  ne  doit  nus  mestres  de  ce  mesber  ne  tascfaeeur  avoir 
cun  ^  aprentix  ;  et  le  puet  prendre  à  tant d'anz  ccmie  il  voudra, 
et  pour  tant  d'argent  corne  entre  le  mestre  et  l'aprantiz  voudront 
ou  s'accorderont. 

Et  poeent  ovrer  jour  et  nuit ,  pour  coi  il  facent  bonne  huevre 
ex  leaia 

Et  est  à  savoir  que  quiconques  ira  contre  ce&  choses  desus 
dites ,  qu'il  pai^^a  au  Roi  trois  souz  d'amende ,  et  ij  sous  à  leur 
confraierie, 

Pourqoi  il  vous  requièrent  que  vous  i  mébez  tiex  gardes 
bonnes  et  sages  quant  à  ce  mestier ,  qui  bien  et  lëaument  le  sa- 
chent et  veulent  garder. 

TITRE  LXXVIII. 

Des  Paintres  et  des  SéHers  de  Paris ,  de  leur  Ordenances  et  de 

leur  Establissemens. 

Nus  ne  puet  estre  séliers  à  Paris ,  ne  vendre  sèles  garnies  de 
cordouan',  s'il  n'achate  le  mestier  du  Roy;  et  le  vent  de  par  le 

'  Marchande. 
*  Pour  qv^un, 
^  Le  cordouan  étoit  la  peau  de  chèvre  tannée  à  la  âi^en  du  cuir  de  Cordoue  en 
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Roy 7  de  si  à  x.^  s. ,  cilr  i.  qui  U  Rois  l'a  donë ,  tant  oosie  il  plera  ; 
€t  desqùieoox  xvj  s.  li  Rois  a  donné  x  s.  à  son  mestre  <;hainber- 
liinc,  et  les  YJ  au  connestable  de  France  ^. 

El  mestier  des  séliers  a  iij  ^  preudonmes  establiz  par  le  ccm- 
mun  asseotement  de  touz  om  de  la  grângneur  partie,  qui  doivent 
jurer  sur  sainz,  pardevant  les  preudoumes  du  mestier,  quil  ce 
mestier  bîeB  et  loîaumeM  gv*deront  à  leurs  pouere ,  et  que  il  les 
mesprantures  de  leur  mestiers  ^feront  savoir  au  porevost  de  Paris , 
ou  à  celui  qui  en  sofi  lieu  serra  en  ia  prevosté. 

Tout  ctl  qui  sont  du  mestier  des  sëliers  à  Parts  sont  tenuz 
de  venir  et  d'asembler  ensamMe,  et  à  la  requesDe  des  iij  mestres 
ou  des  ij ,  quant  il  ont  mestier  d^avoir  lear  •consueiU  ;  si  corne 
quant  il  ont  pris  une  fause  euvre ,  pour  avokr  le  consueill  de 
jugier-le.  £t  se  il  n'i  vuelleirt  venir  k  leur  requeste ,  le  prevost 
de  Parts  leur  baille  j  sergant  qui  les  i  fait  leenir  par  la  ^rce  du 
prevost*. 

Nus  séliers  ne  nus  vendierras  de  sèles  ne  doit  acbater  le  mes^ 
tier  du  Roi  s'il  ne  euvre  de  oordouan ,  ou  les  'sèles  que  il  vent 

Espagne  :  c'étoit  le  cuir  le  plus  fin  que  l'on  eût  au  moyen  âge.  On  pourroit  s'étonner 
de  trouver  dans  ce  statut  la  peinture  associée  à  la  sellerie ,  avec  laquelle  elle  n'a  plus 
rien  d«  oommun  y  si  !'•■  ne  «aiTott  ^e  éuM  le  temps  de  la  ehevaâerîe ,  les  selles  avoient 
toute  sorte  d^oenemen^^  destinés  â  faite  distinguer  le  chevalier,  caché  saus  son  arapure 
de  fer  y  d'avec  les  autres  cavaliers.  Déjà  Richard  Gsur-de^ion ,  en  allant  en  Chypre , 
eut  des  lions  peints  sur  sa  selle. 

'  On  voit  ici  mu  jnélîer  dont  It  produit  «  été  paHagé  entre  deux  ceurtisaiis  ;  l'un  per- 
çoit les  cinq  huitièmes  9  et  Fautoe  les  troia  luiiti^es  Je  oe  que  la  ^^jpte  du  métier  «de 
sellerie  rapporte  au  Roi. 

*  Le  Ms.  G  a  iiij  pr.,  mais  probablement  par  une  fiiute  de  copiste  ;  car  plus  bas  il  en 
admet  aussi  trois. 

^  Dans  la  corporation  des  selliers  |  comme  on  voit  y  non  seulement  les  maîtres  avoient 
la  faculté  de  s'assembler  et  d'élire  leurs  pnidhainmes ,  mais  ils  étoient  tenus  à  se  réunir 
quand  leurs  intérêts  communs  l'ejdgeoîeiit ,  et  Os  pouvoient  j  être  contraints  par 
l'autorité  supérieure. 
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soient  garnies  de  cordouan  ;  jà  soit  ce  que  les  selles  que  il  face  ou 
que  il  vende  soient  garnies  toutes  de  vache  ou  toutes  de  ba- 
sannes ,  et  que  il  ne  les  puet  pas  garnir  ne  vendre  se  elles  ne  sont 
garnies  tout  de  un. 

Nus  ne  puet  taindre  ne  houchier,  ne  nule  mannière  de  cou- 
verture mestre  sur  sèle  qui  soit  brisée  pardesus  la  lyure  de  la 
pointe ,  ne  sèle  qui  soit  brisée  plus  que  ij  doie  pardesus  la  pointe. 
Et  se  tieux  manières  de  sèles  sont  trouvées  par  qui  que  ce  soit , 
elle  doit  estre  arse,  sanz  rachat  et  sans  déport  nul. 

Nùs  ne  puet  garnir  sèles ,  houchié  de  nule  manière  de  hou- 
cheure,  ne  tainte  de  nule  mannière  de  tainture,  qui  ne  soit  cui- 
rié  bien  et  loiaument  ;  c'est  à  savoir  y  toutes  les  iiij  cors  de 
chascun  arçon  de  point  à  autre  que  l'en  apèle  cuirier  par  chan- 
tiaus,  se  ce  ne  sont  sèles  vernisiées,  fêtes  pour  templiers  ou 
pour  gens  de  religion ,  ou  sèles  qui  demuèrent  fustines  verni- 
siées ;  et  qui  autrement  le  feroit,  elle  seroit  arse  où  elle  fust  trou- 
vée ,  sanz  déport  et  sanz  raançon. 

Nus  séliers  ne  puet  mestre  viez  cuirien  garneture  avec  noeve 
euvre  ;  c'est  à  savoir,  que  li  penaus  soit  de  noef  ou  de  viez ,  ou  la 
feutrure  *  soit  de  noef  ou  de  viez ,  ou  la  couverture  soit  de  noef 
ou  de  viez,  se  il  ne  le  faisoit  à  la  requeste  d'aucune  persone 
d'autre  que  du  mestier  qui  requerroit  et  voudroit  que  l'en  li  feist 
sueure*  de  nuef  et  de  viez. 

Nus  séliers  ne  puet  coudre  basane  avec  cordouan,  ne  nule 
autre  mannière  de  cuirs ,  se  ce  n'est  en  pennel ,  que  l'en  apèle 
hastière. 

'  Le  feutre  servoit  à  tenir  la  lance  en  arrêt  : 

«  Et  tires  et  rallet  et  antre 

«  Salleot  êprèê,  hoce  vat  foutre.  » 

Roman  du  Aemart. 

*  Couture  ;  réunion  de  vieux  et  neuf  par  le  mojren  de  la  couture. 
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Nus  séliers  ne  puet  coudre  bazane  avec  vache  ne  avec  véel 
pour  nul  fournement,  ne  nule  meunière  de  poil  avec  bourre, 
quèle  que  elle  soit.  Et  se  aucuns  le  fet ,  leuvre  doit  estre  arse. 

Nus  séliers  ne  puet  mestre  poil  en  sèle  garnie  de  cordouan , 
c'est-à-dire  de  coi  li  sièges  et  li  pan  soient  de  cordouan  ;  et  se  il 
le  fet ,  la  sèle  doit  estre  arse. 

Nus  séliers  ne  doit  fere  soume  ne  sèle  garnie  de  cordouan 
ne  de  bazane  noire ,  se  li  cuiriens  n'en  est  conréez  bien  et  sou- 
fîsanment. 

Nus  ne  puet  paindre  de  couleur  à  or  sèle  derrière ,  se  elle  n'est 
couverte  de  fin  or,  c'est-à-dire  d'or  sanz  mesleure  d'argent,  que 
en  apèle  or  parti,  mes  l'arçon  devant  puet-il  paindre  de  ce  que 
li  plera  ;  et  se  celle  sèle  est  trouvée ,  èle  doit  estre  arse. 

Nus  ne  puet  mestre  en  sèle  ne  en  escu ,  de  quelque  manière 
que  la  sèle  ou  li  escu  soit ,  chose  emprientée  ne  enpastée ,  ne 
ieteiche  d'estain  ^  se  ce  n'estoit  qui  convenist  remuer  à  besoing 
ij  escuciaus  ou  iij  d'une  sèle  que  aucun  preudonme  eust  achatée , 
et  pourroit-on  fere  ces  escuciaus  d'un  estain  taint  à  la  requeste 
de  l'acheteeur.  Et  se  aucuns  fesoit  sèle  contre  cest  establisement, 
la  sèle  doit  estre  arse. 

Li  séliers  apèle  chose  emprainte  ou  empastée  ou  ieteteiche 
d'estain ,  quant  aucuns  fet  euvre  par  molles ,  de  quelque  molles 
que  ce  soit,  chose  que  li  molles  soitfaiz,  et  puis  celle  chose  mollée 
ataché  à  colle  seur  l'arçon  ;  et  telle  euvre ,  dient-ils ,  que  elle  n'est 
ne  bone  ne  loiaus ,  ne  si  ne  doit  pas  estre  vendue  ;  quar  toute 
euvre  enlevée  *  (Joit  estre  faite  de  plâtre  à  pincel ,  et  sur  la  sèle,  et 
sur  l'escu. 

*  Cette  singulière  expression  est  expliquée  dans  Tartide  suivant,  où  Ton  dit  que  les 
trois  mots  désignent  tous  un  collage  d'omemens  moulés  sur  l'argon  de  la  selle. 
»  Relevée ,  bosselée. 
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Nus  seliers  ne  puet  faire  marchië  à  argenteair  du  chief  de 
euvre  couvrir ,  c'est  à  savoir,  sèle,  escu  ou  targe,  de  For  ne  de 
l'argent  à  l'argenteeur  ;  quar  li  argenteeur ,  quant  il  le  font  de 
leur  or  et  de  leur  argent ,  il  ne  la  présent  pas  si  d'or  ne  d'argent 
corne  il  doivent ,  ne  que  profiz  ne  ennueur  soit  aus  seliers.  Et  se 
aucuns  le  fet ,  il  est  à  v  s.  d'amende  au  Roy. 

Nus  seliers  ne  puet  garnir  nule  sèle  à  trouser ,  ne  vendre ,  se 
èle  n'a  esté  avant  ij  foiz  cuiriée  bien  et  loiaujnent;  c'est  à  savoir, 
la  première  foiz  par  chantiaus ,  si  come  il  a  este  dit  desus  j  et 
l'autre  foiz  tout  outre.  Et  se  il  le  fet  autrement ,  la  s^e  doit  estre 
arse. 

Nus  seliers  ne  doit  fère  lège  en  sa  soume ,  ne  en  l'autrui  ;  c'est 
à  savoir,  ce  qui  gist  seur  le  bout  des  arçons  des  sonmes  qui  por* 
tent  les  coffres ,  se  il  n'est  fais  de  cuir  de  cheval  ou  de  truie ,  ou 
de  vache ,  ou  d'autre  cuir  ausi  soufïisant ,  et  tout  d'une  pièche  ; 
et  se  il  le  fait  en  autre  manière ,  la  sonme  doit  estre  arse. 

Li  siélier  puent  garnir  à  home  qui  ne  soit  du  mestier  sa  sièle 
ou  sa  sonme  de  tèle  garnison  come  il  leur  aportera ,  soit  vièze 
ou  nuève ,  et  mètre  bourre  avecques  poil ,  se  il  li  aporte  le  poil 
de  dehors. 

Nus  ne  puet  achater  sèle  garnie  de  cordouan  pour  revendre 
dedenz  Paris ,  se  il  n'a  achaté  le  mestier  du  Roi  ;  et  se  il  le  fet , 
cil  qui  vent  le  mestier  des  cordouaniers  de  par  le  Roi  puet  pren- 
dre la  sèle ,  et  Hétt  ent  sa  volenté. 

Se  aucun  sélier  a  perdu  aucune  chose  de  son  mestier ,  si  come 
j  baudre,  que  on  apèle  couverture  à  cèle  de  che^l  ou  de  roncin, 
ou  aucune  autre  chose ,  quèle  qu'elle  soit ,  il  le  doit  faire  savoir 
au  mestres  du  mestier,  et  li  mestres  lui  doit  faire  rendre  se  il  set 
qui  que  l'ait. 

Se  aucun  selier  achate  aucune  chose  apartenant  à  son  mestier 
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dedenz  la  ville  de  Paris  ou  dehors ,  et  aucun  du  mestier  aus  sëliers 
est  au  denier  Dieu  baillier ,  à  la  paumœ  ou  au  marchié  faire,  il  aura 
part  el  marchie  de  quelque  chose  que  ce  soit  apartenant  à  son 
mestier ,  soit  de  painture ,  de  garnisure  de  cordouan  ou  d  autres 
^choses;  et  se  celui  qui  part  demanderoit  ou  veu  prendre  la  moi- 
tié ,  il  en  prendra  si  poi  qu'il  vaudra ,  et  de  quelque  manière 
de  chose  qu'il  li  plera ,  por  le  pris  qu'il  vaudra. 

Nus  du  mestier  ne  puet  garnir  sèle ,  se  èle  n'est  vendue  avant 
que  èle  soit  garnie,  se  ce  ne  sont  sèles  à  trouser^,  ou  sèks  ver- 
nisiëes ,  ou  sèles  blanches  de  blanc  poli ,  ou  sèles  fustines  clouées 
seur  les  amies  derrière  de  clous  d'estain  sanz  nul  clou  doré  ;  et 
se  aucun  le  fet  en  autre  manière ,  la  sièle  soit  mise  à  l'uis ,  et  ven- 
due pour  vièse  ;  quar  œvre  qui  est  garnie  ançois  que  èle  soit 
vendue ,  n'est  ne  bone  ne  souffisans ,  ne  on  ne  garnist  pour  nulle 
loialté  avant  qu'èle  soit  vendue.  £t  se  il  le  fet  en  autre  manière , 
il  seroit  à  x  s.  d'amende  au  Roy. 

Nus  sélier  ne  puet  mètre  sèle  à  fenestre  bas  ne  haut  seur  voie , 
se  n'est  à  cheville;  c'est  à  savoir,  que  li  arçon  soit  parmi  la  che- 
vile;  et  se  aucun  le  fet,  il  est  à  xij  den.  d'amende  à  paier  au  Roy. 

Nus  ne  puet  ouvrer  au  diemenche  ne  au  iiij  festes  Nostre- 
Dame  ;  c'est  à  savoir ,  à  la  mi-aoust ,  à  la  septembresche ,  à  la 
Chandeleur  et  an  mars,  se  ce  n'est  pour  enarmer  un  escu  au 
besoing,  ou  pour  mestre  uns  estriz  et  j  poitral  à  une  sèle  ou  un 
harnais  à  some  atachier  ;  c'est  à  savoir,  la  culière^  et  le  poitral  ; 
et  se  il  fait  autrement,  il  est  à  xx  s.  d'amende,  la  moitié  au  Roy, 
et  l'autre  moitié  à  la  confrarie. 

Nus  seliers  ne  puet  avoir  que  ij  aprentis  à  son  mestier  ;  c'est  à 
savoir,  j  à  paindre  et  j  à  gamiseur,  se  ce  ne  sont  si  enfant  ou 

'  M  A  trousser,  »  ICs.  G. 

*  Pièce  du  harnois  qui  passe  sous  la  queue  du  cheval. 
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enfant  de  sa  famé ,  ou  aucune  poure  persone  à  qui  il  le  facent 

pour  Dieu  proprement,  sans  convenance  d'argent  ne  de  service. 

Nus  selier  ne  puet  prendre  aprentis  autre  que  les  persones 
desus  dites ,  que  il  ne  le  prenge  à  mains  de  terme  de  viij  ans  de 
service ,  et  à  mains  de  viij  livr.  de  deniers  et  v  s.  à  la  confrarie  ; 
et  à  plus  d'argent  et  à  plus  de  service  le  puet-il  bien  faire  ;  mais  à 
mains  d'argent  et  à  mains  de  service  ne  le  puet-il  prendre. 

Li  aprentis  ne  puet  touchier  au  mestier  devant  donc  que  il 
ait  paie  ses  v  s. ,  et  li  mestres  v  '  s.  par  chascun  aprentis  la 
conflarie. 

Li  iij  mestres  du  mestier  devant  dit ,  ou  li  ij  ou  li  j ,  doivent 
chascun  mois  une  fois  aller  au  mains  par  les  ostiex  pour  garder 
le  mestier  de  sëliers  devant  dit ,  et  doivent  partout  prendre  la 
mauveise  oevre  là  où  il  la  troveront ,  et  mostrer-le  aus  preudes- 
homes  du  mestier;  et  se  elle  est  trouvée  et  jugiée  à  mauveise, 
elle  doit  estre  arse  par  le  prevost  de  Paris. 

Tôt  li  selier  et  tout  leur  vallet  doivent  et  sont  tenu  par  leur 
serement  de  faire  savoir  au  mestres  du  mestier  et  aucun  des  mes- 
tres, se  il  sèvent  que  leur  mestre  ou  aucun  de  leur  voisin  ou 
autre  mesprenge  en  aucune  des  choses  desus  dites  contre  le  mes- 
tier devant  dit  ;  et  se  il  ne  le  feit ,  il  est  parjures. 

Nus  selier  ne  pue  prendre  vallet  au  service  de  son  mestre  à 
plus  de  j  jour ,  se  li  vallès  n'a  juré  avant  seur  sains  que  il  le  mes- 
tier fera  bien  et  loiaument ,  et  gardera  les  establisemens  devant 
diz  ;  et  se  il  le  fet  autrement ,  il  sera  à  v  s.  d'amende  au  Roy,  se  il 
le  vallet  n'a  veu  ouvrer  ciès  autrui  de  son  mestier  ij  jours  ou  plus 
continuellement ,  et  le  puet  prover  ;  et  se  il  le  preuve ,  il  est  quites 
des  V  s. ,  et  paiera  cilz  contre  qui  il  ara  prouvé  en  sa  présence. 

Nus  ne  puet  ne  ne  doit  mètre  en  oevre  cioz  d'évoire  *  ne  d'es- 

"  «  Glouz  d'yvoire ,  »  Ms.  C. 


DES  MÉTIERS  ET  MARCHANDISES.  :2i5 

mail  y  de  quelque  manière  que  ce  soit  ;  et  se  il  le  fet ,  Foevre  doit 
estre  arse ,  quar  l'oevre  n'est  ne  bone  ne  loial. 

Nus  sëlier  ne  puet  mètre  en  oevre  denrées  fètes  dehors  la  vile 
de  Paris  devant  donc  que  les  denrées  aront  esté  veues  par  les 
preudomes  qui  gardent  le  mestier  ;  c'est  à  savoir^  les  paintures 
par  les  paintures  *,  les  couvertures  et  les  baudres ,  et  les  penaus 
par  les  garnisseurs ,  et  les  arçons  par  les  chapuisseurs  ;  et  se  au- 
cun les  métoit  en  œvre ,  il  perdroit  Foevre ,  et  seroit  arse ,  et 
paieroit  x  s,  d'amende  au  Roy. 

Nus  ne  puet  ouvrer  del  mestier  de  sélerie  à  Paris  ;  c'est  à  sa- 
voir, garnir  de  cordouan ,  s'il  n'a  le  mestier  achaté  du  Roy,  ou 
il  n'a  l'œvre  d'ome  qui  ait  le  mestier  achaté  du  Roi. 

Nus  sélier  ne  autres  ne  doit  sele  tainte  garnie  livrer  devant 
que  èle  est*  esté  vemicié,  se  ce  n'est  sèle  dormant  '  ;  et  s'il  le  fet, 
il  est  à  V  s.  d'amende  au  Roy. 

Nus  ne  puet  ne  ne  doit  mètre  contresangles  ne  autre  harnais 
à  some  qui  ne  soit  boens  et  loiaus  ;  c'est  à  savoir,  que  il  n'i  ait 
j  list  de  couane*,  c'est  à  savoir  de  cuir  de  truie ,  ou  qu'il  i  ait  au 
mains  j  list  de  cuir  nuef  qui  autant  vaille;  et  qui  le  feroit,  Fœvre 
seroit  arse. 

Nus  ne  puet  ne  ne  doit  huchier  ne  acener  *  nul  achateur  qui 
soit  par  devant  autrui  estai ,  ne  devant  autrui  meison  ;  et  se 
il  le  feit ,  il  est  à  v  s.  d'amende  à  poier  au  Roi ,  et  à  v  s.  à  poier  à 
la  confrarie. 

Nus  ne  puet  ne  ne  doit  nule  chose  de  son  mestier  véer  à 

'  C'est  painturiêrj  qu'il  faut  lire  :  ce  sont  ceux  qui  exécutoient  les  omemeDS  de  la 
selle ,  et  peignoient  les  armoiries  ou  les  marques  distinctives  des  chevaliers. 
'  Est  pour  ait,  finute  répétée  assez  souyent  dans  ces  statuts. 
^  u  Sèlc  donnât ,  »  Ms.  C. 
^  «  Lit  de  coane ,  »  ibid. 
^  Appeler  ni  attirer  par  signe  (assigna).. 
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veoir  *  au  mestres  jures  ^^ardeors  de\  mestier,  ne  à  autres  pour 
veoir  se  il  i  a  à  amender  en  la  chose.  Et  s'il  le  fet,  il  est  à  x  s. 
d'amende  à  paier  au  Roy. 

Nus  sëliers  ne  nui  painturiers  ne  doit  rien  de  chose  qu'il 
vende  ne  achate  apartenant  à  son  mestier,  pour  tant  qu'il  le 
mète  en  oevre ,  fors  que  xl  s.  de  paris. ,  que  tout  li  sélier  de  Pa- 
ris et  tout  li  lormier  •,  por  tant  qu'il  mètent  avant  *,  doivent 
chascun  an  h  paier  au  Roy  à  la  foire  Saint-Ladre,  et  par  tant 
sont-il  quites  d'aler  en  foires  et  en  marchiers  ;  et  ces  xl  s.  asient 
iiij  preudome  du  mestier,  à  l'un  plus  et  à  l'autre  mains ,  si  come 
il  leur  samble  boen.  Et  cil  iiij  home  ou  li  ij  au  mains  requièrent 
en  Chàtelet  j  sergent ,  pour  prendre  à  chascun  de  cens  qui  sont 
assis,  ce  que  on  a  assis  seur  eus.  Et  cil  iiij  home  eslisent  li 
mestre  du  mestier  chascun  an  ^. 

Sëlier  qui  garnissent  de  cordouan  ou  d  autre  cuir,  quel  qu'il 
soit ,  et  cil  qui  vendent  les  sèles  garnies  de  quelque  cuirien  que 
ce  soit,  doivent  aidier  aus  cordouaniers  à  paier  les  hueses  le 
Roy  *,  et  par  tant  pueent-il  ouvrer  de  quel  cuirien  qu'il  leur 
plest. 

Li  mestre  qui  sont  atourné  à  garder  le  mestier,  sont  creu  de 
touz  les  frais  et  de  touz  les  despens ,  et  de  toutes  les  mises  que 

'  Empêcher  ou  refuser  de  laisser  voir. 

*  Faiseurs  de  brides ,  rênes ,  longes  et  mors  des  chevaux.  Ils  formoîent  une  corpo- 
ration particulière ,  dont  on  trouvera  le  statut  au  titre  lxxxii. 

^  Si  toutefois  Os  étalent  leurs  marchandises  ou  tiennent  boutique. 

^  Outre  le  privilège  de  l'élection  des  prudhommes ,  les  peintres  selliers  jouissoient 
donc  encore  de  celui  d'un  second  degré  d'élection  :  les  prudhommes  choisissoient  le 
chef  du  métier,  comme  la  comnunauté  chôisîssoit  lés  prudhommes.  Double  privilège 
qu'ib  dévoient  sans  doute  à  l'avantage  de  ne  travailler  que  pour  les  chevaliers. 

*  Plusieurs  corporations  qui  travaiUoient  en  cuir  étoient  assujetties  à  l'impôt , 
appelé  les  hueses  du  Roi  ;  elles  étoient  censées  foiunir  au  Roi  ses  guêtres  ou  bottines 
de  cuir. 
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il  diroit  par  leur  serement  qu'il  auroient  faiz  et  mis  pour  garder 
le  mestder,  et  le  pueent  et  doivent  assir  et  qxiillir  *,  à  Tun  plus  et 
à  l'autre  mains,  selonc  ce  qu'il  leur  samblera  boai,  sauve  le 
taxement  au  prevost  de  Paris ,  se  mestiers  en  est. 

TITRE  LXXIX. 

Des  Chapuiseurs  de  sièles  et  (torchons  et  d* aunes,  à  Paris. 

Quiconques  veut  estre  chapuiseurs  *  à  Paris,  c'est  à  savoir 
fesières  de  arçons  et  d'aunes  à  sèles^  et  de  fuz  à  some  ',  estre  le 
puet  franchement. 

Nus  chapuiseur  ne  doit  rien  de  chose  qu'il  vende  ne  achate 
apartenant  à  son  mestier. 

Nus  chapuisières  ne  puet  ne  ne  doit  chapuisier,  ne  mètre 
main  à  marrien  ^  nul  apartenant  à  son  mestier,  devant  que  li 
marrien  ait  esté  veus  par  les  mestres  du  mestier,  savoir  mon  se 
il  est  bons  et  loiaux  pour  mètre  en  oevre. 

Quant  li  mestre  qui  gardent  le  mestier  trouvent  arçon  mau* 
vès ,  il  le  doivent  percier  à  j  gros  tarde  *,  si  que  li  arçon  ne  puis- 
sent estre  mis  en  oevre ,  fors  que  à  sèle  à  charretier. 

Se  li  mestre  qui  gardent  le  mestier  treuvent  arçon  mauves , 
c'est  à  savoir  aube  ®,  il  doivent  le  aube  faire  taillier  hors  nète- 

*  Imposer  (asseoir  Fitapât  ou  la  cotisation)  et  recueillir. 

'  On  appdoit  chaptds  la  charpente  en  bois  des  selles ,  qui  alors  étoîent  beaucoup 
plus  lourdes  et  massiires  qu'elles  ne  sont  aujouidliui.  Les  chapuiseur  j  étoient  donc 
les  ouvriers  qui  façonnoient  ou  charpentoient  les  chapuis. 

^  Fiia  à  êome  est  prabaUement  te  qoioa  appelle  un  bât,  e'eit'èidire  la  seUe  des 
bétesde  somme.  Leiaicf«#,  à  en  juger  par  le  texte ,  étotent  lea  pMeei ^  bois  sur  les^ 
quelles  s'adaptoit  Tar^n  ou  le  bm»  reeouribé  de  devant  et  de  derrièfe. 

^  Mécain  ou  bois  propre  à  la  cfaarpeste  des  ebapuîs. 

^  Prababfement  le  même  outil  qu'une  tarière. 

^  Partie  molle  et  blanche  qui  recouvre  le  bois  ée  quelque»  adbtts. 
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ment,  si  que  il  ne  soient  mis  en  oevre,  fors  que  à  sèle  à  char- 
retier. 

Nus  chapuiseur  ne  puet  ne  ne  doit  mètre  entour  nule  viez 
sèle,  c'est-à-dire  nule  viez  sèle  rapareilliée ,  ne  à  coutel  ne  à 
aisse ,  c'est-à-dire  hanel,  ne  de  coutel  rongnier  sèle  ne  aune ,  ne 
siène  ne  autrui ,  puis  qu'elle  ait  esté  chevauchiée. 

Nus  chapuisières  ne  puet  mètre  croissant  de  fust  en  arçon  ne 
en  haune,  en  quelque  liu  que  ce  soit,  ne  en  quelque  arçon  ne 
en  quelque  haune  que  ce  soit.  Et  qui  le  fera ,  se  li  mestre  le 
pueent  trouver,  il  sera  ars ,  et  l'amendera  cil  seur  qui  il  sera 
trovës ,  de  v.  s.  au  Roi. 

Nus  chapuisières  ne  puet  avoir  que  j  aprentis ,  se  ce  ne  sont 
si  enfant  ou  li  enfant  sa  famé ,  ou  si  neveu ,  ou  si  ne  le  veut 
aprendre  pour  Dieu  sanz  argent  et  sanz  feur  de  service. 

'  Li  chapuisières  qui  prent  aprentis ,  ne  le  puet  prendre  à 
mains  de  vj  ans  de  service  et  vj  livr.  de  deniers ,  et  x  s. ,  desquex 
X  s.  li  mestres  paie  v  s. ,  et  li  aprentiz  v  s.  à  la  confrarie  des  sé- 
liers,  de  laquèle  li  arçonniers  sont.  Et  qui  fera  encontre  ce,  il 
paiera  v.  s.  d'amende  au  Roi. 

Li  aprentis  ne  puet  touchier  au  mestier  devant  qu'il  ait  paie 
les  V  s.  à  la  confrarie ,  et  li  mestres  ses  v  s. 

Se  li  aprentis  set  faire  j  chief-d'œvre  *  tout  sus ,  ses  mestres 
puet  prendre  j  autre  aprentiz,  pour  la  reson  de  ce  que  quant 
j  aprentis  set  faire  son  chief-d'oevre,  il  est  reson  qu'il  se  tiegne 
au  mestier,  et  soit  en  Fouvroir,  et  est  reson  que  on  l'oneure  et 

'  Voilà  le  premier  statut  oà  il  soit  questîoa  dn  cbefHi'œnyre  dont  la  confection 
prouve  qoe  l'apprenti  est  digne  de  passer  à  la  roattrîse.  Aucun  antre  statut  ne  nous  dit 
si  Toblîgation  de  faire  un  chef-d'œuvre  étoit  imposée  aux  apprentis  ;  il  est  pourtant 
probable  que  les  cbapoiseurs  n'ont  pas  eu  seuls  cette  coutume ,  que  l'on  trouve  plus 
tard  introduite  dans  toutes  les  corporations ,  et  qui  es^  encore  en  vigueur  dans  les  pajs 
pu  subsiste  l'ancien  système  des  maîtrises  d'arts  et  métiers. 
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déporte  plus  que  celui  qui  ne  le  set  faire,  si^que  ses  mestres 
ne  l'envoit  mie  en  la  vile  quère  son  pain  et  son  vin  ausi  corne 
j  garçon ,  et  par  cèle  reson ,  puet  li  mestre  prendre  j  autre  apren- 
tiz ,  sitost  que  cil  set  faire  son  chief-d'oevre. 

Nus  chapuiseur  ne  nus  vallès  ne  nuz  aprentiz  ne  pueent  ovrer 
de  nuiz,  ne  au  jour  de  feste  que  quemun  de  vile  foire;  et  se  il 
lefeit,  et  il  puet  estre  trouvé,  Toevre  est  arse,  et  s'il  l'amende 
au  Roi  de  V  s.  ' 

Nus  mestre  de  leur  mestier  ne  puet  alouer  vallet ,  que  li  vallès 
ne  jure  seur  sains  que  il  fera  à  savoir  au  mestres  qui  gardent  le 
mestier  touz  ceus  que  il  sauront  qui  mesprendront ,  ou  feront 
contre  les  articles  du  mestier,  ou  en  aucune  chose,  sitost  come 
il  le  porra  parchevoir  *  ne  savoir,  et  que  icil  vallet  jurra  seur 
sains  que  el  mestier  devant  dit  overra  bien  et  loiaument  selonc 
les  establisemens  devant  ditz.  Et  quiconques  alouera  vallet,  ains 
qu'il  ait  fait  le  serement  devant  dit,  il  l'amendera  à  v  s.  de  par. 
au  Roy  ;  et  li  vallès  sera  tenus  de  fere  le  serment.  Ce  serment 
doit  Élire  li  vallès  devant  j  des  mestres  qui  gardent  le  mestier, 
et  devant  ij  des  preudeshomes  du  mestier,  ou  iij  au  mains. 

Se  aucun  mestre  du  mestier  aloue  vallet ,  et  li  vallès  n'ait  fet 
le  serement,  se  il  puet  prover  que  li  vallès  ait  ouvré  ij  jours  chiès 
autre  que  à  lui  de  son  mestier,  il  iert  quites  des  v  s.  d'amende; 
et  les  doit  cil  chiès  qui  li  vallet  auroit  ovré  sanz  faire  le 
serement. 

Et  se  li  valet  s'en  va  devant  son  terme  par  sa  volenté ,  ou  par 
joliveté,  et  il  revient,  il  ne  puet  ovrer  ailleurs  devant  que  il 
ait  fait  son  servise  avèque  son  mestre  avèque  qui  il  estoit  aloué, 
pour  quoy  son  mestre  le  vienge  prendre. 

*  Aperceroir. 
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Nus  cfaapuiseurs  ne  puet  faire  sièle  ovree  ne  garnie,  s'il  n'a 
achaté  le  mestier  del  cordouanier  du  Roy  %  et  s'il  le  fet,  la  sèle 
doit  estre  à  cdui  qui  queut  la  coustume  de  par  le  Roi  y  et  si  doit 
V  s.  d'amende  au  Roi. 

Nus  chapuiseurs  ne  puet  baillier  hors  de  son  ostel  fîiflt  iustin, 
c'est-à-dire  fiist  qui  n'est  &is  pour  taindre ,  se  li  fou  n'est  ven- 
duz  ;  et  si  le  fet ,  li  fb»  doit  estre  ars ,  et  il  le  doit  amender 
de  V  s.  au  Roi.  Et  ce  ont  ordené  li  preudome  par  la  reaon  de  ce 
que  quant  en  porporte  tex  fuz ,  il  ordisent  et  salisent. 

Nus  diapuiseur  ne  (puet)  mètre  arçons  aeur  aunes  que  il  ne 
soient  pareil  ^  et  se  il  les  i  met,  il  doivent  estre  ars ,  et  si  doit  v  s. 
d'amende  au  Roy. 

Nus  chapuiseur  ne  puet  mètre  sur  aunes ,  se  li  iij  pertuis  de 
Tarçon  ne  sont  entiar,  se  li  arçon  n'est  si  petiz  que  il  ni  ait  mes^ 
tier  que  de  ij  pertuis. 

Nus  chapuisières  ne  doit  rien  de  chose  que  il  vende  ne  achate 
a'par tenant  à  son  mestier.  Se  aucun  chapuiseur  achate  aucune 
chose  apartenant  à  son  mestier,  et  aucuns  du  mestier  i  sorvient 
à  la  paumëe  faire  ou  au  denier4)ieu  baillier,  il  en  a  la  moitié, 
ou  ce  que  mestier  li  sera  *. 

Li  chapuiseur  de  Paris  doivent  le  guet  et  la  taille,  et  les 
autres  redevances  que  li  autre  bourgois  doivent  au  Roy. 

<  Le  cordonnier  du  Roi  étoit  le  chef  des  divers  métiers  qui  emplojoient  le  cuir. 

'  Cel  article ,  qu'on  retrouve  dans  quielques  autres  statuts  »  se  i^apporte  à  un  privilège 
que  paroissent  avoir  eu  les  corporations  de  s'approvisionner  dans  les  marchés ,  de  pré- 
férence  à  d'autres  chalands ,  ou  du  moins  concurremment  avec  eux ,  des  matières  né» 
cessaires  à  leur  industrie. 
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TITRE   LXXX. 

De$  Blasoniers ,  c'est  à  sai^oîr  de  ceiis  qui  quirerU  sèles ,  archons 

et  blasons  h  Paris. 

Quiconques  veut  estre  blasonier*  à  Paris,  c'est  à  savoir  ou- 
vrères  et  cuirères  *  de  sèles  et  de  blasons ,  estre  le  puet  franche- 
ment, pour  tant  que  il  ouvrèce  selonc  les  us  et  les  coustumes  du 
mestier,  qui  tel  sont  : 

Nus  ne  puet  cuirier  ôèle  qui  soit  brisiëe  ij  doie ,  n'en  pointe , 
n'en  corenu  ;  et  se  il  le  fait,  il  est  à  x  s.  d'amende ,  et  si  seroit  la 
sèle  arse. 

Nus  ne  puet  quirier  sèle  qui  sort  brisiëe  desus  la  darenière 
Hure  en  amont,  ne  nule  sèle  à  vernissier  que  èle  soit  ij  fois  cuirié 
bien  et  loialment ,  c'est  à  savoir  l'une  fois  par  canciaus,  et  l'autre 
fois  par  tout.  Ne  ne  puet  cuirier  viez  sèle  mise  entour,  qui  soit 
à  sëlier  ni  à  mesnestreul  nus  de  leur  mestier  ;  et  quiconques  mes- 
prendroit  en  aucun  des  articles  desus  diz,  il  amenderoit  de  v  s. 
de  paris,  au  Roy,  et  seroit  la  sèle  arse,  ausi  come  il  est  desus  diz. 

Quiconques  est  cuirières  de  sèles  à  Paris ,  il  puet  avoir  tant 
d  aprentiz  et  de  vallès  come  il  li  plaist ,  et  à  argent  et  sanz  argent, 
et  à  tel  terme  qu'il  li  plera. 

*  Dans  la  taUe  des  matièreft  du  Ms.  B,  oe  mot  est  écrit  blaùcuiUer.  Le  blason  étoit 
la  partie  accessoire  de  la  selle  sur  laquelle  se  représentoient  les  annoiries  du  cavalier, 
n  ne  résulte  pas  de  ce  statut  que  ïe%  blasonniers  aient  été  chargés  de  faire  les  armoi- 
ries; ils  sont  repi-ésentés  comme  des  ouvriers  chargés  seulement  de  préparer  les  selles 
et  les  blasons.  , 

*  Cuinr  ou  yuiivr  étoit  couvrir  les  jointures  de  bois  de  bandes  de  toile ,  et  proba- 
blement aussi  de  cuir,  comme  le  mot  l'indique.  Il  s'agit  donc  ici  d'une  occupation  ché- 
tive,  pour  laquelle  il  est  étonnant  qu'il  ait  subti«lé  «aae  eDfporatim  pavtioolîére ,  à 
moins  qu'on  ne  suppose  qu'elle  empiétoit  sur  celle  des  peintres  selliers  et  des  chaim» 
seurs. 


aao  REGISTRES 

Quiconques  soit  cuirières  de  sèles  à  Paris ,  il  doit  y  s.  de  chas- 
cun  aprentiz  que  il  prendra,  et  H  aprentiz  v  s.  ;  ne  li  aprentiz 
ne  puet  mètre  main  au  mestier  de  blasonerie  devant  donc  que 
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dû  Roy  ;  et  le  vent  de  par  lou  Roy  li  comendemens  au  conte 
d'Ëu^  à  qui  li  Rois  l'a  done,  tant  corne  il  li  [dera. 

Nus  bourelier  ne  puet  faire  colier  de  moutons  ou  de  bazane  ; 
et  s'il  le  feit ,  le  colier  est  ars ,  et  li  mënestreul  est  en  l'amende 
lou  Roy,  au  taxement  le  prevost  de  Paris. 

Bourelier  puet  faire  ses  coliers  de  toute  manière  de  cuir,  fors 
de  basane  ou  de  mouton ,  et  ouvrer  de  toutes  autres  manières 
de  cuir,  franchement ,  fors  que  de  cordouan  ;  quar  se  il  ovroit 
de  cordouan,  il  li  converroit  le  mestier  achater,  si  corne  il  est 
dit  par  desus. 

Li  bourelier  puet  enplir  ses  coliers  de  boure  ou  de  poil  ;  mes 
si  l'enplist  de  l'un ,  il  ne  le  puet  pas  paremplir  de  l'autre  ;  et  se  il 
le  fesoit ,  li  bouriaus  seroit  ars ,  et  li  bourelier  seroit  en  l'amende 
le  Roi ,  au  taxement  le  prevost  de  Paris. 

Se  bourelier  vent  son  colier,  ou  aucune  chose  de  son  mes- 
tier ,  et  on  li  demande  de  quoi  la  chose  est  estoffée ,  dire  le  doit  ; 
et  se  il  en  mant,  il  doit  rendre  à  l'achateur  son  domage  et  amen- 
der au  Roi,  se  que  il  vendoit  chose  pour. autre,  au  taxement  le 
prevost  de  Paris. 

Et  se  on  trovoit  le  colier  qu'il  fust  de  boure  et  de  poil ,  ars  * 
seroit ,  avec  l'amende  et  le  domage  renduz  devant  diz. 

Bourelier  ne  puet  cloer  sèle  à  charetier  de  cloz  d'estain ,  et  se 
il  le  fait ,  la  sèle  doit  estre  arse ,  et  li  fesières  le  doit  amender  au 
Roi ,  au  taxement  le  prevost  de  Paris. 

'  Le  comte  d'£u ,  à  qui  Louis  IX  avoit  donné  le  revenu  de  plusieurs  métiers  de 
Paris  y  ébmt  son  cousin  germain  et  son  grand  chambrter,  Alphonse  de  Brienne ,  fils  de 
Jean  de  Brienne,  roi  de  Jérusalem,  et  de  Bérengère  de  Gastille.  l\  avoit  obtenu  le  comté 
d'Eu  par  son  mariage  av«c  Marie  de  Lusignan,  héritière  de  tous  les  biens  de  Raoul  III, 
son  père.  Alphonse  de  Brienne  accompagna  Louis  IX  dans  la  dernière  croisade  ^  et 
périt  avec  lui  devant  Tunis. 

•  Brûlé. 
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Se  marchans  de  ddiors  aporte  sèles  à  Tendre  estofiBée  de  cèle 
meesmes  estoffe,  il  est  encheuz  en  cèle  meerafie  paine  et  en  ce 
domage. 

TITRE  LXXXII. 

Des  Lomders  de  la  vile  de  Paris,  et  de  rOrdenance  de  leur 

mestier. 

Quiconques  veut  estre  lormiers  ^  à  Paris ,  c  est  à  savoir  fai- 
seurs de  frains  et  de  lorains  dores,  seur-argentés^  estâmes  et 
blans,  estre  le  puet  franchement,  por  tant  qu'il  ouevrèoe  aus  us 
et  aus  coustumes  del  mestier,  qui  tel  sont  : 

Nuz  lormiers  de  Paris  ne  doit  ne  ne  puet  ouvrer  de  nuiz ,  se 
louevre  n'estoit  vendue,  et  cilz  qui  achatë  l'aroit,  latandist 
ou  feist  atandre,  lors  porroient-il  Tœvre  clauer  tant  seulem^it; 
et  qui  fera  encontre  cest  establissemens ,  il  amendera  à  ij  s.  de 
paris,  au  Roy  toutes  les  fois  qu'il  en  sera  reprins. 

Nus  lormiers  ne  puet  ne  ne  doit  mètre  avant  ^  au  diemenche 
ne  à  nule  des  festes  Nostre-Dame ,  c'est  à  savoir  hors  de  son  hos- 
tel  ;  mes  il  puet  bien  son  hostel  tenir  ouvert ,  et  s'oevre  avoir 
pourpendue  parmi  son  hostel ,  sanz  mètre  hors  ;  et  qui  fera  en- 
contre cest  establissement ,  il  amendera  de  ij  s.  de  Paris  au  Roy 
toutes  les  fois  qu'il  en  sera  reprins. 

Nus  lormiers  ne  puet  ne  ne  doit  mètre  en  œvre  nule  manière 
d'œvre  getée  en  molle  ^,  quar  ^e  est  fause,  et  doit  estre  despé- 
ciëe  ;  et  cil  qui  le  fera ,  l'amendera  au  Roy  de  ij  s.  de  parisis. 


'  Les  lormiers  &lHiquoi6iit  é»  (raouy  loBfpes,  étrivièm,  mon  4»  ékemnoL;  oiasi 
ils  travoiUoMiii  à  la  £oit  on  cuir  ot  en  métal  ;  '^  mamoitat  oiéme  Fer  et  l'ei^gent  poor 
satisfaire  au  luae  de  la  efaevalene«  Dans  la  siâte  ^  le  mot  de  iomwm  passa  a«  commerce 
de  clouterie  et  petits  objets  en  £er. 

*  ËUler. 

^  Jetée  en  moule,  fondue  ou  coulée. 
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Toute  manière  d'oevre  fête  à  martel  est  bone  et  loiax ,  se  èle 
est  dorëe  ou  seur-argentée,  ou  èle  afiert  à  dorer  ou  à  seur- 
argenter. 

Li  lormier  de  Paris  pueent  taillier  et  faire  taillier  leur  rênes , 
leur  chenètes ,  leur  poitriaus ,  leur  estrivières ,  corroies  à  espe- 
ron,  et  toutes  les  choses  qui  à  leur  mestler  apartiènent,  de 
toutes  manières  de  cuir ,  et  queudre  *  et  faire  queudre  en  leur 
hostiex  et  hors  de  leur  hostiex ,  de  nuiz  et  de  jours  franchement , 
toutes  les  fois  que  mestier  leur  en  sera. 

Li  lormier  et  leur  vallès  doivent  jurer  seur  sains ,  que  il  toutes 
les  entrepresures  que  el  mestier  devant  dit  seront  faites ,  feront 
savoir  au  prevost  de  Paris,  ou  à  son  conmendement,  toutes  les 
fois  qu'il  les  sauront,  au  plus  tost  que  il  porront  faire  savoir  par 
reson. 

Nus  lormier  ne  doit  rien  de  chose  qu'il  vende  ne  achate 
apartenant  à  son  mestier,  ne  en  marchië,  ne  en  foire,  ne  hors 
foire ,  ne  hors  marchiet. 

Li  lormier  de  Paris  sont  quite  de  porter  leur  denrées  en  foire 
et  en  marchié  s'il  leur  plaist ,  et  por  tant  doivent-il  leur  partie 
de  xl  s.  avec  les  cordouanniers ,  les  siéliers ,  et  avec  les  chapui- 
seurs  que  li  mestiers  devant  dit  doivent  au  Roy  à  la  foire  Sainte- 
Ladre. 

Li  lormier  de  Paris  doivent  le  gueit  et  la  taille,  et  les  autres 
redevances  que  li  autre  bourgois  de  Paris  doii^nt  au  Roy. 

Nus  lormier  qui  ait  passé  Ix  ans  de  âge ,  et  cil  ausquex  leur 
famés  gisent  d'enfant ,  tant  come  èle  gisent ,  ne  doivent  point  de 
gœit;  mes  il  le  doivent  faire  (  savoir  )  à  celui  qui  le  gueit  garde 
depar  louRoy*. 

*  Coudre. 

'  Ce  statut  ft  été  rayé  dans  le  Ms.  B,  et  remplacé  par  une  suite  d'ordonnances  de 
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TITRE  LXXXIII. 
Des  Baudroiers. 

Nus  ne  puct  estre  baudroier  *  à  Paris  ^  ce  est  à  savoir  con- 
reeur  de  cjuir  por  fère  courroiees  à  ceindre  et  por  fère  semèles  à 
souliers,  se  il  n'achate  le  mestier  du  Roy;  et  le  vent  de  par  le 
Roy  cil  qui  du  Roy  Ta  achatë,  à  Fun  plus  et  à  l'autre  meins,  si 
corne  il  li  semble  boen  et  corne  il  li  plaist. 

Nus  baudroiers  ne  puet  ne  ne  doit  ouvrer  de  sui  *  en  son 
mestier ,  car  Teuvre  de  leur  mestier  conrëe  de  cuir  n'est  ne  bon 
ne  léal ,  et  doit  estre  arse ,  et  le  doit  amender  cil  qui  fète  l'aura 
au  Roy  de  x  s.  de  paris,  toutes  les  foiz  que  il  en  sera  repris. 

Nus  baudroier  ne  puet  ne  ne  doit  ouvrer  de  nuit,  car  la 
ciartez  de  la  nuit  ne  souflist  pas  à  ouvrer  de  leur  mestier  ;  et 
quiconques  i  mesprendra ,  il  amendera  au  Roy  de  v  s.  de  paris, 
toutes  les  fois  que  il  en  sera  repris. 

Nus  baudroyers  ne  puet  ne  ne  doit  avoir  que  j  aprentis  tant 
seulement ,  se  ce  ne  sont  si  enfant  né  de  loial  mariage. 

Se  aucun  baudroyer  prent  son  aprentis ,  il  ne  le  puet  ne  ne 
doit  prendre  à  mains  de  ix  ans  de  service ,  et  à  Ix  s.  de  paris. , 
que  li  mestre  doit  avoir,  ainz  que  li  aprentis  mète  la  main  au 
mestier  devant  dit  ;  mes  plus  argent  et  plus  service  puet-il  bien  * 
prendre,  s'avoir  le  puet. 

plusieurs  prérdls  de  Paris ,  qui  en  oot  reproduit  les  principaux  articles ,  qu'on  re- 
trouTe  également  dans  les  lettres  patentes  de  1357,  insérées  au  tom.  m  des  Ordon^ 
nonces  des  rois  de  France,  p.  185. 

'  Les  baudroiers  ou  appréteurs  de  cuir  épais ,  étoient  des  corrojeurs.  Geux-«i  n'ont 
pas  encore  de  statuts  dans  les  registres  des  métiers ,  mais  ils  en  eurent  plus  tard.  On 
distingua  alors  les  tanneurs ,  les  corrojeurs ,  les  baudroiers  et  les  corrojeurs  de  cor* 
douan.  Le  grand  usage  que  l'on  faisoil  du  cuir  explique  comment  tant  de  corpora- 
tions pouToient  subsister  uniquement  de  l'apprêt  de  cet  objet. 

?  M  Su|f ,  M  Ms.  C 
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Se  aucun. a  prins  aprentis,  il  ne  puet  ne  ne  tloit  prendre 
autre  aprentis  devant  que  li  viij  ans  premier  seront  acompli  que 
il  avoit  prins  l'aprentis,  se  li  aprentis  ne  muert;  ou  il  ne' for  jure 
le  mestier  à  touz  jours. 

Se  aucun  aprentis  se  marie  dedens  le  terme  que  il  a  promis  à 
servir  son  mestre ,  et  il  ne  vueille  mangier  au  disner  ne  au  souper 
chiës  son  mestre,  il  doit  avoir  chascun  jour  ouvrables  iiij  den. 
pour  se  penture  *. 

Se  aucun  aprentis  s'enfuit  d'entour  son  mestre  par  sa  jolivetc 
ainz  que  il  ait  parfait  et  acompli  son  service ,  et  il  demeure  an 
et  jour  sanz  retourner  à  son  mestre,  il  ne  se  puet  ne  ne  doit 
jamès  entremètre  du  mestier  devant  dit,  ne  son  mestre  ne  puet 
prendre  autre  aprentiz  devant  que  li  viij  an  soient  (passe). 

Nus  baudroyers  ne  puet  ne  ne  doit  ouvrer  entre  les  Bran- 
dons* et^la  Saint-Remi  puis  que  conplie  est  sonée  à  Nostre- 
Dame  ;  et  se  ont  establi  li  preudome  du  mestier  pour  eus  repo- 
ser, quar  les  jours  sont  lonc,  et  li  mestier  est  trop  penables. 

El  mestier  devant  dit  a  vj  preudomes  jurés  et  sermentés  de 
par  lou  Roy,  lesquex  li  prevoz  de  Paris  met  et  oste  à  sa  volentë  ; 
liquel  jurent  seur  sainz  que  il  le  mestier  devant  dit  garderont 
bien  et  loiaument  à  leur  pooirs,  et  que  il  toutes  les  amendes  que 
il  sauront  que  faites  y  seront ,  au  prevost  de  Paris ,  ou  à  son 
conmendement ,  le  feront  à  savoir  au  plus  tost  qu'il  pourront 
par  reson. 

Quiconques  mesprendra  en  aucun  des  articles  desus  dis ,  il 
amendera  au  Roy  de  x  s.  de  Paris  toutes  les  fois  que  il  en  sera 
reprins  ^. 

'  Penture  sigoifie  apparemment  pâture.  On  roit  par  cet  article  que  la  nourriture  jour- 
nalière d'un  ouvrier  étoit  évaluée  à  4  deniers. 
*  Premier  dimanche  du  carême. 
^  L'article  suivant  est  mis  en  marge  par  renvoi  dans  le  Hs.  B. 
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Quicooqiies  est  band|*oyers  à  Paris,  il  doit  au  Roi  iij  9.  de 
hauban ,  chasoun  an,  à  paier  à  la  Saiiit*Martia  d'yver,  et  doit 
chaseuti  >  chascun  an ,  yj  den.  de  ooastame  à  paier,  au  Noël ,  au 
Roy,  et  iij  den.  aus  bourgois  de  Paris  ;  et  doit  chascun ,  chascun 
an,  yj  den.  de  couatnme  à  paser,  à  Pasques,  an  Roi,  et  aus 
bourgois  de  Paris  iij  àesï.  à  paier  à  la  Saint-Jehan^Raptistre. 

Li  preudome  baudroyer  doîrent  le  gueit,  la  taiUe  et  h»  autred 
redevances  que  li  autre  bourgois  de  Paris  doivent  au  Roy. 

Li  preudome  jure  qui  le  mestier  (gardent)  de  par  Ion  Roy, 
sont  quite  du  gueit  pour  la  paine  et  pour  le  travail  qu'il  ont  dn 
mestier  garder  {  et  cil  qui  ont  passe  Ix  ans  de  âge ,  et  cil  aus- 
queux  leur  femes  gisent  d'enfinit ,  tant  corne  elles  gisent  ;  mes  il 
sont  tenn  de  fidre  le  savoir  k  ecfaii  qui  le  gueit  garde  de  par  tou 
Roy. 

Nus  baudraer  de  Paris  ne  puet  ne  ne  doit  prandr^  auOnii 
aprantiz,  ne  merre  le  en  oevre  ^,  tant  qn'il  sache  qu'il  soit  autrui 
aprantiz;  et  qui  le  fera,  il  sera  à  v  s.  d'amende  au  Roi  tentes  les 
foiz  qu'il  en  sera  rqpris. 

Et  est  acordé  que  nus  ne  poie  riens  hors  de  Fuis'  de  denrées 
qu'il  vende  qnant  à  eorrmerie,  et  que  chwcnns du  mestier  desus 
dit  doit  estre  loiax  li  uns  envers  l'autre ,  et  par  leur  f^iz ,  conme 
de  la  marchandise  de  la  corroi^ie. 

Et  quiconque  va  contre  les  choses  desus  dites,  on  contsre  au- 
cune d'icèles,  il  paiera  x  s.  d'amende  au  Roi  toutes  les  fbis  qu'il 
en  sera  repris. 

*  «  Me  mettre  le  eo  eurre ,  »  Bfs.  C. 

*  Hors  de  m  maison. 
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TITRE  LXXXIV. 
Des  Cordouamers. 

Quiconques  veut  estre  cordouaniers  *  à  Paris ,  il  convient  qu'il 
achate  le  mestièr  du  Roy  ;  et  le  vent  de  par  le  Roy  monseigneur 
Pierre  le  chambellan  et  le  quens  d'Eu ,  à  qui  le  Roys  a  donne  le 
mestier,  tant  corne  il  li  plera;  c'est  à  savoir,  à  chascune  persone 
qui  achater  veut  le  mestier,  xvj  s.  de  paris.,  desqnieux  xvj  s. 
misires  P.  le  chambellan  a  x  s. ,  et  li  quens  d'Eu  les  vj  s.  *. 

Sitost  come  li  cordouaniers  de  Paris  ont  achate  le  mestier .  et 
poië  les  xvj  s. ,  i  convient  qui  jurent  seur  sainz  pardevant  mon- 
seigneur Pierre  ou  pardevant  son  conmandement ,  présent  les 
preudonmes  du  mestier ,  que  il  le  mestier  desus  dit  feront  bien 
et  loiaument  aus  us  et  aus  coustumes  du  mestier,  qui  tieus 
sont: 

Nus  cordouaniers  de  Paris  ne  puet  ouvrer  au  samedi  puis  que 
le  darrenier  cop  de  vêpres  sera  sonnez  en  la  paroise  où  il 
demeure. 

Nus  cordouaniers  de  Paris  ne  puet  ne  ne  doit  fère  soulers  de 

'  n  a  ^té  delà  dit  dans  ces  notes  que  ce  qui  distinguoit  les  cordouaniers  des  sueurs , 
c'est  que  les  premiers  £dsoient  principalement  les  chaussures  en  cordouan  ou  peau  de 
chèvre  corroyée.  Ils  étoient  en  même  temps  marchands  de  ce  genre  de  cuir. 

*  Le  chambellan  de  Louis  IX  étoit  Pierre  de  Nemours,  mort  en  1270;  on  voit  qu'il 
partageoit  avec  le  grand  chamhrier  les  produits  de  la  vente  de  la  maîtrise  de  cordoua* 
n«rie,  dans  la  même  proportion  que  ceux  du  métier  de  çavetoniers.  Le  droit  du  grand 
ehambrier  aux  d  sous  fut  contesté  ;  mais  en  1M7,  un  arrêt  du  parlement  de  la  Toussaint 
confirma  ce  droit,  ainsi  que  celui  de  frire  visiter  par  les  officiers  de  sa  justice  les  bou- 
tiques des  cordouaniers ,  de  constater  les  contraventions  aux  réglemens ,  d'en  faire  le 
rapport  aux  audiences  du  prévdt  de  Paris,  et  de  percevoir  les  amendes  auxquelles 
celui-ci  auroit  condamné  les  oontrevenans.  (Livre  noir  du  Chl/elet ,  cité  par  Lamarre, 
Traité  de  la  Police,  tom.  i,  p.  164.) 
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bazane  dedenz  la  banliue  de  Paris  de  plus  d'un  espan  de  pie ,  ne 
de  plus  d'un  espan  de  haut  *. 

Nus  cordouaniers  ne  puet  ne  ne  doit  mestre  bazane  avecques 
oordouan  en  nule  euvre  qu'il  face,  se  ce  n'est  en  contrefort 
tant  seulement  ;  et  qui  autrement  le  feroit ,  Teuvre  devroit  estre 
arse. 

Nus  cordouaniers  de  Paris  ne  puet  ouvrer  de  oordouan  qui 
soit  tannez  *,  car  Teuvre  seroit  fause,  et  doit  estre  arse. 

Nus  cordouanier  de  Paris  ne  puet  ne  ne  doit  ouvrer  puis  que 
chandèles  seront  alumëes,  ce  se  n'est  en  Teuvre  le  Roy  et  la 
Roine ,  ou  pour  leur  gent ,  pour  leurs  meesmes  ou  pour  leur 
meniëe. 

Quiconques  est  cordouaniers  à  Paris,  il  puet  avoir  tant  de 
valiez  et  d'aprentiz  come  il  veut,  à  tel  terme  et  à  tel  soume  d^ar- 
gent  come  il  en  puet  avoir. 

Quiconques  est  cordouanier  à  Paris,  il  ne  puet  ne  ne  doit 
mestre  viez  euvre  en  fournement  avecques  nuève. 

Nus  cordouaniers  de  Paris  ne  puet  fère  le  mestier  desus  dit 
come  mestre  de  ci  adonc  qu'il  soit  veuz  et  esgardez  par  les  mes- 
très  qui  le  mestier  gardent  de  par  le  Roy, 

'  Espan  (en  allemaDd  spanne)  y  empan.  Il  résalte  de  cet  article  et  du  suivant ,  que 
les  cordouaniers  pouvoient  faire  aussi  des  souliers  de  basane ,  mais  non  pas  garnir  en 
basane  les  souliers  de  cordouan. 

"  On  corrojoit  les  peaux  de  cbèvres  ;  l'article  suivant  d'une  ordonnance  de  Pbt- 
lippe-le-Bel ,  de  l'au  1345 ,  au  sujet  des  tanneurs ,  corroyeiiurs ,  sueurs  et  cordonniers , 
ludique  le  procédé ,  quoique  d'une  manière  peu  claire  :  «  A  conroyer  une  douzaine  de 
u  cordan  ou  plus  fort,  l'en  mettra  cinq  quartes  de  sayn  (graisse  de  porc),  ou  moîen 
«  appelé  Bonne  Valen<^e,  guoude,  Barsalonne  et  limons  (ce  sont  probablement  les 
<i  noms  de  divers  cordouans,  tirés  de  leurs  provenances)  ;  en  celui  de  Toulouse  quatre 
M  quartes  et  demie,  et  en  moienne  de  Toulouse  trois  quartes  ;  de  Navarre  et  d'Espaigne 
u  aussi  corne  de  Toulouse  ;  es  gros  bons  de  gresse  quatre  quartes  ;  en  cbevroUns ,  trois 
«  pintes  ou  deux  quartes  ;  en  cbièvres  communes  troix  quartes  ou  enviroin ,.  et  plos  en 
u  cbascune ,  selon  ce  qu'il  en  sera  mestier.  »  Ms.  fi. 
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Quiconques  est  cordouanniers  à  Paris,  mestres,  valez  ou 
aprentiz ,  il  ne  puent  ne  ne  doivent  vendre  viez  oevre  avecques 
nuève ,  ne  vendre  Teuvre  que  font  en  leur  mestier,  fors  que  en 
leurs  otieus,  ou  sur  le  pont  de  Paris,  la  veille  de  Pasques  et  de 
Pentecousl^ ,  ou  à  samedi  à  leur  estaus  u  marchië  le  Roy  tant 
seulement. 

Quiconques  mesprendra  en  aucuns  des  articles  desus  diz,  il 
sera  à  v  s.  de  paris,  d'amende  au  Roy  toutes  les  foiz  qu'il  en  sera 
repris  ;  es  quieux  v  s.  d'amende  li  preudome  qui  le  mestier  desus 
dit  gardent  de  par  le  Roy,  ont  ij  s.  pour  les  poures  de  leur  mes- 
tier soutenir. 

Touz  les  cordouanniers  de  Paris  doivent  au  Roy  touz  les  anz 
xxxij  s.  de  par.  pour  unes  huèses^.  Lesquieux  xxxij  s.  il  doivent 
poier  au  Roy,  ou  à  son  conmandement,  touz  les  anz,  en  la  se- 
maine penneuse^  de  Pâques. 

Quiconques  fet  le  mestier  de  cordouannerie  de  spulers  et  de 
huèses,  il  doit  chascun  an  xij  den.  au  Roy,  à  poier  en  la  semaine 
devant  dite. 

Li  cordouanniers  de  Paris  ne  doivent  riens  de  chose  qui  ven- 
dent ne  n'achatent  apartenanz  en  leur  mestier  dedenz  la  vile  de 
Paris ,  car  les  huèses  le  Roy,  et  les  xij  den.  les  aquitent  de  toutes 
coustumes ,  fors  tant  seulement  à  la  foire  Saint-Ladre  et  à  la  foire 
Saint-Gennain-des-Prez,  qui  poient  chascuns,  de  chascune 
douzaine  de  cordouan  qui  vendent  ne  n'achatent,  ij  den.  tant 
seulement. 

Li  selier  et  li  çavetonnier  de  Paris  puent  achater  le  mestier 

■  Noos  avons  va  qae  d^autres  corporations  travaillant  en  cnir  étoient  soumises  aussi 
k  rîmpôt  des  huèses  ou  bottines  du  Roi ,  qu'elles  étoient  censées  le  fournir  en  nature^ 
et  que  peut-être  elles  l'avoient  en  effet  fourni  réellement. 

.'  Semaine  de  pénitence ,  semaine  sainte. 
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des  oordonanniers  de  Paria,  se  il  Içur  plaist,  gu  pris  d^us  dit; 
Hqoex  doivent  chasoun  an  iîj  den.  pour  les  haèses  le  Rai ,  sitofit 
corne  il  auront  aehaté  le  mestier  ;  lesquex  iij  den.  li  mestre  qui 
gardait  le  mestser  des  cordouanniers  doivent  avoir  et  recueillir 
tonz  les  anz  en  la  semaine  penneuse  de  PâcpieSy  en  alegemimt 
des  xxxij  s.  desus  diz  que  il  doivent  touz  les  anz  au  Roy  pour  ses 
huèses. 

Li  cordouannier  de  Paris  se  sont  asenti  que  monseigneur 
Pierre  ie  ehambelian  mesCe  tt  oste  à  son  plafiir  iij  preudesoumes 
du  mestier  desus  dit^  pour  garder  le  mestier  le  Roy  ;  liquieux 
iureront  sur  sains  que  eus  le  mestier  desus  dit  garderont  bien  et 
loiaument  y  et  que  il  ferodit  à  savoir  tontes  les  mesprantures  qui 
fètes  i  seront  au  pre¥OSt  de  Paris ,  ou  à  son  conniâ3dement,  au 
pkirtost  que  il  pourront  par  treson. 

Li  iij  preudoume  qui  le  mestier  gardent  de  par  le  Roy  sont 
quite  de  guiet  pour  la  peûie  et  pour  le  travail  que  il  ont  de  gar- 
der le  mestier  le  Rpy. 

Li  houme  du  mestier  desus  dit  qui  ont  passé  Ix  anz  d  aage  sont 
quite  du  guiet  y  et  cilàquî  leur  famés igis^it  d'anfant ;  mes  il  sont 
tenuz  à  fère  le  sav(Mr,  tant  corne  elle  gisent ,  à  c^hii  qui  garde  le 
guiet  de  par  le  Roy. 

Li  preudoume  chi  mest^r  desus  dit  ont  usé  au  tans  la  reine 
Blanche ,  que  Diex  face  merci  ^  que  quant  il  estoient  semons ,  et 
il  n'i  venoient,  il  estoient  quite  de  l'amende  le  Roy  poiur  xij  den. 
Et  se  il  avoient  varlet  qui  guiétier  pouist,  il  Fenvoioient  au 
guiet  pour  eus,  et  il  i  estoit  receu;  uquel  unge  li  mestres  du 
mestier  desus  dit  vous  prient  et  requièrent  que  vous  les  tenoiz, 
se  voz  ,plesir  est*. 

'  5ous  avons  vu  d'autres  métiers  dont  les  maîtres ,  pour  se  dérober  à  roUigation 
de  Caire  le  guet,  réclamoient  également  la  permission  de  se  dire  remplacer  par  leurs 
valets. 
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Li  preudaiime  du  mestier  deius  dit  doivent  le  gniet  et  la 
taille ,  et  les  autres  redeyanceâ  que  li  bourgoift  de  Paris  doivent 
au  Roy. 

TITRÉ  LXXXV. 
Des  ÇaPêtonnier^  ée  petits  solers. 

Nus  ne  puet  estre  chavetonnier  *  à  Paris,  c'est  à  savoir,  de  pe- 
tiz  solers  de  bazane ,  se  il  ne  paie  xvj  s.  pour  le  mestier  au  Roy  ; 
desquex  xvj  s.  li  Rois  a  donë  x  s.  à  son  mestre  chanbellant ,  et 
les  vj  s.  au  chamberier  de  France  *.  Lesquex  x  s.  cil  qui  a  le  mes- 
tier de  par  le  chambellant  reçoit ,  et  le  mestre  frepiers  reçoit  les 
vj  s.  pour  le  chamberier. 

Quiconques  est  çavetonnier  à  Paris ,  il  puet  estre  cordouan- 
nier  se  il  a  de  quoi  ;  mes  que  il  ne  melk  en  une  meesme  œvre 
cordouan  et  bazane. 

Se  çavetonier  ouvrast  de  cordouan ,  et  il  ourlast  un  soler  de 
cordouan  de  bazane',  ou  meist  un  noiel  de  basane,  li  solers  se- 
roit  ars ,  et  l'amenderoit  cil  qui  Fauroit  feit  de  xij  den.  au  mestre 
des  cordouanniers  ;  mes  au  solers  de  bazane  puet-il  bien  mètre 
cordouans  s'il  veut  ;  quar  il  puet  bien  amender  s'oevre. 

Nus  çavetonnier  ne  puet  faire  solers  de  bazane  j^us  Ions  de 
semeile  d'un  espan. 

Nus  çavetonnier  de  Paris  ne  puet  touchier  au  mestier  de  çave- 
tonerie  dessi  adonc  qu'il  a  paie  les  xvj  s.  devant  diz. 

'  Les  ^avetonniers  ou  cliavetonnien ,  qu'on  appeloit  aussi  basaniers,  étoient  encore 
des  cordonniers',  mais  ils  trayidiloient  seulement  en  basane.  Us  habitoient  en  grand 
nombre  une  rue  près  de  Sainte-Opportune,  qui  ensuite ,  sdea  l'alM  Ldbenf ,  a  reçn 
le  nom  de  rue  de  l'Aiguillerie. 

*  Même  partage  entre  le  cbambellan  et  le  cbambrier,  que  pour  le  métier  fVéiJédeïit. 

^  C'est-à^^ire  s'il  ourloit  ou  bordoit  en  bèfsàtfetA  isôuHer  de  eariù^w. 
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Nus  çavetonnier  de  Paris  ne  doit  rien  de  chose  qu'il  vende 
ne  achate  apartenant  à  son  mestier,  fors  idj  den.  par  an  ;  lesquex 
vij  den.  il  paient  en  la  semaine  peneuse,  iiij  den.  à  un  home  et 
iij  den.  à  un  autre  qu'il  les  coilleht  de  par  lou  Roy,  si  corne  il 
croient  ;  et  en  la  foire  Saint-Germain,  de  chascune  douzeine  de 
cordouan  ou  de  bazane,  ij  den.,  et  en  la  foire  Saint-Ladre, 
ij  den.  ;  et  autant  doivent-il  du  vendre  come  de  Fachater  en  ces 
foires  devant  dîtes.  Et  se  il  ne  vendent  ne  achatent  aucune  chose 
en  ces  foires ,  il  ne  doit  rien  fors  mise  tant  seulement  en  la  foire 
Saint-Ladre  devant  dite,  que  chascun  troussiau  de  cordouan  ou 
de  basane ,  soit  dedenz  les  bories^  de  la  foire  ou  dedenz  la  ban- 
liue  de  Paris ,  que  chascun  troussiau  doit  ij  s.  de  si^e.  Et  se  li 
qui  le  troussiax  est  ne  le  veut  vendre ,  il  n'en  doit  rien ,  mes  qui 
s  en  voille  passer  par  son  serement. 

Nus  chavetonnier  ne  puent  ouvrer  de  nuiz  ne  au  samedi  puis 
vespres  de  Sainte-Oportune  ;  et  se  il  le  fesoit,  Tœvre  doit  estre 
arse. 

%  Quiconques  est  çavetonnier  à  Paris ,  il  puet  avoir  tant  apren- 
tiz  come  il  li  plera,  et  sanz  argent  et  à  argent,  et  à  lonc  tans  et  à 
court  tans. 

La  famé  au  chavetonnier  qui  achate  le  mestier  de  çaveton- 
nerie  puet  le  mestier  tenir  après  la  mort  son  seigneur,  sanz  acha- 
ter-le  tant  come  èle  se  tendra  *  de  marier,  par  paiant  les  coustumes 
devant  dites. 

Se  famé  à  çavetonnier  qui  se  marie  à  autre  home  que  de  son 
mestier,  il  converra  que  ses  sires  achate  le  mestier  du  Roy  en  la 
manière  desns  devise ,  avant  qu  èle  oçvre  ou  face  ouvrer  puis 
qu  èle  sera  retùariëe. 

*  Borpes. 

*  Tant  qu'elle  s'abstiendra  de  se  lema^ier. 
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La  famé  vève  ouvrans  du  mestier  desus  dit,  ne  hom  qui  ait 
passe  Ix  ans ,  ne  doivent  point  de  gueit. 

Li  çavctonnier  de  Paris  doivent  le  gueit  et  la  taille  et  les  autres 
redevances  que  li  autre  bourgois  de  Paris  paient  au  Roy. 

TITRE  LXXXVL 
Dès  Caçatiers. 

Nus  ne  puet  estre  çavatiers  *  à  Paris ,  se  il  n'achate  le  mestier 
du  Roy  ;  et  le  vent  cil  qui  y  est  establi  de  par  les  esquiers  le  Roy*, 
à  quex  li  Roys  Fa  donë ,  tant  coume  il  li  plaira. 

Li  esquier  lou  Roy,  ou  cil  qui  de  par  aus  y  est  establîz ,  ne 
puet  vendre  le  mestier  de  çavaterie  à  nul  home  plus  que  xij  den. , 
et  ij  den.  au  vin  que  cil  boivent  qui  sont  au  vendre  et  à  lachater 
por  tesmoignier  que  cil  ait  le  mestier  achaté. 

Se  aucuns  çavatiers  mesprent  en  son  mestier,  si  conme  se  il 
keust  '  mauveisement  j  soulier  ou  de  mauvais  fil ,  ou  il  le  rapa* 
reille  mauveisement ,  et  on  se  plaint ,  li  mestres  en  aura  la  iustice, 
se  il  le  requiert  ;  et  cil  qui  y  aura  mespris ,  se  il  est  esgardé  de 
par  le  mestre,  rendra  au  plaintif  son  domage ,  et  au  mestre  iiij 
den.  d'amende  *. 

Autant  doit  d'amende  li  mestre  come  li  valiez. 

Li  çavatier  doivent  le  guet  le  Roy  ^. 

«  Savetiers. 

«  Les  écnjen  du  RoL 

'  «  Qneusty  »  Ms.  F,  coud. 

^  Addition  marginale  dans  le  Ms.  B  :  «  Et  se  i  a  fiince  enyre ,  le  Eoi  a  la  connois- 
«  sance.  » 

^  Article  ajonté  dans  le  Ms.  €  :  «  Item ,  nons  deffendons  que  nnl  savetier  envre  ne 
•(  ne  puisse  ouvrer  au  djmenehe ,  ne  le  samedi  puis  vespres  chantées ,  ne  à  jour  de 
N  feste  foirable ,  se  il  n'est  jour  de  foire,  ou  jour  de  marchié  ;  au  djmancfae  ils  ne  met- 
M  teot  pas  sv  ouvertement  avant  eome  ils  seullent.  » 

3o 
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TITRE  LXXXVII. 
Des  Corrmers  de  Paris,  de  leur  Vallès  et  de  leur  Aprends. 

Quiconques  veut  estre  corroîers  ^  à  Paris ,  estre  le  puet ,  et  se 
il  faire  le  set ,  se  il  a  ouvré  à  Paris  ou  ailleurs ,  aus  us  et  as  cous- 
tume  de  Paris  ;  c'est  à  savoir ,  qu'il  ait  ouvré  en  ce  mestier  vj  ans 
ou  plus  par  paiant  iij  s.  d'entrée  à  la  confrarie  du  mestier  ;  les- 
quex  iij  s.  il  ne  doit  ne  n'est  tenuz  de  paier  devant  que  il  ait 
tenu  son  mestier  an  et  jour  à  son  chatel  ^. 

Quiconques  est  corroiers  à  Paris  ^  il  doit  ouvrer  as  us  et  as 
coustumes  de  la  vile,  qui  tel  sunt  : 

Nus  corroiers  ne  puet  avoir  que  j  aprentiz ,  se  ce  ne  sont  si 
enÊinz. 

Nus  corroiers  ne  puet  prendre  aprentiz  à  mains  de  xl  s.  de 
den.  et  de  v  ans  de  service  ;  mes  il  puet  plus  argent  et  plus  service 
prendre.  Des  xl  s. ,  les  v  sont  à  la  confrarie, 

Li  aprentis  ne  puet  touchier  au  mestier  de  corroierie  devant 
qu'il  ait  paie  v  s.  à  la  confrairie. 

Nus  corroiers  ne  puet  prendre  son  aprentiz  sans  argent  ^  se 
il  ne  le  prent  à  iiij  ans  de  service  au  mains ,  et  as  v  s.  devant  diz 
paians  à  la  confrarie. 

Se  aucun  orphelin  est  poures,  et  il  ait  esté  enfès'  d'aucun 

'  Appelés  courrayers  dans  le  Ms.  G.  \\  s'agit  ici  moins  de  gens  qui  coiroiciU  le  c«ir, 
que  de  ceux  qui  en  font  des  ceintures ,  et  qui  les  plaquent  lAéme  de  métal.  Aussi , 
dans  le  dernier  article  du  statut ,  la  corroierie  de  ceintures  est  déclarée  suœqitible 
d'être  combinée  t^ec  la  mercerie.  Les  corrojeiflrs  à/s  ceintures  se  rapprockotent  denc 
plus  des  couturiers  que  des  tanneurs  ;  voilà  pourquoi  il  est  parlé  des  femmes  dana  les 
articles  du  statut.  Dana  le  Ma.  B ,  pluAieurs  articles  sont  ra jés  on  changés.  On  verra 
plus  bas  qu'il  n'est  pas  sans  intérêt  de  conserver  l'ancien  texte. 

*  A  son  compte. 

'  Fils  d'ouvrier. 
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corroier,  et  il  voille  aprendre  le  mestier  de  corroierie ,  li  mestre 
du  mestier  le  font  aprendre  et  le  ponrvoieent  ;  et  pour  ce  ont  li 
mestre  les  iij  s.  d'entrée  et  li  v  s.  de  li  aprentiz. 

Nus  ne  puet  prendre  famé  à  aprentiz  se  èle  n'a  este  fille  à 


corroier  ^. 


Nulle  famé  ne  puet  prendre  aprentis  j  soit  mâle ,  soit  femèle , 
se  èle  n'a  este  famé  à  corroier. 

Nus  hom  corroier  ne  puet  prendre  aprentis ,  se  il  ne  le  prent 
par  les  mestrés ,  et  conviant  que  li  mestres  regardent  se  cil  qui 
l'aprentiz  veut  prendre  est  souffisans  d'avoir  et  de  sens ,  que  li 
preudome  qui  leur  enfans  font  aprendre  à  corroier  ne  perdent 
leur  argent,  et  li  aprentis  son  tans. 

Nus  ne  puet  prendre  aprentis  se  il  n'a  tenu  le  mestier  an  et 
jour  k  Paris  ou  ailleurs ,  et  de  ce  convient-il  que  il  se  face  crëable 
pardevant  les  mestres  du  mestier^. 

Se  aucun  reçoit  aprentis  par  les  mestres ,  et  il  apouroie  '  ou 
muert,  par  quoi  il  ne  puist  tenir  à  son  aprentiz  ses  convences, 
ou  le  n'ait*  de  quoi  tenir,  li  mestres  du  mestier  sunt  tenu  d'oster 
l'enfant ,  et  de  faire  le  aprendre  et  de  porveoir. 

Nus  corroiers  ne  puet  recevoir  vallet  en  son  mestier,  se  il  n'a 
ouvré ,  où  que  ce  soit ,  aus  us  et  aus  coustumes  de  Paris  ;  c'est  à 
savoir,  que  il  ait  esté  au  mestier  yj  ans  o  plus. 

Nus  corroiers  ne  puet  vendre  son  aprentis  se  li  mestre  ne  va 
outre-mer,  ou  il  ne  gîst  ou  lit  de  langueur,  ou  se  li  mestre  ne  veut 
lésier  son  mestier  du  tout  ;  et  ce  ont  li  preudome  establi  por 

'  Addition  au  Ms.  B  :  «  El  se  elle  ne  sait  faire  le  mestier.  » 

*  «  Se  il  est  si  souffisant  d'avoir  et  de  sens  que  la  condicion  de  Tenfent  soit  toute 
«  saure.  >»  Ibid. 

^  £t  il  s'appauvrit. 

^  Inversion  qu'à  Texonple  dm  latin  on  se  permettok  alors  dans  le  fcaBçois;  il  faut 
lire  «  ou  n'ait  de  quoi  le  tenir,  »  c'est^àfdsre  Tappienti. 
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les  garçons  qui  s'enorgueillissent ,  ains  qu'il  aient  &it  la  moitié 
de  son  termes  ou  le  quart,  et  noméement  por  ce  que  li  uns  ovriers 
ne  soustraie  laprentiz  à  Fautre. 

Nus  aprentis  ne  se  puet  rachater  de  son  mestre  se  il  ne  for- 
jure  le  mestier  à  touz  jours  por  les  resons  devant  dite»,  et  non- 
méement  por  ce  que  li  aprentiz  ne  feissent  à  leur  mestres  annuiz, 
por  quoi  li  mestre  leur  souffrissent  à  rachater  le  service. 

Se  fille  à  corroier  set  le  mestier,  et  èle  n'est  mariée  à  home 
qui  ne  le  set ,  èle  puet  ouvrer  du  mestier  par  la  vile  en  hostd  à 
mestre ,  se  mestres  li  est  ;  mes  èle  puet  à  son  seigneur  aprendre 
le  mestier ,  quar  èle  ne  puet  estre  mestres  se  èle  n  a  este  Êune  à 
corroier,  ne  tenir  aprentiz  *  ;  et  ce  establirent  li  preudoine  an- 
ciènement*  por  ce  que  les  garces  lésoient  leur  pères  et  leur 
mères ,  et  conmençoient  leur,  mestier,  et  prendoient  aprentis,  et 
ne  fesoient  se  ribauderies  non  '  ;  et  quant  èles  avoient  ribaudé  et 
guillé  ce  poi  que  elles  avoient  enblé  à  leur  pères  et  à  leur  mères , 
èles  revenoient  avec  leur  pères  et  leur  mères ,  qui  ne  les  poient 
faillir,  à  mains  d'avoir  et  à  plus  de  péchiez  *. 

'  Ceci  est  remplacé  dans  le  Ms.  B  par  ce  qui  suit  :  «  Et  de  son  mari  a  apris  le  raes- 
((  tier,  il  ne  peut  conmencier  le  mestier  en  manière  qu'il  soit  mestre ,  si  ne  fet  au  tel 
((  corne  cil  qui  conmencent  leur  mestier,  si  comme  devant  est  dit.  » 

"  Tout  ceci  est  rayé  dans  le  Ms.  B.  On  voit  par  le  texte  primitif,  bon  à  conserver 
pour  l'kistoire  des  mœurs ,  que  déjà  long-temps  avant  le  règne  de  Louis  IX ,  il  7  avoit 
assez  de  démoralisation  à  Paris ,  pour  que  des  filles  de  corrojeurs  quittassent  leurs 
£imilles ,  s'établissent  à  leur  compte ,  et  menassent  une  vie  déréglée  ,  après  quoi ,  rui- 
nées et  perdues  de  réputation ,  elles  retomboient  à  la  charge  de  leurs  parêns.  Puisque 
cette  déclaration  des  prudhommes  a  été  supprimée  ensuite,  on  peut  en  conclure  que  le 
même  scandale  n'existoit  plus  sous  les  règnes  postérieurs  à  celui  de  ce  monarque. 

'  £t  ne  commettoîcnt  que  des  actions  déréglées ,  ou  ne  menoient  qu'une  vie  dé- 
bauchée. 

^  Elles  revenoient  avec  moins  d'avoir  on  de  biens  et  avec  plas  de  péchés  chez  leurs 
pères  et  mères ,  qui  ne  pouvoient  les  abandonner. 
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Se  vallet  du  métier  prent  famé  qui  ne  soit  du  mestier,  il  ne 
puet  pas  à  sa  famé  prendre  le  mestier  devant  qu  il  ait  son  ou- 
TTooir  tenu  an  et  jour  *. 

Nus  corroiers  ne  doit  ouvrer  de  nuiz*. 

Nus  corroiers  ne  doit  ouvrer  en  feste  que  li  conmunz  de  la  vile 
de  Paris  foire. 

Nus  ne  puet  ouvrer  à  chandoile. 

Li  vallet  corroiers  ont  leur  vesprëes;  c'est  à  savoir,  que  il 
n'overront  pas  en  quaresme  puis  le  premier  cop  de  compile ,  ne 
en  charnage  puis  le  premier  crieur  qui  va  du  soir. 

Nus  corroiers  ne  puet  vendre  à  son  voisin  corroies ,  se  elles 
ne  sunt  apareillées  tout  sus. 

Nus  corroiers  ne  puet,  hors  de  son  ostel,  baillier  corroient  por 
coudre  ne  pour  clouer,  quelle  que  elle  soient,  de  soie  ou  de  cuir. 

Les  corroies  d'argent  puet-on  baillier  à  clouer  hors  de  son 
hostel ,  et  clouer  et  ovrer  de  nuiz. 

Nus  corroiers  ne  puet  vendre  ses  corroies ,  ne  les  autrui ,  hors 
de  la  vile  de  Paris ,  à  mains  de  xx  liues  de  Paris ,  se  ce  n'est  en 
foires  de  Chanpaigne  tant  seulement ,  ne  à  Saint-Denis ,  ne  au 
Lendit,  ne  à  Saint-Germain-des-Prés,  ne  ailleurs;  et  pour  ce 
que  li  corroier  ne  vont  pas  en  la  foire  Saint-Germain,  doivent-il 
chascun  an  xl  s.  de  Paris ,  et  à  ces  xl  s.  paier  sont  quemun 
mercier',  coutelier,  tabletier,  et  tout  cil  qui  estai  ont  es  haies 
de  la  mercerie  de  Paris ,  soit  desus  ou  desous ,  et  queut-on  *  ces 
xl  s.  tant  dis  que  la  foire  Saint-Germain  siet,  par  estaus,  selonc 
que  chascun  tient  d'estal. 

*  Cet  article  est  efBacé  dans  le  Ms.  B. 

'  Addition  an  Ms.  B  t  «  Se  ce  n'est  entre  la  Saint-Remi  et  quaresme  prenant  » 

'  Cet  impôt  de  40  sols  est  commun  aux  merciers ,  couteliers ,  etc. 

^  Recueîlle^-on. 
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Nus  corroiers  ne  puet  vendre  corroies  à  Paris  hors  de  son 
ostel ,  se  ce  n'est  es  haies  lou  Roy. 

Nus  corroiers  ne  puet  conporter  ces  corroies  par  la  vile  de 
Paris  y  ne  faire  conporter ,  se  il  a  estai  ;  et  se  il  n'a  point  d'estal , 
il  puet  conporter  ses  corroies,  ou  Êiire  conporter  au  jour  del 
marchië ,  et  dedens  le  marchië  tant  seulement ,  et  non  pas 
ailleurs.  • 

Quiconques  soit  mestres  corroiers  à  Paris ,  et  mesprendra , 
ou  fa^e  encontre  les  choses  desus  dites ,  ou  aucune  des  choses  «  il 
devra  par  chascune  mesprenture  x  s.  d'amende  au  Roy,  et  le 
vallet  V  s. 

Nus  corroiers  ne  doit  faire  corroies  de  ij  piècfaes,  quar  èles  ne 
sunt  ne  bones  ne  loiaus  ;  et  se  il  le  feit,  les  corroiea  doivent  estre 
arses  ;  et  cil  seur  qui  èle  sont  trovëes  doit  x  s.  d'amande  à  paier 
au  Roy,  se  il  ne  treuve  son  garant. 

Nus  ne  doit  faire  corroies  d'estain;  c'est  à  savoir,  clouer  ne 
ferrer  d'estain  *  ;  et  s'il  le  fet,  èle  doit  estre  arse ,  et  il  doit  au  Roy 
X  s.  d'amende. 

Nus  ne  doit  mètre  oevre  cruèse  avec  la  marsise  ^ ,  que  èle  n'est 
ne  bones  ne  loiaus  ;  et  se  elle  est  trovëe,  die  doit  estre  arse,  et  cil 
doit  X  s.  seur  qui  èle  iert  trovëe ,  se  il  ne  puet  trover  son  garant. 

Nus  ne  doit  mètre  oevre  dorée  avec  cèle  qui  n'est  dorée  ;  et  se 
il  le  fet ,  elle  doit  estre  arse ,  et  cil  doit  x  s.  d'amende  au  Roy  seur 
qui  èle  est  trovée. 

Nus  ne  doit  coudre  corroie  se  ce  n'est  tout  de  saie  ou  tout  de 
fil  ;  et  se  il  le  fet  autrement ,  doit  estre  l'oevre  arse ,  et  li  mestre 
X  s.  d'amende  à  paier  au  Roy. 

'  ««  Nuls  ne  doit  &ire  courroies  d'e«taiii ,  c'est  assavoir  cloer  ne  ferrer,  ne  de  pleoc 
a  ne  de  piautre ,  ne  de  coquiUes  de  poîg»oa  ae  de  bois ,  k  P^ris  ne  «Ukwrs»  »  Hs.  €. 
*  M  Nuls  ne  doit  mettre  en  euvre  creusse  avecques  la  marssisse.  »  Itid» 
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Nus  vallèft  corroiers  ne  se  puet  alouer  à  nul  home  se  il  n'est 
corroiers  ;  et  s'il  le  fesoit ,  il  seroit  à  y  s.  d'amende  au  Roy. 

Quiconque»  soit  corroiers  et  loe  vallet,  à  quelque  jour  qu'il 
le  loe  9  il  li  doit  livrer  oevre  à  toute  ta  semaine  por  le  fuer  de  la 
première  journée*. 

Nus  corroiers^ne  doit  rien  de  coustume  de  chose  que  il  achate 
ne  vende  apartenant  à  son  mestier,  fors  que  son  estalage;  c'est 
à  savoir,  le  cens  de  leur  estaus  qu'il  ont  achatés  à  touz  jours 
du  Roy. 

Quiconques  soit  corroiers  à  Paris,  ovrant  de  lime,  de  martel, 
quelque  mercerie  qu'il  vende ,  il  ne  doit  que  vj  den.  pour  son 
estai  en  la  foire  Saint-Ladre ,  et  se  il  conporte ,  il  ne  doit  rien 
se  il  n'a  estai. 

Et  est  à  savoir  que  en  cemestier  doit  avoir  iij  preudeshomes*, 
que  lî  preudome  du  mestier  eslisent ,  et  icil  iij  preudomes  fien- 
cent  que  il  garderont  le  mestier  bien  et  loiaument ,  selonc  les 
establisemens  pardesus  devises ,  et  que  il  i  garderont  li  droiture 
lou  Roy  ;  et  ces  iij  preudomes  metent  et  eslisent  chascun  an  li 
preudome  du  mestier  ;  et  cil  iij  preudomes  esleu  ansi  come  il  est 
devisé  par  desus ,  eslisent  un  home ,  et  Tamènent  pardevant  le 
prevost  de  Paris,  et  li  font  jurer  que  il  prendra  garde  par  la  vile 
des  entrepresures  du  mestier,  et  le  fera  à  savoir  au  iij  preudes- 
homes  devant  dit,  ou  à  lun;  et  icil  iij  preudomes  condempnent 
l'oevre  à  mauvaise,  se  elle  Test,  et  il  gardent  la  droiture  le  Roy, 
si  come  il  est  dit  pardesus. 

Li  corroier  de  Paris  doivent  le  gueit  au  Roi ,  se  il  n!a  passé 
Ix  anz  de  âge ,  ou  se  ce  ne  sont  li  iij  esleu  à  garder  le  mestier 

^  Addition  au  Mt.  B  :  «  Et  le  vallet  doit  desioiirei  ttfute  la  semeifiepoiur  cehii  feur.  >» 
'  Parmi  les  pradhomines  nommés  k  la  margs  do  Ms.  B ,  on  trouve  les  snivans  :  «  Ce 
m  sont  les  jurés  du  mestier  :  Jehan  Plis,  Joufihù  Moris,  Godefro*  de  Gooleigne.  » 
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devant  dit.  Li  iij  esleu  en  sont  quite  por  ce  que  il  servent  le  Roy 
en  gardant  le  mestier  de  ses  corroiers. 

Li  corroier  de  Paris  doivent  ^u  Roy  toutes  les  autres  rede- 
vances que  li  autre  bourgois  de  Paris  doivent. 

Et  se  il  avenoit  que  aucun  bouclier  vausist  ovrer  de  la  cor- 
roierie ,  il  converroit  qu'il  prist  j  aprentiz  de  la  bouderie  avant 
qu'il  le  prist  en  la  corroierie,  se  il  aprentiz  voloit  prendre*. 

.  TITRE  LXXXVIII. 
Des  Gantiers. 

Quiconques  veut  estre  gantiers  à  Paris ,  de  fère  ganz  de  mou- 
ton, de  ver  ou  de  gris*,  ou  de  véel,  il  convient  qu'il  achate  le 
mestier  du  Roy  et  du  conte  d'Eu ,  à  qui  le  Roi  a  donne  une  par- 
tie de  son  mestier,  tant  corne  il  li  plera  ;  et  li  vent  de  par  le  Roy 
et  de  par  le  conte  d'Eu,  cil  qui  establiz  i  sont  à  chascune  persone 
qui  le  mestier  veut  achater,  xxxix  den.,  et  mains  quant  il  leur 
plest  ;  mes  plus  ne  le  puent-il  pas  vendre ,  desquex  xxxix  den.  li 
Rois  a  xxij  den. ,  et  le  quens  d'Eu  li  remenant. 

Quant  li  gantier  a  ainsinc  le  mestier  achaté,  il  convient 
que  il  poie  xij  den.  au  vin  aus  conpaingnons  qui  ont  esté  au 
marchié'. 

Cil  qui  vent  le  mestier  de  par  le  conte  d'Eu ,  a  la  mestrie  et  la 
petite  joustice  sur  les  variez  et  sur  les  ménestrieus  de  ce  mestier, 
de  choses  apartenanz  en  leur  mestier  entr'eus  et  leurs  mestres. 

'  Addition  au  Ms.  B  :  «  Et  ne  puet  nnl  estre  mestre  du  mestier  ne  sergait,  se  il 
«  n'est  iousticiable  le  Roi.  » 

*  Le  vair  et  le  gris  étoient  les  deux  sortes  de  pelleteries  les  plus  en  usage  dans  ce 
temps  :  le  vair  ëtoit  le  plus  recherché ,  et  par  conséquent  le  plus  cher. 

^  Déjà  quelques  uns  des  statuU  précédens  ont  fait  allusion  à  cette  coutume  de  payer 
\e  vin  aux  témoins  du  contrat  de  maîtrise. 
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Et  puet  li  mestres^  lever  de  s'amende,  se  il  li  plet,  iiij  deniers 
tant  seulement ,  toutes  les  foiz  que  il  i  encherroit. 

Li  valez  gantiers  doivent  chascun ,  chascun  an ,  au  mestres 
qui  vent  le  mestier  de  par  le  conte  d'Eu ,  j  den.  à  la  Pentecouste, 
et  par  tant  sont  eus  quite  toute  l'année  au  mestres  des  semonses 
que  il  li  font  fère  par  devant  li. 

Li  gantier  de  Paris  qui  font  ganz  de  quelque  manière  de  cui- 
rien  que  ce  soit ,  il  convient  que  il  facent  leur  ganz  toz  estofez 
de  nuef  cuirien ,  sanz  nule  viez  estofe  ;  et  qui  autrement  le  fe- 
roit  y  il  seroit  à  v  s.  d'amende  au  Roy  toutes  les  foiz  qu'il  en  seroit 
repris. 

Li  gantier  de  Paris  ne  pueent  ouvrer  de  cuir  de  cerf,  ne  de 
cuir  de  véel,  se  le  cuir  n'est  conréé*  d'alun,  car  autre  conreure 
n'est  preuz',  et  qui  ainsinc  ne  le  feroit,  il  paieroit  l'amende  desus 
dite. 

Li  gantier  de  Paris  ne  puent  vendre  leur  ganz  pour  autre  con^ 
reure  que  celle  dont  le  cuiriens  est  conrée  ;  et  qui  autrement  le 
feroit ,  il  poieroit  l'amende  desus  dite. 

Nus  gantiers  de  Paris  ne  puet  ne  ne  doit  vendre  ses  ganz ,  ne 
sa  fenestre  ouvrir  pour  vendre ,  au  diemenche ,  fors  que  au  tour, 
qui  est  de  vj  semaines  en  vj  semaines;  auquel  tour  iiij  preu- 
doumes  du  mestier  doivent  mestre  au  diemenche  avant,  en  leurs 
ostieus  meesmes ,  pour  vendre  leurs  ganz  *. 

'  C'estrÀ-dire  le  délégaé  da  comte  dnBu,  qui  étoit  le  mattre-chef  des  gantiers. 
*  Corroyé.  Noos  avons  vu  que ,  pour  le  cordouan ,  il  étoit  défendu  de  corroyer  à 
l'aide  de  l'alun  :  pour  cette  sorte  de  cuir  il  fiiUoit  employer  la  graisse  de  porc. 

3  Bonne,  profitable. 

4  Les  gantiers  avoient ,  comme  d'autres  métiers  dont  il  a  été  parlé  précédemment , 
le  droit  ou  la  coutume  d'étaler  à  tour  de  r61e  les  dimanches.  Puisque  le'tour  de  cha» 
Clin  revenoit  tontes  les  six  semaines ,  et  qu'ils  étoient  au  nombre  de  quatre  tous  les 
dUmanches ,  on  pourroit  en  conclure  qu'il  y  aroit  alors  dans  Paris  yingt-quatre  mai- 
gantiers. 

3i 
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Li  gantier  de  Paris  puent  aToir  tant  de  valez  et  tant  d'apren- 
tiz  corne  il  vuelent,  et  à  tel  terme  corne  il  les  pueent  avoir. 

Se  li  aprentiz  à  aucuns  gantier  s'enfuit  par  sa  joliveté  d  entour 
son  mestre ,  nus  autres  mestres  ne  le  puet  prendre  ne  détenir  en 
son  service  de  ci  adonc  que  il  ait  fet  grë  à  son  mestre  de  son 
service;  et  qui  ainsinc  ne  le  feroit,  il  seroit  à  v  s*  d'amende 
toutes  les  fois  qu'il  en  seroit  rqpris. 

Nus  gantiers  de  Paris  ne  poet  porter  ganz  par  la  ville  ch  Paris 
pour  vendre,  se  ce  n'est  u  marehie,  à  son  estai ,  et  en  sa  raeson  ; 
et  qui  le  f erott ,  il  seroit  en  l'amende  desus  dite. 

Li  valet  gantier  de  Paris  ne  puent  tenir,  ne  prendre,  ne  for- 
traire  ^  les  aprentiz  à  leurs  mestres,  se  ce  n'est  par  leur  coiigië  ; 
et  se  il  le  font,  il  poia:'ont  l'amende  desus  dite. 

Li  preudoume  qui  garderont  le  mestier  desus  (fit  auroitf  ij  s. 
de  parisis  de  l'amende  des  v  s.  pour  les  poures  de  leur  conflarie 
soutenir,  toutes  les  foiz  que  l'amende  le  Roy  il  sera. 

Li  gantier  de  Paris  doivent  cbaseons,  chascun  an ,  au  Roy,  à 
la  feste  Saint- Andriu  d'iver,  iij  s.  et  viij  den.  de  hauban ,  et  pour 
tant  sont-il  quite  de  toutes  coustumes. 

Li  gantier  de  Paris  qui  acbastent  le  mestier  puis  que  le  jour 
de  la  feste  Saint-Jehan-Baptistre  est  pasée,  il  ne  doit  que  viij  den, 
de  hauban  en  celle  première  année  ;  mes  cil  qui  achatent  le  mes- 
tier devant  la  feste  Saint-Jehan-Baptistre ,  doivent  les  iij  s.  et 
viij  den.  de  hauban  en  celle  première  année ,  au$»*bieii  come  aus 
autres  après. 

Li  gantier  de  Paris  ne  doivent  point  de  coustume  de  chose  qui 
vendent  ne  n'achatent  apartenanz  en  leur  mestier^  car  li  haubans 
les  aquitent. 

Ou  mestier  desus  dît  a  îj  preudesoumes  qui  gardent  le  mestier 

'  Enlever  par  ruse,  débaucher. 


DES  MÉTIERS  ET  MARCHANDISES.  145 

de  par  le  Roy ,  lesquex  li  prevost  de  Paris  mest  et  ôste  quant  il 
veut  *  ;  liquex  preudoume  doivent  jurer  sur  sainz  devant  le 
prevost  de  Paris  que  il  le  mestier  desus  dit  garderont  bien  et 
loiament,  et  qu'il  toutes  les  mesprantures  qui  fètes  i  seront 
feront  à  savoir  au  prevost  de  Paris ,  ou  à  son  conmandement  y  au 
plus  tost  que  il  poiurront  par  reson. 

Li  dui  preudoume  qui  gardent  le  mestier  de  par  le  Roy  doi- 
vent estre  quite  du  guiet ,  se  il  plaist  au  Roy,  pour  la  peinne  que 
il  ont  du  mestier  garder. 

Li  houme  qui  ont  pasé  Ix  anz  d'aage  sont  quite  du  guiet ,  et 
cil  à  qui  leurs  fammes  gisent  d  anfant ,  tant  come  elle  gisent  ; 
mes  ils  sont  tenuz  à  fère  le  savoir  à  celui  qui  le  guiet  garde  de  par 
le  Roy. 

Li  gantier  de  Paris  doivent  le  guiet  et  la  taille  et  les  autres 
redevances  que  li  bourgois  de  Paris  doivent  au  Roy. 

TITRE  LXXXIX. 
Des  Feiniers. 

m 

Quiconques  veut  estre  feinîer  *  à  Paris ,  ce  est  à  savoir  ven- 
derres  et  achaterres  de  fein ,  estre  le  puet  franchement  se  il  a  de 
coi,  pour  que  se  tiegne  aus  us  et  aus  coustumes  de  la  marchan- 
dise, qui  tel  sunt  : 

Nus  feniers  ne  puet  ne  ne  doit  comporter  ne  fère  comporter 
par  la  vile  de  Paris  fagoz  de  fein  se  il  ne  sont  vendus'. 

'  Note  marginale  du  Ms.  B  :  «  Les  mestres  du  mestier  sont  Guill*  d'Estrées  en  la 
«  Cité,  ou  coing  de  la  Ralande;  Martin  de  Roen,  gantier  :  jurés  le  mardi  après  le 

«  Noël  CGC  xxj .  » 

*  Fermiers,  Ms.  E,  marchands  de  foin.  Il  ne  parott  {mis  que  ces  marchands  aient 
vendu  autre  chose  ;  ce  qui  fiiit  supposer  que  le  débit  du  foin  étoit  assez  considérable 
pour  alimenter  leur  commerce. 

'  Addition  aux  Mss.  B  et  E  :  «c  Fors  un  pour  crier.  » 
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Nus  hom  ne  puet  ne  ne  doit  estre  marchanz  de  fein  et  cour- 
ratier  ensemble  et  de  cèle  meeame  marchandise  ;  mais  auquel  qui 
li  plaira ,  prendre  se  puet  franchement. 

Nus  ne  puet  estre  marchanz  de  fein  à  Paris ,  et  porteeur  en- 
semble; mes  auquel  que  il  vueille  se  tiegne. 

Nus  feniers  ne  puet  ne  ne  doit  donner  courretage  pour  fein 
que  il  vende  à  détaill  *  ;  mes  se  il  avoit  sa  navée  ou  son  cochet 
ou  sa  grenche ,  et  il  le  vendoit  en  gros ,  bien  porroit  avoir  cour- 
ratier  et  donner  courretage. 

Hom  estagier  à  Paris ,  ou  marchanz  dehors  qui  ait  sa  grenche 
pleine  de  fein ,  soit  dedenz  les  murs  de  Paris  ou  dehors,  il  puet 
bien  son  fein  fère  fagoter,  se  il  li  plaist*,  et  fère  le  crier  par  la 
vile  de  Paris  sanz  ce  qu'il  le  face  comporter  par  la  vile ,  si  come 
il  est  dit  pardesus. 

Nus  feiniers  ne  puet  vendre  fein  à  Paris  à  porteeur  nul ,  se  le 
message,  ou  celui  qui  a  mestier  du  fein,  n'i  est  prësenz;  car  li 
porteeur  en  détournent  les  achateeurs,  car  ce  qu'il  achatent  iiij  s., 
il  leur  vendent  v  s.  '. 

Nus  marchanz  de  fein  ne  puet  ne  ne  doit  vendre  fein  à 
ij  feurs  en  une  meisme  nef*. 

'  AddîtîoQ  au  Ms.  B  :  «  Que  xij  den.  du  raille  tant  seulement,  et  du  cent  j  den.  » 
*  Ibid.  u  A  iiij  liens,  mes  qu'ils  le  &cent  aussi  bien  dedans  comme  dehors.  » 
^  Note  marginale  du  Ms.  B  :  u  A  amender.  Li  faniers  pourront  vendre  leur  £siin  à  toute 
«  manière  de  gent  ;  mes  que  li  fain  soit  bons  et  loîalz;  et  se  porteeur  ou  autre  l'achale 
u  as  faniers  pour  bourgois  ou  pour  autres  qui  mestier  en  aura ,  et  il  sait  pue  que  il  le 
«  vende  plus  à  celui  pour  (qui)  il  aura  achaté,  il  sera  punnis  selonc  le  meffet.  » 

Ce  même  article  est  encore  modifié  dans  Tordoimance  de  Charles  VI  de  l'an  1415: 
u  Aucun  marchant  ne  vendra  foîng  en  la  dicte  ville  à  un  porteur  de  foing ,  se  cellui 
u  pour  qui  ce  sera,  ou  autre  de  par  lui,  n'y  est  présent,  sur  peine  de  Ix  s.  par. 
tt  d'amende.  » 

^  «  Aucun  marchant  ne  vendra  foing  à  deux  pris  en  nefs  ou  bateaulx  sur  la  rivière.  » 
Ordonn.  de  Charles  VI  de  l'an  1416. 
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Nus  marchanz  de  fein  ne  puet  ne  ne  doit  tenir  fein  à  estai 
seur  la  rivière  pour  vendre  se  il  ne  le  tient  dedenz  la  nef  ou 
en  son  hostel;  car  il  griève  aus  nés  au  monter  et  à  avaler*. 

Nus  marchanz  de  fein  ne  puet  ne  ne  doit  porter  fein  fagotez 
ne  déliez  de  grange  ne  de  meson  à  nul  des  porz  de  Paris  es 
nés  pour  vendre  à  Paris. 

El  mestier  devant  dit  a  vj  preudeshomes  jurez  et  serementez 
de  par  lou  Roy,  lexquex  li  prevoz  de  Paris  met  et  oste  à  sa 
volenté  ;  liquel  iurent  seur  seinz  que  il  la  marchandise  devant 
dite  garderont  bien  et  loiaument  à  leur  pooir ,  et  que  toutes  les 
mespresures  que  il  sauront  qui  fêtes  i  seront,  à  prevost  de  Paris 
ou  à  son  conmendement,  au  plus  tost  que  il  porront  par  reson , 
le  feront  à  savoir. 

Quiconques  mesprendra  en  aucune  des  choses  desus  dites, 
il  Tamendera  au  Roy  toutes  les  foiz  que  il  en  sera  repris ,  en 
XX  s.  de  parisis  '. 

Li  preudome  marchanz  de  fein  de  Paris  doivent  le  gueit,  la 
taille  et  les  redevences  que  li  autres  bourgois  doivent  au  Roy  ; 
mes  il  ne  doivent  riens  de  choses  qu'il  vendent  ne  achatent 
apartenant  à  leur  marchandise,  fors  tant  seulement  cex  qui  sunt 
demourant  à  Paris  qui  vendent  à  détaill  fein ,  qui  doivent  chas- 
cun  au  Roy  j  fagoz  de  fein  le  prîmerein  que  cil  qui  queut  la 
coustume  de  par  le  Roy  puet  trouver  en  la  meson  à  chascun 
jour  que  li  Roys  entre  dedenz  la  vile  de  Paris. 

Li  vj  preudome  qui  gardent  la  marchandise  de  feniers  de  par 
le  Roy  sont  quite  du  gueit,  pour  son  mestier  que  il  li  gardent, 

'  Car  il  gène  les  bateaux  qui  montent  on  qui  deseendent  la  nyière. 

*  Dans  l'ordonnance  de  Charles  YI  les  amendes  des  contraventions  j  au  sujet  du  foin, 
sont  portées  k  60  sols;  ainsi,  au  triple  de  ce  qu'elles  avoient  été  environ  130  ans 
auparavant. 
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et  cil  qui  ont  Ix  ànz  daage,  et  cil  à  qui  Icnr  femes  gisent 
d'enfent  ;  mes  il  sont  tenu  de  fère  le  saroir  à  celui  qui  le  girait 
garde  de  par  le  Roy. 

TITRE  XC. 
Des  Chapeliers  de  fleurs. 

Quiconques  veut  estre  chapeliers  de  fleurs  *  à  Paris ,  estre  le 
puet  franchement  pour  tant  qu'il  sache  fère  le  mestier,  et  il  est 
de  coi. 

Quiconques  est  chapeliers  de  fleurs  à  Paris,  il  puet  ouvrer 
et  faire  ouvrer  de  jours  et  de  nuiz  de  fleurs  et  de  herbes. 

Quiconques  est  chapeliers  à  Paris ,  il  ne  puet  ouvrer  ne  fère 
ouvrer  au  iour  de  diemenche  de  nul  chapel  se  ce  n'est  de 
chapiaus  de  roses  tant  seulement,  tant  come  la  séson  des  roses 
durent';  et  se  il  le  fesoit,  il  seroit  à  v  s.  de  tournois  d'amende 
à  poier  au  Roy. 

Nus  chapeliers  de  fleurs  ne  doit  ne  ne  puet  cueillir  ne  fère 

'  lîous  allons  voir  successîvemeiit  une  demi- douzaine  de  corporations  d*artisans 
employés  à  la  diapellerîe  et  à  la  coiffure.  On  pourra  s'étonner  de  cette  multitude  de 
branches  d'industrie  dans  les  siècles  où  la  vie  étoit  encore  fi  simple  j  et  les  besoins 
du  luxe  si  restreints  ;  mais  on  Terra  par  les  statuts  que  c'est  improprement  que  le  nom 
de  chapeliers  a  été  donné  à  quelques  unes  de  ces  corporations,  qui  d'ailleurs  ne 
dévoient  occuper  que  peu  d'ouvriers.  La  première  corporation  est  celle  des  chapeliers 
dehors,  c'est-à-dire  des  fleuristes  qui ,  dans  la  belle  saison ,  tressoient  les  cooroimes 
dont  on  se  coiffoit  dans  les  classes  élevées ,  comme  on  sait  par  les  romans  en  vers  du 
moyen  âge ,  oii  il  est  souvent  question  de  ce  genre  de  parure  coquette.  J*ai  rapporté 
dans  l'Introduction  ce  qui  concerne  cet  usage.  Ces  chapeaus  de  fleurs,  comme  on 
les  appeloit,  étoient  tout  simplement  des  couronnes  de  verdure  ou  d'herbe,  auxquelles 
s^daptoient  des  nttuds  ou  bouquets  en  fleurs.  C'est  ainsi  quNui  dessin  grossier 
représente  le  chapeau  de  fleurs  àuïA  les  Mss.  B  et  F. 

*  On  sait  que  ces  chapeaux  de  roses  étoient  quelquefois  imposés  comme  cens  ami 
tenanciers  d'un  fief. 
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cueillir  au  jour  de  diemenche  en  ses  courtinz^  nules.  herbe», 
nules  fleurs  à  chapiaus  fère ,  ne  à  mengier,  en  edle  iontéev  qu'il 
nesoit  à  v s.  de  tournois  à poier  au  Roy. 

Quiconques  est  chapeliers  de  fleurs  à  Paris ,  il  puet  porter  et 
fère  porter  vendre  ses  chapiaus  k  Paris  en  quelque  lieu  qui 
vodra ,  et  à  toz  les  iour»  de  la  semaine ,  por  tant  qu  il  truise 
place  voide  '. 

Nus  chapeliers  de  Paris  ne  doit  nule  coustume ,,  nul  paage 
iie  nule  droiture  de  chose  nule  qui  vendent  lie  n'achatent  apar- 
tenanz  en  leur  mestier^  soit  qu'il  axnaine  de  dehors^  la.  ville ,  ou 
qui  l'en  voit  dehors  la  ville,  soit  sur  cheval,  ou  à  col'. 

Nus  chapeliers  de  fleurs  de  Paris  ne  doit  point  de  guiet, 
parce  que  leur  mestier  est  frans,  et  qu'il  fii.  establi  pour  servir 
les  gentiuz  houmes  *. 

Li  preudome  de  leur  mestier  se  sont  asenti  que  j  preudoume 
de  leur  mestier  soit  mestres  du  mestier  *  ;  liquez  preudome  doit 
jurer  devant  le  prevost  de  Paris  que  il  le  mestier  desus  dit 
gardera  bien  et  loiaument ,  et  que  toutes  les  mesp^^antures  qu'il 
saura  qui  fêtes  seront  u  mestier  devant  dit,  que  il  au  prevost 

'  Courtils  ;  c'est  ainsi  qu'on  nommoit  les  jardins  à  l'entour  de  Paris.  Plusieurs  loca- 
lités ont  conservé  ce  nom  de  courtils  long-temps  après  avoir  changé  de  destination. 
On  voit  par  cet  article  que  les  chapeliers  de  fleurs  étoient  véritablement  des  jardiniers* 
fleuristes  qviy  pendant  la  belle.  saÎMii ,  veodoient  leurs  fleurs  en  tresses  pewr  la  parure, 
et  qui  le  reste  de  Tannée  étoient  probablement  occupés  de  llioxtlcultare. 

^  Pourvu  qu'il  trouve  une  place  vide  (dans  les  marchés)  pour  étaler. 

'  A  dos.  Cette  expression  à  col,  qui  signifie  une  charge  d'homme ,  par  opposition 
à  celle  d'une  béte  de  somme  ^  reviendra  fréquemment  dans  les  tarife  de  k  deuxième 
partie  de  ces  Re|pbtres. 

^  Il  résulte  de  cet  article  que  les  bons  bourgeois  de  Paris  ne  se  permettoient  pas  une 
parure  aussi  éclatante.. 

^  Ce  mélicr  n'avoit  dono ,  par  exception ,  qu'un  st«l  pradheroipe»  ce  qui  preuve  que 
le  nombre  des  chapdiers  de  ee  genre  était  peu  co^skiéimUe. 
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de  Paris  ou  à  son  conmandement  fera  savoir  au  plus  tost  que 
il  pourra  par  reson. 

TITRE  XCI. 
Des  Chapeliers  de  feutre  de  Paris. 

Quiconques  veut  estre  chapeliers  de  feutre  à  Paris ,  estre  le 
puet  franchement. 

Nus  chapelier  de  feutre  ne  puet  avoir  que  j  aprentis;  mes  il 
puet  avoir  tant  vallès  come  il  li  plera. 

Chapelier  de  feutre  ne  puet  prendre  son  aprentiz  à  mains 
de  vij  ans,  se  ce  n'est  son  filz,  ne  parent  ne  cousin;  et  si  li 
plaist ,  au  chapelier  de  feutre ,  il  prendra  deniers  avec  le  service 
devant  dit  ;  et  si  li  plaist,  il  n'en  prendra  ne  ne  demandera  nul , 
fors  que  x  s.,  que  l'asmosne  de  la  conflarie  del  mestier  aura. 

Li  aprentiz  puet  raimbre  *  son  service  dou  mestre ,  se  il  plaist 
à  Tun  et  à  l'autre. 

Nus  chapelier  de  feutre  ne  puet  ouvrer  devant  que  la  gueité 
ait  corné  le  jour,  ne  ouvrer  de  nuiz  :  et  s'il  le  feit ,  il  est  à  v  s. 
d'amende  à  paier  au  prevost  de  Paris. 

Nus  chapelier  de  feutre  ne  doit  retaindre  nus  chapiaus  viez 
de  feutre  ;  et  se  il  le  fait,  il  est  à  v  s.  d'amende  à  poier  au  Roy , 
et  le  chapel  doit  estre  ars. 

Nus  chapelier  de  feutre  ne  doit  faire  chapiaus  de  feutre  fors 
que  daignelins  purs  sanz  bourre;  et  se  il  le  fait,  li  chapel  doi- 
vent estre  ars ,  et  si  doit  v  s.  d'amende  à  paier  au  Roy. 

Nus  chapelier  ne  doit  mètre  empoise  en  ses  chapiaus;  et  se  il 
le  fet ,  il  doit  v  s.  d'amende ,  et  li  chapel  doivent  estre  ars  '. 

'  Résilier,  racheter. 

'  Cet  article  est  rayé  dans  le  Ms.  B.  On  sentît  dans  la  suite  la  nécessité  de  r^ler 
plus  en  détail  la  confection  des  chapeaux  de  feutre  :  c'est  là  l'objet  d'une  ordonnance 
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Nus  chapeliers  ne  doit  vendre  au  diemenche,  fors  à  son 
tour;  et  qui  i  vent,  il  doit  v  s.  d'amende  au  prevost  de  Paris. 

Nus  chapelier  de  feutre  ne  puet  prendre  son  aprentiz ,  s'il 
ne  prent  pardevant  ij  preudeshomes  du  mestier  ou  iij ,  qui  sont 
garde  du  mestier  ;  et  se  il  le  fet ,  il  est  en  xl  s.  d'amende ,  à 
paier  au  prevost  de  Paris. 

Li  aprentiz  ne  puet  touchier  au  mestier  de  chapelerie  de 
feutre  devant  qu'il  ait  paie  les  x  s.  de  la  confiarie. 

Li  chapelier  de  feutre  ont  juré  et  dient  qu'il  n'iront  en- 
contre ces  establisemens  ;  et  se  aucun  le  fesoit ,  que  il  le  feroient 
savoir  à  j  ou  à  ij  des  preudeshomes  qui  sont  ou  seront  garde 
du  mestier  des  chapeliers  de  feutre  de  par  le  prevost  de  Paris. 

Nus  aprentiz  ne  soit  creus  contre  son  mestre  en  choses  du 
mestier,  que  contens  ne  ire  ne  sourde  entr'eus  ?. 

faite  en  Tan  1323 ,  d'accord  avec  le  conmun  du  mestier,  par  J.  Pacot,  lieutenant  du 
prévôt ,  et  insérée ,  au  Ms.  B ,  à  la  suite  du  statut.  Elle  contient  entre  autres  les  dispo- 
sitions suivantes  :  «  U  est  ordené  et  aecordé  pour  tout  le  conmun  du  mestier que 

M  pour  ce  que  chacun  demande  nouvelleté  et  novias  chapias  de  pluseurs  diverses 

«(  guises ,  et  l'en  ne  les  puet  faire  sanz  apparoil  souffisanz  que  les  cliapelliers  de  Paris 

<c  peuent  mettre  en  leur  chapias  autres,  que  noirs ,  de  quelque  colour  qu'il  soit ,  soit  ca- 

«  melins  blans,  ^z  bièvre  (  castM*  d'Europe)  ou  demie  bièvre,  et  touz  autres ,  exceptez 

«  les  noirs  chapiaus,  apparoil  raisonnable,  nécessaire  et  souflSsant,  et  tèle  quantité 

«  corne  il  j  doit  et  puet  appartenir  selon  mesure  ;  et  qui  oultre  mesure  en  j  mettra 

M  autrement  que  dit  est^  il  paiera  l'amende  dessus  dite,  et  les  chapeaus  seront  ars. 

«  Item,  les  chapiaus  noirs  d'aijpnelins  auront  leur  apparoil  souffisant,  c^est  à  savoir,  à 

M  demi  cent  de  chapias  noirs ,  aura  un  quart  de  fleur  tant  seulement,  et  du  plus  plus, 

M  et  du  mains  mains.  Item,  que  nus  chapelliers  ne  puisse  achater  chapias  de  bièvre  ne 

«  de  feutre  &iz  hors  de  Paris,  ne  ne  les  reçoive  devant  qu'il  soient  veuz  par  les-maistres 

M  jurez  du  mestier....  Item,  que  nus  ne  nulle  ne  pjiisse  fourrer  chapiaus,  quiex  qu'il 

«I  «oient ,  que  la  fourreure  soit  d'autel  drap  dedens  come  par  dehors ,  et  le  lacent  de 

M  tant  de  colors  et  de  pièces  come  il  leur  plaira Se  ce  n'est  qu'aucuns  baille  les 

«c  estoufes  pour  fourrer  son  chapiaul  pour  son  user,  faire  le  puet  k  sa  volenté  sanz 
«  fraude ,  ou  chapiaux  de  brodure  ou  de  soie  pour  les  riches  homes.  » 

'  Pour  éviter  les  rixes  qui  poumoient  nattre  entre  eux ,  c'est-4-dire  entre  le  maître 

3a 
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Quicoiiqii6$  «oit  troutez  forCaûsans  ou  mesprencUns  encontre 
cest  establisement  devant  dit,  il  est  tenuz  avec  toutes  les  amendes 
devant  dites  de  rendre  et  de  rescorre  au  iij  preudomes  t<mz  les 
couz  et  touz  les  despena  et  tous  les  frais  que  il  i  anroient  mis 
et  Êiiz  pour  le  profist  du  inestier,  en  pourchasent  les  amendes 
devant  dites,  et  en  ateingnant  les  entrepresures  desus  dites; 
et  est  à  savoir  que  dl  iij  preuddOK  ou  li  ij  en  aerment  créa 
par  leur  sei^mens  qu'il  ont  fait  du  mestier  qanx  noie  autre 
manière  de  preuve ,  sauve  le  taxement  au  prevoat  de  Paris ,  se 
mestier  est 

Nus  chapelier  de  feutre  œ  poet  porporter  ses  denrées  par 
Paris  ;  et  se  il  le  &t^  il  doit  v  s.  d'amende  au  prevost  de 
Paris. 

Nus  chapelier  de  Paris  ne  doit  rien  de  dioses  qu'il  achate 
ou  vende  apartenant  à  son  mestier,  se  n'est  tant  seulement  des 
aignelins  qu'il  achètent 

Se  chapeliers  de  feutre  achète  aignelins  en  tache^  sans  novner 
pois ,  il  ne  le  doit  pas  fère  peser  ;  et  se  lî  pois  est  nom^ ,  il  doit 
pour  chascun  pois  poitevine  *,  soit  pesez  ou  ne  soit 

Autant  doit  de  pois  cil  qui  vent  corne  cil  qui  aehate  ;  mes 
de  tonliu  ne  doit-il  point ,  quar  le  brebiz  aquifee  l'aignel. 

Chapelier  de  feutre  doivent  gueit  et  les  autres  coustumes 
que  li  ^utre  bourgois  doivent  au  Roy*. 

et  l'apprenti.  On  roit  dans  tons  ces  ftatnts  le  désir  des  #oq>oratioDS  de  numitenir  les 
apprentis  dans  un  état  de  subordination  et  de  soumfissieB  ;  on  sentoit  le  besoin  d^Bne 
bonne  discipline  cktz  les  jeunes  gens  qui  se  destinoient  A  la  maîtrise;  mak  nous 
n'avons  vu  qu'un  ou  deux  statuts  où  Ton  aijt  pensé  à  préserver  l^pprenti  contre  la  bru- 
talité et  les  caprices  du  maître. 

'  En  tas  ou  en  bloc. 

*  Ou  pite,  petke  monnoie  courante  de  ce  temps. 

^  En  marge»  an  Ms.  B  a  «  Mestres  jurez  de  cest  mcjstier  du  samedi ,  jour  Saint- 
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TITRE   XCIL 
Des  Chapeliers  de  côton  de  Puris. 

Quiconques  veut  estxe  chapeliers  de  coton  *  à  Paris ,  estre  le 
puet  franchement^  por  tant  que  il  en  euvrèce  aus  us  et  aus  cous- 
tumes  del  mestier,  qui  tel  sunt  : 

Quiconques  est  chapelier  de  coton  à  Paris,  il  doit  jurer  seur 
sains ,  pardevant  le  prevost  de  Paris ,  qu'il  fera  bone  ouevre  et 
léal  aus  us  et  aus  coustumes  de  Paris  ;  et  se  il  trueve  denrées  de 
son  mestier  qui  ne  soient  bones  et  léauz ,  il  les  doit  prendre 
par  son  serement  en  quelque  terre  que  il  les  truist  à  Paris  *,  et 
porter-les  au  prevost  de  Paris ,  et  dire  au  prevost  la  mauveisté 
et  le  vice  de  la  marchandise. 

Li  prevos  de  Paris  doit  faire  ardoir  la  fause  ouevre,  et  avoir 
V  s.  d'amende  de  celui  qui  le  fause  euvre  aura  feste ,  soit  que 
elle  soit  trouvée  sur  li  ou  sur  un  autre.  Et  se  on  ne  trouvoit  celui 
qui  la  fause  euvre  aura  feste,  cil  sur  qui  la  fause  oevre  seroit 
trouvée  l'amenderoit  de  v  s.,  et  si  seroit  l'uevre  arse. 

Quiconques  est  chapeliers  de  coton,  il  puet  avoir  tant  d'a- 
prentiz  come  il  li  plera ,  et  tant  de  valiez ,  et  ouvr^  de  nuiz ,  se 
mestiers  li  est. 

Quiconques  est  chapdiers  de  cùbon ,  il  puet  ouvrer  de  lainne 

«  Msrtia  de  Wn  m  oûcxmt,  ÂdbinLeâootenla  me  daFeiir,  Bade  de  Grttapaaf  defaMl 
«t  Sràt-Ygaooent,  Jeban  G«Miiet  dehors  la  porte  au  conte  d^Afftoû.  » 

'  Ces  «rtisuis  ne  s'âppdoieiit  ebtpcftiett  que  perce  qQ*iis>  Méolent  des  bémiett  el 
autres  coiSaves  en  eoton  el  en  laine.  Leur  statut  a  subi ,  dans  le  Ms.  By  un  gntnd 
nombre  de  corrections.  Le  non  de  ttufeikn  de  eoiom  est  diangA  en  4tMi  de  ^mpdUrs 
d€  honmeu  tt  de  gants  de  imm,  qu'ils  paroîssent  $t9ow  pris  àmë  la  màt0.  Âmmi ,  dans 
lee  nmoscrîts  post^rienrsy  îis  sont  nonmés  sikni* 

*  «  Cette  disposition  procrre  Vaneienneté  du  droit  de  poKee  gâiémle  <ttrilm<<  aux 
«  officiers  dn  Châtelet  par  les  ordonnances.  »  Note  do  Ms.  D. 
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et  de  poil  et  de  coton ,  ne  ne  doit  riens  de  chose  qui  vende  de 
son  mestier. 

Chapeliers  de  icoton  ne  doit  riens  de  chose  qu'il  achate  de 
son  mestier,  se  il  n'est  pesé  au  pois  le  Roi  *  ;  et  se  il  est  pesé, 
il  doit  ij  den.  du  cent  de  pesage.  Ne  il  n'est  pas  tenuz  de  peser 
se  il  ne  li  plest  ;  ainz  achètera  en  taache ,  ou  il  creîra  le  vendeur 
du  pois,  se  il  li  plest. 

Chapeliers  de  coton  puet  vendre  ses  denrées  au  jor  de  mar- 
chié ,  en  sa  meson  et  seur  semaine ,  ne  n'est  pas  tenuz  d'aler  au 
marchié  le  Roy  se  il  li  plet. 

Chapeliers  de  coton  qui  vet  au  njarchié  lou  Roy,  si  mest  à 
estai  il  doit  poier  son  estalage  ;  et  se  il  ne  mest  à  estai ,  il  ne 
doit  riens;  ainz  puet  porter  franchement  en  son  pannier  les 
denrées  par  le  marchié. 

Chapelier  de  coton  de  dehors  Paris  qui  vient  vendre  ses 
danrées  à  Paris ,  a  la  meisme  franchise  de  vendre  à  Paris ,  au 
marchié  et  hors  marchié,  ainsinc  come  ceus  de  Paris. 

Nus  chapeliers  de  coton  ne  puet  fère  filer  lou  file  à  touret , 
et  se  il  le  fesoit  et  il  fust  trouvez ,  il  seroit  ars ,  et  l'euvre  où  il 
seroit  mis  seroit  ausinc  arse;  et  cil  seur  qui  il  seroit  ainsi 
trouvé,  seroit  en  lamende  des  v  s.  desus  diz '. 

'  Le  pois-le-Roi ,  dont  îl  est  parlé  dans  planeurs  statuts ,  consisloit  dans  des  balances 
établies ,  depuis  1 169  au  moins ,  dans  un  local  de  la  rue  des  Lombards ,  qui ,  encore 
du  temps  de  Sauvai,  s'appeloit  \^ poids^UfRoi  (rùj.  ses  Antiquités  dt  Paris,  tom.  i). 
Les  rois  en  conservèrent  la  propriété  jusqu'au  règne  de  Louis  YII.  On  j  pesoit,  môjen- 
nant  un  léger  droit',  les  mai'chandises  dont  il  importoit  dé  constater  la  pesanteur. 

'  Cetertide  est  rajédans  le  Ms.  fi.  £n  revanche,  la  mai^  est  surchargée  de  nour 
velles  dispositiohs ,  parmi  lesquelles  on  remarque  la  suivante  t 

«  Item,  que  nus  du  mestier  ne  puet  ouvrer  à  personne  nulle ,  s'il  n'est  matsties  dn 
«  mestier  ou  souffisant,  qu'il  saiche  ouvrer  de  sisailles  (cizailles,  Ms.  C  ) ,  de  chardons 
<i  et  fouler  sus  selle  (sur  celle ,  M  s.  C) ,  ou  (ame  de  inestre,  ou  en&nt  de  mestre  pour 
M  tenir  ouvriers.  Excepté  tant  que  tous  ceux  qui  du  mestier  ont  esté,  sont  et  seront 
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Chapeliers  de  coton  ne  puet  ouvrer  de  lainne ,  fors  que  de 
droite  lainne,  tondue  ou  peléiëe  de  droite  seson;  car  s'il  ouTroit 
d'autre  lainne,  si  comme  de  rastin ,  l'euvre  et  le  fil  qui  en  seroit 
fez,  seroit  arse,  et  si  seroit  cilz  qui  l'auroit  fet  en  t'amende  des 
V  s.  desus  diz*. 

TITRE  XCIII. 
Des  Chapeliers  de  paon  de  Paris. 

Quiconques  veut  estre  chapeliers  de  paon  *  à  Paris ,  estre  le 
puet  franchement ,  et  avoir  tant  de  vallès  et  d'aprentis  come  il 
li  plaira,  et  ouvrer  de  nuiz,  se  mestiers  li  est. 

Nus  chapelier  de  paon  ne  doit  rien  de  chose  qu'il  vende  ne 
qu'il  achate  apartenant  à  son  mestier,  ne  pour  porter  hors  de 
Paris  en  foire  ne  en  marchiet;  car  leurs  mestiers  ne  doit  tonlieu, 
ne  paage,  ne  coustume  nule  en  la  ville  de  Paris. 

Se  chapelliers  de  paon  met  seur  chapeau  de  paon  estain  doré, 
liquex  estains  n'est  pas  seur-argentés  avant  qu'il  ne  soit  dores , 
l'uevre  est  fause ,  et  doit  estre  arse  ;  et  cilz  seur  qui  cèle  ouevre 
est  trouvée,  sera  à  v  s.  d'amende  à  poiier  au  Roy. 

Nus  chapeliers  de  paon  ne  doit  gueit,  se  il  n'use  ou  hante 
autre  mestier  ou  autre  marchandise  avec  le  mestier  de  chapiaus 

«  marcheans ,  pomroDt  bailHer  leur  laines  à  ouTrien  souffisans  p<mr  ouyrer  en  la  mai- 
<«  son  desdîz  onvriers  et  non  aillenrs ,  pour  juste  pris  raisonnable  ;  et  à  ce  ne  pourront 
«  li  ouvrier  estre  contrains ,  se  il  ne  leur  plaist.  » 

'  Une  partie  de  ce  statut  a  été  reproduite  dans  les  lettres  patentes  de  1366,  insérées 
tom.  IV  des  Ordonn,  des  Rois  de  France,  p.  705. 

'  u  II  y  a  toute  apparence  que  l'on  eniplojoit  alors  les  plumes  de  paon  au  même 
«  usage  qu'on  emploie  aujourd'hui  les  plumes  d'autruche  ;  ainsi  les  chapeliers  de  paon 
a  étoient  les  plumassiers  de  ce  temps-là.  G'étoit  vraisemblablement  de  ce  métier  qu'étoit 
«  Geneviève  la  paonnière,  qui  a  fait  bâtir  une  chapelle  à  sa  patrone ,  et  dont  il  est  parlé 
«  dans  V Histoire  de  la  VilU  et  du  Diocèse  de  Paris,  par  l'abbé  Lebeuf,  tom.  i,. 
«  p.  380.  H  Note  du  Ms.  ]>. 
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à  paon  9  par  le  €pm\  mestier  ou  par  la  quèle  marchandise  il  doive 
le  gueit;  quar  le«r  nestîer  les  en  aquite  pour  la  reton  de  ce 
que  leur  mestier  n'apartient  fors  que  aa  églises ,  ima  dieralkrg 
et  aus  baus  homeSr 

Li  chapelier  de  paon  doivent  la  taille,  et  les  autres  redevances 
que  li  autre  bourgois  doivent  au  Roy. 

TITRE  XCIV. 
Cest  Vordenance  des  Fourreurs  de  Chapeaus  à  Paris. 

Quicunques  vuet  estre  fourreurs  et  gamîsseurs  de  chapiaus 
de  foatre  à  Paris  *,  estre  le  puet  franokement,  puis  qu'il  saiche 
fère  le  mestier  et  il  a  de  quoi. 

Nus  maistres  fourreurs  et  gamîsseurs  ne  puet  avoir  que 
ij  aprentiz  qui  serviront  v  ans  au  moinz;  et  paiera  chacun 
aprentiz  quant  il  s'aloera  à  son  maistre ,  pour  l'entrée  de  son 
mestier,  v  s.  au  Roy,  et  iij  s.  aux  maistres  qui  gardent  le  mestier 
se  il  n'est  filz  de  maistre  ;  quar  filz  de  maistre  ne  paiera  riens. 

Item,  que  quicunques  du  dit  mestier  lèvera  ovreoir  ou  dit 
mestier,  il  paiera  v  s,  au  Roy,  et  iij  s.  as  diz  maistres. 

Jtem ,  que  nus  du  dit  mestier  ne  puist  ovrer  au  samedi  ne  au 
dimanche  y  puis  que  chandeilles  sont  alumées;  et  se  il  y  estoit 
trouvez,  le  maistre  paiera  au  Roy  ij  a.^  et  le  vaUet  xij  d^i. ,  se 
aussi  n'estoit  que  l'euvre  fiist  vendue. 

Item ,  que  nus  ne  puist  fourrer  chapeas ,  quelz  il  soient ,  que 
la  fourreure  ne  soit  aussi  bone  dedans  come  par  dehors. 

'  Cette  corporation  n^étoit  probablement  qn*irae  dépenthnce  de  cdle  des  cbap^ers 
de  feutre.  Dans  une  lettre  du  roi  Charles  au  prévôt  de  Paris ,  de  Tan  1324,  ils  sont  mis 
ensemble  sous  le  nom  de  mercatores  et  fonrratores  cccpellttrum  defnttrô.  Le  statut  des 
fourreurs  est  écrit ,  dans  le  Ms.  B  ,  d'une  autre  main  que  le  corps  de  FouTra^. 
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Item,  que  nos  maistres  du  dit  mestier  ne  puist  prendre 
aprentiz  se  le  maistre  n'est  ouyriers  soufBsans. 

Item,  que  nus  valiez  dehors  ne  soit  receuz  que  oome  aprentiz 
jusques  à  tant  qu'il  saicfae  fourrer  de  touz  poins  un  chapel ,  et 
paiera  au  Roy  y  s.  pour  l'entrée  de  son  mestier,  et  iij  s.  aus 
maistres. 

Item,  que  la  parfileure  du  cfaapel  soit  ou  toute  de  fil  ou 
toute  de  soie. 

Item ,  touz  ceux  du  dit  mestier,  soient  nmistres  ou  valiez,  se- 
ront temiz  par  leur  seremene  de  arrester  et  retenir  de  par  le 
Roy  touz  fauls  chapeaus  que  l'en  leur  pourtw^  pour  fourrer, 
et  le  doivent  faire  assavoir  à  celi  qui  pour  le  Roy  issera  establiz, 
ou  as  maistres  des  chapelliers,  sus  poine  de  l'amende. 

Quiconques  mesprendra  es  choses  dessus  dites ,  ou  en  aucune 
d'icelles,  il  paiera  v  s.  au  Roy,  et  iij  s.  aux  diz  maistres,  toutes 
les  fois  qu'il  en  sera  repris. 

Ou  mestier  dessus  dit  a  ij  preudeshomes  esleuz  et  estaubliz 
de  par  le  conmun  du  mestier,  jurez  et  serefuentez  sus  sains 
Ëitvangiles,  que  bien  et  loiahnent  garderont  le  dit  mestier,  et 
toutes  les  mespresures  et  malefaçons  qu'il  pourront  savoir  ou 
dit  mestier,  raporteront  au  prevost,  ou  à  celi  qui  sera  estaubliz 
pour  le  Roy. 

TITRE  XCV. 

Des  Feserresses  de  chapiaux  d'orfrois. 

Quiconques  veut  estre  feserresse  de  chapiaux  d'orfreis  *,  et  de 
toutes  œvres  à  iiij  pertuis  sanz  mouveiz  et  sans  niUJeiz,  estre  le 

*  Il  s'agit  ici  d'une  eoTp<nratioii  de  femmet  qai  biioieiit,  pour  les  dames  riches ,  des 
chapeaux  ou  coiffures  brodées  en  or  et  en  perles  t  cette  broderie  brillante  s'appeloit 
orfreis.  Si  les  chapeliers  de  paon  étoient  les  plumassiers  du  moyen  âge ,  les  chapeliéres 
d'orfreis  en  étoient  les  marchandes  de  modes. 
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puet,  por  quoi  elle  ait  de  quoi,  et  por  quoi  elle  ait  servi  vj  anz 
eu  dit  mestier,  por  xl  souz ,  ou  viij  anz  sanz  argent  ;  mes  mains 
de  xl  s.  il  ne  puent  prendre ,  mes  plus  en  puent  bien  prendre,  ne 
les  années  ne  pueent  croistre  ne  apeticier. 

Nule  mestresse  de  ce  mestier  ne  pueent  ne  ne  doivent  avoir 
nulle  aprantice  devant  que  cèle  mestresse  ait  tenu  son  mestier 
j  an  corne  mestresse ,  puis  qu'elle  aura  fait  son  terme, 

Nule  mestresses  ne  nule  aprentices  ne  pueent  ouvrer  à  jour  de 
f<QSte  que  conmun  de  ville  foire. 

Nule  mestresse  ne  aprantices  de  ce  mestier  ne  peuent  ouvrer 
en  yver,  ne  en  esté  au  soir,  ne  au  matin ,  se  ce  n*est  par  la  clarté 
du  jour. 

Nule  mestresses  ne  nule  aprantices  ne  pueent  fère  oevres  enfi- 
lées  de  pelles ,  de  nuit. 

Nules  oevres  ne  seront  fêtes  sus  parchemin  ne  sus  toile ,  por 
ce  que  èles  sont  fausses  ;  et  quiconques  le  fera ,  et  l'en  les  trueve , 
elles  seront  arses. 

Item ,  nulle  famé  ne  nul  home  de  ce  mestier  ne  puissent  tenir 
nulles  ouvrières  ne  nules  aprantices  se  il  ne  sevent  le  mestier,  et 
se  il  n'ont  esté  au  mestier,  si  corne  il  est  dit  desus. 

Item,  que  nus  ne  nules  n'envoient  leur  aprantices  ne  leur 
ouvrières  chés  juies,  ne  chiés  orières,  ne  chiés  mercier,  por 
aprendre  ledit  mestier,  se  leur  Êunes  ne  sèvent  du  mestier. 

Item,  que  nus  ne  nulles  de  ce  mestier  ne  peuent  fère  œvre  de 
fines  pelles  où  il  ait  fil  ne  coton  ;  et  quiconques  ira  contre  cez 
choses ,  il  paiera  v  s.  au  Roi  d'amende  toutes  les  foiz  que  il  en 
sera  repris,  et  ij  s.  au  mestres  ou  au  mestresses,  que  li  prevoz  de 
Paris  il  metra  et  les  ostera  quant  il  voudra,  et  jureront  sus  sainz 
que  eus  ledit  mestier  garderont  bien  et  léaument,,et  feront  à 
savoir  au  prevost  les  mesprentures  que  l'en  i  fera ,  et  se  sont 
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soumises,  quant  à  ce,  à  nostre  juridicion,  et  sus  le  mestier 
perdre  *. 

TITRE  XCVL 

Des  Forbères  à  Paris. 

Quiconques  veut  estre  forbères  *  à  Paris ,  estre  le  puet  fran- 
chement, se  il  set  le  mestier,  et  il  a  de  quoi,  pour  tant  qu'il  œvre 
as  us  et  as  coustumes  du  mestier,  qu'il  tel  sont  : 

Quiconques  est  forbeur  à  Paris ,  il  puet  avoir  tant  vallès  et 
tant  aprentis  eome  il  li  plera,  et  à  lonc  terme  et  à  court  terme, 
et  à  argent  et  sanz  argent. 

Nus  forbeur  ne  puet  ne  ne  doit  ouvrer  de  nuiz  de  nulle  chose 
apartenant  à  leur  mestier  ;  quar  la  clarté  de  la  nuit  ne  soufist  pas 
à  leur  mestier. 

Nus  forbeur  ne  puet  ne  ne  doit  au  jour  de  feste  que  li  conmun 
de  la  vile  foire  forbir  ne  meudre  '  chose  nulle  apartenant  à  son 
mestier,  se  ce  n'est  à  besoing  que  aucun  preudome  eust  mestier 
que  on  li  esmausist  ^  la  pointe  de  son  coutel  ou  la  pointe  de 
s'espëe. 

"  Une  note  marginale  du  Ma.  B  porte  :  «  Mestres  establis  en  ce  mestier,  le  mardi 
«  après  la  Saint-Denis  iij<^  x  (le  dernier  cbi£fre  incertain),  Rob.  le  fermaillier,  Alis 
«  de  Yalenciennes ,  Jehane  Lamée.  » 

*  Fourbisseurs  d'épées.  Le  premier  statut  dont  on  a  ici  le  texte  fut  amendé  en  1290. 
Aussi  les  manuscrits  du  xir*  siècle  y  tels  que  C  et  F,  ne  donnent  que  ce  dernier.  Dans 
le  Ms.  B  les  deux  premiers  articles  du  commencement  et  un  grand  nombre  d'autres 
articles  ont  été  rajés ,  comme  ayant  été  supprimés  dans  le  second  statut.  On  a  mis  en 
tète  l'ayis  suivant  :  «  Ce  titre  fut  corrigé  par  sire  Jehan  de  Montq^i ,  prevost  dt 
«  Paris.  » 

^  Émoudre*,  ai^riiiger. 

^  A  moins  que  quelque  homme  notable  n'eût  besoin  qu'on  lui  aiguisât,  etc. 
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Nus  forbenp  ne  pœt  ne  ne  doit  fère  feurre^  à  espée  de  basane^ 
quelle  que  Tespée  soit,  ou  grant  ou  petite. 

Nus  forbeur  ne  puet  ne  ne  doit  lier  espee ,  se  èle  n'est  liée 
avant  de  fil,  quel  qui  soit,  seur  les  tenans,  se  èle  n*est  liée  de 


soie  *, 


Eu  mestier  devant  dit  a  ij  preudeshomes  jurez  et  sermentez , 
Kquel  li  prevost  de  Paris  met  et  oste  it  sa  votenté;  liquel  preu- 
domes  jurent  senr  sains  que  il  le  mestier  derant  dit  garderont 
bien  et  loiaument  selonc  leur  pooir,  et  que  il  tontes  les  entre- 
présures  qu'il  sauront  que  feites  î  seront ,  au  prevost  de  Paris , 
ou  à  son  conmanderoent,  au  plus  tost  que  il  porront,  le  feront  à 
savoir  par  reson. 

Nus  ne  puet  ne  ne  doit  conmencier  le  mestier  devant  dit  que 
il  ne  jure  seor  sains,  parderant  les  iiij  preudomes  jurez  du  mes- 
tier, ou  pardevant  les  ij  au  mains ,  que  il  le  mestier  fera  et  gar- 
dera bien  et  loiaument  en  la  manière  desos  devisëe.  Et  se  li 
iiij  preudome  voient  aucune  persone  qui  vuèle  comencier  le 
mestier  devant  dit  qui  ne  soit  pas  reseas  ne  sonfissable',  ou  qui 
soit  mal  renommée  ou  soupeçonneuse  d'aucune  rilonie,  il  ne  le 
doivent  pas  faire  jurer;  ains  le  doivent  faire  savoir  au  prevost 
de  Paris ,  et  li  prevoz  de  Paris  icèle  persone  porra  véer  à  con- 
mencier le  mestier  devant  dit ,  se  il  li  plaist  et  il  li  semble  bon , 
se  la  persone  ne  donc  pièges  de  léauté. 

Et  ce  ont  establi  li  preudomes  du  mestier,  et  ordené  pour 
Tespériens  et  pour  les  domages  de  riches  homes  et  pcmr  Là  blaâme 

'  Il  y  a  ici  inversion  des  mots  :  nul  fourbîsseur  ne  doit  faire  un  fourreau  en  basane 
à  une  épée,  quelle  qu'elle  soit. 

*  Cet  article  se  rapporte  sans  doute  encore  à  la  confection  du  fourreau. 

^  Le  mot  abrégé  paroit  signifier  raisonnable.  Tout  ce  membre  de  phrase  a  été  omts 
dans  hi  copie  moderne,  Ms.  D. 
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du  mestier,  qu'il  ont  veu  avenir  quant  aucun  hom  qui  n  estoit 
pas  bons  ne  léauz  coninençoit  le  mestier  devant  dit,  et  pren- 
doit  l'œvre  d'aucun  preudome  et  s'en&ioit  à  toute  la  chose  que 
on  li  avoit  baillié  à  apereillier*. 

Quiconques  mesprendra  ou  fera  encontre  aucun  des  articles 
desus  diz ,  il  amendera  de  x  s.  de  Paris  au  Roy  toutes  les  fois 
qu'il  en  sera  reprins;  desquex  x  s.  les  iiij  preudome  jure  de- 
vant dit  doivent  avoir  ij  s.  par  la  main  au  prevost  de  Paris,  pour 
les  couz  et  pour  les  despens  qu'ils  font  et  mètent  el  mestier 
garder. 

Nus  des  iiij  preudome  devant  diz  ne  doit  point  de  gueit 
pour  le  service  que  il  font  au  Roy  de  son  mestier  garder,  ne  cil 
qui  ont  passé  Ix  ans  de  âge,  ne  cil  à  cui  sa  famé  gist  d'enfant, 
tant  come  èle  gise;  mes  ils  sont  tenus  de  fère  le  savoir  à  celui 
qui  le  gueit  garde  de  par  le  Roi. 

Li  preudome  forbeur  de  Paris  doivent  le  gueit  et  la  taille  et 
les  autres  redevances  que  li  autres  bourgois  de  Paris  doivent  au 
Roy. 

'  Il  y  eut  des  conflits  entre  les  fourbisseurs  et  les  garnisseurs ,  comme  on  le  voit  par 
une  ordonnance  du  roi  Pkîlippe  de  l'an  1303,  insérée  à  la  suite  du  statut,  Ms.  G,  et 
dont  voici  le  commencement  :  «  Notum  facîmus  quod  cum  forbissatores  ensium  vlilse 
«  Paris,  curiae  nostrœ  oonquesti  fuiasent,  dicentes  quod  Job.  Deglisi,  Henric.  Deas, 
«  Ricar.  et  Tbomas  de  Boissiaco ,  gamitores  foureUorum,  ad  officium  dictor.  forbissa- 
u  torum  et  non  ad  officium  dict.  gamitomm  pertinentîa,  in  dîct.  forbissatorum  pra^- 
«  judicium  exercebant ,  et  venalîa  publiée  Paris,  exponi  ûiciebant ,  contra  tenorem 
«  duorum  judicatorum  contra  ipsos  garnitores  super  bis  alias  per  curiam  nostram 
M  factorum.  Et  contra  dicti  gamitores  proponant  quod  hoc  eis  sicut  ceteris  foraneîs 
«  mercatoribus  licebat ,  etc.  »  Le  roi  décide  qu^attendu  que  ces  artisans  ont  leur  domi- 
cile à  Dijon ,  ils  pourront  apporter  leurs  marchandises  k  Paris  comme  d'autres  mar- 
chands du  dehors. 
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TITRE   XCVIL 
Des  Archiers. 

Quiconques  veut  estre  archiers  à  Paris ,  c'est  à  savoir 
de  ars ,  de  fleiches  ^  et  de  arbalestes ,  et  de  ce  qui  apartient  à  cd 
mestier  faire ,  le  puet  franchement. 

Quiconques  est  archiers  à  Paris ,  il  puet  avoir  tant  aprentis  et 
Vallès  corne  il  li  plera,  et  ouvrer  de  nuiz,  se  mestier  en  a. 

Quiconques  est  archiers  à  Paris ,  il  puet  faire  ars ,  quarriaus^ 
et  fleiches  de  tel  fust  come  il  li  plaist ,  ou  de  cor,  ou  de  pluseur 
pièces ,  ou  d  une  ;  et  puet  enpéner  ses  quarriaus  ou  ses  fleiches 
de  tex  pannes  come  il  vaudra ,  soit  de  gelines  ou  d'autres  '. 

Quiconques  est  archiers  à  Paris ,  il  ne  doit  rien  de  chose  qu'il 
vent  ne  achate  apartenant  à  son  mestier. 

Nus  archiers  de  Paris  ne  doit  point  de  gueit  ;  quar  li  mestiers 
Taquite ,  quar  le  mestier  est  pour  servir  chevaliers  et  escuîers  et 
sergens ,  et  est  pour  garnir  chàtiaus. 

TITRE  XCVIII. 

Des  Pescheurs  de  l^eaue  le  Roy. 

Nus  ne  puet  estre  peechier  *  en  l'iaue  le  Roy,  c'est  à  savoir, 
entre  la  pointe  de  l'isle  Nostre-Dame ,  pardevers  Charenton , 

*  D'arcs,  de  flèches. 

*  Carreaux  ;  nom  donne  aux  grandes  flèches  carrées,  dont  reflet  étoit  souvent  meur- 
trier dans  les  sièges.  En  vaîn  plusieurs  conciles  en  avoient  proscrit  l'usage.  Richard- 
Cœur-de-Lion  les  introduisît  de  nouveau  dans  son  armée  ;  et  ce  fut  précisément  par 
une  flèche  de  cette  espèce  qu'il  périt  en  1199,  au  siège  de  Chaluz. 

'  n  peut  munir  ses  flèches  des  plumes  qu'il  voudra ,  soit  de  poules ,  soit  d'autres 
volatiles. 
^  M  Nus  ne  puet  peschier,  m  Ms.  E. 
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dessi  au  pilers  de  iust  du  p<mt  de  fîist  ^  qui  soloit  estre  de  la 
carrière  de  la  Vile-Nueve-Saint-Jorge  et  des  Carrières ,  si  corne 
Marne  se  conporte ,  jusques  à  Fossez  *  dessi  aus  molins  que  l'en 
dit  de  Portes ,  hors  mises  les  Forrières ,  qui  sont  aus  escuiers  et 
aus  bones  gens ,  d'une  part  Marne  et  d'autre ,  se  il  n'achate  Tiaue 
de  Guérin  Dubois ,  à  cui  ancisseur  le  roi  Phelippe  le  dona  en 
éritage  ;  et  le  vent  cil  Guërin  à  Tun  plus  et  à  Tautre  mains ,  si 
corne  il  li  semble  bon. 

Quant  cil  Guérin  a  à  j  peescheur  ou  à  pluseurs  vendue  Feau 
le  Roy  devant  dite ,  les  achateurs  ou  li  achatères  viènent  à  celui 
Guérin ,  au  jour  de  la  feste  Saint-Jehan-Baptistre ,  et  requièrent 
celui  Guérin  qui  les  saissise,  et  cil  Guérin  les  en  saissist ,  sauf  le 
droit  lou  Roy  et  le  sien ,  et  reçoit  cil  Guérin  de  chascun  nouvel 
pescheur,  pour  le  Roy  xij  den.,  et  iiij  s.  pour  lui-meismes;  et  ces 
xij  den.  cilz  Guérin  porte  dedenz  les  nuiz  à  celui  qui  cèle  cous- 
tume  garde  et  queut  pour  le  Roy  ;  et  li  doit  dire  le  non  de  celi  qui 
est  novel  pescheur;  et  toute  cèle  année  toute  entière  cil  noveaus 
pescheur  est  quite  toute  cèle  première  année  par  les  v  s.  devant 
diz  qu'il  a  paie.  Et  en  l'autre  année  après  cèle ,  et  en  toutes  les 
autres  ensuians,  chascun  poissonier  doit  au  Roy,  chascun  an/iij  s. 
de  hauban  9  à  paier  à  la  Saint-Martin  d'yver,  et  ij  s.  de  coustume 
à  paier,  chascun  an,  au  Roy;  c'est  à  savoir,  xij  den.  au  Noël,  et 
xij  den.  à  Pasques,  et  à  celui  Guérin  iij  obol.  à  paier  à  Pasques,  et 
à  la  Saint-Jehan-Baptistre  ij  den.  et  poitevine  ;  et  doivent  à  celui 
Guérin,  de  iij  ans  en  iij  ans,  iij  den.,  que  on  apèle  le  congié* 

Quiconques  est  peschères  des  eaues  le  Roy  devant  dites,  il  doit 
les  coustumes  devant  devisées ,  tant  come  il  li  plaist  à  tenir  le 

>  Aux  piliers  du  Pont  de  bois.  Les  poDts  étoient  9^on  généraleiii^n^  en  bo^ ,  si^nie 
le  grand  pont  aux  Meuniers ,  à  Paris. 
*  Saint-Maur-des-Fossés. 


^62  REGISTRES 

mestier  devant  dit  ;  et  se  il  ne  li  ptcst  plus  à  tenir,  il  doit  venir  à 
cdni  qui  cel  mestier  a  aohaté  4e  par  lou  Roy,  et  dire4i  :  «  Sire, 
gè*  ne  voii  ou  je  ne  pais  plus  peeschîer,  rabatez-moi  du  iiauban 
et  des  coustume^  que  je  doi  au  Roy  pour  le  mestier  devant  dit,  y> 
et  icil  Ten  doit  rabatre. 

Quiconques  est  pescbeur  des  eaues  le  Roy,  il  puet  prendre 
toute  manière  de  poisson ,  fors  iiij  ;  c*est  à  savoir,  broches ,  bar- 
beauz ,  anguilëtes ,  carpes ,  dequex  iiij  père  de  poisson  *  il  ne 
pueent  nul  prendre  par  leur  serment ,  que  li  iiij  ne  vaillent  j  den.  ; 
et  se  il  le  font,  et  cil  Gnérin  où  si  sergent  le  pueent  prendre  au 
présent ,  il  doit  xij  den.  d'amende  à  celui  Guérin. 

Les  saimes  et  les  trubles  à  boys  *  de  Feaue  le  Roy  devant  dite 
doivent  estre  feites  aus  molles  ^  le  Roy,  lesquex  moDes  icil  Gué- 
rin a  du  meslre  queu*  le  Roi  ;  et  se  cil  engin  n  estoiait  feiz  aus 
molles  le  Roy,  et  cil  Guérin  les  treuve,  il  les  doit  prendre  et  faire 
porter  au  mestre  queu  le  Roy,  et  cil  mestre  queuz  en  feit  sa  vo- 
lenté,  et  cil  Guérins  en  a  v  s.  d'amende. 

Nus  pescheur  ne  doit  aler  en  Tiaue  le  Roy  au  lundi ,  se  il  n'est 
jors  ;  et  se  il  le  fet ,  et  y  est  trouvez  par  des  compaignons ,  il  le 
font  savoir  à  celui  Guérin ,  et  cil  en  a  ij  s.  d'amende. 

Quant  li  pescheur  de  l'iaue  devant  dite  vent  la  nef  de  coi  il 
pesche ,  il  doit  à  celui  Guérin  obole  de  tônliu ,  et  li  achatères 
obole  de  tonlieu. 

Cil  Guérin  doit  avoir  v  sergens  pescheurs  en  l'iaue  devant 
dite  ;  c'est  à  savoir,  en  chascune  ville  j ,  si  come  à  Paris ,  ans  Quar- 

'  Paires,  pour  espèces  de  poisson.  Le  but  de  cette  défense  est  évidemment  d'empê- 
cher de  pécher  de  trop  petits  poissons ,  et  de  détruire  par-là  la  pèche. 

'  «  Les  saunes  et  les  trubles  à  bois ,  »  Ms.  E.  Les  seines  et  les  troubles  sont  deux 
espèces  de  filets  encore  tktnamts  ahisi. 

^  C'estp-à-Hlire  qui  ont  été  bits  sur  le  moule  légal,  fixé  pour  les  mailles  des  filets. 

^  Le  surintendant  des  cuisines ,  magister  coquus. 
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rières^  à  Fossez ,  à  la  Ville-Neave-SaintJorge  et  à  Choisi  ;  liquel 
sergent  ne  doivent  au  Roy  ne  hauban,  ne  droiture,  loe  à  celui 
Guërin ,  pour  la  reson  de  ce  qu'il  gardent  l'eaue  devant  dite. 

Tout  li  pescheur  de  l'eaue  devant  dite  se  jousticent  pardevant 
celui  Guérin ,  si  corne  des  engins  des  poissons  deffensables ,  et 
en  a  cil  Guerins  les  amendes  devant  dites. 

Toutes  ces  choses  a  us^  cil  Guerins  et  si  devancier  très  le  tens 
au  bon  roy  Phelippe*. 

TITRE  XCrX. 

Des  Poissonniers  de  eaue  douce  de  Paris,   et  de  leur 

Estiïblissement. 

Nus  ne  puet  estre  poissonniers  de  eaue  douce  à  Paris  ^,  se  il 
n'achate  le  mestier  du  Roi  ;  et  le  vent  dl  qui  de  par  le  Roi  Fa 
acheté  ^  à  l'un  plus  ^  à  l'autre  mains  ^  si  comiœ  il  li  samble  boen. 

Nus  poifionniers  qui  le  raestier  ait  achate  au  Roy  ne  puet 
avoir  le  mestier  tout  sus;  c'est  à  savoir,  partir  au  poison  que 
cilz  achatent  qui  ont  le  mestier  tout  sus,  ne  ne  puent  achater 
poison  à  Paris  n'a  mains  de  ij  lieues  près  en  tout  sens,  se  il  ne 
poie  XX  s.  de  parisis  à  iiij  preudesoumes  du  mestier  qui  sont 
iuré  de  par  le  Roy  à  garder  le  mestier  devant  dit. 

'  A  ce  Gaërin  Dubois  on  voit  succéder,  dans  le  même  siècle ,  un  Jean  de  Mouret , 
suivant  cette  note  des  Mss.  B  et  C  :  u  Jeham  de  Mouret  est  éstablî  garde  de  t*iaue  le  Roy 
«  par  le  preroat  de  Paris ,  à  PatÎA,  à  Quarnéres,  au  pcmt  de  ChâWAton.  Fah  le  jour 
«  SainU-MIchcl  ircc  inj**  et  m.  » 

'  c<  Ces  statuts  sont  dans  le  Traité  de  la  Police,  tom.  m,  p.  321.  M.  Secousse  les  a 
aussi  insérés  dans  le  recueil  des  Ordonnances  des  Rois  de  France,  tom.  ii ,  p.  583. 
Sur  la  foi  du  commissaire  Lamare,  il  le»  a  crus  émanés  directement  de  l'autorité  du  rbî 
Saint-Louis.  Cette  communauté ,  qui  étoit  réduite  il  j  a  quelques  années  à  une  seule 
pérsoane  >  est  éteinte  prénutenent.  «  Nble  du.  Ma.  û.!         . 

L'enrour  signalée  dans  ectte  note  a  étérepmdttitey  naît  avec  Texprcmm  dur  doute^ 
dans  V Histoire  de  Paris  par  Dulaure ,  tom.  u. 
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Liquieux  xx  s.  sont  converti  ou  conmun  profist  de  tout  le 
mestier  devant  dit*. 

Se  aucuns  poissonniers  qui  ait  le  mestier  achatë  au  Roy,  et 
n'ait  poiet  les  xx  s.  devanz  diz ,  achate  poison  à  Paris  ou  près 
de  Paris,  ij  lieus  en  touz  sens,  il  pert  le  poison  sanz  autre 
amende  poier,  et  doivent  icelui  poison  forfet  donner  aus  pri- 
sonniers du  Ghastelet,  ou  à  la  Meson-Dieu,  ou  là  où  il  leur  sem- 
blera que  bien  soit. 

Se  aucuns  poissonniers  achate  le  niestier  à  celui  qui  de  par 
le  Roy  le  vent ,  et  il  ne  soit  preudon  et  loiaus ,  de  bonne  con- 
versation et  de  bonne  vie,  li  iiij  preudoume  devant  dit  qui  le 
mestier  gardent  de  par  le  Roy,  ou  li  iij  des  iiij ,  le  puet  refuser 
et  hoster,  qu'il  n'ait  part  ne  compaingnie  u  mestier  devant  dit; 
et  se  il  est  preudon  et  loiaus ,  de  bonne  vie  et  de  bonne  conver- 
sation ,  il  ne  li  puent  refuser  que  il  n'est  part  es  choses  que  il 
achatent,  apartenanz  à  leur  mestier,  et  que  il  ne  puist  achater  à 
ij  lieues  près  de  Paris ,  pour  tant  que  il  est  achate  le  mestier  du 
Roy,  et  poit  les  xx  s.  devant  diz  en  la  mannière  desus  devisee. 

Nulle  famé  vueve  ne  autre  ne  puet  achater  poisson  dedenz 
Paris ,  ne  plus  près  qu'à  ij  lieues  en  tout  sens ,  ne  partir  à  poi- 
son nul  que  poisonnier  achate ,  se  elle  n'a  esté  famé  à  poisson- 
nier ,  ou  elle  ne  l'achatast ,  ou  vousist  en  avoir  part  pour  son 
mangier,  ou  pour  donner  ;  mais  pour  revendre ,  non. 

Nus  ne  nule  ne  puet  ne  ne  doit  achater  poisson  en  terre; 
c'est  à  savoir,  se  il  n'est  peeschiez  ;  et  se  il  Fachatoit ,  il  perdroit 
le  poison ,  se  il  lî  povoit  estre  repris ,  et  seroit  li  poisson  donne 
pour  Dieu ,  en  la  mannière  desus  devisee* 

'  Le  Ms.  B  ajoate  par  renvoi  en  marge  :  «  Si  corne  poor  leur  alées  sousttnir,  et  leur 
«  antres  besoignes  nécessaires  à  tout  le  mestier.  »  Les  autres  manuscrits  ont  incorporé 
cette  addition  dans  le  texte. 
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Nus  poissonnier  ne  autre  ne  puet  ne  ne  doit  vendre  barbiau^, 
tenchiaus ,  cuerpiaus  et  anguillestes ,  desquex  les  iiij  ne  valent 
j  den.  au  mains ^  ;  et  se  il  le  fet ,  il  pert  le  poison^  et  ert  donnez 
pour  Dieu  en  la  manière  desus  dite. 

Nus  poissonniers  ne  autre  ne  puet  ne  ne  doit  vendre  gardons 
freans  ;  c'est  à  savoir,  gardons  entre  le  mi-avrill  et  mi-moi  ;  et  se 
il  le  fesoit ,  il  perdroit  le  poisson ,  et  seroit  donnez  pour  Dieu 
en  la  manière  desus  dite.  Et  ce  doit  fère  crier  li  prevoz  de  Paris 
chascun  an  une  foiz  sur  la  pière  au  poisson. 

Nus  ne  nule  ne  puet  ne  ne  doit  vendre  à  estai  poisson  de 
douce  eaue,  fors  que  à  la  porte  de  Grant-Pont,  aus  pierres  le 
Roy,  et  as  pierres  as  peissonniers  '  qui  sont  en  ce  meisme  leu  ; 
mes  il  le  puet  bien  conporter  par  la  vile  sanz  mestre  à  terre  et 
à  estai.  Et  ce  fut  defiPendu  pour  l'amour  de  ce  que  on  vendoit  les 
poissons  enblez ,  les  mors ,  les  pourriz ,  es  lieus  forains.  Et  se 
aucun  en  vendoit  point ,  il  perdroit  le  poisson ,  et  seroit  donë 
pour  Dieu  en  la  manière  desus  devisée. 

Nus  ne  nule  ne  puet  ne  ne  doit  aler  encontre  poisson  qui 
viegne  à  Paris ,  pour  vendre  ne  achater-le  à  Paris ,  ni  à  mains  de 
i j  liues  près  en  touz  cens ,  se  il  n'estoit  à  Paris ,  au  port  dedenz 
les  murs ,  ou  as  pierres  (kvant  dites ,  tant  come  li  Rois  soit  à 

'  Même  précaution  pour  la  conserTation  de  la  pèche  que  j'ai  signalée  dans  le  statut 
précédent. 

*  Les  pierres  aux  poissonniers ,  sur  lesquelles  on  étaloit  le  poisson  mis  en  vente ,  et 
qui  formoient  par  conséquent  le  marché  aux  poissons ,  étoieni  placées  dans  une  rue 
tournant  derrière  le  grand  Châtelet ,  et  qui  a  conservé  le  nom  de  Pierre-à-Poîsson. 
Elle  commence  à  la  rue  de  la  Saunerie ,  et  aboutit  à  la  place  du  Châtelet  et  à  la  rue 
Saint -Denis.  Ce  marché  datoit  peut -être  de  l'an  1182  ^  ^oque  oà  Philippe- 
Auguste  ,  en  renouvelant  les  anciennes  coutumes  des  houchers  dp  la  grande  bouehenc 
qui  étoit  dans  le  voisinage,  leur  acccnrda  la  permission  de  veodre  du  poisse^,  d'eou 


'  douce. 
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Paris,  en  parlement  ou  hors  parlement,  ou  tant  que  parlemens 
siée  ;  et  se  il  le  fesoit,  il  perdroit  le  poisson ,  et  seroit  donez  por 
Dieu  en  la  manière  desus  devisée. 

Nus  ne  nule  ne  puet  ne  ne  doit  son  poisson  mucier  ne  repor- 
ter, ne  tourner  çà  et  là ,  puis  qu'il  est  meus  de  son  ostel  pour 
aporter  à  Paris  à  la  porte  de  Grant-Pont  pour  vendre ,  dusqoes 
adonc  qu'il  ait  aporté  k  la  porte  et  as  pières  devant  dit»  ;  et  se 
il  le  fesoit  autrement,  il  perdroit  le  poisson  ^  et  seroit  donez  por 
Dieu  en  la  manière  desus  devisee.  Et  ce  ont  establi  li  poisson- 
niers ,  pour  ce  que  quant  li  queu  le  Roi  *  voloient  prendre  pois- 
son ,  que  li  poissonnier  muchoient  leur  poisson ,  tant  que  li  pris 
estoit  passez. 

Se  aucun  poissonier  gist  malades,  ou  en  la  voie  d'oustre- 
mer,  ou  en  la  voie  monseigneur  Saint-Jasques  *,  ou  à  Rome ,  par 
quoi  il  ne  peust  user  ne  hanter  en  la  vile  de  Paris  le  mestier 
devant  dit  en  la  manière  desus  devisee,  sa  feme  ou  aucun  de  son 
conmendement,  enfant  ou  autre,  pueent  user  et  hanter  le  mes- 
tier devant  dit  en  la  manière  desus  devisee ,  en  toutes  choses ,  en 
touz  leus ,  tant  que  on  sache  la  certeineté  de  sa  mort ,  ou  de  sa 
vie ,  ou  de  sa  revenue. 

Nus  poissonnier  ne  doit  point  de  tonhea  ne  de  coustume 
nule  de  chose  qu  il  vende  ne  achate  apartenant  à  son  mestier. 

Li  maistres  queuz  le  Roy  prent  et  eslist  les  iiij  preudeshomes 
du  mestier  devant  dit,  et  les  met  et  oste  à  sa  volenté,  et  leur  fait 
jurer  seur  sains  que  il  tretout  le  poisson  que  li  Rois  aura  mes- 
tier, ou  la  Roine ,  ou  leur  enfans,  ou  cil  qui  poisson  ont  par  pris^ 

'  Cuisinier  du  Roi. 

^  Par  les  dispositions  pnses  dans  ces  statuts  en  faveur  de  ceux  qui  alloient  en  pèle- 
rinage à  Saint-Jacques  en  Galice ,  à  Rome  ou  à  Jérusalem ,  on  voit  que  ces  voyages 
pieux  étoient  tn^s  communs ,  même  parmi  les  simples  artisans. 
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priseront  bien  et  léaument*,  ausi  pour  ceus  qui  le  prisent  eome 
pour  les  marchans;  et  K  prevoz  de  Paris  fait  jurer  iceus 
iiij  homes,  seur  sains,  que  il  le  mestier  devant  dit  garderont 
bien  et  loiaument  en  la  manière  desus  devisee ,  et  que  se  il  i  tre- 
vent  poisson  porri  ou  mauves,  que  il  le  feront  ruer*  en  Saine, 
et  que  il  tout  iiij ,  ou  li  un,  au  mains  trois  jors  en  la  semaine, 
c'est  à  savoir,  le  mercredi ,  le  vendre  et  le  sémedi  en  charnage , 
et  en  quaresme,  chascun  jour,  iront  visiter  et  cerchier  toutes 
les  pierres  aus  poissonniers ,  et  touz  les  lieus  que  il  sauront  ou 
conmanderont ,  que  mauveis  poisson  soit,  par  leur  serement  ;  et 
se  il  le  treuve  mauves ,  il  le  doit  faire  ruer  en  Saine ,  si  come  il 
est  dit  pardesus. 

Li  poissonnier  de  Paris  doivent  la  taille  et  le  gueit  et  les 
autres  redevances  que  li  autre  bourgois  de  Paris  doivent  au 
Roy. 

Li  iiij  preudome  devant  diz  ne  doit  point  de  gueit ,  pour  le 
service  que  il  font  au  Roy,  de  son  mestier  garder  et  de  ses  pois- 
sons  prisier. 

Nus  poissonnier  qui  ait  Ix  ans  passé ,  ni  cil  à  cui  sa  famé  gist 
d enfant ,  tant  cûme ^^ise ,  ne  doivent  point  de  gueit;  mes  il 
sont  tenu  de  venir  le  dire  à  celui  qui  le  gueit  garde  de  par  lou 
Roy,  et  les  doit-on  croire  par  leur  serement. 

Nus  ne  nule  ne  puet  ne  ne  doit  dire  vilonie  à  nul  des  priseurs 
devant  diz ,  pour  la  réson  de  son  service ,  si  come  se  on  li  disoit 

'  Le  queu  ou  cokini^  dn  Roi  choîsissoil  aa  mardié  le  poisson  pour  la  cuisine 
rcy^le,  et  les  pruAiomme*  du  métier  le  taxx^ent.  Cette  coutume  paroissoit  très  oné- 
reuse aux^marehands.  On  à  yu,  par  un  artkle  précédent,  qu'on  fut  obligé  de  menacer 
de  punition  les  marckands  qui  cachoient  le  péisson  quand  le  queu  le  Roi  arrîi^it;  Il 
fallut  également  leur  défendre  d'accabler  d'injures  les  prudhommes  chargés  de  taxer 
le  poisson  enlemé  pour  la  table  du  palais. 

*  Jeter,  du  verbe  latin  ruere. 
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vilonie  pour  pris  que  il  prisassent  y  ou  pour  mauves  poisson  que 
il  gelassent  en  Saine,  ou  pour  aucune  entrepresure  que  il  feissent 
savoir  au  prevost  de  Paris.  Se  aucun  leur  disoit  vilonie  pour  les 
resons  devant  dites ,  il  l'amenderoit  de  x  s.  de  parisis  au  Roy  ; 
quar  vilonie  ne  leur  doit-on  pas  dire  pour  le  service  lou  Roy, 
pour  tant  que  il  le  facent  bien  et  loiaument^. 

TITRE     C    ET    DERITIEH. 

L'Establissement  du  Poisson  de  mer. 

Quiconques  veut  estre  poisonnier  de  mer  à  Paris ,  il  convient 
qu'il  achate  le  mestier  du  Roy  ;  et  le  vent  de  par  le  Roy,  à  l'un 
plus ,  à  l'autre  mains ,  cil  qui  la  baillie  en  a ,  selonc  ce  qu'il  voit 
que  biens  est. 

Tout  li  poison  *  frès  de  mer  qui  vient  à  Paris ,  de  Pâques 
tresques  à  la  Saint-Remi ,  doit  estre  venduz  le  iour  qui  vient , 
soit  en  gros ,  soit  à  détail  '  ;  et  le  poison  de  mer  qui  vient  à  Paris 
de  la  Saint-Remi  tresques  à  la  Pâques,  doit  avoir  ij  jours  de 

'Le  Ms.  B  ajoute  la  dispositioD  suivante ,  qui  est  reproduite  dans  d'autres  manu- 
scrits :  «  Nufe  ne  nule  ne  doit  ne  ne  puet  vendre  boiaus  ne  diaudun  (d^liet?)  de 
tt  nule  beste  sur  les  pierres  aux  poissonniers  et  aux  borjois  de  Paris,,  ne  escorchier 
«  aîgniaus.  » 

'  Dans  tout  le  statut  le  mot  poisson  est  écrit  ainsi  au  Ms.  B  ;  les  autres  manuscrits 
n'ont  |>as  conservé  cette  orthographe.  Ce  statut  a  èvhi  beaucoup  de  modifications; 
aussi,  dans  le  même  manuscrit ,  j  a-t-il  une  cpiantité  d'articles- raturés  ou  surchargés 
de  corrections. 

^  Article  ajouté  par  renvoi  en  marge  au  Ms.  B,  et  incorporé  dans  le  statut  sur  les 
autres  manuscrits  t  «  Le  saumon  et  le  pourpeis  l'çn  le  puet  garder  ij  jors,  à  compter 
M  le  jomr  que  il  sera  aportei  à  Paris,  de  la  Saint-Biepii  jusques  à. la  Pasque;  et  de 
«  Pasques  jusques  à  la  Saint-Remi  il  seiia  venduz  le  jour  que  il  ^era  aport^  à  Paris. 
M  Et  qui  autrement  le  fera,,  il.  paiera^x  s.  d'amende  au  Roi  toutes  les  ibis  qu'il  en  seroit 
«  repris.  »  Le  pourpeis  ou  pourpris  est  le  marsouin,. qu'on,  n'apporte  plus  au  marché 
de  Paris. 
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vente  tant  seulement;  et  qui  plus  le  garderoit  en  ces  ij  sesons ,  si 
corne  il  est  devisé  pardesus,  il  seroit  à  v  s.  de  parisis  d'amende 
au  Roy  toutes  les  foiz  qui  en  seroit  repris. 

Nus  poisonniers  de  mer  de  Paris  ne  puet  ne  ne  doit  aler  en- 
contre le  poison  pour  achater,  se  ce  n'est  de  la  rivière  d'Oise , 
ou  à  ville  où  il  cuere  ^  marchié  là  où  il  achètera  le  poison  ;  et  se 
il  le  fet  autrement,  il  perdra  tout  le  poison  qu'il  i  achètera,  toutes 
les  foiz  qu'il  en  sera  repris. 

Tout  le  poison  qui  vient  à  Paris ,  quel  que  il  soit ,  doit  estre 
mis  du  lonc  es  panniers  et  sanz  tampleil  ;  et  qui  autrement  le 
feroit,  il  seroit  à  v  s.  de  parisis  d'amendé  au  Roy  toutes  les  foiz 
qui  en  seroit  repris  *. 

Quiconques  ameine  panniers  de  poison  de  mer  à  Paris,  il 
convient  que  chascun  pannier  soit  de  la  grandeur  au  patron  qui 
est  fet  de  par  le  Roy  es  haies  de  Paris  ;  et  qui  mendre  '  le  feroit 
du  patron ,  il  poieroit  v  s^  de  chascune  soume  toutes  les  foiz  qu'il 
en  seroit  repris* 

Nus  poisonniers  de  mer  ne  puet  mestre  raie  en  pannier  sur 
autre  poison ,  ne  amener  poison  salé,  ne  merlànc  salé,  que  le 
fuerre^  qui  est  desus  les  paniers  ne  soit  ostez  es  haies ,  ainz  que 
le  poison  soit  venduz  ;  et  qui  ainsinc  ne  le  feroit ,  il  seroit  en 
l'amende  des  v  s.  desus  dite. 


^  M  Queure,  »  Ms.  E,  chercEe. 

*  Cet  article ,  selon  le  Ms.  B ,  a  été  modifié  ainsi  qu'il  suit  :  «  lie  poisson  doit  estre 
<c  mis  en  panier  aussi  bon  desus  que  desouz  et  ou  milieu  ;  et  se  il  fet  autrement  (  «  et 
M  se  il  i  affiert  à  amender,  »  Ms.  E) ,  si  soit  amendé  par  lès  iiij  preudomes  qui  sont 
Jk  establiz  à  ce  fère ,  et  convÎMit  qa'il  soient  ij  ensemble  à  abatre  le  forfet ,  pour  garder 
«  les  marcbeanz  à  droit.  » 

^  Qui  le  feroit  moindre  ou  moins  grand  que  le  patron. 

^  Eouane ,  paille.  Une  rue  de  Paris  aroit  re^  ce  nom. 
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Quicofnquœameine  poison  de  mer  à  Paris  de  deus  marées ,  il 
pert  le  poison  toutes  les  foiz  qu'il  en  seroit  repris. 

Tout  le  maquerel ,  et  tout  le  harenc  qui  vient  à  Paris ,  doit 
estre  venduz  k  conte^  ;  et  se  le  marcheant  qui  l'achètera  ne  le 
veut  conter,  il  aura  le  serement  de  celui  qui  l'amerra ,  se  il  li 
plest,  ou  l'estaUer  qui  le  vendra  se  fera  creable  par  sa  foi  de  tel 
conte ,  corne  il  le  trouverra. 

Tout  cil  qui  ameine  poison  à  Paris  pour  vendre  en  charreiste 
ou  à  soumiei^,  il  convient  qui  viennent  descendre  dedem  les 
haies  de  Paris  sans  eus  tnucier  en  meson  ne  ailleurs  ;  et  se  il  des- 
cendoient  ailleurs ,  il  poieroient  l'amende  des  v  s.  desus  diz. 

Li  poisonniers  de  Paris  doivent  délivrer  *  les  marcheanz 
estranges  dedenz  lendemain  vêpres  qu'il  auront  acheté  le  poison  ; 
et  se  il  en  défidllent ,  il  poieront  ij  s.  de  parisis  d'ama^ie  au  Roy 
toutes  les  foiz  qu'il  en  seroit  repris. 

Quiconques  ameine  harenc  à  Paris  '  pour  vendre  en  charreite 
ou  à  soumier,  il  convient  que  le  harenc  soit  tout  d'une  suite  à  tel 
tesmoing  come  li  mardieant  l'aura  montré ,  et  se  le  vendeeur 

*  A  la  charge  d'être  compté. 

*  Débarrasser  des  poissons.  Addition  au  Ms.  B  :  «  Et  se  li  marcheans  dehors  gist 
«  le  lendemain  que  il  vendra  à  Paris  par  défante  de  poiement  à  Testallier,  li  estallier 
«  est  tenuz  à  loi  rendre  ses  despens  de  la  nnit  on  de  plas  ^  se  pins  demeure.  * 

^  A  cette  époqne  les  marchands  de  harengs  et  les  poissonniers  de  mer  paroissent 
n'avoir  bit  encore  qu'une  seule  corporation.  Dans  la  suite  ils  (urent  séparés,  ou  ils  se 
séparèrent  insensiblement.  Les  ordonnances  du  commencement  du  xiu*  siècle  distin- 
guent les  mercatores  piscium  marinorum  et  les  mercatores  aUceùim;  et  il  fallut ,  en 
1326  y  un  ordre  rojal  pour  déclarer  que  «  dès  ores  en  avant  le  mestier  des-  poissonniers 
«  de  mer  et  les  harengiers  vendans  et  demourans  à  Paris,  est  et  sera  un  meesmes 
"  mestier,  et  peuent  et  porront  partir  les  uns  ans.  autres  des  poissons  ou  harens  quM^ 
«  auront  acheté  et  qu'il  achèteront  en  la  ville  de  Pans.  » 

Une  annotation  qui  se  trouve  dans  le  Ms.  E  nous  fait  connoitre  le  prix  des  harengs 
à  la  fin  du  xiii*  siècle  :  «  Guill.  Basin  de  Calais  vent  en  compagnie  à  Estienne  Barbelé 
«  X  lès  de  harenc  sor,  le  mil  xx  s.;  itcam,  vij  lés  du  blanc  ,  le  mil  xxxij  s.  n 
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ne  Tachateeur  s'acordent  que  li  harenc  soit  conté ,  le  vendeeur 
prendra  une  mèse  *,  et  Fachateeur  une  autre  par  main  estrange, 
et  à  la  l'evenue  que  ces  ij  revendront  doit  revenir  tout  le  reme- 
nant du  harenc. 

Quiconques  acbate  harenc  de  fiene  laie*,  et  moraes  bacon- 
nées  ',  et  maqueriau  salé ,  de  marcheant  estrange ,  il  convient 
qu'il  soient  ouvert  dedenz  tierce  et  clos  de  deux  vêpres  sonnant. 
Et  ce  est  ordené  pour  ce  que  li  marcheant  s'en  aloient  trop  tart  ; 
et  qui  ainsinc  ne  le  fera ,  il  poiera  les  v  s,  de  parisis  d'amende 
au  Roy  toutes  les  foiz  qu'il  en  saf^oit  repris. 

Li  tonloievs  <ks  haies  de  Paris  ne  puet  ne  ne  doit  riens  louer 
hors  des  couvertures  des  haies  au  poison  ^. 

Ou  mestier  desus  dit  a  xx  vendeeurs  ^  qui  i  sont  mis  par  le 
prevost  de  Paris  et  par  le  consueil  de  cens  qui  gardent  le  meS" 
tier,  liquieux  vendeeur  donnent  chascuns  plégerie  de  Ix  livr. 
de  parisis  au  mestre  qui  gardent  le  mestier  pardevant  le  prevost 
de  Paris,  se  il  leur  plest ,  avant  qui  s'entremeitent  pour  vendre 
ne  pour  achater  pour  nul  ame  ;  et  ce  ont  li  preudoume  ordené 
pour  amender  les  meffez  que  li  autre  pourroient  fère  *. 

■  Une  mèse,  écrit  plus  commnnëment  maise,  étoit  un  petit  baril  de  1000  harengs, 
suivant  Tordonnance  royale  citée  cl-deasos.  «  En  diascnne  maise  de  harent  sor  doit 
a  avoir  un  millier,  et  vint  harens  pour  fonrnetnre.  »  Le  maise  de  harengs  blancs  n*étoit 
que  de  800. 

*  On  ne  sait  si  ce  mot,  éerSl  wam/rmulajre,  désigne  nn  lien  on  mne  qualité  de  harengs. 

^  Salées  et  fumées. 

4  Ceux  qui  étoient  chargés  de  percevoir  le  droit  de  tonlieu  aux  halles ,  ne  dévoient 
rien  accorder  aux  poissonniers  que  l'abri  ;  ainsi ,  point  d'étaux. 

^  Nous  voyons  ici  une  classe  d'hommes  intermédiaires  entre  les  marchands  et  les 
acheteurs  ;  c'étoient  les  vendeurs ,  qui  furent  introduits  ensuite  dans  d'autres  genres 
de  commerces  de  comestibles ,  surtout  des  vins. 

'  Addition  au  Ms.  B  :  «i  £t  se  il  le  vent  avant  la  plesgerie ,  il  est  à  x  s*  d'amende  ; 
«  et  ce  est  establi  des  vendeeurs  en  gros.  » 
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Quiconques  est  vendierres ,  et  ait  baillië  la  plëgerîe  devant 
dite,  il  ne  puet  perdre  le  mestier,  se  ce  n'est  pour  vilain  cas,  et 
convient  que  chascuns  vendeeur  ait  son  otel  en  la  vile  de  Paris , 
pour  ço  que  l'en  le  sache  où  trouver. 

Quiconques  est  vendeeur  de  poison  de  mer  à  Paris ,  il  ne  puet 
ne  ne  doit  partir  à  poison  qui  vende  ne  n'achate,  ne  li  ne  sa  me- 
niée^;  et  se  il  le  fet ,  il  en  est  à  x  s«  de  Paris  d'amende  au  Roy 
toutes  les  foiz  qu'il  en  seroit  repris. 

Nus  vendeeurs  de  poison  de  mer  de  Paris  ne  puet  vendre  que 
vj  soumes  de  poison,  et  iij  charretées  tant  seulement;  et  se  il  plus 
en  vent ,  il  en  est  à  xx  s.  de  parisis  d'amende  au  Roy  toutes  les 
foiz  qu'il  en  seroit  repris. 

Nus  poisonniers  de  Paris  ne  puet  ne  ne  doit  brooueilliar  poi- 
son, come  morue  salée,  maqueriau  salé  et  harenc  blanc  salé; 
et  se  il  le  font,  il  perdront  le  poison  toutes  les  foiz  qu'il  en  seront 
repris. 

Ou  meslier  desus  dit  a  iiij  preudesoumes  qui  ont  juré  surs 
sainz ,  pardevant  le  prevost  de  Paris ,  que  il  le  mestier  desus  dit 
garderont  bien  et  loiaument,  et  que  il  toutes  les  mesprantures 
qui  fètes  i  seront,  feront  à  sjivoir  au  prevost  de  Paris,  au  plus  tost 
que  il  pour  ont  par  reson. 

Les  iiij  preudoume  qui  gardent  le  mestier  doivent  mestre  et 
establir  les  conteeurs  et  les  poingneeurs  ',  et  doivent  avoir  li 
conteeur  et  li  poingneeur  de  chascun  M.  j  den. ,  c'est  à  savoir  du 
vendeeur  obole ,  et  de  Tachateeur  obole. 

Quiconques  ameine  morue  à  Paris ,  la  charretée  doit  v  s.  de 

'  Défense  aux  Tendeurs  de  fidre  des  spéculations  sur  Tachât  des  poissons  qu'ils  étoient 
chargés  de  débiter  pour  le  compte  des  marchands. 

*  Les  compteurs  et  les  empeigneurs  de  poisson  étoient  probablemfent  de  k  classe  de^ 
vendeurs. 
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coustume,  et  xvj  àen.  de  congië  et  de  halage ,  et  chascune  soume 
ij  den. 

La  charretée  de  pleiz  ^  doit  de  coutume  iiij  s. ,  et  xvj  den.  de 
congië  et  de  halage ,  et  chascune  soume  ij  den. 

La  charretée  de  goumaus  ^  doit  de  coutume  iiij  s. ,  et  xvj  den. 
de  congië  et  de  halage,  et  chascune  soume  ij  den. 

La  charretée  de  merlans  doit  de  coustume  vj  s. ,  et  xvj  den.  de 
congië  et  de  halage ,  et  de  chascune  soume  îj  den. 

Et  le  harenc  sor  et  blanc  et  gisant'  doit  iiij  den.  de  halage, 
et  ij  den.  du  millier,  et  vj**  harens  au  feur  où  l'en  le  vent;  et  le 
maqueriaus  fres,  v^  maqueriaus  au  fuer  où  l'en  le  vent,  et  le  salé 
âusinques. 

La  charretée  de  raiees  doit  xviij  den.  de  coutume,  et  xvj  den. 
de  congië  et  de  halage,  et  de  chascime  soiuue  ij  den. 

La  charretée  de  harens  frès  doit  vj**  harens  au  feur  où  l'en 
les  vent,  et  xvj  den.  de  congië  et  de  halage,  et  chascune  soume 
iiij  den.  ;  et  harenc  celerin  *  ne  doit  point  de  coustume. 

Tout  merlanc  doit  xv  den.  de  la  soiune  à  cheval ,  et  harens 
.    frès  vij  den.  et  x  harens  au  feur  où  l'en  les  vent. 

Tout  poison ,  la  soume  doit  vij  den.  à  cheval. 

Quiconques  ameiné  poisons  en  panniers  à  Paris ,  il  convient 
que  ces  panniers  soient  empliz  loiaument,  à  comble  ou  sanz 
comble ,  en  la  mannière  qu'il  est  devisée  pardesus  ;  et  se  il  le  fet 

*  Plis ,  carrelets. 

*  Goumaus ,  ou  lièvres  de  mer. 

^  «  Gesant ,  »  Ms.  £.  Je  présume  que  c'est  le  hareng  péché  à  Gueruesej  qu'on  a 
voulu  désigner;  du  moins ,  dans  l'ordonnance  déjà  citée,  on  distingue  le  harenc  frès 
et  le  harenc  de  Gamine, 

^  ht  celerin  ou  selon  est  la  sardine. 
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autratneot^  il  art  à  ▼  s^  d'amende  de  chwcuae  soume,  toutes  les 

foiz  qu'il  en  seront  repris  *. 

Li  iiij  preudonme  qui  gardent  le  meatier  desus  dit  de  par  le 
Roy  sont  quite  du  guiet  pour  la.paineet  pour  le  travail  que  il 
ont  de  garder  le  mestier  le  Boy; 

Li  houme  qui  ont  paae  Ix  ans  d'aage  scoit  quite  du  guîet,  et 
cil  à  qui  leur  famés  gisent  d'anfant,  tant  come  die  giaent  ;  mes 
il  sont  tenuzàfère  le  savoir  àcelui  qui  le  guiet  garde  de  par  lott 
Roy, 

Li  poisonni^s  de  Paris  doivent  le  gueit^  la  taille  et  les  autres 
redevances  que  li  bourgois  de  Paris  doivent  au  Roy  '. 

*  Addition  marginale  au  Us.  B  :  «  Et  se  il  avienl  que  li  vendeor  trouve  en  un  pen- 
<«  nier  xxz  harens  moins  que  ne  motira ,  la  soume  sera  en  la  volentë  le  Roy.  » 

*  Une  note  du  Hs.  D  fait  observer  que  Lamare  et  Secousse  se  sont  encore  trompes 
en  considérant  ce  statut  comme  émané  de  l'autorité  royale.  On  Fa  inséré  en  effet 
comme  tel  dans  le  tom«  m  ,  p.  578  »  des  Ordoimamês  des  Rois  de  Phuuë, 
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DEUXIEME  PARTIE. 


m 


TITRE  I. 

Ce  titre  parole  des  Chaudes  de  Paris  *. 

Nous  avons  tretië  en  la  partie  devant  eeste  des  'mestiere  de 
Paris,  de^eur  ordenances,  des  entrepresures  que  Faii  i  iait  ^  et 
des  amendes  de  ehascun  meatier.  Or  volons  en  eeste  seconde 
partie  tretier  des  chausiés ,  des  tonlius  i  dès  travers,  des  conduis , 
des  riva^es^  des  faalages,  des  poi»^  des  botages^  des  roua^  et 
de  toutes  les  autres  choses  qui  à  coustume  ou  à  droiture  apar- 
tiehent  d^ens  la  vile  etdedens  la  banliue  de  Paris. 

Nous  tretei^ons  preimèrement  des  ohauciés  de  Paris. 

Chaucié  est  une  coustume  assise  et  establie  aùcienonent 
seurs  chars,  seur  oharrètes^  seur  somîers  chargiés,  asquex  li 
chaucier  prend^it  leur  chaueiés  à  l'un  plus /à  l'autre,  mains. 
Lesquèles  ohattci^  s«uit  prisés  et  demandées ,  si  ookne  il  est  con- 
tenu ci*Klésou9K  j  ^or  la  ireson  de  fètre.  apareillier  les  chaiiciés,  les 
chemins,  les  pons ^  les  pasages  dedens  la  banliue. de  Paris. 

Nulle  charretée,  pourvtavoir nul  que  elle  œeine,  qwoL  queli 
avoirs  soit,  ne  doit  paier  qucideusdeni  de  chauoie;  li  cfaaors, 
quatre  den. 

Nus  chevax  qui  porte  à  dos  ne  doit  paier  que  obole  de 
chaucié. 


'  Titre  TÎdhBéidaM'Ie»  lettres' patentes  4a  SS  mai  l4M;'y<7e2i|eaD:  Vni  àta  Ordon-» 
nonces  des  Rois  de  France,  p.  377. 
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Ghevax  qui  porte  à  tourse  ne  doit  rien,  se  la  marchandise 
n'est  dedens.la  sièle  ;  et  se  elle  est  dedens  la  sièle,  elle  doit  obole 
de  chaucié. 

PoulaiUe  à  cheval ,  ne  à  somier,  ne  à  charrète  *,  ne  doivent 
rien  de  chaucié.  Oes  en  charrète  doivent  j  den.  de  chaucié ,  se 
la  charrète  ne  meine  autre  chose.  La  charrée  doit  ij  den.,  à  so- 
mier  ne  à  cheval  noiant. 

^ruis  deçà  la  mer;  c'est  à  savoir,  li  fruit  qui  croisent  oa 
roiame,  la  charretée  doit  j  den.  de  chaucié;  à  sômier  ne  doit 
noient ,  se  il  n'i  a  castaignes  ou  nois. 

Hom  qui  vient  à  Paris  au  marchié ,  et  aporte  sa  marchandise , 
il  ne  doit  riens  de  chausié  du  remanant  de  sa  marchandise ,  se 
il  n'i  a  autre  marchandise  avec  ;  quar  il  est  quites  por  j  chaucié 
paiant ,  alant  et  venant  cel  jour,  pour  qu'il  voelle  fiancier  que 
tout  soit  sien. 

Blés  en  char  doit  ij  den.  de  chaucié,  en  charrète  j  den.,  à  che- 
val obole.  Fains  et  herbe  en  char  doit  ij  den. ,  en  charrète  j  den. , 
à  somier  obole. 

Gourtillage,  c'est  à  savoir,  toute  manière  de  porées,  pois  no- 
viauz,  fèves  novèles  en  cosse  vert*,  qui  viènent  à  Paris  pour 
vendre ,  ne  doivent  paier  c'une  fois  la  s^neine  chaucié  ;  c'est  à 
savoir,  en  char  ij  den. ,  en  charrète  j  den. ,  et  à  cheval  obole. 

Fromages  et  oës  en  char  doivent  ij  den.  de  chaucié, .en  char- 
rète j  den.  ;  fromages  seur  soumier  doivent  obole  de  chaucié  ; 
oef  seur  soumier  ne  doivent  rien. 

• 

*  Dans  ce  tarif  et  dans  ceux  qui  vout  saivre ,  on  distiiigae  plusieurs  sortes  de  trans- 
ports ,  le  somier  ou  la  charge  d'une  béte  de  somme,  le  contenu  d'une  charrette  (à  deux 
roues)  et  d'un  char  (probablement  à  quatre  roues)  :  à  col,  est  la  charge  d'un  homme. 

*  A  en  juger  par  cet  article,  les  légumes  des  jardins  se  lédnisaie&t  alors  à  trois 
espèces.  v 
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Laine  iavëe  qui  vient  en  char  doit  iiij  den.  de  chaucié,  en 
charrète  ij  den. ,  à  cheval  j  den-    ' 

Laine  qui  n'est  pas  lavée ,  qui  vient  en  char,  *  doit  ij  den,  de 
chaucië,  en  charrète  j  dèn.,  à  cheval  obole.  Aingnélin  lavé  sunt 
de  la  ooustume  de  la  laine  lavée ,  et  li  aingnelin  deslavé  sunt  de  la 
coustume  de  laine  deslavée. 

Hom  qui  porte  à  col ,  et  trucve  alègement  de  charrète  %  ne 
doit  paièr  que  j  d^i.  de  diaucié,  se  il  veut  fiancder  qu'il  ait  enpris 
à  porter  à  son  col.  ^    ^' 

Hom  qui  vient  à  Paris  au  marchiet,  et  amaine  son*  blé ,  et  paie 
sa  chaucie,  il  n'en  doit  plus  en  tôt  le  jour,  neis^  se  il  rémenoit 
sel  ou  fer,  pour  que  il  voille  fiancier  que  ce  soit  à  son  liser. 

Toute  manière  de  fust  seur  char  ne  doivent  paier  que  ij  den. 
de  çhaucié ,  seur  charrètes  j  den. ,  à  cheval ,  c'est-à-dire  de  tout 
merrien  (ob.)  :  cerciaus  ne  doivent  rien,  se  il  n'i  a  cent  ou  plus  ;  ^ 
et  s'il  i  a  cent  ou  plus ,  il  doivent  la  chancié  devant  dite. 

Toute  manière  de  leun',  neis  pois  deyermendoisi  isn  char, 
ne  doivent  paier  que  ij  den.  de  chàucié,  en  charrète  j  deri.,  à  dhe- 
val  obole.  ,      t 

Toute  manière  de  teinture  en  char  doit  iiij  den.  de  chaucié , 
en  charrète  ij  den. ,  à  cheval  obole;  neis  se  c'estciit  moUée. 

Nule  pierre  ne  doit  noiant  de  chaucté ,  se  ce  n^  sunt  moles 
qui  doivent  ij  den. ,  ou  mortiers  ouvres,  desqûex  la  chiarretéd  de 
xij  ou  de  plus  doit  ij  den.  de  chausié ,  et  de  mains  de  JÛ^f  obole; 
le  soumier  obole ,  s'il  ne  veut  fiancier  que  ce  soit  à  son  user. 

Terre  à  potier,  ne  nule  autre  manière  de  terre ,  ne  croie,,  ne 
doivent  riens  de  chaucié. 

*  Qui  trouve  moyen  de  se  débarrasser  de  sa  charge ,  en  la  mettant  dans  une  char- 
rette. 

^  Même  lorsqu'il  rapporte ,  etc. 
^  «  Legun,  n  Ms.  F;  légumes. 
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Cendre  elatelée  en  char  doit  iiij  den.  de  chancië,  en  eharrète 
ij  den. ,  à  soumier  obole  ;  quar  ce  est  une  manière  de  teinture. 

Cendre  morte  que  on  porte  en  char,  la  oham^  doit  ^  den. , 
la  charretée  j  den. ,  à  somier  ne  doit  noiant  tie  chajucîé. 

Tous  aroirs  qui  pasae  parmi  lavilede  Paris^sunt  <|uito  pour 
une  chaucië,  jà  tant  ne  sourjoumera  dedensla^vilé/ipour  que  il 
voille  fiancîèr  que  il  maine  cel  meime  avoir  ^pai"  le' menue  mar- 
chiet  fait  au  oonmeneement  j  ((par  ^il  lé  menoît  par  novèle  core- 
nence ,  il  devroit  novèle  caucië. 

Niis  bouitgois  dePtari»  nedoitivien  de  chaude ,  se^ce  n'est  de 
monst%  delquella  eharrète  doit  cfaaiscun  jour  qtie  èle  neîae 
moust  j  den;  mai  plus,  jusques  à  la  Saini^Martin  d'yrer,  se  la 
charëte  est  à  hom  quine  soit  TlE»id«is  à  Paris,  jàtant  de  Ibys 
n'ira  le  jour^,  et  ^e  la  eharrète  et  le  Vin  '«t  ^e  Paris ,  il^ne  doit 
rien  de  chaucië. 

La  charree  de  voirre  doilj  ij  de»,  de.cbâoioië,:  la  charretée 
j  den. ,  li  somiers  obole ^  à^cd  nient. 

La  charree  de  dras^  doit  iiij  den.  ée  ebaucië,  la*  ^arrêtée 
ij  den. ,  et  le  somier  obole.  Autretant  doivent  de  chaucië ^  cuir, 
chïorrre ,  Hn,  fers  ^  pion,  et  toute  autre «mëtatl ,  ettoutenAianière 
d'avoir-de^pois ,  corne  font  drap. 
•  Ëschalaz,  bren,  fiierre^  tuile,  ne  doivent  point  de  chaucië. 

Cfaeval^r/escuîer;  prestre,  dwc,  ne  nulle  manière  de  gent 
de  reKgion ,  ne  doivent  rien  de  duiucië  de  chose  que  il  mainent 
ne  ameinent ,  por  que  il  i^illent  fiancter  que  ce  soit  à  brur  user, 
ou  que  il  soit  crut  en  leur^poseessions ,  ou  en:leur propriétés,  ou 
que  il  viegnent  de  leur  bestes. 

.Hom  qui  se  remue  de  vile  à. autre,  et  amaine.son  harnas  à 

*  Moût  de  vin. 
'  Son,  paille. 
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Paris,  il  ne  doit  paier  que  j  den.  de  chaucié,  neis  s'il  i  avoit 
coûtes ,  pour  qu'il  voelle  fianoier  que  il  n'i  ait  marchandise. 

Charretier  qui  achètent  touniaus  vuis  à  Paris  pour  enplir, 
doivent  de  chascune  charretée  j  den.  de  chaucié  ;  et  se  il  revient 
à  Paris  arrière ,  et  rsmaeine  ces  meimes  touniaus ,  et  les  ait  rem- 
plis, il  est  quites  pour  j  autre  den.  de  chaucié  de  chascune  ehar^ 
retée,  pour  ^'il  trespast  la  vile  de  Paris  ;  et  se  il  demeure  en  la 
vile  de  Paris ,  il  est  quites  pour  le  premier  denier  de  chaucié  qu'il 
aura.baillié. 

Trousel  à  espousée  qui  vait  hors  de  la  vile  de  Paris  ne  doit 
point  de; chaucié  se  il  est  chargiés  dedens  la  vile  de  Paris;  mes 
se  il  venoit  de  dehors  la  vile ,  et  alast  hors  que  on  apièle  trespa- 
ser,  lors  devroit  la  charrée  ij  dèn.  ;  à  charrète  j  den. ,  à  somier 
obole. 

Hom  qui  vient  au  marehié  à  Paris ,  et  achate  cuir  ou  robes 
por  son  user,  et  les  met  ^1  une  charrète  ou  seur  un  cheval ,  il  ne 
doit  point  de  chauoié. 

Toutes  menues  voitures  qui  suient  les  marchiés  de  Paris  doi- 
vent j  den.  de  chaucié  tant  seulement  à  la  journée ,  soit  foire  ou 
marchiés ,  aiUent  ou  viegnent. 

Vins  françois  que  on  ameine  à  Paris  pour  vendre  après  la 
Saint-Martin  d'yver,  la  charrée  doit  ij  den.  de  chaucié;  la  char- 
rète j  den. 

Toutes  ces  choses  devant  dites  doit  cil  qui  garde  la  chaucié 
jurer  à  garder  et  à  tenir  bien  et  loiaum^ïC  en  la  manière  desus 
de  visée  ;  et  se  il  encontre  ces  choses  fai,t,  et  il  délaye  le.m^rchapt 
à  son  tort,  il  li  doit^nsodres^domiigeg^  et.  Ie.daitamead6ir.att 
Roy,  au  taxement  le  prevost  de  Paris.      : 


aBo  RfXilSTRES 


TITRE  II. 


Del  Pactge  de  Petit-Pont. 

Padgiers  est  à  petit  Pont  ^  pour  ce  qu'il  doit  demander  son 
paage  as  marchans  ;  et  sachiës  que  quant  il  Tara  demandé  au 
marcheant  au  pont,  ne  les  doit  arrester  li  paagiers  se  il  enpor- 
tent  son  paage ,  devant  ce  que  il  soient  issu  de  la  banliue,  don- 
ques  les  puet-il  arrester  ;  et  se  H  marchant  s'en  passent  outre 
à  tout  le  paage,  si  que  li  paagiers  ne  leur  ait  demande,  quites 
en  doit  estre  se  il  veut  jurer  que  il  seust  qu'il  ne  deust  paage,  et 
soq  paiage  rendre. 

Li  paiagers  doit  retenir  les  homes  et  les  famés  qui  doivent 
paage ,  tant  qu'il  ait  gage  ou  argent. 

Sachent  tuit  que  hom  qui  est  estagiers  à  Paris  ne  doit  point 
de  paiage  de  chose  qui  sont  à  son  usage,  ne  de  nule  mar-< 
chandise,  se  il  ne  passe  le  pont  ;  et  sachent  que  home  qui  vi^ne 
à  Paris  au  marchié,  vendra  et  achètera  por  un  paage  à  Faler 
au  marchié  ou  au  venir*. 

Et  qui  portera  péleterie  au  marchié  de  Paris ,  de  tant  come 
il  en  vendra,  de  tant  rendra  son  paage,  et  l'autre  enportera 
tout  quitç  arriers.  Et  se  péleterie  vient  de  foire,  et  èle  passe 
parmi  Paris,  et  èle  vait  outre,  toute  s'aquitera,  et  quanqu'il 
i  aura  de  cuirien  cru  es  charrètes,  pour  que  de  sauvagine' 
soit,  si  doit   doner  iiij   den.  se  troussiaus  n'est  entreliés  de 

'  Le  Pedt-Pont  ^oît  celui  qui  lîoit  Tile  Notre-Dame  au  quartier  Saint-Jacques.  IX 
hxi  emporté  phiiieur»  fois  par  leB  dâtordemens  de  la  Seine,  notamment  en  liSO.  Le 
produit  du  péage  établi  sur  le  pont  devoit  servir  à  k  tmr  en  bon  élat. 

*  C'est-à-dire  que  celui  qui  ira  au  marché ,  et  qui  repasse  ensuite  par  le  pont ,  ne 
paie  qu'une  fois  le  péage. 

^  Gibier,  bétes  fauves. 
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cordes ,  li  premiers  trousiaios  donra  iiij  den.,  et  toat  li  autre 
trousiau  cordé  après  ij  den.  ;  de  sauvagine  sanz;  p^eterie  faite, 
«t  autresi  d  aiiguiaus  et  de  tout  prive  sen  chîefd'uevre ,  n'est  que 
iiij  den.,  de  chief  sauvage  j  den.,  de  privé  obole.  Ghief  de 
œvre*  de  ij  piaus  ne  doit  noient;  oevre  de  testes  ne  de  ventres- 
ches  de  connins  '  ne  de  lièvres  ne  doit  nient*  Se  cordouan  passe, 
pour  qu'il  en  ait  douzeine  et  plus ,  si  doit  j  den.  à  col ,  et  obole 
de  douzeine  et  de  mains.  Et  s'il  n'i  a  quaier  '  iij  piaus ,  ne  doi- 
vent noient  par  aoy  ;  et  se  il  i  a  bazane  avec  cordouan ,  si  est 
quite  pour  le  cordottan;  et  se  bazane  est  par  soy,  si  doit  obole 
à  col  la  douzeine  y  et  tant  come  il  i  aroit,  plus. 

Li  trousiaus  de  cordouan  en  charrète  doit  iiij  «den.  ;  ^et  se  il 
i  a  trousiaus  entreliës  ij  ne  tij  ne  iiij  qui  soient  à  home  d'une 
compaignie ,  por  qu'il  soient  à  une  gaaigne ,  si  sunt  quite  pour 
un  aquit;  et  se  il  en  i  a  plaine  une  charrète,  por  qu'ils  soient 
liet  d'une  conde,  ne  donra  que  iiij  den.,  à  quelque  gent  que  ce 
soit ,  neis  ^  s'il  estoient  c.  compaignon  :  si  aqidtera  chaacun  sa 
chose.  Bazane  en  charrète  doit  ij  den. 

Piaus  d'orle  et  piaus  blanches  ne  doivent  que  obole  à  col  ; 
et  piaus  de  seson  à  laine,  se  il  i  a  douzaine,  si  doivent  obole , 
et  mains  de  douteine  noient.  Piaus  de  morine^  ne  doivent 
noient.  Piaus  d'orle  et  piaus  blanches  en  charrète  doivent 
ij  den. ,  à  cheval  j  den.,  seur  asne  obole. 

'  «  Cbien  4e  <£¥«&>,  «  Mi*  C 

'  «  De  conin»,  »  H^.  £ ,  «'astnà^Uve  de  iapù». 

^  «  Guares,  »  ibid*;  §piére. 

^  Même. 

^  Oo  croit  4|iie  ^  «ont  de»  peavz  de  Mtes  moites  de  maladie.  Dans  ks  p^aux  iorU 
OB  a  vo«lu  v^  des  {leanx  dViara  ;  «nak  il  n'ea  deroh  guène  passer  sur  le  PetH-l^ont. 
Je  croirois  plutôt  que  ce  sont  des  foumiMS  destinées  à  VotÊfU  ou  à  k  fconkire  des 
vétemens. 

36 
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Hom  de  dehors  Paris,  s'il  ameine  charretée  d'eschante*,  se 
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ensamble  doit  ij  den.  ;  et  se  il  i  a  tel  par  soi ,  ne  doit  noient. 
Ghevax  qui  porte  fil  à  lange  doit  j  den.  ;  antresi  à  dos  corne  à 
trouse,  et  autresi  de  laine,  et  en  charrète  iiij  den.,  et  se  il  i  a 
ensamble  laine  et  fil,  si  sunt  ^. 

Se  famé  marchande  de  Tile  ou  d'ailleurs,  se  èle  porte  à  ison 
col,  ou  tret  à  charrète,  ne  doit  noient  de  paage,  qui  que  èle  soit; 
quar  li  rois  Felippe  le  pardona  le  jour  qu'il  ala  outre-mer. 

Toiles  à  col  doivent  ob.,  et  autre  drap  à  col  lange  doivent  ob., 
toiles  à  trouse  j  den.,  et  à  dos  ij  den.  Et  sachiës  que  laine  à  col 
ne  doit  que  poitevine  *,  ja  tant  n'en  i  ait  outre  trois  toysons,  et 
de  trois  toisons  noient. 

Goliers  qui  porte  file  lange  doit  ob.,  et  de  chaintures  de  laine 
poitevine ,  et  file  linge  ne  doit  noient. 

Li  bués^  doit  j  den.  s'il  est  vendus,  et  s'il  n'est  vendus  il  ne 
doit  noient;  torel  doivent  ob.,  vache  ob.,  pourcel  ob.,  et  berbis 
chascune,  poitevine;  cheval  j  den.,  jument  j  den.,  pourcel  alai- 
tant  ne  doit  noient.  Et  sachiës  que  nule  beste  ne  doit  noient, 
devant  que  èle  ait  un  an ,  fours  pourcel. 

Ferron  qui  porte  fer  à  trouse  ou  à  dos  doit  j  den.  ;  fèvres 
qui  porte  à  son  forgier  ne  doit*  noient. 

Semenche  de  porète  et  d'oignonète  doit  j  den.  à  col ,  et  à  dos 
ij  den.,  et  seur  asne  j  den.,  et  en  charrète  iiij  den.  ;  chanevuis 
en  charrète  ij  den.,  à  cheval  j  den.,  seur  asne  ob.,  k  col  ob.,  se  a 
églyse  n'est  : 


'  Le  Ms.  €  ajoute  «  quitte  pour  leur  iii)  den.  » 

^  Poiietnne,  picte  ou  pitte,  très  petite  monnoie  du  Poitou,  qu'on  regarde  comme 
équivalant  à  la  moitié  d'une  obole ,  et  d'un  quart  de  denier.  A  en  juger  par  les  tarifs , 
elle  valoit  un  peu  plus ,  c'est-à-dire  le  tiers  d'un  denier. 

^  Le  boeuf. 


2^4  REGISTRES 

De  toute  teinture  fors  de  graine*,  en  chacrète  j  den.,  neiâ  se  il  i 
a  cendre  clavelée*  qui  aportient  à  teinture.  La  char^  de  foraine 
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de  S66  vignes,  ne  de  vin  qu'il  achète  pour  son  boivre,  noient , 
qui  que  il  soit  li  borgois*  Se  il  achète  pour  revendre  de  la  Saint- 
Martin  d'yver  en  avant ,  il  donra  de  la  charretée  ij  den.,  come 
autre  mardieant. 

Fains  en  charrète,  ij  den.;  à  cheval ,  j  den»;  seur  asne,  ob. ; 
charretée  de  chanvre  et  de  cordes  y  enfiainble  ij  den.  ;  et  se  il  i 
a  teil  par  soy,  ne  doit  noient. 

Vans  en  charrète,  ij  den.  ;  a  cheval ,  j  den.  ;  seur  asne ,  ob. 
Qui  achètera  uv  seul  van  à  son  uaer^  ne  doit  noient  se  il  n  est 
foire  du  Lendit  ^  ;  et  se  il  est  Lendi,  $i  en  doit  ob.  En  nule  autre 
foyre,  fors  le  jour  de  la  Saint -Dénis  et  lendemain,  ne  doit 
nœeiit. 

Charretée  de  boissîaus  et  de  mines  ^y  ^'il  vont  à  foire,  doivent 
ij  den. ,  et  à  amie  4oiv^t  noient* 

Cil  qui  mètent  leur  fardiaus  en  Fiaue  en  Grève  pour  aler  à 
Gorbttel  a  la  foyre,  ou  à  Meleun,  se  la  foyre  e^t  de  l'autre  part 
de  Tiaue,  devers  le  mont  Saint^Pierre ^,  si  ne  doivent  noient;  et 
se  èle  est  en  l'ille ,  ou  de  l'autre  part  de  Tiaue ,  si  doivent  obole 
àcoL 

Cil  qui  mètent  leur  fardiaus.  en  Fiane  k  Melçun  ou  à  Gorbuel , 
pour  venir  aval ,  si  doivent  de  cordouan  j  den. ,  de  fiistaines 
j  den. ,  et  de  mercerie  j  den.  De  touz  fruis  à  cpl  pardona  li  rois 
Loys ,  pour  aooM^ur  Dieu ,  à  touE  jours;  et  en  charrète  doit  ij  d^n. , 
à  cheval  j  den.  y  seur  asne  obole. 

Hom  quiâ'gquiteà  PethrPont  de^a  marchandise  qui  vient  de  - 

'  La  foire  du  Lendit ,  très  ancienne ,  se  tenoît  au  mois  de  juin  dans  la  plaine  entre 
Saint-Denis  et  le  village  de  la  Chapelle.  Au  xy*  siècle  elle  fut  transférée  dans  la  vjUe 
ni^e  de  Saint-Denis. 

*  Dtsmir^isseaux. 

^  Suc  la  rive  droite  de  la  Sdmy  au  qnazlier  de  ICelun  appela  de  Salnl-Aspas. 
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dehors ,  ce  marchandise  que  il  aquite  portera-il  parmi  la  vile 

quitement  ;  et  s'il  ne  la  puet  vendre ,  si  Fenportera-il  quitement. 

Hom  de  Paris  qui  est  estagiers  à  Paris  ne  doit  noient  de  mar^ 
chandise  pour  venir  à  son  hostel,  se  il  ne  passe-le  ;  et  s'il  achète 
marchandise  à  Paris ,  quite  l'en  doit  porter  en  sa  meson  sanz 
doner  paage ,  por  qu'il  en  ait  donë  son  tonliu;  et  s'il  la  porte 
hors ,  si  en  doit  son  paage. 

Li  regratier  de  Paris ,  s'il  achètent  harens ,  vendre  les  pueent 
par  Paris ,  et  porter  en  leur  mesons  sanz  doner  paage  ;  et  se  il  le 
porte  hors ,  si  doivent  l^ir  paage. 

Hom  de  dehors  Paris  qui  vient  à  Paris  porter  harenc ,  si  doi  • 
vent  du  harenc  à  col  j  harenc ,  ja  tant  n'en  i  ara  ;  mais  de  mains 
d'un  cent  ne  doit  noîant  ;  de  harenc  sale  en  fardel ,  obole. 

Harens  frès  sans  sel  et  touz  poissons  de  mer  sans  sd,  en  char^ 
rete  doit  iiij  den. ,  seur  somier  à  dos  ij  den. ,  seur  asne  j  den. , 
et  touz  poissons  de  mer  sales  demie  coustume.  La  charretée 
ij  den. ,  le  cheval  j  den. ,  asne  obole;  et  s'il  i  a  poisson  sale  avec 
le  frès ,  si  aquitra  li  frès  le  salé. 

La  charge  d'alun  doit  j  den. ,  ou  que  èle  soit  à  cheval  ou  en 
charrète ,  l'asne  ob. ,  à  col  noient. 

Peniaus  ^  en  charrète  ij  den. ,  et  s'il  i  a  clous  à  sides  '  avec , 
ij  den.  ;  patin  noient. 

Hom  qui  porte  son  drap  teindre  ne  doit  noient,  ne  por  fere 
fouler  noient.  Hom  qui  se  remue  de  une  vile  à  autre  ne  doit 
noient  de  sa  chose  que  il  porte  par  Petit-Pont  ou  par  iaue. 

Sèches  en  charrètes  iiij  den.,  jà  tant  n'en  i  ara;  craspois^  en 

'  Quelque  objet  en  fer;  ce  root  parott  venir  de  pêne. 
*  «  doux  à  selles ,  »  Ms.  F. 

3  «  Grapois,  »  M.  C;  espèce  de  petits  poissons.  Les  sèches  sont  probablement  les 
seiches  que  le  peuple  mange  encore  dans  les  pprts  de  mer. 
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charrète  iiij  den.,  seur  cheval ,  à  dos  ij  den.,  sur  asne  j  den.  Oes 
ne  poucin,  ne  nulle  poulaille,  ne  doit  noient. 

Li  singes'  au  marchant  doit  iiij  den. ,  se  il  pour  vendre  le 
porte  ;  et  se  li  singes  est  à  home  qui  Tait  acheté  por  son  déduit , 
si  est  quites  ;  et  se  li  singes  est  au  loueur,  iouer  en  doit  devant  le 
paagier  *  ;  et  pour  son  ieu  doit  estre  quites  de  toute  la  chose 
qu'il  achète  à  son  usage  ;  et  ausi  tôt  li  iougleur  sunt  quite  por  j 
ver  de  chançon  *. 

Chièvre  ne  doit  à  Petit-Pont  nule  coustume,  por  ce  que  quant 
uns  bouz  passe  par  Petit-Pont,  que  on  le  fiert  d'une  maçue 
j  seul  coup  entre  les  ij  cornes ,  près  de  la  teste  ;  mais  l'en  ne  de- 
vroit  mie  férir  el  front'.  Et  sachiés  que  li  bouc  âgés  est  à  la 
coustume  de  Petit-Pont;  mes  cil  de  Petit-Pont  prent  de  ses 
coustumiers  qui  vont  par  dehors  la  ville  dont  li  botages  ne  prent 
noiant ,  s'il  ne  passe  pardesus  le  pont. 

Acier  poitevin  en  charrète  doit  iiij  den. ,  à  dos  de  cheval  ij  d. , 
seur  asne  j  d. 

Nus  ne  doit  noient  de  l'alègement  de  sa  nef,  ne  par  grant 
iaue ,  ne  par  petite.  La  nés  qui  vait  à  Gonpiègne  doit  iiij  den. 

Hom  qui  est  marcheans  d'iaue  puet  faire  son  atret  ^  pardesus 
le  pont  et  pardesouz,  jà  n'en  paiera  noient;  et  se  la  grans  nés  i 
passe  oii  marchant  font  lour  atret ,  si  doit  iiij  den. ,  neis  s'il  n'i 
avoit  que  iiij  touniaus. 

Le  jour  de  la  feste  Sainte-Geneviève,  qui  est  es  foiries*  de 

*  Tout  le  monde  sait  que  l'expression  de  payer  en  monnoie  de  singe ,  pour  faire  des 
^mbades ,  est  venue  de  ce  vieil  usage. 

^  Le  jongleur,  qu'il  faut  distinguer  ici  du  baladin,  s'acquitte  en  chantant  un  couplet 
«le  chanson. 

^  Cet  usage  est  encore  très  bizarre  ;  peut-être  yenoit-il  d'une  haute  antiquité ,  et  fic 
•fondoit-il  sur  quelque  prévention  populaire  contre  le  bouc. 

4  «  Atrait,  »  Ms.  C. 

^  Jours  fériés,  fêtes. 
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Nouel,  si  ont  li  paagier  de  Petit-Pont  et  li  prevoz  de  Paris,  à 
chacune  feste ,  xij  sestière  de  vin  et  xij  eschaudés ,  et  ij  s.  et 
ij  eschaud^  petis  à  essaier  le  vin.  Et  sachiez  que  il  en  doivent 
asaier  de  iij  touniaus,  premièrenïent  de  la  desp^ise  au  couvent, 
et  après  des  ij  touniaus  à  destre  ou  à  senestre  des  plus  prochains 
touniaus ,  ne  il  n'en  doivent  noient  tresaillir  nul,  ains  les  doivent 
prendre  touz  près  après  ;  et  de  cèle  vente  si  i  a  li  prevoz  la 
moitié  pour  quiter  touz  les  sergans  madame  sainte  Geneviève, 
ou  qu'il  soient,  ne  à  granche  n'ailleuï^,  de  leur  tonliue;  et  li  paa- 
giers,  qui  que  il  soit,  à  Petit-Pont ,  les  redoit  quiter  de  leur  paage 
de  tout  ce  qui  est  à  leur  usaire  et  de  lour  noureture  sans  mar- 
chandise ;  et  de  ces  ij  s.  de  cèle  rente  doivent  avoir  li  buftètier 
ij  den. ,  de  la  part  aus  prevost  j  den.,  et  de  la  part  aus  pai^er 
j  den.  ^. 

Le  iour  de  la  feste  Saint- Vincent*  a  li  prevoz  et  li  paagiers  à 
Saint-Germain-des-Prës ,  un  mui  de  vin  ;  si  redoivent  asaier  le 
vin  du  couvent  tout  avant ,  et  puis  après  de  ij  touniaus  sans  tre- 
saillir ;  et  si  ont  xij  eschaudës  et  j  poui;  essaier  le  vin ,  et  une 
haste  de  porc ,  à  quelque  jour  que  la  feste  soit ,  r^is  se  èle  estoit 
au  vendredi;  et  si  ont  ij  s.  à  ce  meisme  jour.  Pour  cMe  rente 
sont  quite  tout  li  sergant  Saint -Germain- des -Pr^,  où  qu'il 
soient,  ne  en  granche  ne  ailleurs,  de  leur  tonliu,  et  de  leur  paage, 
et  de  tout  ce  qui  apartient  à  leur  usage  et  de  leur  norreture ,  du 
blé,  du  vin  de  leur  terres  et  de  toutes  leur  choses,  fors  de 
marchandise. 

'  Le  Ms.  B  a  en  marge  la  noie  suivante  :  a  Le  prerott  de  Paris  et  le  péi^r  de 
Petit -Pont  ont  de  Soint^jGeneWève  xt)  lextien  de  vin ,  e'est  assaveir  chascun 
viij  sextiers,  le  jour  Sainte-Geneviefve,  es  foiries  de  Noël  tant  seulement.  Et  les  vont 
«  quérir  les  fcuffetîers  de  Paris  avec  les  autres  droiz  cj  dédarés,  non  «Iwtaiit  que  ci 
«  n'ait  escript  que  xij  sextiers.  »  On  croit  qœ  les  éuffitiert  sont  les  vinaigriers  :  il  est 
vrai  que  les  vinaigriers  prirent  ou  reçurent  ce  nom  dans  le  moyen  âge. 
*  G'étoit  l'ancien  patron  de  l'église  de  Saint>^ennain. 


« 


« 


> 
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Li  marchaant  et  11  charretier  qui  viènent  par  la  Ghapèle  en 
ença,  si  sont  coustumier  de  Petit-Pont,  et  si  doivent  l'en  paage  ; 
et  cil  qui  passent  Seine  par  Valvain  et  de  Valve  en  ença ,  si  sont 
coustumier;  et  si  doivent  paage  qui  viènent  par  Gastinois,  por 
qu'il  repairent  au  chemin  Sellentois  *. 

Cil  de  Sens  ne  doivent  noiant ,  s'il  ne  viègnent  pardesus  le 
pont. 

Cil  de  Moret,  ne  cil  de  Meleun,  ne  de  Corbuel,  ne  doivent 
noiant  pardesus  le  pont,  ne  par  terre,  ne  par  eue. 

Cil  de  Bengneux  *  qui  doivent  l'avaine  et  le  vin  au  Roy,  si  sunt 
quite  de  tout  le  finit  de  leur  terre  et  de  tout  leur  usaire ,  fors  de 
marchandise. 

Cil  du  Bourc-la-Roine  qui  sont  estagier  de  la  vile  sunt  quite , 
fors  de  marchandise. 

Cil  de  la  Fertë  ^  qui  sunt  estagier  de  la  vile ,  si  sunt  quite  de 
toute  marchandise  por  ce  qu'il  rendirent  la  vile  au  gros  Roy*. 

Cil  de  Saint-Ligier  en  Iveline  *  se  sont  quite  de  toute  mar- 
chandise ;  quar  il  ont  leitres  du  roy  de  France. 

Li  sergant  de  Saint-Marcel^,  et  tuit  si  hoste  ^  qui  sunt  estagier 
en  la  vile ,  sont  quite  de  tout  le  fruit  de  leur  terre ,  et  de  tout  leur 
usaire ,  fors  de  leur  marchandise. 

'  «  Sallentoîs,  »  Ms.  G.  Valyain  est  mx  village  sur  la  Seine,  à  une  petite  lieue  de 
Fontainebleau. 

*  «  Bangnès ,  »  Ms.  G  ;  Bagncux. 

^  On  ne  sait  laquelle  Ferté  avoit  ourert  ses  portes  à  Louis  VI  ;  si  c'est  la  Ferté-Alais 
ou  la  Ferté-sousnTouare,  quand  il  combattit  le  comte  de  Blois  aux  environs  de  Meaux. 

4  Louis  VI  est  appelé  ici  laconiquement  le  gros  Roj. 

^  Le  yillage  de  Saint-Léger  dans  la  Beauce. 

^  Les  sergens  ou  officiers  de  la  justice  de  l'abbaje  de  Saint-Marcel  ^  comme  les 
officiers  de  la  justice  de  r«bbaje  de  SaintrGermain-Jes-Prés  sont  désignés  plus  baut 
sous  1^  nom  de  sergens  de  Saint-Germain. 

^  Les  hospitesy  ou  mansionam,  ceux  qui  dépendent  de  FaUMLje  de  Saint-Marcel. 
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Li  sergant  à  resvéque,  de  sa  meson,  et  tuit  li  autre  sergant  qui 
tiënent  ses  baillîes ,  si  siuit  quite  de  tout  leur  usaire ,  et  si  pueent 
acheter  jusqu'à  la  feste  Saint-Martin  blé  et  yin  sans  coustumes 
daner  à  Petit-Pont;  li  sergant  aus  chanoines  ausinc. 

Li  hoste  lou  Roy  de  Muraus  *  sont  de  tout  leur  usaire  quite , 
fors  de  marchandise. 

Henap  de  madré  doivent  j  den. ,  et  s'il  i  a  hanap  de  fiist ,  si 
aquite  li  madrés  le  fiist ,  tout  por  j  den.  Cil  qui  vont  par  les  mar- 
chies  ne  doivent  que  obole. 

Chardon  à  foulon  dont  len  atoume  les  dras ,  la  charrète  doit 
ij  den. ,  à  cheval  j  den. ,  à  asne  obole,  à  col  noiant. 

Les  faus  qui  viènent  du  Lendit ,  si  doit  chascune  obole  ;  et 
s'il  i  en  a  ij  ou  iij  qui  soient  à  un  hcMne ,  ja  n'en  donra  que 
obole. 

La  charetée  de  Êiucilles  ij  d^i.,  à  cheval  j  den.,  à  âne  maille, 
à  col  obole. 

Chaudières  grans  à  foulon  qui  viènent  du  Lendit,  se  elles  sont 
à  marcheant,  en  charrète  iiij  den.,  et  se  home  en  porte  à  son 
col,  que  j  den.,  de  tant  come  il  en  portera. 

PaMes  que  l'en  aporte  du  Lendit ,  si  doit  chascune  ob. ,  et  de 
pos  autresinc  ;  et  se  aucun  en  a  ij  ou  iij ,  si  est  ausi  quites  por  la 
ob.  ;  et  si  ne  couste  plus  de  xij  den. ,  si  ne  doit  noiant  *. 

Fons  à  fèvre  ij  den. ,  et  se  la  forge  i  est  toute,  iiij  den. 


'  «  Demomant,  »  Mi.  C;  c'est  la  leçoa  du  M».  B  qui  est  la  véritable.  Les  Murcau 
étoient  une  terre  appartenant  au  Roi ,  dans  le  faubourg  Saint-Jacijues ,  là  où  fol  bâti 
ensuite  un  couvent  de  Carmélites. 

«  Ce  lieu  étoit  daua  le  territoire  du  bailly  du  Palais  »  avant  que  ce  territoire  eAt  été 
«(  restreint  à  l'endos  du  Pakis,  par  l'édit  du  mois  de  février  1674.  »  Note  du  Hs.  D. 

'  G'étoit  sans  doute  à  la  foire  de  Lendit  que  les  habîtmns  de  Paris  et  des  enviroBS  se 
pourvoyoient  de  vases  culinaires  en  £nr  Ibndn  ou  battu. 
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Gordier  de  Paris,  si  sont  quite  por  les  chavestres^  que  il  doi- 
vent ans  soumiers  Ion  Roy. 

Putois  ne  doivent  noiant. 

Gouivre  qui  Fen  aporte  à  col ,  qui  vient  de  foire  ou  va,  si  doit 
j  den. ,  et  de  marchië  ob. 

Ble  que  l'en  achète  à  Paris,  ou  vent,  si  ne  doit  point  de 
paage. 

Sains  de  moustier  *  que  Fen  aporte  vendre,  qui  sunt  à  mar- 
chant, si  doit  chascun  ij  den.  ;  et  se  il  sont  à  église,  si  ne  doivent 
noiant. 

Fardel  à  col  '  que  l'en  met  an  charrète ,  si  ne  doit  que  demie 
coustume;  et  demi  trousel  doit  autresinc. 

La  grans  nés  ^  qui  passe  Petit  Pont,  qui  est  achatee  ,  doit 
ij  den.,  et  la  nés  petite  d'un  fîist,  maille. 

Hom  ou  famé  qui  queut  lin  ou  chanvre  en  leur  terre ,  s'il 
l'amènent  por  vendre  à  Paris ,  n'en  doit  noiant ,  por  qu'il  le 
puisse  fiancier.  Blés  qui  est  achetez  dehors  Paris ,  et  passe  par 
Paris,  si  doit  ij  den.  la  charetée,  li  somiers  j  den.,  l'asne 
obole. 

Drap  de  soie  pour  soi ,  sanz  mercerie ,  doivent  chascun 
j  den. 

Le  jour  de  la  Saint-Denis  doit  entrer  le  sergant  Saint-Denis 
el  Ghàtelet  et  à  Petit  Pont  el  mestre  à  prime  ,  et  le  jour  de  la 
Saint-Andriu  s'en  doit  issir  à  prime. 

Gordouan  qui  tiènent  mestre  *  à  Paris ,  ne  doivent  point  de 

'  «  Chevestes ,  »  Ms.  C. 
'  Images  de  saints  destinées  pour  les  convens. 

^  Fardean  à  col,  c'est-à-dire  porté  sur  le  dos.  Cette  expreffion  revient  firéquemment 
dans  ce  tarif,  où  elle  est  opposée  aux  charges  des  bétes  à  somme  et  aux  diairetées. 
^  Les  grands  bateaux. 
^  C'esi-à-dire  que  les  maîtres  cordouaniers  font  venir. 
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péage ,  ne  d'aler,  ne  de  venir  ;  se  li  paàger  destourbe  le  marchant 
à  tort ,  il  li  amendera ,  et  li  rendra  tout  son  d^iert  et  sa  des- 
pense de  li  et  de  sa  meisnie  ^. 

Sains  fondus  ne  doit  point  de  coustume  à  Petit  Pont ,  ne 
penne  '  d'oint  ne  doit  noiant  à  col;  mes  quant  li  oins  est  des- 
ploies,  si  doit  en  charrèteiiij  den.;  li  cens  à  cbeval  doit  j  den., 
à  asne  ob.  Sain  de  haran  ne  doit  noiant. 

Semence  de  guarence  ne  de  gaude  ne  doit  noiant. 

L'asne  qui  porte  dras  sanz  cordeure, si  ne  doit  que  obole,  et 
s'il  est  cordés  come  trousiaus ,  soient  toiles ,  soit  dras  y  si  ne 
doivent  qiie  j  den. 

Char  de  confraerie  ne  d'asmone  '  ne  doivent  noiant.  Se^ 
maille  de  chous  ne  doit  noiant. 

Huille  en  tonnel,  si  doit  li  muiz  vj  den.,  et  la  some  iiij  den.  *. 
Huiliers  de  Paris  qui  achate  huille  dehors  Paris  et  la  porte  à 
Paris ,  si  doit  à  Petit  Pont  son  paage  come  autres  marchans ,  et 
s'il  l'achate  à  Paris ,  si  ne  doit  noiant. 

Miel  en  tonnel  li  muiz  doit  iij  ob. ,  la  some  j  den. ,  la  demie 
some  ob.,  et  hom  marchans  qui  porte  huille  à  son  col  pour 
vendre  hors ,  si  doit  ob. 

Flèche  de  pois  doit  ob.,  comment  que  soit ,  fors  à  col;  et  se 
home  en  porte  à  col,  si  ne  doit  rien  de  demie  douzeine,  ne  de 
mains  ;  et  se  il  i  a  plus  de  demie  douzaine ,  si  doit  c^.  Pois  que 

'  Sa  Oftinille.  Ce  recours  que  le  règlement  donne  aux  marchands  contre  les  abos 
d'autorité  de  l'employé  public ,  mérite  d'être  remarqué. 

*  Penne  signifie  tantôt  fourrure ,  tantôt  plume  :  ici  il  a  encore  une  autre  slgnifica?- 
tion,  celle  de  graisse  de  cochon. 

^  Yoitures,  ou  peut-être  viande  (chair)  pour  les  confrairies  et  institutions  diarîtables. 

^  C'est  cette  proportion  entre  le  péage  du  muid  et  celui  de  la  somme  qui  jMtmve, 
comme  je  l'ai  dit  dans  la  première  Partie ,  que  la  somme  de  liquides  gns  aToit  la. 
«apacité  des  deux  tiers  du  muid. 
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Ton  apèle  poiaz^  qui  ne  sont  flèche,  doivent  en  charrète 
ij  den.,  à  cheval  jden-,  seiir  asne  ob. 

Hiaume  d'acier  en  charète  doivent  iiij  den. ,  seur  cheval 
ij  den.,  à  asne  j  den.,  à  col  j  dén. 

Gendre  davelée  doit  ij  den.  en  charète,  à  cheval  j  den.,  seur 
asne  ob.,  à  col  noiant. 

Hailtes  •  à  marchant  doivent  en  charète  ij  den. ,  à  beste  ne 
à  col  noiant.  Tablètes  à  merciers,  sans  autre  mercerie,  noiant. 

Moles  à  fèvre  '  en  nef,  par  eue,  ij  dén.,  ja  tant  n'en  i  ara; 
moles  à  molin,  par  eue,  iiij  den.,  ja  tant  n^en  i  ara;  et  d'une 
seule  ensement  ij  dén.  Ghascun  mole  de  molin  par  terre,  en 
charète ,  ij  den. 

Panier  à  mercier  noiant,  fors  tant  que  le  paagier  puet  prendre 
j  aguille  ou  j  atache  de  poitevine  à  son  oès  ^  ;  mes  pour  doner 
à  autre ,  ne  puet-il  mie  prendre. 

Merrien  à  marchand  de  tonniax,par  iaùe,  iiij  den.,  et  d'autre 
merrien  noiant  ;  fors  d'eschanle ,  se  la  nef  passe  l'eue. 

Li  paagiers  puet  prendre  en  la  charète  au  charbonnier  un  sac 

*  tt  Poianx,  »  Ms.  C.  On  ne  devine  pas  ici  la  signification  du  moï pois. 

'  «c  Lances ,  »  Ms.  C.  Hante  est  employé  dans  le  sens  de  rondin  ou  bûche  ronde  dans 
Tordonnance  de  Charles  VI  de  l'an  1415. 

^  Meules  d'ouvrier  ferrand. 

4  A  son  profit ,  à  son  propre  usage. 

«  Noie  rien  ne  MToit  garder 
«  Ne  à  son  oh  rien  retenir.  » 

Wacs,  Boman  du  Brui,  tom.  x,  ▼.  375a-3. 

Il  J  a  quelque  chose  de  naïf  dans  ce  vieux  droit  accordé  au  péager  de  prendre,  dans 
un  panier  de  mercier  qu'on  fiùt  passer  sur  le  pont  y  une  aiguille,  mais  seulement  pour 
son  propre  usage. 

3e  ferai  encore  remarquer  que,  dans  ces  réglemens  d'arts  et  métiers ,  nous  avons 
TU  le  mot  oès  pris  dans  trois  aeeeptions  différentes,  savoir,  comme  oeufii,  oies  et  profit.^ 
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à  ardoir  en  Gloriète  ^ ,  se  il  en  a  mestier,  pour  iiij  den.  mains 
que  un  autre  lachatera ;  et  pour  ce  si  est  quites li  <^iix>miiers 
de  tout  son  usaire. 

Se  aucun  hom  porte  à  son  col  sd ,  et  on  li  preste  beste  ou 
charrète  pour  amor  Dieu  ou  pour  amor  de  lui,  ja  n'en  dora  plus 
que  il  feist  seur  son  col  :  c'est  à  savoir  une  poitevine.  La  char- 
retée de  sel  doit  ij  den.,  à  cheval  j  den.,  seur  asne  ob.  ;  mais  de 
mains  de  demie  mine  doit-il  ne  plus  ne  mains  que  à  coL 

Se  hom  tret  à  son  col  charet^  d'arrement  ou  de  gravële ,  et 
il  i  a  deirant  cheval ,  si  doit  j  den.  ;  et  c'il  en  i  a  ij  ou  iij ,  si  doit 
ij  den.  ;  et  s'il  i  a  asne  avec  l'ome,  si  ne  doit  l'asne  que  ob.  ;  et 
s'il  en  i  a  ij  ou  iij ,  ou  plus,  si  doivent  j  den.  tant  seulement,  et 
à  home  et  sanz  home. 

La  charrète  de  fil  à  haubers  ouvré  doit  ij  s.,  la  some  xij  den., 
à  trouses  vj  den. 

Li  home  de  Lourciènes  *  sont  quite  de  tout  leur  usaire  ;  fors 

Dans  une  couple  de  vers  du  Roman  du  Renart  le  mot  est  employé  dans  deux  de  ces 
acceptions  : 

«  Li  gloot  li  oonmence  i  mottrer 
«  Où  Tit  1m  gdinot  coorcr  : 
m  Dmoos  une  aroit  vint  oès, 
m  Qo*n  «  retenas  i  son  oàs  : 
•  «  S*es  home,  qoe  nul  n'en  Uiaia.  *• 

Le  Roman  du  Benart,  Sapplémmit,  TarÎMttt»  aie.» 
piu*  P.  Chabaille.  Parit,  i835. 

»  «  Gloriette  est  le  nom  d'un  terrain  proche  le  Petit-Pont ,  hors  la  Cité  :  on  j  a  con- 
«(  stnut  une  boucherie.  Ce  terrain  forme  un  cul-de-sac  qui  est  au  bord  de  la  riTière , 
«  à  droite ,  en  allant  du  pont  dans  la  rue  Saint-Jacques.  »  Note  du  Ms.  D.  Cette  im- 
passe n'existe  plus.  De  la  Tynna  {Dictionnaire  des  Rues  de  Paris,  1812)  dit  qu'on 
Dommoit  encore ,  il  j  a  une  trentaine  d'années ,  place  GlorietU,  la  place  qui  est  devant 
le  Petit-Pont.  Cet  auteur  pense  que  le  nom  vient  des  petites  Boucheries,  qui  s'appe- 
loient  ainsi  dans  le  vieux  langage. 

'  Fief  qui  étoit  situé  dans  le  faubourg  Saint-Maiceau,  où  une  longue  me,  qui  aboutit 
aux  rues  Moufietard  et  de  la  Santé ,  porte  encore  le  nom  de  Lomrcine.  Dans  les  titres 
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de  marchandise ,  por  laTeine  le  Roy  que  il  donent ,  et  por  les 
gelines  de  fauconage ,  et  por  le  commandement  le  ïloy . 

Home  qui  achète  beste  à  Paris ,  se  il  l'aquite  à  Petit  Pont ,  si 
puet  aporter  à  Paris  le  cuir  et  vendre  sans  coustume  doner. 

Se  hom  achète  mantel  à  Lendit^  la  penne  ^  à  une  part,  et  le 
drap  à  autre  part  y  si  ne  doit  que  j  den*  de  tout ,  soit  sauvage  ou 
autre.  Se  hom  achète  à  Lendit  drap  por  son  vestir ,  une  pièce 
ou  deus  ou  trois,  si  ne  donrra  c'un  aquit  por  tant  por  que  il  soit 
à  un  home. 

TITRE  m. 
Del  Rouage  *  de  Paris. 

Se  hom  de  Paris  achatent  vin  en  Grève ,  ou  en  autrui  celier , 
ou  il  le  prent  en  son  celier  meisme  et  il  l'envoie  hors  de  Paris , 
il  doit  de  chascune  charrète  ij  den.  de  rouage,  du  char  iiij  den., 
où  que  il  veit,  fors  au  Lendit  ;  mes  pour  mener-le  au  Lendit  ne 
à  Saint-Germain-des-Prés ,  ne  doit-il  rien  de  rouage. 

Autant  doit  la  queue  de  rouage  corne  li  tonniax ,  et  li  pon- 
chon  '  come  la  queue ,  et  li  petit  tonnel  come  li  grans.  La  char- 
retée de  vin  doit  ij  den.  de  rouage ,  li  chars  doit  iiij  den.  de 
rouage ,  ja  tant  de  tonniaus  ne  si  poi  n'aura  sur  la  charrète  ou 

sur  le  char. 

* 

du  XIII*  siècle  on  désigne  ce  terrain  par  les  expressions  de  in  Lorcinis,  de  Laorcinis  et 
apud  Lorcinos. 

'  Doohlnre  en  foomire. 

*  Droit  fiéodal  que  le  seigaeiff  perceroit  sur  le  vin  Tendu  en  gvos,  et  transporté  par 
voitnre.  Le  titre  va ,  ainsi  que  les  titres  soivans^  est  inséré  dans  le  recueil  des  Ordon- 
nances de  la  F'ille,  Paris ,  1556. 

^  Poin^n.  En  Franche-Comté  on  dit  ponçon.  Deux  pointons  fiiisoient  une  queue 
de  rin ,  et  deux  queues  un  tonneau. 
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Se  marchons  de  dehors  Paris  achate  vin  en  Grève  ou  en 
sëlier  à  Paris,  et  il  l'envoie  à  char  ou  en  diarrète  hors  de  Paris, 
il  doit  le  rouage  devant  diL  Se  hom  de  dehors  Paris  ameine  à 
Paris  vin  por  vendre,  et  il  le  descharge,  et  ne  le  vant  pas, 
rechargier  le  puet  et  remener  à  char  ou  à  charreite,  por  poier 
le  rouage  devant  dit  ;  et  si  ne  le  veut  rechargier ,  il  ne  paiera  ri^i 
devant  qu'il  le  vendra  à  broche  ou  en  gros  ;  et  tout  tans  doit-il 
son  rouage  au  remener,  où  qu'il  le  remaine,  s'il  l'a  deschargié; 
et  s'il  ne  l'a  deschargié,  il  est  quite  de  son  rouage. 

Nus  hom ,  quel  que  il  soit ,  ne  doit  rouage  de  moust  qu'il  des* 
charge  à  Paris  dessi  au  jor  de  la  Saint-Martin  d'iver,  et  au  jour 
de  la  Saint-Martin  d'yver  sont  li  mous  vin,  et  en  doit-on  le 
rouage  devant  devisé.  Vin  qui  vaît  à  Marne  par  iaue,  il  doit  au- 
tant de  rouage  come  s'il  aloît  par  terre. 

Se  vin  est  achatez  à  Paris  en  céliers,  et  l'en  le  maine  contre- 
mont  Sainne,  chascun  tonnel  doit  ij  den.  de  rouage;  ij  queues 
et  ij  ponchons  pour  le  tonnel.  Se  vins  est  achatez  en  Sainne ,  et 
Ten  le  maine  contremont  l'iaue ,  il  ne  doit  point  de  rouage. 

Quiconques  achate  en  terre  franche ,  et  il  charge  el  chemin 
et  el  la  voierie  le  Roy,  cil  qui  l'achatera  paiera  au  Roy  le  rouage 
devant  devisé. 

Tout  cil  qui  sunt  demorans  el  forbourc  de  Paris,  c'est  à  savoir 
hors  des  murs ,  sunt  tenu  à  forain ,  et  s'aquitent  en  totes  choses 
come  forain ,  selonc  les  us  del  mestier  dont  il  sunt,  se  il  ne  sont 
franche  pour  estre  haubanier  lou  Roy. 

La  gent  qui  demeurent  dedens  les  murs  de  Paris ,  c'est  à  savoir 
en  la  yiez  terre  monseigneur  Saint^Marchel ,  et  en  la  viez  terre 
madame  Sainte  -  Geneviève ,  sont  tenu  ,  et  s'aquitent  come 
forain. 


DES  MÉTIERS  ET  MARCHANDISES.  297 

TITRE  IV. 

Des  Mestiers  qui  hauban  doivent  au  Roy,  et  des  Mestiers 

que  on  vent  de  par  le  Roy  *. 

Quiconques  est  talemeliers  à  Paris ,  il  doit  chascun  an  vj  s.  de 
par.  au  Roy  por  le  hauban,  à  paier  à  la  Saint-Martin  d'y  ver;  et 
convient  que  il  achate  le  mestier  du  Roy,  se  il  ne  demeure  à 
Saint -Marcel,  à  Saint-Germain -des -Prés,  hors  des  murs  de 
Paris,  ou  en  la  viez  terre  madame  Sainte-Geneviève,  ou  en  la 
terre  du  chapitre  Nostre-Dame  de  Paris ,  assise  en  Garlende ,  ou 
en  la  terre  Saint-Magloire ,  dedens  les  murs  de  Paris,  ou  en  la 
terre  Saînt-Martin-des-Chans ,  assise  hors  des  murs  de  Paris  ; 
et  vendent  le  mestier  devant  dit ,  de  par  lou  Roy,  cil  qui  du  Roi 

Font  achate,  à  l'un  plus,  et  à  l'autre  mains,  si  come  il  leur 

*■ 

semble  boen. 

Li  regratier  qui  vendent  à  Paris  pain  et  fruit  doivent  chas- 
cun ,  chascun  an ,  au  Roy,  iij  s.  de  hauban  ;  et  doit  achater  le 
mestier  en  la  manière  desus  dite. 

Sauniers  et  saunières  qui  vendent  sel  à  mines  ou  à  buissiaus , 
à  fenestres  ou  à  estai ,  doivent  chascun  an  iij  s.  de  hauban ,  et 
doivent  achater  le  mestier  en  la  manière  desus  devisée. 

Boucher  de  Paris,  chascun  doit,  chascun  an,  vj*s.  de  par.  de 
hauban  au  Roi  ;  mes  il  n'achatent  pas  le  mestier  du  Roy  *,  ne 
il  ne  poient  au  Roi ,  fors  de  la  bouche  et  del  comendement 
le  Roy. 

*  Ce  titre  répète  textuellement  plusieurs  dispositions  que  nous  avons  vues  dans  les 
titres  de  la  première  partie,  surtout  dans  le  titre  concernant  les  talemeliers. 

*  C'est  la  première  fois  <{ne  dans  les  registres  des  métiers  et  des  marchandises  on 
nomme  la  corporation  des  bouchers,  qui  éloit  très  ancienne,  et  dont  les  statuts  ne  se 
trouvent  pourtant  pas  dans  ces  registres. 
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Li  peescheur  de  le  eaue  le  Roi  doivent  chascun,  chascun  an^ 
iij  s.  de  par.  de  hauban  au  Roy,  après  ce  que  la  première  année 
que  li  peechières  aura  esté  s^is  de  pëechier  en  Tiaue  le  Roi 
sera  passée. 

Lî  mariscbal  qui  ont  travail  à  Paris  en  rues,  hors  de  leur  ostex, 
doivent  chascun ,  chascun  an ,  vj  s.  de  hauban  ;  et  se  li  travail 
sunt  dedens  leur  ostel,  il  sont  quite  chascun,  chascun  an,  por 
iij  s.  de  hauban,  à  poier  au  Roy. 

Sueur,  baudroiier,  boursier,  méguisier,  doivent  chascuns, 
chascun  an ,  iij  s.  de  hauban ,  à  poiier  au  Roy.  Taneur  qui  dé- 
caupent  ^  doivent  chascuns ,  chascun  an ,  ix  s.  de  hauban ,  à 
poiier  au  Roy  ;  et  cil  qui  ne  décaupent  pas  doivent  chascuns , 
chascun  an,  vj  s.  de  hauban.  Li  péletier  doivent  chascuns, 
chascun  an,  vj  s.  viij  den.  de  hauban  :  à  poiier,  vj  s.  v  den.  à  iour 
de  la  Saint-Andri ,  et  les  iij  den.  le  iour  de  la  Saint-Germain  le 
viel,  dehaerain  iour  de  may.  Gantier  de  Paris  doivent  chascuns, 
chascun  an,  iij  s.  viij  den.  de  hauban,  à  poiier  au  Roy,  le  iour 
de  la  Saint-Andri.  Li  foulon  qui  demeurent  en  la  terre  le  Roy 
et  en  la  tère  le  Ëvesque,  doivent  chascuns ,  chascun  an ,  vj  s.  de 
par.  de  hauban ,  à  poiier  au  Roy  ;  et  se  il  wount  *  aus  planches 
en  Feau  le  Roy,  il  doivent  chascuns ,  chascun  an ,  iiij  s.  de  par. 
au  Roy  por  les  planches. 

Nus  ne  puet  estre  talemeliers  à  Paris ,  ne  regratiers  de  pain , 
si  come  nous  avons  dit  devant ,  que  il  n'achatèce  le  mestier  du 
Roy.  Nus  ne  puet  estre  revendères  de  sel  à  Paris ,  à  mines  ne  à 
buisseaus ,  ne  poulailliers ,  ne  poissonniers  de  mer  ne  de  eaue 
douce,  ne  tanères,  ne  surres,  ne  boursiers,  ne  mégisiers,  ne 

'  «(  Déeoapent,  »  Bft.  C.  Ap|Mu«min«nt  on  parle  4et  HAnenn  qui  détAÎlleot  le  cuir, 
ou  qui  donnent  une  &^n  an  «air  qu'ils  ont  préparé. 
■  «Vont,»  Ms.  C. 
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baudroiers,  ne  vendères  d'aignm ,  ne  firepiers ,  ne  cordewaniers, 
ne  seliers  qui  onevrèce  de  cordowan ,  ne  vendères  de  sèles  de 
cordewan ,  ne  fèvres ,  ne  marisaaus ,  ne  sérurieus ,  ne  grayfiers 
de  fier,  ne  veilliers^,  ne  heaumiers,  ne  grossiers,  ne  couteliers, 
ne  toisserans  de  linge  ne  de  lange,  ne  tapissiers  de  tapis  nostres, 
se  il  n'achate  le  mestier  du  Roy,  ou  del  conmandement  de  ceus 
ausquex  li  Roys  Fa  donne  ^  tant  corne  il  li  plaira. 

Haubans  est  uns  propres  nons  de  une  coustume  assise  anciè- 
nement ,  par  laquèle  il  fa  establi  que  quiconques  serroit  hauba- 
niers,  qu'il  serroit  frans,  et  à  mains  de  droitures  paians  del 
mestier  et  de  la  marchandise  dont  il  serroit  haubaniers  que  cilz 
qui  ne  serroit  pas  haubaniers. 

Haubanier  furent  anciiènement  estabU  à  j  mui  de  vin  par  ant 
en  vendenges  au  Roy;  et  puiz  mist  li  bons  roys  Phelippes  cel  mui 
de  vin  à  vj  s.  de  paris,  pour  le  contens  *  qui  estoit  entre  les 
poures  haubaniers  et  les  eschançons  le  Roy,  qui  le  mui  de  vin 
rechevoient  de  par  le  Roy. 

Des  mestiers  haubaniers  li  j  doivent  demi-hauban  :  c'est  à 
savoir,  iij  s.;  li  autre  plain  hauban,  c'est  à  savoir,  vj  s.,  et  li 
autre  hauban  et  demi ,  c'est  à  savoir,  ix  s. ,  si  come  nous  avons 
dit  pardesus. 

Tout  li  mestier  de  Paris  ne  sont  pas  haubanier.  Ne  nus  ne 
puet  estre  haubaniers  se  il  n'a  et  est  del  mestier  qui  ait  hauban, 
ou  se  li  Roys  ne  li  otroie  par  vente  ou  par  grâce. 

Cilz  qui  achate  le  mestier  de  toisserans  de  lange  puet  estre 
toisserans  de  linge ,  ou  tapisiers ,  sans  ce  que  il  n'achètera  pas 
les  autres  ;  quar  qui  l'un  de  ces  iij  mestiers  a  achate ,  il  a  achate 

'  Faiseurs  de  limes,  de  Trilles  et  d'autres  outils  en  fer. 
^  Contestation ,  dispute. 
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les  autres  deuz,  et  ouvrer  en  puet  de  touz  les  iij ,  par  paiant  les 
coustunies  de  touz  les  iij  mestiers  desquex  il  ouyerra. 

Cil  qui  est  regratiers  de  fruit  et  d'aigrun,  et  a  le  mestier 
achaté ,  il  puet  vendre  sel  à  mines  et  à  buisseaus,  et  poulaille, 
poisson  de  mer,  poisson  de  eaue  douce,  et  toute  manière 
d  aigrun ,  sans  achater  nul  de  ces  mestiars ,  fors  que  Tun  tant 
seulement  ;  quar  qui  l'un  a  achate ,  il  touz  les  autres  achate ,  et  en 
puet  ouvrer  et  user  frauchement  par  les  cousturaes  paiant  de 
chascun  mestier. 

Cil  qui  est  tanères,  et  a  le  mestier  acheté ,  se  il  est  tanères 
décaupères ,  il  puet  estre  surres  * ,  chavetiers  et  baudroiers  ;  c'est 
à  savoir,  conrëos*  de  cuirs  à  faire  coroies  et  baudres,  par  paiant 
les  coustumes  de  chascun  mestier;  quar  qui  l'un  de  ces  mestiers 
a  achate ,  il  puet  ouvrer  franchement  des  autres  sans  achater. 

Cilz  qui  est  borsiers  et  a  le  mestier  achate ,  il  puet  estre  mië- 
gisiers  '  ;  quar  qui  l'un  a  acheté ,  il  puet  ouvrer  franchement  de 
l'autre ,  par  les  coustumes  del  mestier  paiant  tant  seulement. 

TITRE  V. 

Del  Liage  et  de  la  Monte  de  Marne. 

La  nef  qui  vait  à  Conpigne  et  maine  vins,  combien  qu'il  en  y 
ait  ens  de  vins ,  et  quex  vins  que  ce  soit ,  reech  ou  seur  mère , 
chascune  navée  doit  iiij  livr.  et  v  s.  vj  den.  au  Roy;  laquèle  cous- 
tume  l'en  apèle  le  liage  * . 

'  u  Sueurs,  »  Ms.  C. 

*  «  Courroicrs,  »  Ibid, 

'  Les  mégîssiers ,  ainsi  que  les  tanneurs  et  les  sueun ,  n'ont  pas  de  statuts  dans 
les  registres  de  la  ville  du  temps  de  Boîleau.  On  les  assimiloit  probablement  aux 
corroyeurs. 

^  Droit  seigneurial  perçu  sur  les  lies  des  vins  vendus  à  broche  ou  en  détail. 
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La  nef  qui  vait  à  Roem ,  combien  que  èle.maine  de  vin  seur 
mère,  doit  xlv  s.  vj  den.  de  liage;  et  se  to«iz  li  vins  est  reech ,  si 
ne  doit  la  nef  que  v  s.  vj  den.  de  liage. 

Se  les  nés  desus  dites  sont.chargiëes  de  chà  la  Fraite  de  Cor- 
meilles*,  elle  doivent  le  liage,  et  se  elle  sont  chargiëes  de  la  Fraite 
de  Gormeilles,  elles  sont  quites  et  délivres  de  la  coustume  devant 
dite. 

Tout  li  vins ,  quex  que  il  soit ,  qui  vait  contremont  Marne ,  il 
doit  de  coustume  tant  corne  li  coustumiers  qui  la  coustume 
garde  de  par  lou  Roy  en  veut  prendre ,  laquèle  chose  seroit  à 
amender  se  il  plaît  au  Roy  *. 

TITRE  VL 

Del  Rivage  de  Saine. 

Se  hom  de  Paris  achate  vin  en  Grève,  et  il  le  met  en  son  cëlier, 
il  doit  ob.  de  rivage'  ;  et  s'il  l'envoie  hors ,  ou  qu'il  l'envoit  fors 
que  en  Lendit,  si  doit-il  ob.  de  rivage.  Autant  doit  la  qeue 
come  li  tonneaus,  et  li  ponchons  come  la  qeuee,  et  li  petiz  ton- 
neaus  come  li  grans. 

'  La  Frette  de  Cormeilles ,  rillage  sur  la  Seine ,  entre  Sartrouville  et  le  val  d'Her- 
blej,  à  4  lieues  de  Paris. 

*  n  Cflt  assez  singulier  en  effet  qu'il  ait  dépendu  du  percepteur  de  demander  ce  qu'il  veut 
aux  bateliers  qui  montent  la  Marne.  Nous  avons  vu  cet  arbitraire  régner  aussi  à  l'égard 
d'autres  objets  de  commerce  et  d'industrie  dans  ces  registres.  L'arbitraire  cessa  au 
sujet  de  la  navigation  de  la  Marne.  Une  note  ajoutée  au  titre  du  liage ,  dans  le 
Ms.  B,  contient  en  effet  la  disposition  suivante  : 

u  Des  vins  qui  vont  contremont  Marne,  on  prent  de  coustume  ij  s.  tournois  pour 
tonnel ,  ij  queues  pour  tonnel,  ij  poinçons  pour  queue.  C'est  pour  queue  xij  t.,  et  pour 
muy  vj  t.  » 

^  Autre  droit  seigneurial.  Celui-ci  étoit  perçu  sur  les  marchandises  qu'on  embarquoit 
ou  débarquoit  sur  la  rive.  C'étoit,  comme  on  voit,  un  droit  de  transport  analogue  à  celui 
du  rouage. 


5o2  REGISTRES 

Se  borgois  de  Paris  amaine  vin  au  port  en  Grrève ,  de  dehors 
la  ville  de  Paris ,  et  il  le  fait  mener  en  son  célier  ou  aiUears  hors 
del  port,  il  doit  ob-  de  rivage  de  chascune  pièche. 

Se  marchans  de  dehors  Paris  achate  vin ,  ou  qu'il  Fenvoit ,  il 
doit  de  chascune  pièche  ob.  de  rivage. 

Nus  ne  doit  rivage  de  vin  qu'il  envoit  à  Roem  ou  à  Gompien- 
gne,  jà  soit  ce  que  il  ait  monstre  ses  vins  en  Grève,  que  il  s'aquite 
par  le  liage  qu'il  paiee. 

Se  vins  est  achaté  à  Paris  en  celier,  il  doit  ob.  de  rivage.  Se 
vins  est  achates  en  Saine,  et  l'en  l'enmaine  contremont  le  eaue, 
il  ne  doit  point  de  rivage. 

La  navëe  de  charbon ,  la  navëe  quex  que  il  soit ,  la  navée  de 
bûche  ;  chascune  navëe  des  choses  desus  dites  doit  iij  oboles  de 
rivage.  Li  cochet  ^  des  choses  desus  dites  doit  ob.  de  rivage.  Li 
batiaus  de  j  fust  chargiez  des  choses  desus  dites ,  jà  si  grant  ne 
sera ,  ne  doit  que  ob.  de  rivage. 

Tout  avoir  qui  antre  en  Tiaue  ou  isse  de  l'iaue ,  chascun  far- 
diau  doit  ob.  de  rivage;  chascun  sac ,  maille,  de  quelque  manière 
que  li  avoirs  soit ,  fors  mis  tant  seulement  pain ,  blë  et  fruit  qui 
soit  creus  el  réaume  de  France;  lesquex  choses  s'aquitent  es  halles 
et  el  marchië  de  Paris. 

Huilles ,  miel ,  cendre ,  sains ,  quel  que  il  soit ,  chascun  tonnel 
doit  ob.  de  rivages,  quel  que  li  tonniaus  soit  pedz  ou  grant. 
Autant  doit  de  rivage  li  petit  tonniax  corne  li  grans  des  choses 
desus  dites,  et  la  cote  come  li  tonniax. 

Tout  tonniax  vuiz,  nuef  ou  viez,  qui  montent  ou  avalent, 

*  Diminutif  de  coche ,  petit  bateau  servant  au  transport  des  denrées.  J\  se  pourroil 
que  les  cochetiera ,  dont  il  a  été  padé  au  Titre  XLTir  de  la  i'*  Partie  »  à  Toecasion 
des  charpentiers ,  et  sur  l'occupation  desquels  j'ai  émis  une  autre  conjecture  y  ne  fus-^ 
sent  que  les  charpentiers  construisant  les  cochets. 
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chascun  tonniax  doit  ob.  de  rivage.  Atant  doit  la  queiie  corne  le 
tonel  y  et  li  punchon  corne  le  tonel ,  et  le  petit  tonel  ccmie  H  grans. 

Toutes  moles*,  à  quelque  mestier  que  ce  soit,  perciées  ou  non 
perciëes ,  se  la  mole  vaut  ij  s.  de  paris,  ou  plus ,  chascune  mole 
doit  ob.  de  rivage,  se  en  met  la  mole  de  la  terre  en  l'iaue,  ou  de 
l'iaue  seur  la  terre ,  quelque  part  que  on  le  maint  ou  de  quelque 
partie  qu'elle  viègne  ;  et  cel  rivage  doit  cil  qui  de  la  terre  le  met 
en  riaue.  ou  qui  de  Tiaue  le  met  seur  la  terre. 

Chascun  oins  fais,  c'il  poise  v  livr.  ou  phis,  doit  ob.  de  rivage, 
et  de  mains  noiant. 

Chascune  pièche  de  sieu  quvelée  ou  augié  ^,  se  elle  poisse 
vlivr.  ou  plus,  doit  ob.  de  rivage,  et  de  mains  noiant,  se  èle 
n'estoit  fète  si  petite  por  tolir  la  coustume  le  Roi. 

Li  carterons  de  plate  de  fer  doit  maille  de  rivage,  les  L  plates 
de  fer  doivent  ob.  de  rivage,  li  c  ne  doit  que  ob.,  li  v  quarterons 
doivent]  den.  de  rivage^  li  c  et  demi  doivent  j  den«  de  rivage, 
li  doi  c  ne  doivent  que  j  d^i.  de  rivage;  et  ainsinc  de  plus  plus , 
et  de  mains  de  xxv  plates  noiant. 

La  some  de  clo  ^  à  cheval ,  doit  ob.  de  rivage  ;  les  ij  somes  ne 
doivent  que  ob. ,  ne  les  iij  somes  que  ob.  ;  les  quatre  somes  doi- 
vent j  den.  de  rivage;  les  v  somes  j  den. ,  les  vj  somes  j  den. ,  les 
vij  scmies  doivent  iij  ob*  de  rivage ,  et  ansinc  de  plus  plus,  et  de 
mains  de  la  some  noiant. 

La  ferreure  à  charète  doit  ob.  de  rivage;  les  ij  fereures  ou 
li  iij  ne  doivent  que  ob.;  les  iiij  ferreures  à  charète  doivent 
j  den.  de  rivage  ;  ainsi  de  plus  plus ,  et  de  mains  d^une  ferreure  à 
charète  noiant. 

'■  Meolet.  C'éUHoit  des  menks  de  U  gcandenr  de  ceUe*  dimt  se  aenrint  lee  rémou* 
leurs.  Amai  ne  eoûtoienl^-dles  que  deux  sous. 

*  « Ohascune  pièce  de  sieuf,  querelée  ou  tugiée,  »  Ms.  G;  en  euve  ou  en  auge. 
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La  ferreure  à  char  doit  ij  tans  ^  de  rivage  que  la  ferreure  à 
ch^reite  ;  la  demie-ferreure  à  char  doit  autant  que  cèle  à  cha- 
reite  de  rivage. 

Li  vj  lien  de  fer  trentein  doivent  ob.  de  rivage ,  et  de  mains 
noiant;  U  xij  lien  de  fer  trantain  doivent  ob.  de  rivage  >  li 
xvij  lien  doivent  ob.  de  rivage,  li  xviij  doivent  j  den.  de  rivage; 
et  ainsi  de  plus  plus ,  en  la  nunière  desus  devîsee. 

Li  v*^  de  hapes  *  doivent  ob.  de  rivage  ;  desous  v^  ne  doivent 
noiant  ;  li  millier  de  hapes  ne  doit  que  ob.  de  rivage  ;  li  xiiij®  ne 
doivent  que  ob.  de  rivage  ;  et  ainsinc  de  plus  plus ,  en  la  manière 
desus  devisée. 

Arains ,  coivres ,  et  tout  autre  manière  de  métal ,  hors  mis 
or  et  argent ,  monnée  et  à  monoier ,  chascun  f  es  ^  à  home ,  soit 
petis  ou  grant  y  doit  ob.  de  rivage. 

Ghascun  bascon  ^  entiers  doit  ob.  de  rivage  ^  et  se  son  oint  i 
est,  ne  doivent'ils  que  ob.  de  rivage,  portant  que  li  bascon  et 
li  oins  soient  à  une  persone  ;  et  se  il  sont  k  diverses  persones , 
chascune  persone  doit  ob.  de  rivage  ;  la  moitié  d'un  bascon  doit 
ob.  de  rivage ,  li  quartier  doit  obole ,  et  de  mains  noiant.  Se  un 
bascon  entier  ou  pluseurs  sans  leur  oinst  sont  à  diverses  per- 
sones ,  il  ne  devront  que  de  chascun  bascon  ob.  de  rivage  ;  et  se 
li  bascon  sunt  par  moitiés  ou  par  quartiers ,  il  paieront  tout  en* 
samble  de  chascune  moitié  ou  de  chascun  quartier  ob*  de  rivage 
tant  seulement. 

'  Deux  fois  autant. 

*  Crampons,  demi-cercles  de  fer. 

^  Faix,  charge  d'homme. 

^  Baseon,  èacoHyàÊms  la  basse  latûité)  èaco^  côté  d'un  porc  salé  et  qud^foefeis  le 
porc  eotier.  Les  Auglois  ont  conserré  ce  mot  pour  dés^ner  ûn^ao^n,  qtM  le  mol 
bacon  signifie  souvent  aussi  daiis  les  tarifs  du  moyen  Age. 
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* 

Chascune  huche  nuève,  se  elle  vaut  xij  den.  ou  plus  y  doit  ob. 
de  rivage ,  et  la  viez  huche  ne  doit  rien. 

Forgier  \  escria,  cofre  portant  à  cheval,  ne  doivent  point 
de  rivage  se  il  n'i  a  aucune  chose  dedenz  ;  et  s'il  i  a  aucune  chose , 
chascun  forgier,  escrin  ou  coffre,  doit  ob.  de  rivage. 

Hom  quilconques  il  soit ,  se  il  vient  de  dehors  Paris  por  ester  * 
à  Paris ,  ou  vait  hors  de  Paris  por  ester  ailleurs ,  et  il  amène  ou 
remaine  le  harnais  de  son  ostel  en  une  nef  ou  en  pluseurs , 
grans  ou  petites ,  à  une  voiture  ou  à  pluseurs ,  en  j  jour  ou  en 
pluseurs ,  il  ne  doit  de  tout  son  harnais  mener  ou  ramener  que 
iiij  den.  de  rivage, 

Tonniaus  vuit  qui  viènent  à  flote  '  doivent  chascun  obole  de 
rivage. 

Une  coûte  et  un  coissin  *  ne  doivent  que  ob#  de  rivage  s'il 
sunt  à  un  home ,  et  s'il  sunt  à  pluseurs ,  chascun  doit  ob.  de 
rivage ,  ja  fu-ce  chose  qu'il  n'i  eust  que  un  coissin.  Se  la  couste 
et  li  coissin  sunt  liez  ensemble ,  ou  il  soit  mis  en  un  sac ,  il  ne 
doivent  que  ob.  de  rivage,  ja  fu-ce  chose  que  il  feussent  à  diverses 
persones. 

Mercerie,  quelle  que  elle  soit,  achatee  à  Paris,  se  elle  va  par 
aue ,  chascun  fardel  doit  ob.  de  rivage. 

'  «Forcier,  »  Ms.  G;  caisse,  coffre-fort. 

'  Demeurer^  rester. 

'  Je  ne  pense  pas  qu'on  ait  &it  flotter  les  tonneaux  comme  on  âiit  maintenant  flotter 
le  bois  à  brûler.  Ja  flotte  oxifleite  étoit  une  espèce  particulière  de  bateaux. 

4  Un  lit  de  plumes  et  un  coussin.  Au  lieu  de  conte  on  écrivoit  aussi  couste  et 
euete. 

«  Ja  Diea  ne  place  (pUise)  que  je  gise 
«•  Sas  cuete  de  plome  A  nol  jors.  » 

Le  Bommn  du  Renart,  Supplément ,  TariaoteA,  etc.,  p.  299. 

La  confection  des  coûtes  occupoit  les  coustiers,  qui  eurent  un  statut  au  ^iv*  siècle. 
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TITRE  VIL 
Del  Chantekige  de  Paris. 

Se  borgois  de  Paris  achate  vin  à  Paris  dedens  la  vile ,  et  il  le 
vent  dedenz  la  vile ,  cornent  que  il  le  vende ,  à  gros  ou  à  broche, 
il  doit  de  chascun  mui  j  den.  de  chantelage*,  et  de  Tachât  ne 
doit-il  rien  ;  et  se  li  bourgois  de  Paris  amène  le  vin  de  dehors 
Paris ,  et  le  vent  à  Paris ,  il  ne  doit  point  de  chantelage. 

Se  hom  demorant  à  Paris ,  qu'il  ne  soit  bourgois ,  vent  vin  à 
Paris ,  cornent  que  il  le  vende,  à  broche  ou  en  gros ,  ou  que  il  ait 
acheté  dedens  la  vile  ou  dehors ,  il  doit  au  revendre  de  chascun 
mui  j  den.  de  chantelage. 

Chantelage  est  une  coustume  assise  anciènement ,  par  laquèle 
i  fu  establi  que  il  loisoit  à  touz  cens  qui  le  chantelage  paiaent 
à  uster*  le  chantel  de  leur  tonniax  et  la  lie  vuidier;  et  por  ce 
que  il  sembloit  que  cil  qui  dedens  la  vile  de  Paris  estoient  démo- 
rans ,  n  achatassent  pas  vin  que  il  ne  Fi  vousissent  revendre ,  et 
quant  il  leuissent  vendu,  ostel  le  chantel  de  leur  tonneauz  et  leur 
lies  hoster,  pour  ce  fu  mi  le  chantelages  seur  les  demourans  et 
seur  les  borgois  de  Paris. 

Nus  forains  ne  doit  liage  se  il  ne  vent  vin  à  broche ,  ou  feit 
vendre  dedens  la  ville  de  Paris  '• 

TITRE  VIII. 

Del  Conduit  de  touz  avoirs  y  quel  Conduit  doivent  à  Paris. 
Toute  charetee  de  dras ,  quex  que  dras  que  se  soient ,  se  il 

*  Droit  imposé  aux  possesseim  de  yins  posés  sur  clianller  poor  être  rerendvis. 

'  «  Oster,  M  Ms.  G. 

'  Cet  article  paroît  appartenir  au  titre  àa  Ikge. 


DES  MÉTIERS  ET  MARCHANDISES.  Soy 

sunt  à  marchant  de  dehors  Paris ,  si  trépassent  Paris  outre  les 
bones*,  chascune  charretée  doit  ij  s.  de  conduit  *,  se  tout  li  drap 
sont  lié  à  une  couche  ;  et  se  il  li  a  f  ardel  entreliez ,  li  premier 
fardel  doit  ij  s.  de  conduit,  et  chascun  des  autres  xij  den.  Tout 
char  de  dras  qui  trépassent  Paiis  outre  les  bones ,  chascun  doit 
iiij  s.  de  conduit,  se  tout  li  dras  sont  couchié  à  une  couche;  et 
se  il  li  a  fardel  entreliez,  li  premier  doit  iiij  s«  de  conduit,  et  chas- 
cun des  autres  doit  xij  den.  Tout  somiers  de  dras  doivent  chas- 
cun somiers  xij  den.  de  conduit  ;  par  trouse  derrière  home 
vj  den.  Se  iij  fardel  de  dras  sont  seur  un  cheval,  l'un  fardel  d  une 
part  le  cheval ,  et  l'autre  d'autre  part  le  cheval ,  et  li  tiers  seur  les 
ij  fardaus ,  il  doit  xij  den.  de  conduit. 

Toute  peleterie  nueve  ouvrée  ou  à  ouvrer,  quelle  que  èle  soit , 
toutes  toiles,  toute  mercherie,  tout  file  de  laine,  sunt  de  cèle 
meisme  coustume. 

Toute  manière  d'avoir-de-pois,  quex  que  il  soit,  fors  châ- 
taignes, figues  et  roisins,  est  de  cèle  meesme  coustume.  Se  li 
avoirs  est  pesez  au  pois  le  Roy,  il  ne  doit  point  de  conduit  ;  quar 
le  pois  le  Roy  le  conduit  ^,  se  li  avoirs  est  marchandés  à  Paris  ;  et 
se  li  avoirs  est  marchandés  dehors  Paris  ^  et  est  pesez  à  Paris  au 
pois  le  Roy,  si  doit-il  le  conduit  devant  dit. 

A  ce  que  avoirs  passe  les  bones  de  Paris  convient-il  que  il 
passe  Monlehéri ,  ou  le  pont  de  G^nisi ,  ou  Marne  au  pont  de 
Charenton ,  ou  à  Leigni ,  ou  le  pont  de  Goumai ,  ou  le  pont  et 
les  eaues  de  Miaus  *,  ou  Asy  en  Meucien ,  ou  Forme  de  Ognon 

'  Le  mot  bornes  est  dans  ce  règlement  presque  toujours  écrit  tones  :  apparemment 
on  le  prononçoit  ainsi. 

*  Le  droit  de  conduit  étoit  imposé  par  le  seigneur  de  la  terre  aux  denrées  que  les 
habitans  transportoient  au-delà  des  limites  de  cette  terre. 

'  C'est-à-dire^  en  pajant  au  poids  du  Roi,  il  satisfait  aui  «xigences  du£s€. 

4  Meaux. 
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delà  Senliz,  ou  le  pont  de  Biaumont,  ou  cdi  de  Poutaize,  ou  k 
pontdePoissi*. 

Se  marchans  de  dehors  Paris  a  via  en  Grève ,  et  Venyoit  outre 
les  bones  dé  Paris  devant  devises,  s'il  les  envoie  à  char,  il  doit  de 
chascun  char  viij  den.  de  conduit,  la  charretée  iiij  den.  de  con- 
duit, ja  tant  ne  si  pau  ne  aura  seur  le  char,  ne  seur  la  cbarète; 
et  s'il  l'envoie  dedens  les  bonies  de  Paris,  il  est  quites  del 
conduit. 

Se  hom  dehors  Paris  amaine  vin  à  Paris  pour  vendre ,  ou 
aucune  autre  marchandise,  quèle  que  elle  soit ,  et  ne  le  vent  pas , 
il  le  remaine  outre  les  bones  de  Paris ,  ailleurs  que  au  leu  dont 
il  l'amena ,  il  doit  le  conduit  devant  devisé  ;  et  se  il  le  remaine 
au  leu  où  il  le  charga  outre  les  bones  de  Paris ,  il  est  quites  del 
conduit,  por  tant  que  il  le  remaine  par  els  meismes  chemin  que 
il  l'amena  ;  et  se  il  le  menoit  outre  les  bones  de  Paris  par  autre 
chemin  que  par  ceU  par  où  il  Tauroit  amené ,  il  devroit  le  con- 
duit devant  devisé  :  autant  doit  mou  de  conduit  s'il  passe  les 
bones  de  Paris,  corne  fait  vins. 

Nus  avoirs  ne  doit  conduit  s'il  ne  passe  les  bones  par  terre 
ou  par  eaue.  Vins  qui  vait  ameiné  par  eaue,  il  doit  autant  de 
conduit  come  s'il  aloit  par  terre.  Se  vins  est  achaté  à  Paris  en 
Saine  ou  sur  terre,  et  l'en  l'enmaine  par  eaue  contremont  Saine, 
et  il  passe  les  bones  de  Paris ,  il  doit  de  chascun  tonnel  iiij  d^i. 
de  conduit,  ij  queues  pour  j  tonnel ,  ij  pon^ns  por  une  queue. 
Et  se  il  le  maine  contremont  Saine  par  eaue ,  et  il  le  descharge 
dedens  les  bones,  et  il  le  charge  seur  char  ou  seur  charètes,  et 
il  l'enmaine  outre  les  bones ,  il  doit  le  conduit  devant  devisé. 

^  Asj  est  le  bourg  d'Assy-en-lf «Iden  «  à  3  lieves  de  Grespj.  UmoBit  qu'on  dtje 
ensuite  comme  borne  de  la  banlieœ  de  Paris,  âoit  sans  dowte  rtmarqiuMe  par  sa 
grosseur  extraordinaire. 
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Se  aucuns  achate  vin  en  terre  franche^  et  il  l'enmaine  outre  les 
bones ,  il  doit  le  conduit  devant  devisé. 

Tout  avoir,  quel  que  il  soient ,  qui  sont  en  chars  ou  en  cha- 
rètes,  seur  cheval,  seur  mules  ou  seur  ânes,  qui  passent  par  devers 
le  molin  à  vent  delès  Saint- Antoine,  et  trespasseiit  les  bones 
outre  Paris ,  il  doivent  le  conduit  devant  devisé.  Enseraent  tout 
li  avoir  qui  passent  par  devers  Qici  en  la  Garenne,  et  trespas- 
sent  les  bones  de  Paris ,  il  doivent  le  condait  devant  devisé.*. 

Mercherie,  quèle  que  elle  soit,  quant  ou  ouquel  leu  elle  soit, 
achatée  à  Paris ,  ne  doit  point  de  conduit. 

Toute  marchandise,  quèle  que  elle  soit,  achatée  au  samedi  eus 
haies  ou  en  marchiet  de  Paris ,  est  quite  de  conduit,  où  que  elle 
voist ,  se  ce  n'est  vins  tant  seulement.  Et  se  la  marchandise  est 
achatée  aus  autres  iours  que  au  samedi ,  et  li  Roys  en  ait  eu  son 
tonlieu ,  elle  ne  doit  point  de  conduit. 

Cil  de  Lorris  en  Gastinois  ne  doivent  point  de  conduit  ;  cil 
del  bois  conmun,  cil  de  Chaillau-la-Royne ,  cil  de  Chastel- 
Landoun ,  cil  de  Aubingni  en  Berri ,  cil  de  la  Rochèle ,  cil  des 
Alués  delès  Saint-Germain-en-Layee*;  cil  qui  sont  borgois  deParis, 
et  cil  de  NéafHe  delès  Chastel-Fort ,  ne  doivent  point  de  conduit. 

Toutes  gens  de  religion ,  tote  clergie ,  tout  chevalier  et  tout 
gentilhome,  sont  quite  del  conduit  paiier  des  choses  qu'il  acha- 
tent  por  leur  user  ;  et  des  choses  qu'il  achateroient  pour  re- 
vendre ,  il  devroient  les  conduis  devant  devises. 

^  La  l>a^Ue^e  de  Paris  comprenott  donc  alors  le  départeipefit  gjctae}  de  la  Seine ,  et 
une  partie  des  départemens  de  Seine-et-Mamei  Seine*-et-Oise ,  et  du  département 
de  l'Oise. 

*  Le  village  des  AUuets-le-Roi ,  allodia  Régis,  nommé  aussi  Molîeria  de  allodUs,  à 
cause  de  ses  carrières  de  meules  importantes  alors  pour  la  ville  de  Paris ,  est  situé 
dans  une  plaine  très  élevée,  dans  le  canton  de  Poissj.  Il  jonissoit  depuis  le  régne  de 
Louis  VIT  de  grandes  franchises ,  qui  (urent  confirmées  successiveoMnit  par  les  Rois 
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TITRE  IX. 
Del  Halage  de  pain. 

Ghascune  charetee  de  pain  qui  vient  au  samedi  el  marchiet 
de  Paris ,  quex  pains  que  ce  soit ,  venduz  ou  non  venduz ,  la  cha- 
retee doit  ij  den.  de  halage  ^,  la  charrée  iiij  den.  ;  et  se  il  est  ven- 
duz ,  la  charetee  doit  ij  den.  de  tonlieu,  la  charrée  iiij  den.  ;  et  se 
li  pain  demeure  à  vendre ,  vendre  le  puet  par  cel  meisme  halage 
et  par  cel  meisme  tonlieu,  toutes  les  fois  <pie  il  porra,  soit  au 
samedi  ou  en  autre  iour  ;  mes  qu'il  vlï  ait  autre  pain melle  aveuc. 

Se  la  charetee  de  pain  est  à  j  seul  home,  et  il  n'i  euist  desus 
que  j  sac  de  pain ,  si  paieroit-il  ij  deniers  de  halage ,  et  ij  den. 
de  tonlieu ,  se  il  n'estoit  haubaniers  ;  et  se  il  estoit  haubaniers  » 
il  ne  paieroit  de  j  den.  de  halage  y  et  j  den.  de  tonlieu. 

Se  la  charetee  de  pain  est  à  pluseurs  homes ,  il  tout  ensamble, 
ja  tant  n'en  y  aura,  ne  pairont  que  ij  den.  de  halage,  et  chas- 
cuns  ij  den*  de  tonUeu. 

Pains  qui  vient  à  cheval,  quex  pains  que  ce  soit,  ou  à  asne 
ou  en  baioees^,  il  doit  j  den.  de  halage;  et  s'il  vient  à  col  de 
dehors  la  ville,  il  doit  ob.  de  halage. 

Se  pains  est  aportes  à  col  de  la  ville  de  Paris  en  marchié  ou 
en  autres  iours,  il  porra  avoir  tant  de  corbillons  corne  il  li 
plaira,  iongnant  l'un  à  l'autre,  à  cel  jour  aportes ,  por  ob.  de 
halage. 

Se  li  corbillon  ne  ioignent  l'un  à  Fautre,  et  nus  estrange  hom 

jusqu'au  xvii«  siècle.  Voyei  Coqaebert-Montbret,  Mémoire  sur  le  village  des  AUiats^ 
le^Rojr;  tom.  m  des  Mémoires  de  la  Soc.  roy,  des  antiquaires  de  France. 

'  Impôt  payé  aux  halles  pour  avoir  le  droit  d'j  vendre  ses  denrées. 

^  «  Baioe ,  »  bacliot  ;  les  hottes  pour  les  vendanges  ont  ce  nom. 
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se  met  entre  deux  pour  vendre ,  il  paieroit  de  chascune  partie 
ob.  de  halage. 

Cil  qui  vendent  eschaudés  ens  haies  de  Paris  au  samedi ,  par- 
devers  les  tonneliers  ^^  doivent  chascun  demie  d'eschaudés  de 
halage.  Gel  meisme  coustumes  doivent  cil  qui  vendent  pain 
en  Garlende  en  la  place  Maubert  au  dimenche  matin.  Et  nul 
autre  iour  ne  à  nul  autre  eure  que  au  samedi  et  au  dîemenche 
à  matin  ne  puet  nul  vendre  pain  à  Paris ,  se  ce  ne  sont  tale- 
melier  ou  regratier  de  Paris ,  fors  eschaudës  et  gastiaux  que 
on  puet  vendre  tout  les  jours  de  la  semeine,  et  porter  par  la 
vile  de  Paris,  à  col  ou  à  cheval,  par  la  coustume  devant  dite 
paiant. 

Toutes  les  coustumes  del  halage  desus  dit  se  doublent  au 
samedi  et  aus  autres  jours,  fors  que  au  diemenche  au  matin , 
tant  come  la  foire  Saint-Germain-des-Prés  siet.  Les  coustumes 
des  halages  devant  dis  se  doublent  dedens  les  bones  de  la  foire 
Saint-Ladre,  tant  come  la  foire  Saint-Ladre  siet  ^. 

Tout  cil  qui  vendent  pain  dedanz  les  bones  de  la  foire  Saint- 
Ladre,  tant  come  la  foire  Saint-Ladre  siet,  se  li  pains  n'est 
aportez  à  charrète  ou  à  cheval,  il  doit  v  den.  obole,  vende  ou 
n'en  vende;  et  partant  est-il  quites  des  maailtes  qu'il  devoit  des 
halages  au  samedi ,  tant  come  la  foire  sera.  Et  se  pains  est  aportës 
à  charreite  ou  à  cheval  ou  à  asne  dedens  les  bones  de  la  foire 
devant  dite ,  tant  come  la  foire  devant  dite  sîet ,  sa  coustume 
doublera  ausi,  come  il  a  esté  dit  pardevant» 

'  Les  marchands  d'échaiid(£s  se  tenoient  donc  du  e&ié  de  la  rue  de  la  Tonnellerie, 
qui  a  reçu  son  nom  des  artisans  qui  lliabitoient 

*  La  foire  Saint-Ladre  se  tenoit  d'abord  auprès  de  la  Haladrme  de  Saint-Lazare; 
on  l'acheta  ensuite  aux  religieux ,.  pour  avoir  le  droit  de  la  transporter  aux  halles  du 
marché  des  Innoccns« 
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TITRE  X. 


Del  tonlieu,  del  halage,  del  minage^  de  blé 

et  de  tout  autre  grain. 

Charetee  de  blë  à  marchans  ou  à  bourgois  forains  ou  à  paî- 
sanz  doit  chascune  charretée  qui  entre  en  la  haie  ou  el  marchié 
de  Paris  au  samedi  ou  aus  autres  jours  pour  vendre,  doit  j  den. 
de  halage;  et  se  Me  est  vendue,  èle  doit  ij  den.  de  tonliu,  et 
par  tant  li  doit  livrer  li  tonluiers  la  mine. 

Charretée  de  blé  à  prestre,  à  clerc ,  à  chevalier  ou  à  escuier  ou 
à  gentilhome ,  se  èle  entre  es  haies  de  Paris  ou  en  marchié  au 
sémedi  ou  aus  autres  jours  ou  seur  semeine,  èle  doit  j  den.  de 
halage  ;  et  s'il  vendent ,  il  sunt  quite  del  tonliu  ;  quar  leur  fran- 
chise les  aquite  ;  et  se  il  mesurent,  il  doivent  j  den.  de  la  mine, 
Li  vendères  ne  li  achatères  ne  sunt  pas  tenu  à  paitf  le  den.  de  la 
mine,  se  il  ne  mesurent;  ne  il  ne  mesuront  pas,  s'il  ne  leur 
plaist ,  se  ce  ne  sont  blatiers  de  Paris. 

Blé  à  marchans  ou  à  bourgois  forains  ou  à  paîsant  mis  en 
grenier  à  Paris,  quant  on  le  vent,  cil  qui  le  vent  doit  de  chas- 
cun  mui  ij  den.  de  tonliu,  et  de  demi-mui  j  den.  de  tonliu,  et 
de  trois  setière  ob.  de  tonliu,  et  de  mains  ne  doit-il  riens  de 
tonliu.  Autant  doit  li  achetères  de  tonliu  come  li  vendères,  se  li 
achatères  ne  l'achata  por  son  mangier;  et  se  il  achata  por  son 
mengier,  il  est  quite  de  tonliu;  et  se  il  achate  por  revendre 

*  Tonlieu  {telonsum,  et  dans  la  basse  latinité  tonUginm)  estTimpdt  payé  par  les 
marchands  pour  stationner  dans  les  marchés.  Cependant  on  l'applique  aussi  à  d'autres 
sortes  de  redevances.  Nous  avons  vu  la  signification  du  mot  hallage,  Quaqt  à  celai  de 
minage ,  c'est  le  droit  perqu  au  nom  du  seigneur  qui  fournit  la  mine  ou  la  mesure ,  et 
qui  paie  un  mesureur  pour  &ire  constater  légalement  la  quantité  de  grains  que  vendent 
les  marchands. 
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il  paiera  le  tonlîu  devant  dit  à  Tacheteur,  et  ensement  il  paiera 
au  revendre  le  tonliu  devant  dit. 

Bourgois  de  Paris  qui  vent  le  blé  de  sa  terre  ne  doit  point 
de  tonliu  ne  de  halage ,  se  il  ne  feit  porter  son  blé  à  cheval  ou  à 
charrète  es  haies  ou  el  marchié  de  Paris.  Et  si  le  fet  mener 
à  cheval,  il  doit  ob.  de  halage;  et  si  le  meine  en  charrète,  il  doit 
j  den.  de  halage;  et  s'il  mesure  de  la  mine-le-Roi *,  il  doit  j  den. 
de  la  mine. 

Hom  de  dehors  qui  achate  blé  à  Paris,  et  Fenporte  à  charète, 
il  doit  de  chascune  charretée  ij  den*  de  tonliu ,  et  s'il  Temnaine 
à  char,  il  doit  de  chascun  char  iiij  den,  de  tonlieu  ;  et  sll  Fen- 
maine  à  cheval  ou  à  asne ,  il  doit  de  chascune  some  ob.  de  ton- 
liu;  à  col  noiant.  Cil  qui  vent,  doit  livrer  et  par  tant  doit-il  paier 
le  minage  quant  il  mesure  de  la  mine-lou-Roy. 

Tout  fronmant,  tout  blé*,  tout  orge,  tout  saigle,  tout  pois, 
totes  fèves ,  tou  leun  ^  et  toutes  manières  d'autre  grein  sunt  de 
la  meisme  coustume  devant  dite. 

Nus,  quel  qu'il  soit,  n'est  quite  del  minage,  se  il  mesure  à  la 
mine-le-Roi,  se  il  n'est  quite  par  tonliu  qu'il  ait  paie. 

Nus  ne  puet  avoir  mine  por  louer  ne  pour  prester  à  mesurer 
pour  vendre  et  pour  achater,  se  èle  n'est  le  Roy. 

Bourgois  de  Paris  pueent  avoir  mines  pour  mesurer  les  blez 
de  leur  terres,  et  les  en  pueent  mesurer,: quant  il  veulent,  se  il 
plaît  à  l'achateur. 

'  S'il  fait  mesurer  son  §ppain  par  le  mesureur  institué  pour  se  servir  des  mesures 
légales  et  royales. 

*  Blé  paroît  n'être  pas  synonyme  ici  de  froment. 
^  Légumes. 
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TITRE  XL 
Du  Tonlieu  de  seL 
(Manque  dans  les  manuscrits  encore  existans.) 

TITRE  XII. 

Du  tonlieu  de  vin  de  tonneaus  meus,  de  nés  de  toutes  meulières , 

moles  perchies  ou  non  perchies  ^. 

Tout  li  tonnel  de  viii  à  marchant  de  dehors  qui  viènent  au 
port  de  Grève ,  doivent  chascun  yj  den.  obole  de  tonlieu ,  s'il 
sunt  vendu,  ou  qu'il  soient  en  Fiaue,  c'est  à  savoir  de  chascun 
mui  j  den.  de  tonlieu ,  et  del  fust ,  ob.  de  tonliu.  La  queue  doit 
iij  den.  ob.  de  tonlieu,  et  del  plus  plus,  et  del  mains  mains, 
dessi  à  la  montance  del  mui;  quar  la  queue  de  iij  muiz  et 
demi  ne  doit  que  iij  den.  ob.  de  tonliu  ;  et  ceste  coustnme  doit 
li  vend  ères. 

Se  hom  de  Paris  achate  vin  en  Grève ,  et  le  met  en  son  célier, 
quant  il  le  revent  il  doit  j  den.  de  tonliu  de  chascun  mui. 

Se  bourgois  de  Paris  ameine  vin  au  port  en  Grève  de  dehors 
la  vile  de  Paris ,  et  il  le  vent ,  il  ne  doit  de  chascun ,  soit  tonnel , 
soit  queue ,  que  ob.  de  tonlieu  por  le  ftist;  et  se  il  le  feit  mener 
en  son  célier,  quant  il  les  vendra,  il  devra  de  chascune  pièce  ob. 
de  tonlieu  por  le  fiist. 

Se  marchans  de  dehors  Paris  achate  vin  en  ^Grève ,  et  Ten- 
voit  outre  les  bones  de  Paris ,  il  doit  de  chascune  pièce  ob«  de 
tonlieu  por  le  ftist. 

'  n  règne  beaucoup  de  dësiirdre  dans  tous  ces  tarifs;  ainsi  dans  celui-ci  on  a  accouplé 
les  meules  aux  vins  et  aux  tonneaux ,  et  on  j  répète  plusieurs  dispositions  eontennes 
dans  les  autres  titres. 
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Se  hom  de  dehors  Paris  amaine  vin  à  Paris,  por  vendre 
seur  char  ou  seur  chareite,  il  doit,  quant  il  la  vent,  de  chascun 
mui  j  den.  de  tonlieu,  et  de  chascun  ^tob.  de  tonUeu. 

Nus,  qu'il  qui  soit,  ne  doit  tonleu  de  monst,  qui  viegne  dessi 
au  jour  de  la  Saint^Martin  d'yver,  se  ce  n'est  la  maille  de  tonUeu 
qu'il  doit  pour  le  fiist,  et  au  jour  de  la  Saint-Martin  d'iver  sont 
li  moust  vin ,  et  en  doit-on  les  coustumes  devant  dites. 

Hom  demorans  à  Paris  qui  n'a  point  de  maison  qui  senee 
soit  *,  s'il  vent  vin  en  gros  ou  en  broche ,  en  Grève  ou  ailleurs, 
dedens  Paris ,  il  doit  de  chascun  mui  j  den.  de  tonlieu ,  et  de 
chascun  lAist  ob.  de  tonlieu. 

Nus  ne  doit  tonlieu  de  fust,  se  il  ne  vent  le  ftist. 

Vin  qui  vait  à  Marne  par  eaue,  il  doit  autant  de  tonlieu,  se 
il  est  venduz ,  come  s'il  aloit  par  terre. 

Se  vins  est  achatez  à  Paris  en  célier,  et  l'en  l'enmaine  contre- 
mont  Sainne,  il  doit  de  chascun  mui  j  den.  de  tonlieu,  et  de 
chascun  tast  ob.  de  tonlieu. 

Se  une  nef  vuide  est  vendue,  li  venderres  doit  ij  den.,  et  li 
achaterrœ  ij  den.  de  tonlieu.  Se  uns  bateaus  ou  un  coches  de 
j  fîist  est  vendu,  li  venderres  doit  de  chascun  ob.  de  tonlieu, 
et  li  acheterres  ob.  ;  et  se  bateaus  ou  li  coches  est  de  ij  fîiz ,  il 
doit  autant  de  tonlieu  corne  la  nef. 

Tout  tonnieus  wuit  venduz ,  cil  qui  le  vendent  doivent  chas- 
cun ,  por  chascun  tonnel ,  ob.  de  tonUeu  ;  et  cil  qui  l'achatent 
doivent  maille  de  tonUeu,  se  il  lachatent  pour  revendre  wuis; 
ne  ne  paiera  sa  maille  devant  donc  qu'il  les  revendra.  Et  se  il 
les  achate  wuis  por  mètre  son  sel ,  ou  son  vin  ou  son  blë ,  il  ne 
doit  point  de  tonlieu  de  l'achater,  se  il  est  borgois  de  Paris  ;  et 
se  il  n'est  bourgois ,  il  doit  le  tonlieu. 

*  Qui  lui  appartienne. 
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Tuit  paisant  qui  achatent  tonneaux  wuis  doivent  de  châs- 
cune  pièce  ob.  de  tonlieu. 

Toutes  moles ,  à  quelque  mestier  que  ce  soit  y  perciëes  ou  non 
perciëes ,  se  la  mole  vaut  ij  s.  ou  plus ,  chascune  doit  ob.  de  ton- 
lieu  que  li  venderres  paie ,  et  autant  en  doit  cil  qui  achate  * . 

TITRE   XIIL 

.  Del  tonlieu,  del  conduiz  de  chevaus,  de  bues,  de  vaches 

et  de  toutes  autres  bestes. 

Marcheans  de  chevaus  qui  vent  chevaus  ou  achate  el  marchiet 
de  Paris,  il  doit  ij  den.  de  tonlieu  pour  chascun  cheval,  se  li 
chevaus  est  vis  *.  Autant  doit  de  tonlieu  cilz  qui  vent  corne  cilz 
qui  achate,  se  il  sunt  marchant.  Autant  doit  de  tonlieu  la 
iumens  corne  li  chevaus,  et  li  petis  chevaus  come  li  grans, 
se  ce  n'est  chevaus  qui  aleite ,  qui  riens  ne  doit. 

Se  marchant  font  change  de  chevaus  li  uns  à  l'autre  bout  à 
bout  *,  riens  ne  doivent  de  tonlieu ,  et  se  il  y  a  sautes  *  quèles 
que  elles  soient^  petites  ou  grans,  chascuns  doit  iiij  den.  de 
tonlieu;  quar  en  tèle  menière  de  marchié  chascuns  vent  et 
achate.  Et  pour  ce  doivent-il  chascuns  ij  den.  du  vendre  et 
ij  den.  de  Fachater. 

Nus  clers,  nus  chevaliers,  nus  gentiuz  bons,  nus  bons  de 

<  Les  meules  dont  on  fiEdsoit  usage  alors  à  Paris  étoient  proliablement  fournies  par 
les  carrières  dès  AUuets  dont  j'ai  parlé  dans  les  noies  du  Titre  vni.  Cq>endant  il 
venoit  aussi  des  meules  de  Rouen. 

*  «  Vif,  »  Ms.  E.  Le  mot  vU,  qui  ordinairement  signifie  TÎsage,  a  quelquefois  le 

même  sens  que  yif  ; 

«  Lalrons  des  mon  et  dunterons  des  w»  » 

I*  Roman  de  Garin  le  Loherain,  i,  p.  16. 
«  Li  iwr  a  poo  d'amis,  li  mon  ii*en  a  nui.  »        jimden proftrhe, 
'  «  But  à  bu,  »  Ms  C. 
^  Soute,  Ms.  E;  soulte,  retour. 
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relegions ,  ne  nus  hon  qui  soit  demouranz  dedenz  les  mm*s  de 
Paris  ,  ne  doit  rien  de  son  cheval  vendre ,  ne  d'autre  achater 
pour  son  user. 

Nus  pèlerins  qui  soit  en  terre  de  son  pèlerinage ,  ne  doit  rien 
pour  vendre  son  cheval ,  ne  pour  eschangier-le ,  ne  pour  achater 
autre  cheval,  ja  soit  ce  que  nus  de  ses  chevaux  ne  soit  mort  ne 
malades. 

Marcheans  qui  vent  et  qui  achate  bues  *,  se  il  n'est  bouchiers 
de  Paris ,  doit  de  chascun  buef  j  den.  de  tonlieu  ;  de  chascune 
vache  ob. ,  et  de  chascun  torel  k  couilles ,  ob.  de  tonlieu.  De 
chascun  pourcel ,  soit  truie  ou  mâle,  ob.  de  tonUeu.  De  chascune 
brebiz ,  de  chascun  mouton  ou  de  chascun  chatriz ,  de  chascune 
chièvre,  poit.  de  tonlieu,  et  le  bouc  ne  doit  néant  de  tonlieu. 
De  chascun  asne,  de  chascune  asneise,  de  chascun  mulet ,  et 
de  chascune  mule ,  doit  ob.  de  tonlieu.  Toutes  bêtes  qui  alètent 
ne  doivent  point  de  tonlieu. 

Nule  bête  qui  n'est  sur  année  ne  doit  néant  de  tonlieu ,  soit 
pourcel,  ver  ou  truie;  et  se  chascun  de  ces  iij  ne  vaut  xij  den. 
ou  plus ,  ils  ne  doivent  point  de  tonlieu.  Autant  doit  de  tonlieu 
le  vendeeur  come  l'acheteeur,  si  ne  l'achate  pour  son  user,  ou  se 
il  n'est prestres,  clers, hons  de  relegion,  chevaliers,  gentiuzhon, 
ou  demouranz  dedenz  les  murs  de  Paris. 

Se  marcheant  estrange  maine  nule  des  bêtes  devant  dites 
hors  de  Paris ,  et  il  passe  les  bournes  outre  Paris ,  il  devroit 
autant  de  conduit  de  chascune  bête  come  il  fet  de  tonlieu ,  pour 
qu'il  n'eust  les  bêtes  achatèes  à  Paris ,  et  que  H  Rois  n'en  eust  eu 
le  tonlieu  ;  car  se  li  Rois  en  avoit  eu  le  tonUeu ,  seroient-il  quite 
du  conduit,  car  la  coustume  les  aquite. 

'  C'est  ainsi  que  le  mot  boeuf  se  dit  encore  dans  les  Vosges ,  et  probablement  dans 
d'autres  contrées  de  la  France. 
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TITRE  XIV. 

Del  torUieu,  del  conduit  de  oint,  de  sieu,  de  bacons 

et  de  peneaus  de  bacons. 

Qoiconques  vent  sien,  il  doit  de  chas€uiie  pièce  ob.  de  ton- 
lieu,  se  elle  poise  v  livr.  ou  plus ,  et  de  mains,  néant.  Se  sieus 
est  si  menuz  qu'il  ne  puist  conter  par  pièces,  les  c  livr.  pesant 
doivent  ij  den«  de  tcmlieu. 

Sieuz  en  testées  ^,  les  iij  testées  doivent  p.  de  tonlien,  et  de 
mains  de  iij  testées  ne  doit  néant  de  tonlieu.  Les  yj  testées  doi- 
vent ob»  de  tonlieu.  Les  vij  ou  les  viij  ne  doivent  que  ob.  Les 
ix  testées  doivent  iij  poit.  Les  xij  testées  doivent  j  den.  de  ton- 
lieu  ,  et  ainsinc  de  plus  plus,  en  la  manière  desus  devisée*  Autant 
doit  de  tonlieu  cil  qui  vent  come  cil  qui  achate ,  si  n  est  bou- 
chiers  de  Paris,  qui  riens  ne  doit,  ne  du  v^idre,  ne  de  Fachater  ; 
car  ses  aubanz  l'aquite;  ou  se  il  ne  d^neure  dedenz  les  murs  de 
Paris ,  et  Teit  achaté  pour  son  user. 

Bourgois  de  Paris,  ne  bon  demouranz  dedenz  les  murs,  ne 
doivent  point  de  tonlieu  du  sieu  qui  vendent ,  qui  vient  de  leur 
bêtes. 

Ghascun  pain  doint^  s'il  poise  v  livr.  ou  [dus,  doit  ob.  de 
tonlieu  ;  de  mains  de  v  livr.  néant.  Et  s*il  est  si  m^iuz  qu'il  ne 
poise  V  livr.,  les  c.  livr.  pesanz  doivent  iiij  den»  de  tonlieu. 

Oins  en  peines,  soit  granz  soit  petiz,  doivent  les  c  livr.  pesanz 
iiij  den.  de  tonlieu.  Autant  doit  de  tonlieu  cil  qui  vent  comme 
cil  qui  achate ,  s'il  n'est  bouchiers  de  Paris,  qui  riens  ne  doit,  ne 
du  vendre  ne  de  l'achater  ;  car  ses  aubanz  l'aquite ,  ou  se  il  ne 
demeure  dedenz  les  murs  de  Paris,  et  l'est  achaté  pour  son  user. 

'  Du  suif  en  pots  ou  terriDes, 
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Chascons  baooos  doit  ob«  de  tonlieu  ;  la  moitié  d'un  bacon 
doit  ob.  de  tonlieu  ;  li  quarts  de  j  bacon  ne  doit  rien  de  tonlieu. 
Se  bacon  vienent  eaà  peneaus  ^  en  gresse ,  li  iiij  penau  doivent 
j  den.  de  tonlieu. 

On  appelé  penaus  en  gresse  fliches  de  bacon  ^  sans  os.  Autant 
doit  cilz  qui  vent  corne  cilz  qui  achate ,  se  il  n'est  bouchiers  de 
Paris ,  qui  riens  ne  doivent,  si  corne  il  a  este  dit  devant ,  ou  s'il 
n'est  estagiers  dedens  les  murs  de  Paris ,  et  l'achate  pour  son 
user ,  ou  s'il  ne  l'ait  nourri,  et  fait  baconner  en  son  hostel. 

Sieus,  oins^  bacon  et  peneau  de  bacon ,  s'il  passent  Paris  outre 
les  bonnes  ,  et  ne  soient  vendu  ou  achate  à  Paris,  en  la  terre  le 
Roy,  ou  en  la  terre  le  ëvesque  ou  en  marchiet,  par  quoi  li  Rois 
n'en  ait  eu  sa  coustume,  il  doivent  autant  de  conduit  s'il  passent 
les  bonnes,  comme  il  devroient  de  tonlieu  s'il  eust  esté  vendu  eus 
leus  devant  (diz)  ;  et  s'il  etix>ient  vendu  et  adiaté  eus  leus  devant 
dis,  il  ne  devroient  point  de  conduit;  quar  leur  tonlieus  les 
aquite. 

TITRE  XV. 

Del  tonlieu  et  del  conduit  défier  et  d'achier  qu'on  vent  à  Paris. 

Gharetée  de  fier  à  marchant  dehors,  vendue  à  Paris,  doit 
ij  den.  de  tonlieu  ;  et  se  la  charète  est  vendue  avueuc ,  et  elle  est 
ferrée ,  cil  qui  la  vent  doit  j  den.  de  tonlieu  pour  la  charète  ; 
et  se  la  charète  est  bastarde ,  c'est  à  savoir  sans  ferrure ,  li  ven- 
dères  doit  ob.  de  tonlieu  pour  la  charrète. 

La  somme  de  fier,  à  cheval  ou  à  asne,  doit  i  den.  de  tonlieu , 
se  elle  est  vendue ,  et  à  col  ne  doit  noient.  Autant  doit  cilz  qui 
vent  corne  cilz  qui  achate ,  s'il  ne  l'achate  pour  son  user. 

'  «  Panîausy»  Ms.  E. 

*  Tranches  de  lard  et  de  viande  salée  de  porc.  Les  Anglois  ont  conservé  cette 
expression , /?iVcAe^  of  bacon. 
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Li  marchant  de  Paris  ne  doivent  rien  de  tonlieu  del  fier  qu'il 
achatent  ne  vendent  ;  car  chascuh  ferrons  en  paie ,  chascun  an , 
ij  s.  de  Paris,  de  coustume  au  Roy,  pour  les  mailles  de  samediz. 

Li  ferron  qui  demeurent  dedens  les  bonnes  de  la  foire  Saint- 
Ladre  doivent  chascuns ,  chascun  an ,  ij  s.  de  coustume  au 
Roy  pour  les  mailles  de  samedis,  et  ij  s.  por  la  foire  Saint- 
Ladre, 

Se  borgois  de  Paris  vent  charrète  wuide  ferrée  ou  bastarde, 
il  doit  le  tonlieu  devant  devisé  ;  et  s  il  l'achate  pour  son  user ,  ii 
ne  doit  point  de  tonlieu,  et  se  il  ne  Fachate  pour  son  user ,  il 
doit  le  tonlieu  devant  devisé. 

Gharreté  de  fier  à  marchant  dehors ,  vendue  à  Paris  tant 
come  la  foire  Saint-Ladre  siet,  li  vendères  doit  vj  den.  de  ton- 
lieu;  et  li  achatierres  doit  ij  den.  de  tonlieu,  si  Fenmaine  hors 
de  Paris.  De  la  soume  li  vendierres  doit  iij  den.  de  tonlieu,  et 
li  achatierres  j  den.  de  tonlieu,  si  Fenmaine  hors  de  Paris  tant 
comme  la  foire  Saint-Ladre  siet. 

Les  xij  plates  de  fer  *  achatées  à  Paris  tant  come  la  foire  Saint- 
Ladre  siet ,  se  elles  sont  portées  à  col  hors  de  la  ville ,  li  acha- 
tierres doit  ob.  de  tonlieu ,  et  de  mains  néant.  £t  se  ce  estoit 
autre  fers  que  en  portast  à  col,  si  devroit  li  achatères  de  la 
montée  de  xxij  plates  ob.  de  tonlieu. 

La  charetée  de  fer  qui  passe  les  bones  outre  Paris ,  doit 
iiij  den.  de  conduit.  Li  chars  qui  maine  fers  doit  viij  den.  de 
conduit,  et  à  col  noiant;  et  s'il  est  achatés  à  Paris  el  marchié,  ou 
en  foire,  ou  en  la  terre-lou-Roy,  ou  en  la  terre  Févesque,  et  li 
Rois  eust  eu  sa  droiture,  il  ne  doit  point  de  conduit. 

Aciers  est  de  la  meismes  coustume ,  et  de  la  meisme  droiture 
(jue  fer  est  en  foire  et  hors  de  foire. 

'  Plaques  de  fer,  on  t61e. 
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TITRE  XVL 

Del  tonlieu  de  fers  de  alenne,  de  grefes,  de  aguilles,  de  esta- 
mines  de  las  *,  de  mains  de  valeur  de  j  den.,  et  de  toute  autre 
menue  vuevre  de  laiton. 

Fers  de  alêne ,  greiffies  ^  aguilles ,  estamines  * ,  las  de  mains 
de  valeur  de  i  den. ,  quilliers  de  boys  ou  de  fust  ',  fiiisel  à 
peson  y  et  toute  autre  menue  ouevre  de  laiton ,  quiconques 
vendent  les  choses  desuzdites ,  il  ne  doit  point  de  tonlieu  ne 
de  coustume ,  fors  que  en  la  semaine  le  évesque  ;  et  en  la  semaine 
le  évesque^  doit  chascuns  de  ces  merciers  qui  met  à  estai,  ob, 
de  tonlieu ,  et  li  achatères  ne  doit  rien  pour  le  aehater;  mes  s'il 
le  métoit  à  estai  en  la  semaine  le  ëvesque,  il  devroit  ob.  de  ton- 
lieu,  vendist  ou  non. 

Li  Roys  a  en  ces  mailles  les  ij  pars ,  et  U  évesques  a  la  tierche 
part. 

TITRE  XVIL 

De  la  coustume  de  poivre,  de  cire,  de  chemises  et  de  brq^yes 
et  dras  de  lit  que  on  met  à  estai  à  samedi. 

Tuit  cil  qui  aportent  au  samedi  ens  haies  ou  el  marchiet  de 
Paris  poivre  ou  cire,  por  vendre ,  chascuns  doit  maille  de  cous- 
tume ,  soit  qu'il  vende  aucune  chose ,  ou  qu'il  ne  vent  rien. 

■  «  Estamines  et  de  laz,  »  Hs.  f  »  «  Eslaiiiiiies  de  iaa,  j»  Ms.  £. 

'  Estamines  paroh  signifier  ici  -cjudiiiie  petit  emtil  «n  far,  oa  bien  on»  tamis. 

3  Bois  et  fiist  sont  ordinairemoat  synonymes.  Ici  en  pareil  Aiife  une  distinction  entre 

les  cuillères  en  bois  et  les  cuillères  en  fiist.  Dkans  Le  DU  et  un  Mm:ier  le  poète  dit  dire 

au  marchand  : 

•<  J'ai  cniUen  de  bois  et  de  trenble 

«  Qae  ftchetai  totes  enseDUe.  » 

il  fait  donc  une  distinction  entre  le  bois  en  général  et  le  tremble  en  particulier. 
Peut-être  est-ce  le  bois  de  tremble  qu'on  désigne  aussi  dans  le  Titre  xvi ,  sous  le  non> 
de  fust, 

4i 
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Cil  qui  achatent  aucune  des  choies  devant  dites,  ne  doit  riens 
de  coutume  9  se  la  chose  que  il  achate  ne  poise  xxt  livr.;  et  s*èle 
poise  XXV  livr. ,  elle  doit  estre  pesée  au  pois-le-Roy,  et  ilec 
s'aquite. 

Cil  qui  vendent  braies  et  chemises  et  dras  de  lit  nues,  et  napes 
et  touaUles^  nuèves,  il  ne  doivent  riens  iIq  coutume  se  il  ne 
mestent  sus  estai  ;  et  si  mestent  sus  estai,  ne  doivent-il  riens  de 
coutume,  se  il  n'i  a  perche  mise  ou  corde  tendue,  sur  coi  il 
mestent  leurs  dras.  Et  se  il  ont  perche  mise ,  ou  corde  tendue , 
lors  doivent<-iI  maaiHe  de  coutume ,  vendent  ou  ne  vendent;  li 
aehatierres  ne  doit  riens  de  coutume  de  telle  marcheandise  de 
chose  qu'il  achate,  ja  tant  n'en  achatera  *. 

Tuit  cirier,  tuit  pëvrier  »,  et  tuit  apotecaire  *  ne  doivent  riens 
de  coutume  des  choses  devant  dites  pour  vendre  en  leur  otel  ; 
car  il  s'acuitent  au  poîs-le-Roi  *. 

Tuit  cirier,  tuit  pévrier  et  tuit  apotecaire ,  se  il  mëtent  avant 
au  samedi  es  haies  ou  u  marchié ,  chascuns  doit  ob.  de  coutume, 
et  en  leurà  otia»  néant ,  si  corne  il  a  esté  dît  par  devant. 

'  Serviettes  ou  plutôt  de$  essuie-mains, 

*  Quelle  que  soit  la  quantité  de  son  achat. 

^  Pour  poiyrier,  marchand  de  poiyre  et  d'autres  épices. 

^  Cfett  la  seule  fois  qu'il  soit  question  d'apothicaires  dans  ces  réglemens  anciens. 
Ils  existoient  déjà  en  coip«#atioB.  G^MBdantêa  ne  connolt  pa»de  ttatats  de  eeMe  époque 
qui  lot  concernent  spéciafemenl.  BeuMtre  élMcnHb  awimittti  d'abord  ans  épiciers. 
Ds  veadoîmil  qndqnea  drcgoca  èm  Levant,  des  sîropa  A  de»  élcctaaîres.  On  Tok  par 
ce  Titre  xvn  qn'ib  éialoîenl  1#  samedi  aux  halks  «vee  les  marchands  de  eire  et  de 
poivre. 

^  Ils  acquittent  les  droits  en  payant  le  pesage  qui  se  Cût  aux,  balances  du  Roi.  Par 
suite  du  manque  d'ordre  dans  tous  ces  tarifs ,  celut-ci  comprend  des  matières  tout» 
à-fait  hétérogènes  :  la  cire  et  le  poivre  j  sont  confondus  avec  les  chemises  et 
les  brajes. 
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TITRE  XVIII. 

De  la  coustumt  de  ^ans;  de  chasier^j  de  corbelles,  eorbeHons, 
escreins,  de  cloieSf  mirien,  démarches  etflaeous. 

Tuit  cil  qui  «mainnent  à  Paris  vans ,  chaciers ,  corbeîflcs , 
corbeillons ,  ou  escreins  *  pour  vendre ,  doivent  au  Roy  tine  - 
pièce  de  leur  ouevres,  telle  comme  cilz  qui  queut  la  coutume  de 
par  le  Roy  la  voudra  prendre,  de  ci  à  la  value  de  ij  1.  Cesle 
coutume  ne  pren-Fen  à  j  houme  que  unne  foiz  Tan. 

Se  cilz  qui  tens  choses  aporte,  n^6n  aporte  que  unne  pièce 
de  ouevre  ensemble  à  Paris,  il  ne  doit  riens,  s^il  vueut  fiancier 
qu'il  n'en  ait  plus  à  Paris. 

La  charretée  de  balles  *  doit  j  den.  de  tonUeu.  La  charretée 
de  cloies  à  eschaufauder,  de  toutmerrien  à  doler  *,  doit  j  den. 
de  tonlieu  :  fourches ,  flëaus,  restiaus ,  fauches ,  ne  doivent  riens 
de  tonlieû ,  ne  charetil  ne  chevron  dolé. 

Boîtes ,  panier  et  cloies  à  batre  lainne  sunt  de  la  coutume  des 

vuans ,  des  chaciers ,  et  des  corbeillons  desus  diz. 

« 

'  «  Estais  »  (étuis),  Hs.  E.  Dans  ce  titrettm  ittbnu  oii«  réwii  des  «bjets ^  néme 
nature,  c'est-Af-dire  des  ouvrages  Iait3  en  l>ois,  lek  ^pie  yaos,  patoieffs,  boftes, 
fourches ,  fléaux ,  etc.  Si  les  &ux  j  sont  jointes ,  c'est  probablement  à  cause  de  leur 
mamcbe  qui  est  en  bois  ;  car  elles  sont  dans  un  autre  tarif  avec  le  fer. 

*  «  Balez,  »  Ms.  E  ;  «  Ballez ,  »  Vs.'  F. 

^  Bois  à  raboter,  pour  en  (ure  des  platadies. 
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TITRE    XIX- 
Del  tonlieu  de  toute  manière  de  péleterie  nuève  et  vies  ^. 

Vair ,  escuriaus ,  lièvres ,  counins  *  ,  chevrel  et  aingnel  de 
cuirien  cru  doivent  les  xxv  piaus  ob.  de  tonlieu. 

Les  L  piaus  j  den. ,  les  iij  quarterons  doivent  iij  ob.  ;  les 
c  piaus  doivent  ij  den.  de  tonlieu,  et  de  chascun  c,  ij  den.  de 
tonlieu  ^  ja  tant  de  cenz  n'i  aura. 

Nules  des  piaus  desus  dites  ne  doivent  riens  de  tonlieu,  se  i 
n'i  a  xxv  au  mains,  fors  que  celles  d*aingniaus,  des  quèlesles 
xij^ piaus  doivent  ob.  de  tonlieu,  et  par  desus  xij  dessi  à  xxv 
ne  doivent  que  ob.  de  tonlieu ,  et  par  desouz  xij  ne  doivent  que 
ob.  de  tonlieu. 

Piaus  de  mouton  et  de  brebiz  de  boucherie ,  achatees  pour 
ouvrer  de  péleterie ,  doivent  les  xij  piaus  ob.  de  tonlieu  ;  les 
xxiiij  ob.  de  tonlieu,  se  elles  sont  vendues  ensamble;  et  se  les 
xij  sont  vendues  par  elles,  chauscune  xij  doit  ob.  de  tonlieu. 

Les  iij  xij  vendues  ensambles  doivent  j  den.  de  tonlieu  ;  les 
L  piaus  doivent  j  den.  de  tonlieu;  iij  quarterons  vendues  en- 
samble doivent  iij  ob.  de  tonlieu* 

Les  c  piaus  vendues  ensamble  doivent  ij  den.  de  tonlieu ,  ja 
tant  de  cenz  n'i  aura.  Àtant  doit  cil  qui  vent  ;  *  corne  cil  qui 
achate,  s'il  n'est  quites  par  son  hauban  ou  par  sa  ifiranchise. 

Se  aucuns  vent  vj  piaus,  et  achate  vj  à  j  houme  ou  à  pluseurs 

*  n  oe  s'agit  id  q«e  de  la  pelleterie  commone,  de  eelle  qu'on  fiusoit  en  France, 
et  que  fonrnissoient  les  animaux  tant  domestiques  que  saotages  du  rojaome.  Quant 
à  la  pelleterie  étrangère,  elle  n'étoit  encore  qu'à  la  portée  des  riches,  et  il  n'en 
passoit  pas  souvent  sur  \t  Petit-Pont.  La  fin  du  titre  traite  des  cuirs ,  et  n'a  plus 
un  rapport  direct  avec  les  fourrures. 

l  Lapins. 


DES  MÉTIERS  ET  MARCHANDISES.  SaS 

en  un  meisme  iour ,  il  doit  ob.  de  tonlieu  ;  car  entre  vendre 
vj  piaus  et  achater  yj  en  y  a  xij,  et  des  xij  doit-il  ob.  de  tonlieu, 
et  autant  doit-il  du  vendre  corne  de  Tachater ,  si  corne  il  est  dit 
avant. 

Se  piaus  de  mouton  ou  de  brebiz  de  boucherie  sont  achastées 
pour  peler  ou  pour  draper,  cilz  qui  les  achate  ne  doit  riens  de 
tonlieu,  et  cil  qui  les  vent  doit  le  tonlieu  devant  devisé,  se  il 
n'est  bouchiers  ou  pëletiers  ou  ferpiers  haubenniers. 

Loire,  roseruel  ^  conrëë  ou  à  conrëer  doivent  chacun  ob. 
de  tonlieu,  se  il  i  a  queue;  et  si  n'i  a  queue,  elle  ne  doit  riens 
de  tonlieu  ^,  se  li  vendierres  vueut  fiancier  qui  n'est  osté  ou  fet 
oster  la  queue  pour  tolir  le  Roy  sa  droiture* 

Piaus  de  gourpiz  '  vendues  doivent ,  les  xij  piaus,  iiij  den.  de 
tonUeu;  et  se  il  en  i  a  mains  de  xij,  chascunne  piau  doit  ob.  de 
tonUeu,  à  la  reson  qui  est  dite  devant,  se  les  piaus  ont  queues. 

'  «  Loîere  ist  osereul,  »  Ms.  G|  passage  éridemment  corrompu.  Plus  bas  ce  M9.  a 
aussi  loire  et  rosereul.  «  Loirre  rouisereul,  »  Us.  E;  et  plus  bas  rosereul.  «  Loirre 
et  roseruel 9  »  Ifs.  F.  Loirre  est  le  loir;  mais  quel  animal  à  fourrure  est  le  rosereul 
ou  roseruel  (roien^el)! 

Sous  le  nom  de  rosereauxy  on  entendoît  naguère  une  fourrure  venant  de  la 
Russie  ;  mais  on  ne  parle  pas  ici  des  fourrures  étrangères.  Si  rosereul  ou  roservel 
n'est  pas  une  corruption  de  Rauhfell  ou  Rauwerk,  mot  qui  dans  le  commerce  du 
Nord  comprend  toutes  les  fourrures  y  et  que  les  tarifs  de  douane  flamands  expriment 
par  Revelle^  je  serois  porté  à  croire  que  c'est  escttreul,  écureuil  qu'on  a  voulu 
mettre  ou  du  moins  désigner.  Aussi  plus  loin  le  mot  se  trouve-t-il  joint  à  celui  du 
renard  Dans  le  Roman  du  Renari  l'écureuil  re^it  les  épithètes  de  li  Ros  et  li  Rossel 
(le  roux). 

'  Cette  disposition  me  confirme  dans  l'idée  que  rosereul  signifie  écnreuil  ;  privée  de  la 
queuci  la  peau  ne  paie  pas  de  tonlieu,  et  en  e£Pet|  la  queue  est  une  partie  essenlieUe 
de  la  fourrure  d'écureuil. 

'  Renard,  Cet  animal ,  symbole  de  la  ruse ,  et  objet  de  grandes  comportions 
poétiques  dans  le  moyen  âge,  a  re^i  plusieurs  dénominations,  telles  que  vulpil, 
goupil,  gourpiz j  houpU^  etc. 
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Noies  plans  de  loire  ne  de  rosemel  ne  de  goiurpil  ne  doit 
point  de  ob.  de  tonliea^  ja  soit  te  que  dles  aieat  <pieiies,  se  la 
piau  n'est  v^idue  xij  den.  on  plus. 

Piaus  de  faine  ^,  piaus  de  chat  sauvage,  piaus  de  lubernes*, 
pians  de  martrhies  y  piaus  de  g^tiètes  ',  les  vj  pians  doivent 
ij  don.  de tonlieu/etde  mains  de  yj  piaits  ne doivent-^il  lîeas. 
Les  xj  piaus  ne  doivent  que  ij  den.  de  tonlieu;  les  xij  pians 
doivent  iiij  den.  de  tonlieu ,  et  ainsinc  dn  plus  pbis^  du  mains 
mains,  en  la  mennière  devant  devîsee. 

Pians  de  chaz  privez  que  Ten  apèle  ckmt  de  Jeu  ou  de  fmdery 
les  xij  pîaus  doivent  ij  den.  de  tonlieu;  et  de  mains  de  xij  pians, 
nëant. 

Tout  garnement  de  montons ,  <fe  dievriaus  ou  d'aîngniaus 
nuef  ou  viez  doit  chascuns  ob.  de  tonlieu^  s'il  vnant  xij  den.  on 
plus;  et  s'il  ne  vuaut  xij  den.,  il  ne  doit  point  de  tonlieu. 

Tout  garnement  de  sauvagine  ^,  si  vaut  xij  den.  et  plus,  deci 
à  V  s.,  il  doit  ob.  de  tonlieu,  et  suiant  v  s.  ou  plus,  il  doit  j  den. 
de  tonlieu.  Tout  garnement  de  vair  nuef  ou  viez  suiant  v  s.  ou 
plus,  il  doit  ij  den.  de  tonlieu;  et  suiant  .mains  de  v  s.  et  plus 
de  xij  den.,  il  doit  ob.  de  tonlieu. 

Nul  garnement  de  ventres,  de  braieus^  ou  de  creistes,  de 
croupes,  de  gorges  ou  d'escroies  ne  doivent  riens  de  tonlieu, 
..   se  li  garnement  n'est  de  ventre  de  ver  *  on  d'esoureus. 

Les  coutumes  devant  dites  doivent  touz  marcheanz  vendeeur 
et  achateeur,  s'il  ne  sont  haubannier. 

■  M  Fajttne,  »  Hi.  F;  ftMiiiM. 

^  Espèce  de  fouine. 

4  Béte  aravage,  gibier. 

^  PrdbftbleMent  det  orâacft. 

^  Pour  VOIT,  écureuil  gris ,  fourrure  très  estimée  dans  le  mo]F«A  Ige. 
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Et  st  sont  haubaimier  ^  si  doivieiit^il  les  coutnnes  devant 
,  tant  corne  les^  foire  Saint^Germain  et  Saint-Ladre  sient, 
s'il  ne  tiennent  loge  converte;  et  s'il  tient  loge  couverte,  s'il  doit- 
il  de  cuirîen  craç  car  la  loge  ne  l'aquitera  que  del  mestier  où  la 
loge  est. 

QuiconqueS' voeat  estre  hanbannier  de  la  péleterie  et  de  la 
ferperie.  linge  et  lange ,  il  convient  qu'il  soit  ostagiers  dedenz 
la  banliue  de  PariB>  et  d<ût  au  Roy,  quant  il  prent  le  mestier, 
XXV  den.,  et  à  celui  qui  est  mcstre  du  mestier,  xiii]  den.,  et 
xij  den.  à  boivri  a«  coiipamgno«;  ne  pins  n'en  doit-on 
prendre; 

Se  aucuns  vueut  vendre  ou  aohater  ferperie ,  linge  on  lange , 
et  cuirien  viez  ou  nuef ,  fère  le  puet ,  par  son  tonlieu  paiant  ; 
mais  qu'il  n'est  part  ans  conpaingnons,  se  li  mestres  du  mestier 
ne  vueut  ;  ne  li  mestre  ne  le  puçt  ëforoera  d'achater  te  mestier. 

Nus  ne  puet  fère  coQfit  ne  ouvrer  de  fer  à  ij  piez  ne  de  hart 
à  cine  ^  s'il  n'est  haubannier  de  Paria 

Li  gantier  sont  haubannier  par  iij  s.  et  v  den.  paianz  par  an , 
le  iour  de  la  Saint^Andrieu^  et  par  iij  den.  l'an  à  poier  à  la  Saint- 
Germain  en  mai.  Li  guantier  achatent  le  hauban  einsinc  et  au- 
tant come  li  peletier. 

TITRE  XX. 

Del  tonlieu  de  cordouan  de  piaus  de  moutons. 

Houme  de  dehors  Paris  qui  veut  cordouan  à  Paris  ^  il  doit 
des  xij  piaus  ij  den.  de  tonlieu,  des  vj  piaus  j  den.  de  tonheu, 
des  iij  piaus  ch.  de  tcuilieu,  et  de  mains  de  iij  piaus  ne  doit 
néant  de  tonlieu^  et  ainsi  de  plus  plus,  de  mains  mains  ea  la 

'  Tous  les  termes  de  cet  article  sont  obscurs ,  et  on  ignore  ce  qu'ils  simplifient.  Au  lieu 
de  cine  VL  faut  peut-être  lire  ciye. 
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ménière  desus  devisée.  Autant  doit  cilz  qui  vent  corne  dlz  qui 
açhate ,  s'il  n'est  cordouanniers  de  Paris  y  ou  seliers  ou  çaveton- 
niers  de  Paris,  qui  aient  le  mestier  de  cordouannier  ;  li  quieux  ne 
doivent  point  de  tonlieu  du  vendre  ne  de  Fachater,  se  ce  n'est  à 
la  foire  Saint-Germain,  ou  à  la  foire  Saint-Ladre. 

Tant  que  les  foires  devant  dites  sient,  convient-il  que  tuit 
cilz  qui  sont  marcheant  de  cordouan ,  soient  cordouannier  ou 
autre,  qu'il  viengnent  en  foire,  se  li  cordouans  ou  la  bazanne 
sont  dedenz  la  banliue  de  Paris. 

Ëstagier  et  bourgois  de  Paris ,  s'il  ne  sunt  cordouannier  ou  du 
mestier  de  cordouanniers ,  doivent  autant  de  tonlieu  au  vendre 
cordouan  ou  bazanne  ou  à  l'achater,  come  home  de  dehors 
Paris- 

Tout  cilz  qui  ont  cordouan  ou  bazanne  en  la  foire  Saint- 
Ladre  ,  doit  de  chaucun  trousel ,  soit  granz  soit  petiz ,  soit  veii- 
duz  ou  non  venduz ,  ij  s.  du  siège  ^,  et  partant  est-il  quites  du 
tonlieu  de  tout  ce  qu'il  en  vent,  de  tant  come  la  foire  Sainte 
Ladre  dure.  La  foire  SaintrC^rmain-^des-Prez  n'a  point  de 
siège,  ainz  poient  tout  leur  tonlieu  cordouannier  et  autre  ^i  la 
mannière  desus  devise. 

Tout  cil  qui  vendent  bazanne  hors  de  foire ,  s'il  ne  sont  cor- 
douannier, il  doivent  de  vj  piaus  4e  bazanne  ob.  de  tonlieu,  et 
de  mains  néant.  Les  ix,  piaus  doivent  pb.  de  tonlieu,  et  les 
xij  piaus  doivent  j  den.  de  tonlieu. 

Piaus  de  moutons  destachiées  qui  onques  ne  furent  atachiëes, 
ne  doivent  point  de  tonlieu ,  se  li  marcheant  veut  lancier  qui 
ne  les  ait  lësiées  à  atachier  pour  tolir  la  coustume  le  Roy. 

Se  piaus  de  moutons  eussent  este  atachiëes ,  et  (usent  des^ 

*  Pour  la  faculté  de  siéj;er  ou  d'occuper  une  place  ^  la  fo^re, 
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tachiëes,  et  soient  vendues  en  foire  ou  hors  foire,  elles  doivent 
le  tonlieu  corne  bazannes. 

Tout  cbar  de  cordouan,  de  basanne  ou  de  piaus  de  mouton 
conré^  ou  à  conrëer,  noir  ou  blanc ,  à  marcheant  de  dehors  qui 
trespasent  les  bonnes  outre  Paris ,  chascun  chars  doit  iiij  s.  de 
conduit.  Se  tout  le  cordouan  ou  toute  la  bazanne  sont  couchiée 
en  unne  couche,  et  se  il  y  a  fardiaus  entreliez,  le  premiers 
fardiaus  doit  iiij  s.  de  conduit,  et  chascuns  des  autres  fardiaus 
doit  xij  den.  de  conduit.  La  charretée  des  choses  desus  dites 
doit  ij  s.  de  conduit,  se  elles  sont  côuchiées  en  j  couche;  et 
se  il  i  a  fardiaus  entreliez,  li  premiers  doit  ij  s.,  et  chascuns 
des  autres  doit  xij  d.  de  conduit.  Li  soumiers  doit  xij  den.  de 
conduit,  la  trouse  vj  den.,  à  col  nëent.  Se  ij  fardiaus  sont  seur 
j  cheval,  l'un  d  une  part  du  cheval  et  l'autre  d'autre,  il  doit 
xij  den.  de  conduit. 

La  xij'*  de  cordouen  doit  ij  den.  de  hallage ,  et  la  xij°*  dç 
bazenne  j  den. 

TITRE  XXL 

Del  tonlieu  de  hanas  de  madré  ou  defustj  et  de  esqueles 

et  de  plateaus. 

Touz  cil  qui  vendent  henas  ^  de  madré  ou  de  fîist,  ou  escuèles 
ou  platiaus ,  hors  de  leurs  hotieus  au  iour  de  samedi ,  doivent 
j  den.  de  tonlieu,  où  qu'il  vendent  hors  de  leurs  hotieus. 

'  «  Le  nom  des  vases  à  boire  ordinaires  est  ëerît  de  diverses  manières  dans  les  ou- 
vrages du  moyen  âge  :  c'est  hanap,  hannas,  henap,  henas,  enap  (en  aUemand  napf)  ; 
et  la  vaisselle  s'appeloit  henaperie.  J'ai  déjà  exprimé  précédemment  mes  doutes  sur  la 
signification  du  mot  madré,  qui  vient  peut-être  de  l'espagnol  modéra,  bois.  Il  se  pour* 
roit  qu'une  espèeé  de  bois  eût  reçu  en  France  ce  nom. 


4a 


33o  REGISTRES 

TITRE  XXII. 

Del  tonlieu  de  corde  de  teill  et  de  halage  de  ces  choses. 

Toai;  cil  qui  âportent  à  Paris  corde  de  teill  ^  à  charreite,  il 
doivent  ij  den.  de  tonlieu;  à  cheval  j  den.,  et  à  col  nëent.  Touz 
cil  qui  vendent  au  samedi  corde  de  teill  hors  de  leurs  hotieus , 
il  doivent  obole  de  halage. 

TITRE  XXIIL 
Del  tonlieu  et  tte  la  coustume  des  pos  de  terre. 

Tout  cilz  qui  portent  ou  font  porter  leur  pos  au  samedi  ens 
haies  ou  el  marchiet  de  Paris  por  vendre,  il  doit  chascuns, 
chascun  an ,  iij  s.  de  coustume  à  paiier  au  Roy ,  et  touz  les 
samedis  doit  chascuns  qui  pos  a  au  marchiet  pour  vendre, 
vende  on  ne  vende,  j  pot  de  maille  de  tonlieu,  ou  ij  pos  qui 
vaillent  maille.  Et  se  li  potiers  ne  portoit  ou  faisoit  porter  ses 
pos  aus  samediz  el  marchiet  de  Paris,  il  ne  devroit  nus  des 
iiij  s.  ne  del  tonlieu  devant  diz. 

Pos  qui  viennent  à  Paris,  à  cheval,  doivent]  den.,  à  charète 
iij  den.,  et  à  chériot  vj  den.  de  tonlieu  ou  coustume. 

TITRE  XXIV. 

Del  tonlieu  et  del  conduit  de  huile,  de  miel,  et  de  cendre 

clavelée  qui  vient  à  Paris. 

Quiconqucs  vende  vij  i^rtes  de  huile  ensêamhlc»  il  doit 
j  den.  de  tonlin ,  et  de  ttiahis  notant.  De  xiij  <|iiàrtes  nt  doit-il 
<\ae  j  den.  de  tonlieu,  et  de  xîiij  quartes  doit-il  îj  den.  de 
tonliu.  De  la  some  de  huile  qui  tient  xi^viij  quartes,  doit-il 

'  Lés  cordes  en  filamens  de  tilleul  (teill ou  till)  étoient  d'un  grand  usage  alors. 
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iiij  den.  de  tonliu,  et  einsinc  de  plus  plus ,  en  la  manière  desus 
devisee.  Autant  doit  cil  qui  achate  corne  cil  qui  vent,  s'il  n'achate 
pour  son  user. 

Se  hom  estagier  de  Paris  vent  huile  qui  crut  en  ses  arbres^, 
il  n'en  doit  point  de  tonlieu. 

La  some  de  huile  de  XKviij  quartes  qui  trépasse  les  bonnes  de 
Paris,  doit  iiij  den.  de  conduit,  de  chascune  some.  Autant  doit 
mielz  come  huile,  de  conduit,  s'il  vait  par  eaue  contremont  le 
aue  devers  Marne ,  come  s'il  aloit  par  terre. 

Se  cendre  clavelée,  arains,  coivres,  pion,  estain  ou  autres 
métaus  passent  les  bones  outre  Paris ,  le  char  doit  iiij  s.  de  con- 
duit, la  charretée  ij  s.  de  conduit,  la  some  xij  den.,  la  trousse 
yj  den.  de  conduit,  et  ob.  d'arivage,  et  se  en  le  porte  à  col,  si 
ne  doit  point  de  conduit. 

Nus  ne  doit  conduit  de  chose  qu'il  portèche  à  col ,  ne  de  chose 
qu'il  ait  achatée  à  Paris ,  de  la  quèle  li  Rois  ait  eu  son  tonlieu , 
si  come  il  a  esté  dit  ailleurs. 

Toutes  les  choses  desus  dites ,  se  elles  sont  à  homes  de  dehors, 
et  mielz  de  quoi  nous  n'avons  pas  parlé ,  se  on  les  maines  par 
iaue  dessi  à  Gonpigne,  doivent  autant  de  conduit,  conie  se  elles 
aloient  par  terre. 

Tout  cil  qui  vendent  miel,  doivent  de  demi-mui  de  miel 
j  den.  de  tonlieu ,  del  mui  ij  den.  de  tonlieu ,  de  mui  et  demi 
iij  den.  de  tonlieu ,  et  ausi  del  plus  plus ,  en  la  manière  desus 
devisée.  Autant  doit  cil  qui  achate  come  cil  qui  vent,  s'il  n'achate 
pour  son  user. 

Se  hpm  estagier  dç  Paris  vent  le  miel  qu^  vi^it  de  ses  è^^y  il 
ne  doit  point  de  tonltu. 

■  San4  d^ote  les  Mjers  ;  o*r  il  ne  pmit  être  qwesbea  d'olv? iert  aux  eotirons  de  Pms. 
*  Abeilles. 
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La  charretée  de  miel  qui  passe  les  bonnes  outre  Paris,  combien 
qu'il  ait  seur  la  charrète,  mais  qu'il  y  ait  j  mui  ou  plus,  doit  iiij  s. 
de  conduit.  Li  chars  à  miel  doit  yiij  s.  de  conduit ,  s'il  y  a  un 
mui  de  miel  seur  le  char  ou  plus. 

TITRE  XXV. 

Del  Tonlieu  et  del  Hcdage  des  FnUz  crus  el  royame 

de  Franche. 

Tous  fruiz  qui  viènent  à  Paris,  à  cheval,  au  semedi,  ou  aus 
autres  jours  es  haies  ou  el  marchié  de  Paris ,  li  somiers  poitevine 
de  halage ,  et  ij  den.  de  tonlieu ,  se  li  marchans  en  vent  ;  et  s'il 
n'en  vent  riens,  il  ne  paiera  riens  de  tonliu  devant  qu'il  vende; 
et  quant  il  vendra ,  il  paiera  j  den.  de  la  some  por  le  tonliu. 

Se  fruis  vient  à  charète  el  marchié  de  Paris  ou  es  haies  au 
sémedi,  ou  aus  autres  jours,  et  il  soit  à  un  home,  il  paiera  ob.  de 
halage,  et  ij  den.  de  tonliu,  sîtost  que  li  marchans  vendra  tout 
ou  en  partie.  Se  il  sont  ij  conpaignon  ou  pluseur  en  une  cfaar- 
rète  de  fruit,  et  li  uns  marchande  de  la  voiture  pour  tous,  cil 
qui  en  marchande  doit  ob.  de  halage  et  ij  den.  de  tonlieu  de  son 
fruit ,  ja  tant  ne  si  poi  n'i  aura  sus  la  charreite ,  soit  poi ,  soit 
auques ,  et  chascun  des  autres ,  come  compaignons ,  devra  ob. 
de  tonlieu  de  chascune  coste  qui  sera  seur  la  charreite ,  et  de  la 
magne  j  den.  tonlieu,  ja  tant  de  sas,  de  costes  et  de  magne ^  n'i 
aura. 

Se  li  uns  des  conpaignons  ne  marcheande  au  charretier  pour 

'  On  voit  par  la  suite  que  vingl-deax  costês  fennoient  un  mmd.  La  magoe  étoît 
probablement  notre  manne;  cependant  le  Us.  D  a  moque,  que  Fanteor  des  notes 
explique  par  espèce  de  bateaux  ;  mais  il  est  évident  qu'il  s'agit  ici  d'une  mesure  de 
capacité  destinée  à  transporter  les  firuîto  au  marché.  La  manne  ptyoît  autant  de  tonliea 
que  le  sac  ;  la  coste  n'en  payoit  que  la  moitié. 
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touz  les  conpaignons ,  cil  qui  pour  H  seul  marcheande  premier 
de  sa  voiture  au  charretier,  est  quite  de  son  tonlieu  pour  ij  den. , 
ja  tant  de  sas ,  ne  de  costes ,  ne  de  magne ,  n'i  ara  seur  la  char- 
rète  j  et  si  doit  ob.  de  halage ,  et  nus  des  autre»  conpaignons  de 
cèle  charetée  ne  doit  point  de  halage  ;  quar  cil  qui  premier  mar- 
cheande de  la  Toiture  au  charetier,  pour  lui  ou  pour  ses  con- 
paignons ,  doit  paier  le  halage. 

Fruiz  qui  vient  par  iaue  en  grenier,  contremont  ou  contre- 
val  l'iaue,  qui  est  à  home  de  dehors,  li  muiz;  c'est  à  savoir, 
xxij  costes,  ou  iij  tonnel  por  le  mui,  doivent  viij  den.  de  tonliu, 
et  cel  tonliu  doit  cil  qui  vent ,  et  cil  qui  l'achate  ne  doit  point 
de  tonlieu  se  il  est  demorans  à  Paris  ;  et  se  il  est  demorans  hors 
Paris ,  et  il  achate,  il  doit  paier  de  chascun  sac  j  den.  de  tonlieu, 
de  chascime  magne  j  den.,  de  chascune  coste  ob.  de  tonlieu.  Se 
il  le  maine  par  iaue  ou  à  charrète  y  la  some  au  cheval  doit  j  den. 
de  tonlieu ,  et  seur  asne  ob. ,  et  à  col  noiant.  Tout  cil  qui  sont 
estagier  à  Paris  sont  quites  des  coustumes  devant  dites. 

Se  hom  de  dehors  Paris  amaine  fruit  à  Paris  par  eaue,  en 
costes ,  en  magnes ,  en  sas  ou  en  corbillons ,  il  doit  de  chascune 
magne  j  den.  de  tonlieu ,  de  chascune  coste  ob.  de  tonlieu ,  de 
chascun  sac  j  den.  de  tonlieu ,  soit  qu'il  vende  à  un  home  ou 
pluseurs. 

Tuit  cil  qui  sont  regratiers  à  Paris,  et  marcheandent  d'ai- 
grun,  doivent  iiij  dien.  au  jour  de  la  Saint-Denis.  Tout  li  regra- 
tier  de  Paris  qui  vendent  aigrun ,  et  demeurent  dedenz  les  bonnes 
de  la  Saint-Ladre,  doivent  chascun  ij  de  coustume  à  la  foire 
Saint-Ladre ,  avec  les  iiij  den.  devant  diz.  Poulaillier  sont  tenu 
por  regratier,  et  doivent  la  droiture  devant  dite. 

Tout  cil  qui  achatent  le  mestier  de  regratiers  et  poulailliers 
doivent  chascun  au  voiier  de  Paris  iiij  den. 
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TITRE   XXVI. 

Del  Tonlieu  et  del  Halage  de  aus,  de  ùingnons  et  des  semences 

de  toutes  manières  d'aignin. 

Oingnon  qui  viènent  par  Marne,  chascun  sac  doit  j  den.  de 
tonliu ,  conment  qui  viègne  ;  oingnons ,  poiriauz ,  naviaus , 
civos  *  qui  viènent  par  eaue ,  ne  par  terre ,  doivent  de  chascnne 
charetée  ij  den.  de  tonlieu,  et  j  den.  de  halage,  soit  qu'il  soient 
tout  ensamble ,  ou  chascune  chose  par  soi ,  ou  que  elles  soient 
toutes  à  un  home  ou  à  pluseurs. 

La  some  des  choses  devant  dites  doit  j  den.  de  tonlieu  et  ob. 
de  halage  ;  à  asne  autant ,  et  à  col  noiant ,  fors  que  obole  de 
halage. 

Hom  de  dehors  qui  achate  aigrun  et  le  revende  ou  marchié  ou 
es  haies  de  Paris ,  il  doit  pour  le  revendre  j  den.  de  tonlieu  et 
ob.  de  halage ,  sll  met  à  terre ,  sll  n'a  le  mestier  de  Paris  ;  et  s*il 
a  le  mestier  de  Paris ,  il  ne  doit  que  le  halage. 

Nus  aigrun  sans  teste  *  ne  doit  rien  de  tonlîu  ne  de  halage; 
semence  de  poiraus  et  de  oingnons  doit  la  coustume  devant 
dite;  nule  semence  des  autres  aigruns  ne  doivent  rien  de 
coustmne. 

Tuit  cil  qui  sont  dehors  Paris ,  et  vendent  à  Paris  auz ,  oin- 
gnons, poiraus ,  civos,  naveaus  ou  eschaloingnes ',  doivent  chas- 
cun iiij  den.  Fan,  por  la  porée  le  Roi ,  avec  les  coustumes  desus 

^Cîy0tte,  on  petite  ciboub.  On  dÎMÉtuiMi  a>f^  çib%t,  €hipp$,  fèf^ 

'  Prebnbleioent  tani  coa^e. 

^  Selon  Guill.  de  YOleoeuTe ,  on  crioit  dans  les  mes  de  Paris  : 

«  Bonet  ûichaiôingnes  d*Eêtampes  !  » 

On  estimoit  beaucoap  aussi  les  ognons  de  Corbeîl ,  les  raves  d^Anvergne ,  et  les  por» 
reaux  d'Arras. 
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dites  ^  à  paier  puis  la  Saidt-Jehan-Baptistre ,  à  la  volentë  celui 
qui  garde  cel  mestier. 

Tuit  cil  de  Hauberviler*,  deBonoel*,  et  tuit  cild'entour  Paris, 
ne  doivent  hàlage  ne  tonliea  de  toutes  les  choses  desus  dites 
qu'il  vendent ,  fors  que  au  jour  del  semedi  ;  et  à  cel  jour  doivent- 
il  le  tonlieu  et  le  halage  devant  dit. 

TITRE  XXVIL 

Del  Tonlieu  et  del  Halage  de  la  laine  de  mouton,  de  berbis, 
et  de  aingnelins,  lavée  et  à  laver,  que  on  vent  à  Paris. 


de  mouton  et  de  brebiz  tondue ,  les  ij  toisons  doivent 
poitev.  de  tonlieu,  les  iij  toisons  ob. ,  les  iiij  toisons  ob. ,  les  v  toi- 
sons iij  poitev* ,  les  vj  toisons  j  den. ,  et  les  xij  ne  doivent  que 
}  den.  de  tonlieu  ;  et  autant  doit  li  vendierres  conme  Tachatières. 
Et  en  puet  li  achatierres  achater  tant  come  il  li  plera  desi  à 
xij  pour  j  den.  de  tonlieu  ceile  meimes  iournée  ;  et  li  vendierres 
ensement. 

Se  uns  bons  achate  vj  toisons  à  j  houme  ou  à  pluseurs  en 
j  iour,  et  il  en  cèle  meisme  iournée  les  revent  à  j  houme  ou  à 
pluseurs ,  il  ne  poiera  que  j  den.  de  tonlieu  ;  car  entre  racha- 
ter  et  revendre  vj  toisons ,  n'en  a  que  xij  ;  et  s'il  en  achetoit  ou 
revendait  xij ,  n'en  devroit-il  que  j  den.  de  tonlieu. 

Se  uns  bons  achate  plus  xij  toisons,  il  poîera  [4us  de  tonlieu, 
à  la  réson  qui  est  dite  devant,  desi  à  xxv  toisons,  desquieux 
XXV  il  doit  poier  ij  den.  de  tonlieu;  des  l  iiij  den.,  du  cent 
viij  den. ;  et  ainsinc  doit-il  poier  de  plus  plus,  du  mains  mains, 
ainsinc  come  il  est  dit  devant. 

^  Anbeiivilfor,  »  Ms.  E.  AubervilUm  ou  V^ttds,  village  |m^  de  Pam. 
*  Pcul-étre  Bonneuîl,  village  à  trois  lieues ,  et  au  sud-eel  de  Paris. 
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Quiconques  vent  ou  achate  laintie  4e  brebiz  ou  de  mouton , 
lavée,  il  ne  doit  point  de  tonlieu  ;  car  li  poifl4e-Roy  l'aquite  *  ;  et 
doit  au  pois-le-Roi  de  chascunne  ix  livr.  pesant  ob* ,  et  autant 
doit-elle  se  elle  estoit  pesée ,  couie  se  elle  n'est  pas  pesée. 
.  Aingpelinâ  ne  doivent  point  de  tonlieu  ne  de  pois ,  s'il  ne  scmt 
vendu  à  pois  ;  et  si  sont  vendu  à  pois ,  si  dpitent-il  que  demi- 
pois;  c'est  à  savoir,  de  ix  livr.  pesanz  poitev.*,  et  autant  doit  li 
vendierres  comme  li  achatierres. 

Lainne  qui  vient  d'Engleterre  ',  li  vendierres  doit  pour  chas- 
cun  sac  vendu  xviij  den. ,  et  li  achatierres  xviij  den. ,  s'il  poise 
xxxvj  pierres  ^,  au  pois  de  ix  livr,  la  pierre;  et  s'il  poise  mains  de 
xxxvj  pierres,  il  poieront  mains,  à  la  reson  qui  est  dite  devant 

Se  sac  de  lainne  d'Angleterre  poisse  xxxix  pierres,  li  acha- 
tierres ne  li  vendierres  ne  poieront  chascuns  que  xviij  den.  po«r 
le  pois  ;  car.  li  sac  d'Angleterre  doit  peser  xxxix  pierres  ;  et  s*il 
pesoit  mains ,  li  vendierres  devroit  restorer  à  l'acheteeur  le  mains 
par  les  us  et  par  les  coutumes  de  Paris  ^  ;  et  autant  poieront  li 
vendierres  et  li  achatierres  de  tonlieu ,  se  elle  est  pesée ,  come  se 
elle  n'est  pas  pesée. 

Tout  cil  qui  viennent  le  samedi  au  marchié  de  Paris ,  s'il  mes- 
tent  à  terre  ou  à  estai  leur  lainne ,  leur  aingnelins  ou  leurs  piaus, 
se  il  ont  aporté  à  col  ou  à  cheval ,  doivent  ob.  de  halage.  Se  il  i  a 

>  L'acheteur  s'acquitte  en  payant  le  droit  da  pesage  aux  balances  du  Roi. 

*  Ici  la  poitevine  est  érakiëe  à  la  moitié  de  l'obole  ;  nous  l'ayons  rue  ailleurs  potiée 
au  tiers  du  denier. 

'  L'Angleterre  étoit  alors  le  marché  où  se  foumissoient  de  laines  les  fid>riques  de 
France ,  surtout  du  nord  du  rojaume  et  de  la  Flandre;  c'étoit  le  principal  article  des 
exportations  de  la  Grande-Bretagne. 

4  Traduction  du  mot  anglais  stone,  qui  signifie  d'abord  pierre>  et  enanite  un  poids 
de  i4  livres  de  laine. 

*  Le  Tendeur  derroit  rendre  à  l'acheteur  l'argent  de  ce  qu^L  anroit  donné.de  moins 
en  laine ,  suivant  les  coutumes  de  Paris. 
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ij  toisons  ou  ij  piaus  ou  plus ,  d'une  pel  ou  d'une  toison ,  ne 
doivent  point  de  halage.  Se  les  toisons  ou  les  piaus  sont  aportëes 
à  charreite ,  si  doit  la  charetëe  j  den.  de  hakge ,  se  elle  est  à 
j  houme;  et  se  elle  est  à  ij  ou  à  plusenrs,  chascuns  doit  ob.  de 
halage.  Piaus  de  morine  *  ne  doivent  point  de  tonlieu. 

Li  Rois  a  le  pois  de  lainne  lavée  pour  toute  la  viUe  de  Paris , 
hors  mise  la  semainne  Fesvesque. 

TITRE  XXVIIL 

Del  Tonlieu  et  del  Hcdage  des  dras  que  on  vent  en  marchiet 

de  Paris. 

Quiconques  vent  escarlates  ^  à  Paris ,  ens  haies  ou  en  son  hos- 
tel,  il  doit  de  chascun  drap  ij  s.  de  tonlieu  du  vendre ,  et  li  acha- 
tères  ij  s. ,  se  il  ne  Fachate  pour  son  user  ;  car  s'il  l'achate  pour 
son  user,  il  ne  doit  riens. 

Drap  de  Beauvais  li  vendères  doit  iiij  d.  de  tonlieu ,  et  li  acha- 
tères  iiij  d.,  se  il  ne  sunt.  de  la  confraerie  des  drapiers  ;  et  se  il 
sunt  de  la  confraerie  des  drapiers,  il  doit  de  chascun  drap  iij  den. 
de  tonlieu'. 

Li  tiserranz  qui  vendent  dras  en  leur  hostieus  ^,  se  il  les  ont 

'  De  bétes  mortes  de  maladie. 

*  La  ville  de  Gand  étoit  renommée  pour  se^  bbriquei  d'ëcarlate. 

^  M  Ceci  et  plusieurs  autres  articles  de  ce  titre  prouyent  l'ancienneté  de  cette  con* 
«  frairie  des  drapiers ,  dont  il  est  parlé  dans  une  charte  ou  lettres  patentes  du  mois 
n  de  décembre  1188 ,  et  dans  un  acte  de  Tan  1229  »  cité  dans  WHistoire  de  la  FUle  et 
tf  du  Diocèse  de  Paris,  par  l'abbé  Lebeuf ,  tom.  i ,  p.  349.  M.  Secousse  a  conjecturé 
«  que  les  lettres  patentes  de  1188  étoient  de  l'an  1308;  mais  l'acte  de  l'an  1229,  et 
<t  le  présent  Règlement,  prouvent  que  sa  conjecture  n'est  pas  juste.  »  Note  du  Ms.  D. 

4  Hostieux  et  ostel  ne  désignent  pas  seulement  une  maison ,  mais  tout  logement  y 
un  logis ,  une  partie  de  la  maison. 

«  Il  liront  paa  hottel  en  maison , 
«  AÎBS  Tont  dans  on  bel  pavellon.  • 

Panonopetu  de  BUis,  ix.  t.  7855-6. 
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tesuz^,  doit  chascim,  de  câiascun  drap  qui  vend  en  son  otel, 
ij  d.  de  tonlieu,  et  li  achatierres  ij  den.  de  tonlieu  au  seingneur 
desouz  qui  il  demeurent;  et  se  il  les  vendent  es  haies,  il  doivent 
de  chascun  drap  yj  den.  de  tonlieu ,  et  li  achatierres  yj  den. 

Li  drapiers  de  Paris  doivent  à  la  foire  Saint-Ladre  ix  den. 
d'estalage ,  et  de  i j  aunes  et  demie  de  place  xij  s. ,  et  de  plus  plus , 
et  de  mains  mains.  Et  ceste  coutume  apMe-Fen  la  huchê^\  et 
pour  ce  sont-il  quite  du  tonlieu  et  de  la  foire. 

Touz  dras  de  couleur,  soient  roië  '  ou  autre ,  chascuns  dras 
venduz  doit  xij  den.  de  tonlieu,  hors  de  la  foire  Saint-Ladre; 
c'est  à  savoir,  li  vendierres  vj  den. ,  et  li  achatierres  vj  den. 

Dras  de  Chartres  desouz  Monlehëri  ^  doivent  chasous  vj  den. 
de  tonlieu  ;  c'est  à  savoir ,  iij  den.  li  vendierres ,  et  iij  den.  li 
achatierres. 

Ghascune  chape  ^  vendue  doit  iiij  de  tonlieu  ;  c'est  à  savoir , 
ij  den.  cilz  qui  vent,  et  ij  den.  cilz  qui  achate,  se  il  na  achatë 
pour  son  user. 

Tiretaines ,  galebrun  ^,  et  toute  autre  drap  ourtiz ,  sunt  de 
cèle  meismes  coustumes. 

Touz  dras  qui  tiennent  xix  aunes  et  demie  sont  de  celle 
meismes  coutumes ,  se  il  sont  de  dras  larges. 

Tant  come  la  foire  Saint-Ladre  dure ,  cil  qui  ti^it  hfuge  ne 

*  à  eaute  det  b«oliet  m  coflEret  qa'tin  lenr  fimniiaBoit  peur  terrer  les  dnf». 
t«  Raies,»  Mf.  €. 

^  Le  village  de  Gkaitret ,  qui  alors  étoit  msMiGMtttrier,  et  ifoi  demi  probaUement 
sa  pratpérité  àsa  situation  svk  limite  de  k  banlieue  de  Paris,  esl  tombé  dass  T^Aee^ 
tité ,  et  a  peodn  sqa  indnsirie. 

^  Vêlement  de  dessus ,  manteau  qui  courroit  quelcpiefaîs  la  tête  et  le  eorps. 

*  TireUines ,  grosses  étoffes  de  laine  et  fil;  Guerfaoent,  aujourdlini  Montoin,  dans 
le  département  de  Loir- et  -  Cber,  en  Aibriquoit  beaucoup.  Le  galebrun  paroit  avoir 
été  aussi  une  étoffe  commune. 
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doivent  point  de  tonlieu  y  de  drap  qui  vende  ne  qu'il  achatent , 
ne  doit  que  j  den.  de  tonlieu  s'il  est  estrange  ;  et  s'il  est  de  la 
ville,  néent,  s'il  tient  huche. 

La  foire  Saint-Ladre  dure  xviij  iours  y  et  conmence  lendemain 
de  la  Tousainz  ;  et  a  li  Rois ,  tant  corne  la  foire  dure,  le  pois  de 
la  cire^  et  le  pois  Gautier  le  mètre  ;  et  le  livrent  cil  qui  ont  le  pois 
au  conmandement  au  prevost  de  Paris  :  ne  tant  come  la  foire 
dure ,  ne  puet  l'en  peser  à  autre  pois. 

Cil  de  Kambrai  ^  doivent  chascuns  xxiiij  s.  pour  chambre. 

Cil  de  Biauvez  sont  quites  pour  xviij  livres  qui  poient  à  la 
Saint-Ladre,  et  pour  leur  tonlieu,  et  pour  iij  ob.,  qui  poient 
chascuns  samedi  se  il  mestent  à  estai. 

Chascuns  estai  à  toisserrant  doit  chascuns ,  chascun  an ,  v  s. ,  à 
poier  la  moitié  à  la  Saint-Remi ,  et  l'autre  à  mi-quaresme ,  et  iij  ob. 
d'estalage  chascun  samedi. 

Li  drapier  de  Saint-Denis  et  li  toisserrant  de  ce  meesme  heu 
doivent  au  Roi ,  chascun  an ,  xj  livr.  et  viij  s.  ;  c'est  à  savoir , 
c  et  xiiij  s.  à  la  Saint-Remi,  et  c  et  xiiij  s.  à  la  mi-quaresme,  pour 
le  cens  le  Roy. 

Li  drapier  de  Paris  ont  leurs  haies ,  et  jètent  aus  los  iij  foiz 
Fan  ;  c'est  à  savoir ,  à  la  Saint-Jehan ,  à  la  Saint-Ladre  et  au 
Nouel,  et  prennent  de  la  haie  tant. come  i  leur  en  convient*  ;  et 
sont  quites  pour  iiij  s.  paianz  au  Roy,  pour  chascune  aune ,  par 
an,  à  poier  à  la  Saint-Remi  et  à  la  mi-quaresme,  pour  cens,  fors 
que  en  foire  qu'il  poient  leur  huche. 

Se  drapiers  vient  à  Paris  à  la  foire  Saint-Ladre ,  il  ne  doit 
point  de  huche  se  il  n'a  vj  dras  ou  plus. 

'  Cambrai  étoit  renommé  pour  set  camelitif  oa  draps  fins. 

'  «  Cet  usage  de  tirer  les  places  ou  étàux  au  sort ,  a  subsisté  long-temps  après  cette 
«(  ordonnance ,  comme  il  parott  par  les  rëglemens  postérieurs,  n  Note  du  Ms.  D. 


34o  REGISTRES 

Nus  peletiers  ne  doit  huche  si  n'a  vj  gamemenz  ou  plus ,  pour 
que  li  garnemoiz  doie  tonlieu;  car  se  li  gamemenz  ne  doit  ton- 
lieu  ,  il  ne  doit  pas  tenir  huche. 

Dras  de  Louviers  *  et  dras  de  Tours ,  que  Ten  apèle  maufa- 
mier,  et  touz  petiz  dras  de  x  aunes*  et  de  mains^  qui  aient 
ij  chiez ,  doivent  iiij  den.  de  tonlieu  du  vendre  et  autant  de 
l'achater,  se  il  n'est  de  la  conflarie  aus  drapiers  de  Paris;  et 
se  il  €8it  de  la  conflarie  aus  drapiers  de  Paris ,  si  ne  poiera  que 
iij  den. 

Cil  de  Douay  ou  d'ailleurs ,  de  quelque  lieu  que  il  soit ,  fôr- 
mis  les  lieus  devant  nonmez,  doivent  chascun ,  se  il  vient  à  foire 
et  il  aporte  vj  dras  ou  plus ,  granz  ou  petiz ,  quel  que  il  soi^it , 
il  doit  la  huche  ;  c'est  à  savoir,  de  ij  aunes  et  demie  ou  de  mains, 
xij  s.  pour  la  huche ,  et  soit  quites  de  leur  tonlieu  da  vendre  et 
de  l'achater  pour  leur  huche  tant  come  la  foire  dure. 

Touz  dras,  de  quelque  lieu  que  il  soient,  de  Paris  ou  d'ail- 
leurs ,  se  il  ont  à  Paris  vj  dras  ou  plus ,  et  il  les  mestent  pour 
vendre,  ja  soit  ce  qu'il  ne  vende  pas,  xij  den.  pour  huche,  en 
quelque  Ueu  que  il  demeurent ,  tant  come  la  foire  dure  ;  et  se  il 
vendent  ou  achatent ,  il  sont  quite  de  leur  tonlieu  du  vendre 
et  de  l'achater,  tant  come  la  foire  dure,  pour  la  reson  de  la 
huche. 

'  On  y  oit  par  la  Notice  sur  les  Foires  de  Champagne  et  de  Brie,  publiée  à  la  suite 
des  Proçerbes  et  Dictons  populaires,  que  les  diverses  villes  manufacturières  ayoient 
chacune  sa  moison  (mesure)  particulière  pour  la  l<mgueur  des  draps  :  Axras  les  fiiisoit 
de  quarante-six  aunes  ;  Douai ,  de  vingt-sept  ;  Cambrai ,  de  trente  et  une  ;  Saint— 
Quentin,  de  trente-cinq;  AbbeviUe,  de  vingt-quatre;  Beauvais  ne  les  faisoit  que  de 
quatorze  aunes ,  et  Étampes  que  de  onze. 

*  Il  est  à  remarquer  que  de  toutes  les  villes  renommées  alors  pour  les  manufiictnres 
de  draps ,  dont  les  produits  se  débitoient  aux  balles  de  Paris,  Louviers  est  la  seule  qui 
ait  conservé  et  même  augmenté  sa  renommée  :  c'est  maintenant,  comme  on  sait,  la 
première  ville  de  France  pour  la  fabrication  des  draps  fins. 
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Drapiers  de  Saint-Denis  en  France,  en  foire,  doivent  chascun, 
de  chascun  estai  qui  tiennent ,  vj  s.  pour  la  huche  ;  et  einprent 
li  mestres  des  drapiers  de  Saint-Denis  tant  corne  il  li  semble 
que  mestiers  li  est  pour  ses  drapiers  ;  et  cilz  qui  la  coutume  des 
haies  garde  pour  le  Roy  puet  le  remenant  de  la  haie  à  cens  de 
monseingneur  Saint-Denis  baillier  pour  son  profit,  à  qui  que  li 
plera  ;  et  sont  quite  cens  de  monseingneur  Saint-Denis  du  ton- 
lieu  des  dras  qui  vendent  et  achatent  tant  corne  la  foire  dure. 

Li  drapier  de  Douai  ont  leur  haie ,  et  le  vent  cilz  qui  la  cou- 
tume des  haliers  ont  pour  leur  profit ,  j  foiz  plus ,  une  autre  foiz 
m^ns,  si  come  il  pueent,  et  qui  leur  semble  que  boen  soit;  et 
doivent  li  drapier  de  Douai  huche  en  foire,  et  hors  foire  doivent 
le  tonlieu  devant  devise. 

On  doit  le  halage  d'un  drap  entier  xij  den.  par. ,  et  d'un  demi- 
drap  viij  den.  ;  mais  durant  les  foires  Saint-Germain-des-Prez 
et  Saint-Ladre ,  on  paie  de  halage  pour  chascun  drap  entier 
ij  s.  viij  den ,  et  pour  chascun  demi-drap  ij  s. 

Item ,  durant  lesdites  foires ,  le  vendepir  et  l'acheteur  paient 
pour  tonlieu  chascun  du  premier  drap  qu'ilz  vendent  et  achatent, 
soit  petit  ou  grant ,  v  den. ,  et  de  chascun  des  autres  draps  chaâh 
cun  j  den.  pour  pièce  seulement  ;  et  en  autre  temps  on  paie  le 
tonlieu ,  come  coutume  est  ou  registre  des  drapiers  de  Paris  ^. 

TITRE  XXIX. 

Del  Tonlieu  et  del  Conduit  défile  de  laine,  de  chanvre,  que  on 

vent  à  Paris. 

Hom  qui  achate  xviij  denrëes  de  file  doit  ob.  de  tonlieu,  et 
tant  en  porra  li  achatères  vendre  et  achater,  à  cèle  meisme 

'  Les  deox  derniers  articles  paroissent  ayoir  été  ajoutés  dans  la  suite  au  Ib.  B. 
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journée ,  corne  il  li  plaira ,  et  li  vendères  enaemeiit  dessi  à  ix  livr. 

pesant  pour  la  derant  dite  maille  de  tonlieu  paiant. 

Nus  ne  doit  tonlieu,  halage,  ne  pois  de  file  de  laine  qui  Tende 
ne  qu'il  achate ,  s'il  ne  vaut  imij  den.  ;  et  s'il  vaut  xviij  den. ,  il 
doit  ob.  de  tonlieu  ;  et  se  la  livre  de  fil  valoit  x  s.,  si  ne  devroit 
li  vendères  ou  li  achat^res  chascuns  des  ix  livres  pesait  que 
obole  de  tonlieu. 

Toutes  les  foiz  que  ce  qui  poisera  le  pois  de  ix  Uvr.  vaudra 
xviiij  den. ,  si  paira  li  achetierres  j  den.  de  tonlieu ,  et  li  ven- 
dierres  ensement,  et  de  xviij  livr.  pesanz  ne  poiera  chascun  que 
j  den.  de  tonlieu;  de  xxvij  livr.  pesanz  poieront  chascuns  iij  ob, 
de  tonlieu;  ainsi  de  plus  plus,  de  mains  mains,  en  la  mennière 
desus  devisée ,  soit  pesée  ou  à  peser. 

Tuit  cil  qui  vendent  file  de  lainne  que  il  aient  acheté  filé ,  s'il 
le  mestent  à  terre  ou  en  estai ,  il  doivent  ob.  de  halage.  Se  li  file 
est  à  j  houme,  ou  se  il  est  à  ij  ou  à  pluseurs,  chascuns  doit  ob. 
de  halage  au  iour  de  samedi  ;  aus  autres  iours  que  au  samedi , 
nus  ne  doit  riens  de  halage ,  soit  qu'il  soit  aporté  à  col  ou  à 
cheval  ou  à  charreite. 

Charreitée  de  file  de  laine  amenée  à  Paris  au  samedi  doit 
j  den.  de  halage;  et  se  elle  est  à  ij  houmes  ou  à  plnseurs,  chas- 
cuns doit  ob.  de  halage. 

TITRE  XXX. 

Del  Tonlieu  et  del  Halage  de  toiles. 

Qui  vent  ou  achate  toiles ,  quèles  que  elles  soient ,  soit  de 
lin  ou  de  chanvre  ou  d'estoupes ,  verde ,  înde ,  noire ,  rouge , 
jaune  ou  blanche  ou  escrue ,  les  v  aunes  ne  doivent  que  ob.  de 
tonlieu ,  ja  tant  ne  aura  en  la  pièce. 
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Se  mains  de  v  aunes  a  en  la  pièce,  ja  si  poi  ne  faudra,  que  elle 
ne  devra  point  de  tonlieu.  Autant  doit  cil  qui  vent  corne  cilz  qui 
achate  pour  son  user. 

Se  nul  hons  a  pluseurs  pièces  dé  toile  cousue  l'unne  à  Fautre, 
et  il  les  vent ,  il  ne  doit  que  ob.  de  tonlieu ,  s'il  vuet  fîancier  qu'il 
ne  les  ait  acousuees  pour  tolir  le  Roi  sa  droiture. 

Se  j  hon  a  pluseurs  quarriaus  de  toile ,  et  il  en  iet  i j  ploiez 
lun  à  l'autre ,  ou  plus  liez  l'un  en  l'autre ,  et  il  les  vent  et  livre 
pour  j  toile ,  il  paie  ob.  de  tonlieu  ;  et  si  vent  chascun  quarrel 
par  1i ,  il  ne  doit  point  de  tonlieu ,  si  corne  il  a  esté  dit  avant , 
se  par  malice  ou  par  barat  ne  desévroit  les  quarriaus  ou  aseoit 
l'un  de  l'autre. 

Quarriau  de  tmle  sunt  pièces  de  toile  qui  tiennent  iiij  aunes 
et  demie  de  toile. 

Tout  marcHeant  de  toile  qui  mestent  à  estai  à  la  foire  Saint* 
Ladre,  doivent  ij  s.  de  tonlieu,  et  par  tant  sunt-il  quite  du 
tonlieu  dedenz  les  boumes  de  la  foire,  tant  quant  la  foire 
siet- 

Tout  cil  qui  mest^it  seur  demi-estal  à  la  foire  Saint-Ladre  > 
doivent  xij  den.  de  tonlieu^  et  par  tant  sont^  quite  de  leur  ton^ 
lieu  del  vendre  et  del  achater  dedans  les  bonnes  de  la  fœre  Saint** 
Ladre,  tant  corne  la  foire  Saint-Ladre  siet. 

Li  chavenaciers  de  Paris  ne  doivent  point  de  coustume  de 
toile  qu'ilz  vendent  à  détail  es  halles ,  fors  le  samedi  que  chacun 
d'eus  qui  vent  doit  ob.  de  coustume.  Chascun  marcheant  forain 
qui  descent  è$  halles  toile,  doit  de  hallage,  pour  chériot  iiij  s. , 
pour  charète  ij  et  pour  cheval  wj  den.  *. 

*  Le  dernier  article  n'est  pas  dans  le  Ms.  C ,  et  on  voit  dans  le  Ms.  B  que  c'est  une 
addition  supplémentaire. 
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TITRE  XXXI. 
Del  Tonlieu  de  file  de  Un, 

m 

Files  de  lin  et  files  de  chanvre  ne  doivent  rien  de  tonlieu,  qui 
qui  le  vende,  ne  qui  que  Fachate.  Se  files  de  lin  ou  files  de 
chanvre  est  mis  à  terre  ou  à  estai  au  iour  del  samedi ,  il  doit  ob. 
de  tonlieu ,  cil  qui  le  fil  est  tant  seulement. 

TITRE    XXXII   BT   DERlflBE. 

Del  Tonlieu  et  del  Hcdage  de  lin  et  de  chambre. 

Lins  ou  chanvres  aportes  à  col  au  samedi ,  s'il  est  mis  à  terre 
ou  à  estai ,  doit  ob.  de  halage.  Se  cilz  qui  li  lins  est  en  vent  tant 
seulement  une  poingniée ,  il  ne  doit  point  de  tonlieu;  deuz  poin- 
gniëes  ou  iij  doivent  ob.  de  tonlieu,  iiij  poingnëes  doivent  j  den. 
de  tonlieu  ;  et  ensinc  del  plus  plus,  si  corne  il  est  dit  par  devant. 

Se  lins  ou  chanvres  sont  aporté  à  Paris  au  samedi  en  marchié, 
à  cheval ,  et  soit  à  j  home ,  se  il  le  met  à  terre  ou  à  estai ,  et  il 
deslit  son  sac ,  il  doit  ob.  de  halage  ;  et  s'il  en  vent  aucune  chose, 
il  doit  ij  den.  de  tonlieu.  Se  li  lins  ou  la  chanvre  sont  à  pluseur 
homes ,  et  il  est  aporté  à  cheval ,  chascun  paiera  ob.  de  halage 
se  il  ont  desliié  ;  et  au  vendre ,  paiera  chascuns  ij  den.  de 
tonlieu. 

Se  lins  ou  chanvre  est  aportes  au  samedi,  à  cheval,  por  vendre, 
et  ne  soit  pas  vendus  touz,  et  se  soit  aquitës  en  la  manière  desuz 
devisée ,  vendre  le  puet  seur  semaine  sans  coustume  ;  et  se  il  le 
raporte  au  samedi  après,  vendre  le  puet  par  cel  meisme  tonlieu, 
et  mètre  à  tet*re  ou  à  estai  par  ob,  de  halage  paiant  ;  et  se  il  est  à 
pluseurs ,  et  se  soient  aquitë  en  la  manière  devant  devise,  vendre 
le  puent  par  meisme  le  tonlieu  et  le  halage  que  il  auront  poiez.. 
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Lins  ou  chanvre  aporté  à  charète  au  samedi  ens  haies ,  ou  en 
autres  jours ,  doit  iij  den.  de  tonlieu  et  j  den.  de  halage ,  se  il  est 
à  j  home  et  soit  mis  à  terre  ou  à  estai  ;  se  il  sont  à  pluseurs 
homes,  chascun  paiera  au  sémedi  j  den.  de  tonliu  et  ob.  de 
halage,  et  es  autres  jours  ne  paieront  que  iij  den.  de  tonlieu  et 
j  den.  de  halage,  ja  tant  de  conpaignons  n'i  aura. 

Lins  et  chanvre  aporte  à  col ,  à  cheval ,  à  char  ou  à  charrète , 
doit  double  tonlieu  la  première  fois  que  il  sera  aportez  pour 
vendre ,  et  vendus ,  tant  come  la  foire  Saint-Ladre  et  la  Saint- 
Germain-des-Prés  sient  ;  et  aus  autres  fois  doit  simple  tonlieu  : 
c'est  le  tonliu  devant  devisé ,  se  il  en  vant  poi  ou  grant.- 

Chanvre  qui  vient  par  eaue,  se  èle  est  portée  au  marchié  à 
cheval  ou  à  charète  hors  jour  de  marchié,  li  vendères  et  li  acha- 
tères  se  aquiteront  le  jour  chascun  pour  j  den.  ;  et  se  èle  est 
mise  au  sémedi  à  terre  ou  à  estai,  si  doit  ob.  de  halage. 
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LE  COMMERCE  ET  LES  METIERS, 

RENDUES  PAR  LES  PRÉv6tS  DE  PARIS  DEPUIS  1270  JUSQU'A  L'aN  1300. 


I. 

Des  Boulangers  ' . 

En  ceste  chose  se  sont  acordé  li  bourgois  de  Paris,  et  dient  que  au 
tans  le  roy  Phelippe  de  bone  mémoire  fu  contens  entre  les  prevoz 
de  Paris  de  l'une  partie,  et  les  boulengiers  de  Paris  de  l'autre  partie, 
seiir  ce  que  li  prevoz  de  Paris  voloient  abatre  et  destruire  les  fours  des 
boulengiers  ;  seur  laquel  chose  li  boulengiers  se  plaindrent  à  mon- 
seigneur lou  Roy. 

Et  adont,  de  l'asentement  et  la  volenté  monseigneur  lou  Roy,  fut  or- 
dené  en  ceste  manière  :  c'est  à  savoir  que  chascun  boulengiers  pueent 
faire  son  four  en  sa  meson,  en  laquèle  il  manoit  ' ,  à  cuire  tout  ce  que 
manouverroit  en  sa  meson,  por.ce  que  chascun  boulengier  valoit  à 
monseigneur  lou  Roy  chascun  ix  s.  iij  ob. ,  et  encore  vaut.  Et  se  au- 
cuns clers  ou  aucuns  lays  envoiast  à  aucun  bolengier  son  blé  que  il 
li  en  feist  pain  pour  ce  clerc  ou  pour  cel  lay,  li  boulengier  pueent  faire 
ceste  chose  sans  nule  achoison  ^.  Li  boulengiers  qui  n'ont  fours  pro- 
pres pueent  aler  as  autres  fours,  là  où  il  croient  qu'il  miex  facent. 

De  rechief  li  boulengier  pueent  faire  fours  propres  sans  nul  con- 
tredit, et  touz  tans  cuisent  tout  cuit  où  il  leur  plest  miex,  sans  banie. 
Geste  enqueste  fîi  faite  du  conmandement  le  roy  Phelippe  ^. 

'  Dans  le  Ms.  B.,  cette  ordonnance,  qni  est  placée  parmi  les  réglemens  da  temps  d'Etienne 
Boileau ,  porte  ce  titre  :  Des  Fourniers  de  Paris  et  de  leur  Droiture. 

'  Demenroit,  manebat, 

^  Contradiction,  empêchement,  obstacle  :  ailleurs  nons  avons  vu  achoison  dans  le  sens 
d'occasion. 

^  Peut-être  Philippe4e-Hardi.  Son  successeur  alla  plus  loin  ;  car  son  ordonnance  de  i5o5 
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L'an  de  grâce  mil  dens  oenz  quatre-Tiiiz  et  ix  (ai  regardé  pour  k  te»- 
moignage  de  bones  gens  ou  Paiiooer^ni-Boijob  par  Jefaen  Airode,  lors 
preroftt  des  marchanz^  que  U  talemelier  de  Paris  estoient  et  sont  qnite 
de  b  Êioee  coatmne  dn  Ué  qui  venoit  par  jaiie  à  Bmt»  si  œs  talane- 
liers  por  leur  oser,  et  poor  Tendre  le  pain  fet  du  dit  Uë. 

II. 

Des  Oubliera. 

A  touz  ceux  qui  ces  lettres  verront ,  Régnant  Rarboa,  garde  de  la 
prerosté  de  Paris  ' ,  salut.  Noos  faisons  à  saivoir  que  par  devant  nous 
vindrent  le  conmun  des  obliers  *,  mestres  et  valiez  d'oubloierie^  de  la 
ville  de  Paris  ^  et  recognurent  qu'il  avoient  faite  ceste  ordenancede 
leur  mestier^  et  accordé  pour  le  proufit  de  la  ville  de  Paris  en  la  ma- 
nière qui  s'ensuit  :  c'est  assavoir  que  quiconques  veut  esire  oblier  en 
b  ville  de  Paris^  estre  le  puet  quittement  et  franchement^  pour  qu'il 
sache  fere  le  mestier^  et  qu'il  ait  de  quoi ,  et  qu'il  garde  les  us  et  les 
coustumes  du  mestier^  qui  tieux  sont  : 

Nus  de  ceux  du  mestier  dessus  dit  ne  poent  ne  ne  doivent  tenir  ou- 
vrier^  quel  que  il  soit^  se  il  ne  fet  j  mil  de  nièles  le  jour  au  mains  '  ;  ne 
ne  poent  ne  ne  doivent  tenir  ouvrier  nul  pour  qu'il  sachent  qu'il  soit 
houUier  ♦. 

porte  œ  q«i  lait  :  «  Item ,  noof  ordonons  et  veolôiis  qoe  chascun  de  Paris  on  à  Paris 
«  demourant  paisse  pain  faire  et  foorner  e»  sa  maison,  ei  Tendre  k  ses  foiôas,  en  faisaiit 
«  pain  sooffisant  et  raisonnable ,  et  en  paiantles  droitures  acconstnmées.  >  Bis.  C 

'  Regnanlt  Barbou  est  le  premier  prévôt  dont  on  voit  le  nom  dans  les  Ordonnances  de 
la  Ville  après  Etienne  Boilean  ;  mais  on  ignore  s'il  Ini  a  saccédé  immédiatement. 

•  c  OnUayers,  »  Afa.  G.  Les  onbliers  étoient  des  pâtissierB  qoî  fbisoîent  nen  seiiknent 
les  oublies  ou  ce  qu'on  ncMnme  ainsi  aujourd'hui ,  mais  aussi  des  pâtisseries  légères,  ce 
qu'on  appelle  maintenant  des  plaisirs,  et  des  gaufires.  On  vendoit  leurs  petits  gâteaux 
dans  les  rues  de  Paris  : 

«  Cbandei  onbliei  renforcÏM.,  % 

«  Galstei  chaadet,  otchaodM,  »  etc. 

Crieries  de  Paris, 

'  JNièles  ou  nieules ,  petiu  gâteaux  très  communs  alors.  Il  fiim  qs'ife  aient  été  bien  petits 
et  légers  pour  qu'on  ouvrier  pût  en  faire  un  mille  par  jour. 
^  Lorsqu'il  sait  que  l'ouvrier  est  un  mauvais  sujet. 
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Nas  des  mesures  cki  mestîcr  dessus  cUine  puent  ne  ne  doivent  fère 
pourter  niules  à  vendre  en  la  ville  de  Paris  à  femme  nulle  se  elle  n'ert 
ouvrière  du  mestier  dessus  dit. 

Nus  des  mestres  dessus  diz  ne  puent  ne  ne  doivent  fourtraire  autrui 
aprentiz^  ne  autrui  sergent,  pour  qu'il  le  sache. 

Nus  des  mestres  ne  des  ouvriers  du  mestier  dessus  dit  ne  puent  ne 
ne  doivent  jouer  aux  dez  à  argent  sec  '. 

Nus  des  mestres  ne  puent  ne  ne  doivent  prendre  nul  aprentif  à  moins 
de  V  ans. 

Nus  des  mestres  du  mestier  dessus  dit  ne  puent  ne  ne  doivent  ache- 
ter aubuns  '  de  contrarie  ne  d'autres  lieux ,  ne  mestre  en  ceuvre ,  ne 
faire  en  mestre  nul,  se  il  ne  sont  de  bons  œfs  et  de  loials.  Et  ne 
puent  ne  ne  doivent  les  mestres  ne  les  valiez  donner  que  ij  gofires  ^ 
pour  un  denier,  et  vij  basions  pour  un  denier,  bons  et  loyals  et  mé- 
tables. 

Nus  des  mestres  ne  des  ouvriers  du  mestier  dessus  dit  ne  puent  ne 
ne  doivent  aler  chiez  juyf  pour  mestier  fère  *. 

Quicosiques  mesprofidra  en  aucun  ^es  articles  dessus  diz ,  il  paiera 
XX  s.  d'amende  au  Roy,  toutes  les  fois  qu'il  en  seroit  repris. 

Et  est  assavoir  que  les  maistres  du  mestier  dessus  dit  doivent  à  leur 
valiez  ij  den.  pour  toutes  les  nuiz  qu'ils  deffaudront  de  baillier  leur  dou 
mestier  ^  ;  et  li  valiez  doivent  aux  maistres  ij  den.  pour  toutes  les  fois 
qu'il  dëfaudront  de  porter  leur  mestier  à  lou*  maistres. 

Et  nous ,  à  la  requeste  des  mestres  et  des  valiez  du  mestier  dessus 
dit,  par  l'acort  de  noua  et  de  eux,  avons  establi  pour  garder  le  mestier 
dessus  dit  Guillaume  le  Breton  et  Jehan  le  Bourguignon,  touz  deux 
oubliers.  Lesqueix  deux  preudomes  dessus  dit  nous  doivent  fère  assa- 
voir, si  comme  ils  le  jurèrent  sur  sains ,  toutes  les  mesprentures  qui 


'  On  voit  ici  Teiet  dm  ordoiuiMioes  ée  Lmm  IX  oontre  les  jan  de  dés,  ordoimaiioes 
qui  ne  furent  guère  ebservées  dans  k  «aile. 

'  Probablement  une  pâle  on  pâtisserie. 
^  n  Gaoires,  »  M«.  C. 

*  Pour  faire  la  besogae  dn  métier.  On  cherebott  à  empécber  les  jaifs  de  faire  des  hosties . 
'  Peut-être  le  sens  est-il  que  les  maîtres  doivent  a  deniers  aux  ouvriers  pour  le  travail 
de  nuit. 
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seront  fètes  au  mestier  dessus  dit ,  pour  qu'ik  le  sadient  ^  au  plus  tost 
qu'ils  porront. 

Et  est  assavoir  que  nus  des  maistres  du  mestier  dessus  dit  ne  puent 
ne  ne  doivent  porter  mestier  nul  d'oubloierie  pour  ëgleise  nulle  quelle 
qu'elle  soit^  ne  ne  puent  ne  ne  doivent  fère  à  fère  nul  mestier  qui  apar- 
tiene  à  oubloierie  à  jour  de  feste^  quelle  que  elle  soit,  se  ce  n'est  par  son 
ouvrier.  Et  qui  autrement  leferoit^  il  paieroit  xx  s.  d'amende  au  Roy, 
toutes  les  fois  qu'il  en  seroit  repris. 

En  tesmoing  de  ce^  nous^  à  la  requeste  des  parties  dessus  dites,  avons 
mis  en  cest  escript  le  seel  de  la  prevostë  de  Paris ,  l'an  de  l'incarnation 
nostre  Seigneur,  mil  cclxx  011  moys  de  may. 

III. 

Des  Courtiers  de  f^in  \ 

Serrement  à  prendre  des  jiouviaux  corratiers  de  vin  *  quant  l'en  les 
fait  nouviaux. 

Il  jureront  que  il  ne  seront  que  ij  couratiers  ensemble  à  boire ,  se  li 
marchant  ne  li  apèle. 

Item,  que  il  ne  pourront  acheter  vin  sans  les  marchanz  ou  sans  leur 
conmandement. 

Itrai^  que  il  ne  peuent  prendre  par  son  serement  de  c^iascun  tonnd 
de  vin  que  il  vent,  que  xij  den.  '  de  celi  qui  vent,  ne  si  ne  peut  prendre 
don  ne  promesse. 

Item ,  que  il  n'achateront  nulle  naulée  de  vin  ^  ensemble,  se  tuit  li 
marchaant  qui  en  prendront  n'i  sunt  ou  leur  conmandement  présent. 

'  Ne  se  trouve  que  dans  le  Ms.  E.  et  dans  quelques  copies  moins  anciennes. 

'  Il  n'a  point  été  parlé  des  courtiers  de  vin  dans  les  registres  d'Etienne  Boileau  -,  mais  ils 
figurent  daqs  les  ordonnances  des  xiv«  et  xv«  siècles.  Charles  YI ,  par  l'ordonnance  de  i4i5, 
en  fixa  le  nombre  à  soixante,  «  selon  le  nombre  ancien.  »  Us  dévoient  fournir  une  caution 
de  3o  livres  parisis,  et  ils  étoient  responsables  du  paiement  des  vins  qu'ils  veedoient. 

^  Charles  YI  leur  alloua  a  sous  par  queue  de  vin  de  Beaune,  Mâcon,  Toumus,  Dijon, 
Auxerre;  la  deniers  pour  la  qu^ue  de  vins  de  Sens,  et  18  deoiei^s  pour  celle  de  vins  de  U 
Loire. 

*  Charge  d'un  bateau  de  vins. 
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Item^  que  nus  courratîers  ne  puet  ne  ne  doit  estre  couratier  et  mar- 
chaant,  ne  tenir  taverne  de  cil  marchandise  de  vins  ensemble.  Et  se  li 
couratier  est  hostelier,  il  puet  avoir  ij  tonniaus  de  vin  en  son  hostel 
pour  ses  hostes,  et  ne  puet  vendre  ce  vin  hors  de  son  hostel  à  poz  ne  en 
autre  manière  que  à  ses  hostes;  et  les  ij  tonniaus  venduz,  il  puet  avoir 
j  tonniau  de  vin  ou  ij  pour  ses  hostes  tant  seulement  '. 

Item,  que  se  nul  estrange  descent  vin  en  la  ville  de  Paris,  qu'il  le 
fera  assavoir  au  Palouer  '. 

Item,  que  il  n'iront  en  Petit- Pont  devant  primes  sonnée,  se  mar- 
chaant  ne  les  il  mène  \ 

Item,  que  il  obéiront  au  prevost  et  aus  eschevins  et  à  leur  conman- 
dement. 

Item,  que  il  feront  à  savoir  au  prevost  ou  à  son  conmandement  ceus 
qui  iront  contre  leur  serement. 

Et  quiconques  sera  trouvez  repris  de  son  serement,  il  sera  hors  mis 
du  mestier  à  touz  iors  sanz  rapel. 

Et  cest  atierement  ^  li  prevost,  li  eschevin  et  li  preudome  desus  diz 
ont  fet  et  ordené  de  si  lonc  tens  que  il  puet  souvenir ,  por  le  conmun 
profit  de  la  ville  et  des  gens  de  dehors. 

'  L'ordonnance  de  Charles  YI  lenr  permet  d'avoir  quatre  qneaes  de  vin  dans  leurs  ho* 
tels ,  s'ils  sont  hôteliers. 

*  Parloir-aux-bourgeois. 

'  n  Lesdits  conrretiers  ne  yront  à  la  vente  en  Grève  pour  acheter ,  percer  ne  essayer 
aucuns  vins  iusques  ad  ce  que  prime  sera  sonnée  à  Nostre-Dame  que  la  vente  commencera, 
et  durera  iusques  à  heure  de  midi ,  à  laquelle  heure  ilz  s'en  jrront.  Et  aussi  n'yront  point 
hoire  audit  lieu  de  Grève  à  iour  de  feste  qui  soit  à  garder,  ne  à  autre  heure  que  à  ladicte 
heure  de  vente.  Et  se  ilz  font  le  contraire,  ilz  paieront  lx  s.  par.  d'amende.  »  Ordon.  roy, 
de  i4i5. 

^  Arrangement. 
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IV. 

Des  Ta^errders. 

ORDCMUfÀHGE  ROTÀLB  \ 

Philippus  *  Deî  gratia  Francorum  rex,  notum  faclmos  universis  tam 
presentibus  quam  futaris  quod  cum  tabernarii  paris,  dicerent  contra 
prsepositum  et  scabinos  ^  mercatorum  paris.,  eos  non  habere  jus 
compellendi  ipsosr  tabernarios  solvere  clamatori  yini  tabemam  ad  cla- 
mandum  non  habenti^  et  clamanti  înyito  tabemario  non  habente 
alium  clama torem  in  taberna  sua,  quatuor  denarios  prodieta  sua.  Di- 
cerent eliam  eos  jus  non  habere  exigèndi  a  tabemariis  denarios  qui 
finaiores  celariorum  nuncupantur.  Dictis  praeposito  et  scabinis  ex  ad- 
verso  dicentibus  quod  crieriam  ^  et  mensuras  a  nobis  tenebant ,  et  a 
nobis  habent  eam  utendi  modo  praedicto ,  et  usi  fîierant  tanto  tem- 
pore,  quod  sujQScere  debebat  in  hac  parte.  Visis  et  auditis  attestationi- 
bus  testium  ex  parte  dictorum  praepositi  et  scabinorum  praedictorum, 
et  confessione  procuratoris  dictorum  tabemariorum  intellecta ,  carta 
etiam  inclita  recordationis  Philippi  quoudam  régis  Francorum  proavi 
nostri  quam  dicti  prœpositus  et  scabini  habent  inspecta ,  pronuncia- 
tum  fuit  per  jus  in  curia  nostra,  dictos  praepositum  et  scabinos  jus  ha- 
bere compellendi  tabemarium  non  habentem  clamatorem  in  taberna 
sua  aperta,  solvere  clamatori  clamanti  hora  débita  in  dicta  tabenia , 
quatuor  denarios  pro  sua  dieta,  nisi  tabernariu^  velit  jorare  coram 
praeposito  mercatorum,  se  nichiidevino  sic  clamato  ipsadievenctidisse. 

Item,  quod  habent  jus  percipiendi  et  habendi  a  dictis  tabemariis  dic- 
tos denarios  qui  vocantur^/za^ibn^^  celariorum^  secundum  quod  prae- 
positus  et  scabini  mercatorum  viderint  œquum  esse.  Ita  tamen  quod  si 

'  Copiée  sar  Foriginal  qui  est  conservé  aux  Archives  du  royaume  >  et  auquel  est  attaché 
le  sceau  de  Philippe ,  en  cire  verte. 

'  Philippe  III  surnommé  le  Hardi. 

'  Le  prévôt  et  les  échevins.  H  est  à  remarqtier  que  les  échevins  ne  sont  pas  nommés  dans 
les  registres  d'Etienne  Boileau. 

*  On  sait  que  Philippe-Auguste  avoit  cédé  à  la  ville  les  Criages  de  Paris. 
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eoram  estimatio  immoderatà  fîierit^  eam  reduci  volumus  ad  arbitrium 
boni  Tiri  ^  scilicet  prsepositi  nèfitri  Paris.  Quod  ut  ratum  et  stabile 
permaneat  in  futamm ,  presentibus  litteris  nostrum  facimus  apponi 
sigillum.  Actum  Parisius  anno  Domini  millésime  dacentesimo  sep- 
tuagesimo  quarto,  mense  marcio. 


En  l'an  dé  grâce  mil  deus  cenz  quatre  Tinz  et  nuef,  oome  contens  et 
descorz  fust  entre  les  marchanz  et  les  tavemier^  de  Paris  d'une  part , 
et  les  taillieurs  '  delà  yillede  Paris  d'antre,  sur  ce  que  li  tailleur  de- 
n^ndoient  à  aToir  des  diz  marehane  et  tavemiers  des  queues  de  vin 
venant  d'Orliens  à  la  quantité  de  tant  corne  èles  tenoient  plus  de 
iij  muis^par  reson  de  la  taille,  et  les  marchaanz  et  les  tavemiers  disdient 
que  de  touziors  eus  et  leur  detanciers>  avoient  paisées  les  dites  queues 
à  la  taille  par  sisain  denier  '  franchement,  par  quoi  èles  ne  tenissent 
iij  muis  et  demi  de  vin  au  plus,  à  la  fin  amendé  fu,  que  par  sisain  de- 
nier se  paiseront  les  dites  queues,  se  èles  ne  tienent  iij  muis  et  demi  de 

vin  au  plus  ^. 

V. 

Des  Mesureurs  et  Porteurs  de  Sel  ^. 

L'an  de  grâce  mil  ce  iiij"  et  dix-huit ,  le  vendredi  après  les  Bran- 
dons, fut  ordené  p^r  Estiène  Barbète,  prevost  des  marcheans  de  Paris, 
et  par  les  eschevins ,  du  conseul  des  bone  gens  de  Paris ,  que  cil  qui 

'  Les  perceptears  de  la  taille  da  vin  imposée  aax  marchands. 

'  Six  deniers.  Les  tailleurs  exigeoient  un  impôt  pins  considérable  pour  les  tonneaux 
contenant  plus  de  trois  muids;  les  marchands  invoquoient  l'ancienne  coutume  d'après 
laquelle  ils  ne  payoient  que  6  deniers,  lors  même  que  les  tonneaux  de  trois  muids  avoîent 
presque  un  demi-muid  de  plus. 

'  Tiré  du  Ms.  EL 

*  Le  commerce  du  sel  n'a  point  de  réglemens  dans  les  registres  d'Etienne  Boileau  ;  mais 
il  donne  lieu  à  des  réglemens  très  détaillés  dans  Tordonnance  de  Charles  YI,  de  l'an  i4i5. 
Là  on  voit  qu'outre  les  marchands  de  sel ,  le  commerce  de  cette  denrée  occupoit  trois  cor- 
porations différentes,  les  mesureurs,  les  porteurs  et  les  briseurs.  Le  nombre  des  mesui^eurs 
y  est  arrêté  à  vingt-quatre,  et  leur  salaire,  pour  chaque  muid  de  sel  qu'ils  mesureront,  à 
i'2  deniers.  Ces  mesureurs  étoient  aussi  chargés  de  mesurer  les  grains  et  de  compter 
les  harengs  et  les  morues.  H  y  avoit  pour  le  débit  du  sel  le  port  de  la  Saunerie  et  la  place 
de  la  Saunerie. 
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sera  fet  mesureur  de  sel,  paiera  por  son  abuvrement  et  por  son  past  ' 
viij  liy.  par.  '  tant  seulement,  et  firent  retenue  les  devant  dlz  prevost 
et  eschevins  d'amenulsier  les  dites  viij  liv.  ou  tens  à  venir,  se  le  tens 
alores  s'i  offîret  ou  pouet  offrir. 


L'an  de  grâce  mil  deus  cenz  quatre-vinz  et  treize  fut  regardé  par 
sire  Jehan  Popin,  prevost  des  marcheans,  Thomas  de  Saint-Benoust , 
Est.  Barbète ,  Adam  Paon  et  Guill*  Pizdoe,  eschevins ,  que  quant  au- 
cun des  Henouars  ^  seront  cheue  en  vellesse ,  ou  sera  si  malade  qui  ne 
pourra  son  pain  gaanier,  que  cil  qui  sera  si  vieulx  on  si  malade,  corne 
il  est  desus  dit ,  porra  mestre  en  lieu  de  li  persone  souffisant ,  et  fera 
le  service  tant  come  le  henouart  vivra  seulement;  et  le  henouart  mort, 
cil  qui  aura  esté  por  li,  ne  porra  plus  fere  le  service^  ainçois  les  pre- 
vost et  eschevins  i  metront  tel  comme  il  leur  plera. 

VL 

Des  Ojrers  et  Cuisiniers. 

A  tous  ceus  qui  ces  lettres  verront,  Guill*  Tibout,  garde  de  la  pré- 
vosté  de  Paris ,  salut.  Sachent  tuit  que  nous ,  considéré  et  regardé  le 
proffit  conmun  des  bone  gens  et  pour  le  damage  eschever  qui  en  por- 
roit  en  suivre,  avons  ordené  que  toute  char  qui  meurt  sans  main  de 
boucher,  soit  arse.  Item,  que  toute  char  qui  n'a  ley,  et  qui  est  res- 

'  Abuvrementf  l'action  de  boire  pour  fêter  son  enti*ée  en  office  ;  past  est  le  droit  de  bien- 
venue et  de  régal  que  payoit  celui  qui  entroit  en  charge. 

*  Cette  somme  élevée  fait  présumer  que  le  gain  des  meiureurs  étoit  considérable.  Cepen- 
dant l'ordonnance  de  Charles  YI  réduisit  le  past  à  6  livres  4  sous. 

*  Henouars  ou  Hanouars  étoit  le  nom  qu'on  donnoit  aux  porteurs  de  sel  et  de  poisson 
de  mer.  Leur  salaire  varioit,  sous  le  règne  de  Charles  YI,  suivant  les  distances  qu'ils 
avoient  à  parcourir  avec  leur  charge  :  ainsi ,  ib  avoient  3  sous  g  deniers  parisis  pour  porter 
un  muid  de  sel  «  des  nefs  attachés  aux  degrez  de  la  Saulnerie  an  port  qui  y  est,  et  le 
«  descendre  et  mettre  es  greniers  des  sauniers,  revendeurs  en  la  Saunerie,  et  aossi  es 
«  greniers  des  marchans  estans  en  icelle  Saulnerie,  depuis  la  porte  de  Paris  et  tant  que 
«  ladite  Saulnerie  se  comporte,  en  venant  par  la  me  St  Germain  l'Auxoirrois,  et  retournant 
«  sur  la  rivière,  jusques  aux  estuves  qui  furent  Jehan  Oreur,  séans  sur  la  rivière ,  au  lien 
«  que  l'en  dit  l'abuvroir  Popin ,  et  tout  le  long  de  la  rivière  depuis  les  dits  degrés  jusqu'au 
«  dit  abuvroir.  »  Ordonn,  i^,  de  li^yS, 
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chaufiëe  ij  fois^  et  tout  potage  reschaufé,  touz  pois,  toutes  Cères  portez 
parmi  la  ville  ' ,  toute  char  fresche  gardée  du  jeudy  au  dymanche»  et 
tout  rost  ausÂ  gardé  du  jeudi  au  dymanche,  toute  char  salée  et  fresche 
puente ,  toute  char  cuite  hors  de  la  ville,  toutes  saucices  de  char  seur 
semée,  toutes  saucices  de  char  de  beuf  et  de  mouston  aveucques  porc  , 
toute  char  que  boucher  n'ose  vendre  à  son  estai,  poissons  puanz,  quiex 
que  ils  soient,  touz  poissons  cuits  de  ij  jours,  et  tout  sanc  de  quel  main 
que  il  viegne ,  soient  arses  et  condempnées,  et  que  toutes  les  persones 
qui  seront  trouvées  es  choses  desus  devisées  faisanz  en  aucunes  d'icelles, 
lesquelles  seront  puigniees  *  de  par  nous  ou  par  les  jurez ,  lesquiex  se- 
ront establiz  iiij  preudesomes  par  nous  ou  par  nos  successeurs,  prevost 
de  Paris ,  lesquiex  iiij  preudesomes  seront  du  dit  mestier ,  et  seront 
tous  les  ans  ostez  et  mis  noveaus.  Lesquiex  jurront  que  bien  et  léau- 
ment  garderont  le  mestier,  et  pour  ce  seront  establiz  aveques  la  cui- 
sine sait  gardée  par  le  Roy  aveuc  le  mestre  des  bouchers. 
Ce  fut  fet  le  jeudy  après  la  marcesche  ^. 

VIL 

Des  Forcetiers. 

C'est  l'ordenance  du  mestier  de  forceterie  ^,  fête  de  Tassentement 
de  tout  le  conmun  des  forcetiers  de  Paris,  dont  les  nous  sont  tiex  : 

'  On  crioit  alors  dans  les  rues  des  pois  et  fèves  cottes  : 

«  Et  paît  après  pois  cbans  pUes 
«  Et  fkftê  chaudes  par  deles.  » 

Criârie*  de  Paris. 

"  Punies. 

^  GuiUaame  Thibont  ayant  été  prévôt  de  i  agg  à  1 3oo,  l'ordonnance  dœt  être  de  ceUe  époque. 
Le  Ms.  B.  a  encore  l'annotation  suivante  sans  date  :  «  Ce  sont  les  noms  des  persones  esta- 
«  blies  par  l'ordrenence  des  cuisiniers  de  Paris  :  Rob'.  Lohier  de  St.-Merri,  à  la  porte  St.- 
*i  Merri;  Alain  le  cuisinier,  à  la^porte  St.-Merri  ;  mestre  Jehan  le  cuisinier,  à  la  porte  St.- 
A  Denis;  Gautier  le  cuisinier,  à  la  porte  Baudaier;  Guill*  d'Arragon,  à  Petit-^Pont;  Rob*. 
ff  du  Buisson  à  Petit-Pont.  »  Les  cuisiniers  paroisseqt  avoir  été  établis  principalement  aux 
portes  de  la  ville  comme  le  sont  aujourd'hui  beaucoup  de  traiteurs  aux  barrières. 

^  La  forceterie  faisoit  pai*de  de  la  fabrication  des  ouvrages  en  fer  et  en  cuivre  ;  les  force- 
tiers  faisoient  des  faux  et  d'autres  gros  ouvrages.  On  verra  plus  bas  que  les  faiseurs  de 
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Cest  à'  saYoir,  Guill*.  le  forcetier ,  Rîchart  le  foit^ier,  Rksbardin 
de-Beguhigiiehaini  Adam  le  foreetier,  Thoumas  të  forcetier^  Ra<ml  le 
forcetier,  Jehan  le  Picart,  foroet.  j  Alam  le  Grant,  Riigier  le  force- 
tier, Robin  son  firère,^  Jehan  leRruflÉelai  %  Jehan 'de  ff^nfolc  et  Renaut 
le  forcetier;  tonz  forcetiers  de  Paris,  en  la  memiière  qui  s^ensuit  : 

C'est  à  savoir  que  qniconques  aurtf  achaté  le  mestier  desus  dit  da 
mestrè  qui  garde  les  mestiers  des  fèvres  à  Paris  de  par  le  Roi ,  avant 
qu'il  puisse  ne  ne  doie  ouvreur  ou  mestiet*  de  fonîeterie^  il  jurra  sus 
les  sainte  Évangiles ,  pardevant  ceus  que  li  prevost  de  Pari^  ^tdl>lira 
por  le  mestier  garder,  que  le  mestier  il  gardera ,  «i  fekn  bien  et  loial- 
ment  ;  et  maintendra  les  articles  et  les  poinz  du  uteitier  en  la  meunière 
qui  s'en  suit  : 

Que  nus  forcetier  ne  puet  avoir  que  j  aprentiz  ensemble,  et  ne  le 
puet  prendre  à  meins  de  dis  anz  de  service  ;  mes  k  plus  le  puet-il  bien 
prendre ,  et  a  argent ,  se  avoir  le  puet  ;  et  dtntint  ces  dis  anz  il  ne 
pourra  prendre  autre  aprentiz ,  se  son  aprentiz  ne  muert ,  ou  foriure 
le  mestier.  Et  se  par  avanture  avient  que  aucun  des  aprentiz  par  s'en- 
fance  ou  par  sa  joliveté  estoit  furtis  de  son  mestre  par  l'espace  de  trois 
mois,  li  mestre  porroit  prendre  autre  aprentiz  en  la  forme  corne 
devant.  Et  se  li  dit  aprentiz  qui  ainsinc  s'en  serait  fouiz,  revenoit 
arrières  à  Paris,  et  vousist  entrer  ou  mestier,  il  convendroit  premiè- 
rement qu'il  aconplist  come  aprentiz  le  terme  des  dis  anz,  et  serait 
mis  par  l'assentement  de  ceus  qui  seroient  mis  et  establiz  de  par  le 
prevost  de  Paris  por  le  mestier  garder,  entour  aucun  de  ceuz  du  mes- 
tier, pour  aconpiir  son  terme  et  le  profit  qui  en  istroit  *,  seroit  moitié 
au  Roi ,  et  moitié  à  leur  conflarie ,  né  ne  le  porroit  autrement  nus  de 
ceus  du  mestier  mettre  en  euvre. 

De  rechief  que  nus  ne  puet  ne  ne  doit  fortraire  ne  mettre  en  euvre 
autrui  aprentiz  ne  autrui  sériant,  par  lui  ne  par  autre,  tant  qu'il  ait 
fet  et  aconpli  le  service  de  son  mestre. 

trompes  appartenoient  aussi  à  cette  corporation,  qui,  da  temps  d'Etienne  Boileau,  ne  paix>ît 
pas  avoir  eu  encore  de  statnts  particoliers. 

'  Probablement  Bromley  en  Angleterre ,  comme  Beguin^ebam  petit  être  Biraingham  ; 
il  y  aaroit  eu  alors  trois  Anglois  dans  cette  corporation  d'artisans  en  fer. 

*  De  issir,  sortir ,  résulter. 
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De  rechief  quenus  ne  pu^t  ne  ne  doit  prendre  aloueiz  *  de  dehors 
ou  dit  mestier  >.  se  il  n'a  esté  aprentiz  entour  mestre  forcetier^  et  se  il 
n'a  fet  gré  à  sonimestre,  et  entériné  son  service.  Et  de  ce  fera  foi 
pardevant  cens  qui  le  mestier  garderont* 

De  rechief  que  nus  forcetier  ne  puet  ne  ne  doit  à  ses  autres  valiez 
que  à  son  aprentiz  et  k  son  alotieiz  qui  «aura  du  mestier,  et  qui  aura 
esté  aprentiz,  si  come  il  est  dit  desus,  fère  chaufer,  limer,  ne  meudre, 
ne  nulle  autre  chose  apartenant  au  meatier  de  forceterie ,  fors  que  tant 
seulement  hatre,  tourner  larmoie  et  férir  par  devant  *. 

De  rechief  que  nul  ne  puel  ne  ne  doit  .ouvrer  ne  autre  chose  fere 
qui  aparteingne  audit  mestier,  à  jour  de  £eate  que  conmun  de  ville 
festie,  ne  au  samefli  puis  vespres  ^nnanz  à  sa  paroisse,  ne  par  nuit, 
fors  que  tant  come  l'en  puet  connoistre  la  clarté  du.  jour. 

Et  quiconques  ira  contrôles  choses  desus  dites,  ou  aucune  d'icelles 
en  mesprendra,  il  sera  cheuz  en  huit  souz  par.  d'amende,  dont  li  Rois 
aura  sis  souz  par.,  et  les  gardeeursdu  mestier  por  leuc  travail  deus  souz 
par.,  sauf  au  Roi  et  au  prevost  de  Paris  qui  sunt  et  seront,  de  corri- 
gier,  d'amender,  d'amenuisier  et  de  croistre,  de  mettre  et  oster  es 
choses  desus  dites,  toutes  foiz  que  il  plera  au  Roi  et  à  nous,  et  aus 
prevoz  de  Paris  qui  seront  ou  pourront  estre  ou  tens  k  venir.  Et  fu 
fet  cest  acort  environ  li  Saint-Jehan-Baptistre  mil  deus  cenz  quatre*- 
vinz  et  huit. 

L'an  iiij»  et  onze  ^,  le  lundi  après  la  Chandeleur,  furent  establiz  gardes 
et  mestres  du  mestier  de  par  J.  de  Marie,  prevost  de  Paris,  Jehan  le 
Picart,  Richart  le  forcetier  et  Renaut  le  forcetier,  du  consentement 
de  tout  le  conmun  du  mestier. 

'  <c  Alloez,  »  Mq.  G.  ;  hoomie  engagé  oa  loué.  On  vœt  par  la  soite.da  sta^at  qu'outre 
les  valets  ordinaires»  il  y  avoit  des  hommes  qui,  ayant  été  apprentis»  ti^vaiUpient  encore 
chez  des  maîtres  pour  l'argent»  et  qui^  par  copaéqii<|ot»  n'aboient  pas  «u-HKêpie»  laoquit 
la  maîtrise. 

'  Plusieurs  passages  des  Regi^trts  atipolent  celle  ohligation  impoiée  aux  maîtres  de  ne 
pas  enseigner  aux  valets  comm«ina  les  principales  occupations,  du  métier,  et  de  ne  pat  les 
y  employer. 

'  L'an  1291. 
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A  ce  registre  fut  adjousté^  par  lé  conmandement  sire  Guill*.  de 
Hangest^  lors  prevost  de  Paris,  par  la  requeste  et  l'assentaneut  de 
tout  le  conmun  et  des  preudeshomes  du  mestier  des  forcetiers,  et 
pour  les  fraudes  que  l'en  fesoit  au  mestier,  en  ceste  manière  : 

C'est  assavoir  que  nuls  du  dit  mestier  ne  puisse  vendre  son  aprentiz 
à  autre,  devant  que  il  ait  esté  entour  lui  an  et  jour,  pour  ce  que  au- 
cuns quant  il  avoient  fet  leur  terme  entour  leur  mestres ,  dreçoient 
forges  et  mestier,  et  prenoient  aprentiz,  et  puis  au  chief  de  iij  semaines 
ou  d'un  mois  le  revendoient,  et  délessoient  leur  forges,  et  rêve- 
noient  en  Testât  de  devant,  come  ouvriers  à  autrui  '. 

Item ,  que  se  aucuns  se  rachate  de  son  mestre ,  cil  qui  se  racbatera 
ne  porra  prendre  n'avoir  api*entiz,  juques  à  tant  que  tout  son  terme 
de  X  anz,  à  quoi  il  s'estoit  aloué ,  sera  acompli . 

Item ,  que  nuls  du  dit  mestier  ne  face,  vende ,  ne  achète  euvre  de 
forceterie  qui  ne  soit  bone  et  léel  et  souflBbant. 

Et  quiconques  mesprendra  en  aucun  des  articles  desns  diz ,  il  en- 
courra en  l'amende  par  desus  devisée*  Et  cil  sus  qui  la  fauce  euvre 
sera  trouvée,  encherra  en  ladite  amende,  et  sera  l'euvre  arse,  et 
seue  perdue. 

Geste  addition  fu  fête  l'an  de  grâce  mil  ce  iiij"  et  quatorze,  ou 
mois  de  juignet. 

En  l'an  de  grâce  mil  ce  iiij"  et  xvij,  le  merquedi  après  la  mi-aoust, 
furent  présenz  par  devant  nous  Robert  Mang.,  lors  garde  de  la  pre- 
vosté  de  Paris,  Hen.  l'Escot,  Guill*  d'Amiens,  et  Rog.  l'Englois,  feseeurs 
de  trompes  %  si  come  il  disoient,  afFermanz  que  en  toute  la  ville  de 
Paris  n'a  voit  ouvreers  de  leur  mestier  fors  es  hostelx  des  trois  persones 

'  Cet  article  nous  révèle  une  singolière  spécaUtioa  de  la  part  de  qodqaes  artisans  de 
Paris  à  la  fia  du  un*  siècle.  D'anciens  apprentis  forcetiers  établissoient  nne  forge  et 
ooyroient  boutiqae,  prenoient  nn  apprenti,  et  le  vendoient,  c'est-à-dire  le  cédoient  à  un 
antre  maître  moyennant  une  somme  d'argent  :  pent-ètre  répétoient-ils  ce  manège  plosieors 
fois,  et  ensuite  ils  lermoient  leur  atelier  et  rederenoient  ouvriers,  après  avoir  gagné 
apparemment  quelque  argent  par  la  spéculation  sur  les  apprentis. 

*  Trompes,  instrumens  de  musique  dont  trompette  est  le  diminutif.  On  voit  qu'il  n'j 
avoit  à  Paris  que  trois  maîtres  qui  fabriquassent  cet  instrument. 
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desas  dites ,  et  noua  requiatrept  en  suppliant^  por  le  profit  le  Roi ,  et 
pour  amender  leur  mestler^  que  il  fussent  gardez  et  mainteunz  selonc 
les  conditions  deu  dit  mestier  de  forceterie  en  la  forme  desus  escripte, 
et  que  uns  des  mestres  du  dit  mestier  de  forceteirie  et  li  uns  d'ds, 
fussent  gardes  de  l'euvre  des  trompeors  '  en  tel  numière  que  cil  qui  seroi t 
garde  deu  mestier  ne  les  autres  trompeors  ne  puissent  riens  demander 
ne  réclamer  en  dit  mestier  de  forceterie  ne  euvrier  de  celui  mestier. 

Et  nous^  lour  requeste  oje^  deu  consentement  et  de  la  vôlenté  de 
Adam  le  forcetier,  et  Jehan  le  Piquet ,  mestres  deu  mestier  de  force- 
terie^ présenz  à  ce  pardevant  nous,  leur  avons  otroié  leur  requeste  en 
la  forme  desus  dite,  sauf  autrui  droit.  En  tesmoing,  etc  *. 

VIII. 

Des  Larmiers  (voy.  ci-devant,  Titre  lxxxii  des  Registres). 

Par  devant  nos  vint  le  conmun  des  lormiers  de  Paris,  et  affer- 
mèrent par  lor  seremant  que  pour  le  profit  de  la  ville  et  des  gentis- 
homes  de  Louraine  ^  de  la  lormerie  de  Paris  ont  fait  et  otroié  une 
ordenance  entre  eux  en  la  manière  qui  s'ensuit.  C'est  adsavoir  que 
il  veulent  et  otroient  de  leur  conmun  assentemant  que  nuls  dès 
ore  en  avant  ne  puisse  ne  ne  doie  lever  mestier,  ne  conmancier 
ou  dit  mestier  de  lormerie,  se  il  ne  Fachate  dou  Roy  xx  s.  de  par., 
et  X  s.  aus  mestres  qui  seront  mis,  d  profit  du  conmun  du  mestier, 
se  il  n'est  filz  de  mestre  de  la  ville  de  Paris.  Et  les  présenz  qui  or 
issont  ^,  eus  et  leur  hoir,  soient  couturier  de  lormerie,  soient  lormier 

'  t<  Trompeurs,  »  Ms.  G. 

*  Le  Ms.  C  a  encore  l'addition  suivante  an  statut  de  forceterie  :  «  Item,  en  l'an  de  grâce 
«  mil  ccc  xv,  le  jeudi  avant  la  Tjpbaine,  (ut  accordé  entre  le  commun  des  Ibrcetiers  que 
«  d'ores  en  avant  nul  ne  nulle  ne  puisse  porter  ne  Caire  comporter  ferrures  à  val  la  ville  de 
'(  Paris  pour  vendre,  à  peine  de  l'amende  contenue  en  leur  mestier,  sauf  et  réservé  que  ils 
('  les  puissent  porter  ou  faire  porter  à  ceux  qui  les  aront  achateez  en  gros  tant  seulement, 
fr  ou  qai  les  voudront  acheter  en  gros  ;  et  de  ce  fu  faite  lettre  séans.  » 

>  <t  Lorreine,  »  Ms.  G.  On  ne  voit  pas  pourquoi  les  gentilshommes  lorrains  sont  seuls 
nommés  ici ,  à  moins  qu'on  ne  suppose  que  c'étoient  eux  qui  s'équipoient  avec  le  plus  de 
soin  et  de  dépenses. 

*  «  Y  sont,  »  Ms.  C. 

46 


562  QRDONNAKCES 

qui  afière  âa  iqestitr  de  loniieney  le  jieamit^Are  el  lever  le  mettitt* 
fnnolmBttiit. 

De  recbief  que  nul  ne  poûee  tenir  me  leftr  le  mtstkr  de  la  lor*- 
merie ,  m  il  tt'eiA  lonnier  ou  eomtarier  qui  aAèpe  au  meakier  desiis 
dit,  par  le  dit  des  boues  genz  du  rac^tier. 

Et  que  nul  népvtsse  oomporter  ne  fère  oomportcr  oeuvre  de  lor7 
marie  hors  de  son  osiel ,  se  «lie  n'est  Tendue;  et. qui  en  sera  ataint,  il 
perdra  l'ovre,  et  paiera  ij  s.  d'amande  an  Roy. 

De  rechief  que  nuls  ne  [misse  tenir  q^e  j  apprantix  à  yj  an£  de  aei^ 
Tise  et  yj  liv.  de  deniers,  et  t  s.  à  la  confirane,  quant  il  vendra  au 
mestier,  et  que  le  mestre  ne  le  mete  en  oeuvre  devant  qu'il  ait  paie  les 
V  s.  à  la  confirarie. 

De  rechief  que  lormier  puissent  bien  dorer  et  estamer  toute  bone 
oeuvre  ;  et  la  £siusse  oeuvre ,  chacun  le  puet  prandre  là  où  il  la  trou- 
vera; et  perdra  Tovre  celi  sus  qui  èle  sera  trovée,  et  paiera  ij  s.  d'amende 
au  Roy. 

£t  puet  bien  chacun  faire  j  ;di  '  et  une  serre  loiaument. 

Et  que  nuls  valiez^  soit  lormier,  soit  costurier,  ne  puisse  prandre 
home  nul  en  conpaignie ,  s'il  n'est  ovrier  du  mestier,  par  le  dit  des 
bones  genz  du  mestiei*. 

De  rechief  que  ntds  ne  puisse  ovrer  ou  dit  mestier  en  la  viHe  de 
Paris,  se  il  n'a  servi  vj  anz  apprantiz  ou  mestier  de  lormerie,  et  s'il  i  a 
servi  bien ,  le  puet  comancter,  par  les  droitures  le  Roi  patant ,  et  par 
le  dit  des  mestres  du  mestier. 

Et  quiconques  mesprendra  en  aucunes  de  ces  choses  desus  dites,  il 
paiera  ij  s.  au  Roy  toutes  les  foiz  qu'il  en  sera  repris. 

De  rechief  nule  euvre  qui  est  apié  de  meesme,  ne  puet  eatre  redorée 
ne  reblanchie  puis  que  èle  a  est^  mise  en  euvre ,  et  se  aucuns  du 
mestier  la  redore  ne  reblanchist  puis  que  èle  a  esté  mise  en  euvre, 
il  doit  ij  souz  d'amende  au  Roy,  et  doit  estre  arse,  et  sene  perdue,  car 
èle  est  fausse  et  mauvaise ,  se  n'est  à  clerc  on  k  ebevaUer  ou  à  bom*- 
gois  pour  son  user. 

'  Le  pli  tient  à  la  partie  du  mors  qui  entre  dans  la  bouche  da  chevid. 
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Item^  nus  espérons  yiez  ne  doivent  estre  redorez  ne  rebbnchiz, 
se  il  ne  sont  fins,  nais  et  parens;  et  se  aucuns  le  faisoii,  Teuvre  seroit 
fausse  et  maUTaise^  et  devroit  celai  sus  qui  èle  seroit  trouvée ,  ij  s. 
d'amende  au  Roi  y  et  ^teroit  arse  y  et  sene  perdue ,  se  ce  n'est  à  clerc  ou 
à  cheyalier  ou  à  bourgois  pour  son  user. 

Item,  nus  neiloit  nule  ferreure  dorer  ne  reblanchir;  et  qui  le  feroit 
l'ueyre  seroit  fausse  et  mauvaise  ;  et  devrott  ij  souz  au  Roi  d'aniende 
celui  sus  qui  èle  seroit  trouvée ,  et  devroit  estre  arse,  et  sene  perdue, 
se  n'est  à  clerc  ^  ou  à  chevalier  ou  à  bourgois  pour  son  user. 

Item,  nus  ne  doit  dgrer  ne  reblanchier  estriers,  se  il  ne  chient  naif ', 
se  n'est  à  clerc  ou  à  chevalier  ou  à  bourgois  pour  son  user;  et  qui 
le  feroit,  Fuevre  seroit  fausse  et  mauvaise,  et  devroit  estre  arse,  et 
seroit  perdue  à  celui  sus  qui  èle  seroit  trouvée,  et  devroit  ij  s.  d'amende 
au  Roi. 

Item ,  nule  euvre  puis  que  èle  est  brisié ,  ne  doit  estre  resoudée  ; 
car  se  èle  l'estoit,  èle  seroit  fausse  et  mauvaise,  et  devroit  celui  sus 
qui  èle  seroit  trovée,  ij  s.  d'amende  au  Roi,  se  n'est  à  clerc  ou  à 
bourgois  ou  à  chevalier  pour  son  user. 

Li  articles  qui  est  royés  et  qui  se  conmanche  Se  nus,  et  se  fine  j9oar 
son  user,  est  ainsi  corrigiés  por  les  contrariétés  qui  y  furent  trouvés  : 
C'est  à  savoir  que  toutes  bones  ferreures  vieses  porront  estre  redorées 
et  reblanchies  en  tel  manières  que  les  vièses  soient  mises  o  les  vièses  *, 
et  queli  ouvrier  ne  puissent  mètre  nuèves  cavechures^,  en  vies  fer- 
rures reblanchies  ou  redorées ,  se  n'est  ainsi  que  chil  qui  les  acatera 
les  y  fâchent  mètre  nuèves  ;  mais  se  li  acaterres  les  y  fait  mètre  nuèves, 
bien  Le  porront;  et  qui  autrement  le  fera^  il  enkerra  l'amende  ^. 

'  «  Noef ,  »  Ma.  C. 

*  n  YieiUes,  »  ibid, 

'  (t  GhaTesMores,  »  tbid,  H  y  a  d«u  ce  ttaitat  phMÎeart  tarmet  tecka^ueff  peu  intelli- 
gibles. 

^  En  i3o4,  les  lormiert  de  Paris  provoquèrent  nue  noweUt  ordonoanoe  pour  s*mter- 
dire  les  trataax  de  noit;  d«  retie,  îb  demaodoient  à  travailler  «  en  la  founne  et  en  la 
«  manière  qae  il  est  anoîènement  acooQStnmé ,  et  qœ  il  estoit  oonlena  es  registres  qui 
^  jadiz  sur  ceste  ordenanoe  forent  fais  et  eslablis  an  Chastekt  de  Paris.  »  Six  ans  après , 
ils  en  firent  rendre  nne  antre  à  cause  des  fraudes  qui  se  commettoient  dans  iev  état.  U 
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IX. 

Des  Epingliers  (voy.  Titre  lx  des  Registres). 

Tuît  cil  du  mestier  desus  dit  furent  présant  et  asamblë  par  devant 
M*  Hue  le  seeleur  %  représentant  la  persone  et  Toffice  Guill*  Thibout, 
quant  à  ce  que  à  leur  requeste  envoie  por  Facort  du  conmun  du  dit 
mestier  prandre,  lequel  acort  est  tel  : 

C'est  à  savoir  que  nul  mestre  du  mestier  desus  dit  ne  mestresse  ne 
puisse  prandre  ne  avoir  aprantiz  se  il  ne  li  fet  tout  sus  le  mestier  mon- 
trer de  touz  poinz,  et  que  il  ne  puissent  vendre  leur  aprantiz ,  se  il  n'a 
fet  la  mëtié  de  son  service,  ou  pour  mort  de  mestre  ou  de  mestresse. 

Item^  que  se  il  avient  que  nul  aprantiz  s'enfuit  hors  du  dit  mestier 
an  et  jour^  que  il  ay t  perdu  du  tout  le  mestier. 

Item^  que  nul  mestre  ne  mestresse  du  dit  mestier  ne  puisse  fere  trère 
fil  *  à  autres  persones  que  à  ces  du  mestier. 

Item,  que  nul  mestre  ne  mestresse  ne  puisse  acheter  fil  cher  pour 
fere  espingles  se  ce  n'est  à  ceus  du  dit  mestier,  sus  peine  de  l'amande, 
tant  come  il  en  treuchent  à  vendre  à  ces  du  mestié. 

Item,  que  nul  mestre  ne  mestresse  ne  peut  alouer  vallet  à  luy  ne  à 
autre,  tant  come  il  doie  à  son  mestre  ou  mestresse  service  ne  argent , 
sus  peine  de  l'amande. 

Item,  que  nul  ne  nule  ne  puisse  prandre  aprentiz  à  meins  de  sis  anz 
et  quarante  solz  par.,  et  à  huit  ans  sans  aident;  et  peut  bien  prandre 
plus  d'argent^  si  li  plet  et  aux  parties. 

fut  arrêté  par  le  garde  de  la  prévôté,  Jean  Ploibant,  «  pour  escherer  les  granz  fraudes  qui 
(c  estoient  fiâtes  aa  mestier  de  lormerie  par  la  graDt  quantité  d'ouvriers  de  lormerie  que 
ce  chascnn  ouvrier  avoit  en  la  ville  de  Paris ,  que  un  seul  lormier  ne  poovoit  avoir  qu'un 
<c  seul  estai  à  vendre,  où  il  tenist  le  mestier  de  lormerie  ;  et  que  avec  œ ,  que  il  ne  pour- 
«  roit  avoir  mardiié  que  à  un  seul  sellier,  avec  lequel  sdlier  on  lormier  ne  povoit  avoir 
«  que  une  seule  perche  où  frains  et  mestier  de  lormerie  pendist.  )> 

'  Depuis  le  règne  de  Louis  IX,  il  y  avoit  an  Châtelet,  pour  les  affiires  de  la  prévôté,  un 
receveur,  un  sceUeur  et  soixante  notaires*  Le  sodleur  étoit  ckargé  d'af^ser  le  sceau  de  la 
prévôté  aux  actes,  et  de  les  légaliser  et  contrôler  par  cette  opération. 

'  Sans  doute  le  fil  de  laiton ,  ce  qui  fait  croire  que  l'étirage  du  fil  de  laiton  se  fusoit  par 
les  epingliers. 
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Item,  que  se  aucune  fausse  euvre  estoit  treuvée  ou  dit  mestier,  que 
le  mestre  ou  la  mestresse  sus  qui  èle  sera  trouvée  seit  en  amande  de 
diz  solz  au  Roy,  et  de  deus  solz  au  mestre  du  mestier  pour  leur  poine , 
et  deus  solz  à  la  confrerrie. 

Item,  que  se  il  avenoit  que  aucun  home  ou  famé  de  hors  du  païs  ve- 
noit  en  la  Tille  de  Paris,  et  Toudroit  ouvrer  ou  mestier  desus  dit,  que  il 
soit  seu  et  regardé  soufisemmeut  se  il  set  ouvrer,  et  se  il  est  souflSsant 
ou  dit  mestier;  quar  la  coustume  du  mestier  est  tèle  que  il  convient  que 
j  aprantiz  serve  ou  dit  mestier  huit  anz  sans  ai^nt. 

Item,  que  quiconques  mesprandra  es  choses  desus  dites  ne  en  aucunes 
d'icèles ,  que  il  poiera  l'anuinde  desus  dite. 

Item,  que  touz  les  mestres  et  les  mestresses  du  mes|ier,  sus  poine  de  la 
dite  amande,  feront  jurer  sus  seinz  à  leurs  api^ntiz  ou  aprentices  quant 
il  les  recevront  pour  aprendre,  que  il  garderont  à  tousjourz  les  conve- 
nances et  ordenences  du  mestier,  et  que  en  quelque  lieu  ou  joustice 
que  il  se  transp<ni«ront  dedans  la  vicomte  de  Paris,  oiberront  aus  mes- 
tres du  mestier  de  Paris ,  et  quant  à  ce ,  se  jonsticeront  par  le  prevost 
de  Paris,  et  en  obligeront  leurs  marchandises  que  il  auront  entour  eus 
à  Paris. 

Et  ce  fut  fet  et  ordené  par  le  dit  conmun,  par  le  pouer  '  que  il  don- 
nèrent au  iiij  preudeshommes  mestres  du  mestier. 

X. 

Des  Fourbùseurs  (yoj.  Titre  xcxvi  des  Registres). 

C'est  l'ordonance  des  fourbeeurs  de  Paris. 

Quiconques  voudra  estre  mestre  ou  dit  mestier  de  fourbeeur,  il 
achatera  le  mestier  au  Roy,  por  ce  que  se  aucun  est  mestre ,  il  peut 
avoir  aprentiz ,  et  se  il  ne  set  ce  mestier,  il  ne  sauroit  ne  ne  porroit 
autre  aprendre  ;  et  por  acheter  le  mestier,  saura  l'en  lesquiex  doivent 
estre  mestres,  exceptez  et  mis  hors  les  fiuz  des  mestres  fourbeeurs  nez 
de  la  ville  de  Paris,  qui  point  n'achateront  le  dit  mestier;  mes  il  con* 

'  PooToir. 


■  ■  ■  ■  •••mf^mm -  -  - 
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Y^tidi^  qti'il  aient  e^  environ  len*  père»  ou  autres  meiÉres  du  dit 
mestier  par  vij  ân«,  avant  qu'il  puiasent  60tre  mestretem  ditmestier  '. 

Item ,  que  nus  iie  comporte  èspéea ,  miséricordes  *  ne  outres  choses 
de  leur  mestier  par  la  ville  de  Paris  d'ores  en  avant^  se  oe  ne  s«nt  les 
poures  genz  qui  soient  au  dit  meitier  qui  demeurent  es  fonines  rues, 
pour  ce  qu'il  ne  peuent  vendre  en  leur  osdel  ^ ,  et  qui  seront  faites  et 
aparilliée»  de  leur  main  et  en  leur  mcaom  f  pbr  ks  péris  oater  de  k 
ville>  et  por  les  feuses  èUvres  que  cete  qui  n'estoient  pas  du  aKitser , 
et  qui  en  tèles  choses  ne  se  eonnoissoieiit,  ou  oucuii  dà  in  ville  de  Paris 
qui  veulle  vendre  ft'épée  por  somffi^ite  d'ers^ent,  et  est  à  savoir  que  les 
dites  poures  genz  du  dit  mestier  ne  comporteront  ne  ne  porropt  com^ 
porter  leur  denrées  fors  delà  porte  de  Petit  PoM  en  eiiça  et  non  par  delà 
la  dite  porte  ^«  Et  se  l^en  treuve  qu'il  portent  fiiuses  envi>es,  eUss  seront 
prises  et  arses,  et  si  paieront  l'amande* 

Item,  que  nus  mestres  du  dît  tnestier  ne  puisse  avoir  ne  prendre 
aprentiz  por  moins  de  quatre  liv^  de  Paris^  et  à  vij  ans  de  seirvise ,  des 
qucles  quàt3[*e  livr.  li  Rois  aura  et  doit  avoir -douiDe  soulz^  et  ks  «fuatre 
preudesbonmes  qtii  seront  gardes  du  dit  uvsstîer  qnatresouk  par.;  et 
que  li  mestres  ne  puisse  avoir  ne  n'aura  que  un  aprentiz  tant  seukrattot 
en  vij  anz. 

Item,  que  nus  mestres  ne  puisse  tascitre  vaHet  en  euvre  se  il  n'a  ctnc 
soudées  de  robe  sus  lui  por  leur  ouvreuers  tenir  noitement  ^,  pour  no- 
bles genz,  contes,  barons,  chevaliers  et  autres  bonnes  genz  qui  aucune 
foiz  descendent  en  leur  ouvrouers. 

Item,  que  ttus  fôurbeeurs  ne  puisse  vetadre  au  diemendié  fors  que 


'  An  Ms.  G,  OD  trowfe  ioi  inteiVuilét  phrâorQ  ar«iclet>,  pris  dans  r«aom  stMiit  des 
foarbiflseurs. 

*  Dagues  ou  courtes  épées. 

'  On  voit  ici ,  comme  en  d'autres  statuts ,  les  égards  que  Ton  avoit  pour  la  position  des 
ouvriers  pauvres  :  c'est  un  trait  louable  dans  la  législation  du  moyen  &ge. 

*  Le  grand  Pont,  ainsi  que  le  petit,  étoît  Ibiuni  d'une  porte  ibrtffiée  qui  tenoix  Hea  de 
ce  qu'on  appdlé  Inaftvtcttant  «été  dé  pdtft.  G'itbit  fMk-  -^ei  dêtftp<ci4ttts^usia  Ûlé  se  raet- 
toit  à  l'abri  des  surprises  de  l'ennemi. 

'  «  Pour  les  ouvriers  tenir  nettement,  »  Ms.  G. 
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deus  fburbeenrs  au  taar,  si  corne  il  escherra,  por  ce  que  le  diemenche 
e$t  jour  de  repoa,  et  doit-oa  olr  le  servise  nostue  Seingneur. 

Item,  que  nu»  ines|;res  ne  puisse  donner  congié  à  son  Tarlet,  se  il  ne 
treuve  reson  àperte  por  quoi  il  le  doit  fère,  au  dit  et  à  l'esgart  des 
qusbtre  mestres  gardes  du  mestier  et  de  deus  variez  du  dit  xoestier  ' . 

Item,  que  nus  mestres  ne  puisse  meitre  en  euYres  asoelles  '  se  elles  ne 
sont  faites  à  ses  journées  et  en  son  ouvrpuer. 

Item,  que  nus  vadiet  ne  face  euyre  en  jour  de  feste^  sus  Tamande  du 
mestier,  se  ce  n'est  en  euvre  qui  soit  vendue,  et  que  l'en  doie  rendre  la 
journée ,  et  que  le  varlet  puisse  ce  faire  sanz  péril  de  son  mestre. 

Item ,  que  nul  varlet  ne  puisse  fère  euvre  au  samedi  ne  as  quatre 
festes  annîex  '  puis  le  derrien  coup  de  verres ,  se  ce  n'est  euvre  qu'il 
conveingue  vendre  la  nuit. 

Item,  se  varlet  vient  en  la  villedeParis,  de  quelque  lieu  qu'il  viengne, 
que  il  ne  soit  mis  en  euvre ,  se  l'en  set  qu'il  doie  servise  ne  deniers  à 
aucun  en  tour  qui  il  ait  ouvré* 

Item  f  que  nus  ne  puisse  couvrir  de  handes ,  es  fouriaux  d'espées , 
chose  que  par  les  iiij  mesti'es  puisse  estre  dite  fausse  par  Leur  seremenz. 

Item,  quîconques  voudra  estime  mestres  ou  mestier  desus  dit,  il  paiera 
xij  s.  par«  à  nostre  seingneur  le  Roy,  et  aus  quatre  preudeshonmes 
gardes  du  mestii^  quatre  solz  par,,  se  il  n'est  j&ue  de  mestre  nez  de  la 
ville  de  Paris,  si  come  il  est  dit  desust 

Item,  quiconques  mesprendra  ou  dit  mestier  ou  s&i^  trouvé  mespre- 
nant  en  aucunes  des  choses  deras  dîtes,  il  paierra  douze  solz  pai\ 
d'amende,  dont  le  Roys  anradiz  soalz  par.,  et  les  quatre  mestres  gardes 
du  dit  mestier  deus  soulz  par.  pour  leur  peine,  par  la  main  du  prevost 
de  Feœis;  lesquiex  gardes  i  seront  mis  et  ostezpar  le  prevost  de  Paris. 

Les  queles  choses  desus  dites,  si  come  elles  sont  desus  devisiées,  Ym- 
bert  Tartarin,  Jeh.  de  Salebruge^,  Godefiroi  de  Bouloingne,  Raoul  le 

'  On  ne  voit  pas  dans  les  autres  statuts  cette  disposition  favorable  aux  ouvriers  qui  tra- 
vaiiloient  chez  les  maîtres. 

*  «  Astelles,  »  Mb.  G.  Ces  deux  leçons  parmasent  également  ofatcnret. 
'  Annuelles. 

*  Probablement  Salisbury.  On  remarque  parmi  les  fourbiiseiiri  donties  aomt  et  Torigine 
sont  inscrits  ici ,  beaucoup  d'Anglois,  d'Allemands  et  de  Flamands. 
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Blanc,  Henri  le  Petit,  Jehan  de  Lorraine,  P.  d'Aquigni,  Jehan  Pignie, 
Ph*  le  Normant,  Jeh.  Gamesche,  Jeh.  l'Englois,  Clarembaut,  Renaat 
de  Bouloingne ,  Jourdain  Raoul,  Jehan  de  Gaan  »  Sjmon  de  Sacalie  ' , 
Ernoul  de  Couvelenches ,  Guiart  de  Guise  *  alemant ,  Gerart  de  Lor* 
reine,  GuilK  de  Monci,  G.  de  Bouloingne,  Henri  Lescot,  Gringoire  de 
Noion,  G.  le  Normant,  Guill.  de  St. -Denis,  Geffit>i  de  Montmartre, 
Guill.  le  Cornu,  G.  Tourgis,  G.  de  Touart,  Noël  du  quarrefour  du 
Temple ,  Ernoul  de  Biauvaiz ,  Fouques  d'Elisëes,  G.  de  la  Kalandre  ^ , 
Jeh.  TAlemant,  Evrart  FAllemant,  Richart  de  Sacalie,  Henri  de  M eante, 
Robert  d'Estempes,  Richart  le  Clerc,  Estiene  le  Picart,  touz  mestres 
fourbeeurs  de  la  ville  de  Paris  ; 

Et  Nicolas  de  Rouan ,  Symonnet  de  Conrcdles ,  Renaudin  le  Cirier, 
Jehannot  d'Abbeville,  Bricet  TEnglois,  Edouart  TEnglois,  Jdiannot 
de  Mencouse,  Perrot  du  Pont,  Jehannot  Coulant,  Jehan  l'En^is,  Mar- 
sille  r Alemant,  Jehannot  l'Alemant,  Jehan  de  Londres,  Richardin  le 
Normant,  Jehannot  des  Haies,  Robert  de  la  Hyaumerie,  Perrot  de  l'Our 
vressin.  Jaques  H  Gennes,  Adenot  d'Amiens,  Michiel  de  Paris,  G.  Bour- 
gais,  Rag.  Caquelete,  Nicholas  de  Petit  Pont,  Bemart  de  Senliz,  Pierre 
d- Arragon ,  Henri  de  Treuves,  Jehannot  Gotart ,  Ph.  de  Bouloingne , 
Colin  de  Freaville,  Jehannot  de  Chaalons,  Geff.  le  Normant,  Girardin 
Kenivet ,  Gefirin  de  Cotin ,  Sjrmonnet  de  Roncherelles ,  Huet  du  Pont 
de  l'Arche,  Gaut.  de  Breban,  Guillot  Desjasdins,  Jehannot  l'Alemant, 
Nicolas  deMaante,  Jeh.  de  Hénaut,  Rogerin  l'Englois,  Emaut  l'Ale- 
mant, Nicolas  de  Trêves,  Yvonet  le  Breton,  Perrot  le  Trecie,  Jehan  de 
Hédin,  G.  de  Drosay,  Hanequin  l'Alemant,  Perrot  le  Yillein,  Guillot  le 
Flament,  Perrot  Esveîllart,  G.  de  Monci,  Th.  le  Picart,  Miles  de  War- 
neston,  Pierre  de  Tremblay,  Droet  de  Biauvaiz,  Gefiroi  d'Eu ,  Henri 
d' Arragon,  Thomasset  de  la  Mare ,  Raoulin  de  Soissons ,  Girart  de  Ne- 
mur,  Jehannot  le  Grant,  Henri  l'Englois,  Clément  de  Bauvaiz  et 
Guillot  le  Normant,  touz  variez  fourbeeurs  de  la  ville  de  Paris^  de 

'  Cétoit  peut-être,  comme  Richard  de  Sacalie  (Satalie),  nommé  plos  bas,  ud  ourner 
emmené  de  l'Orient  par  les  croisés. 

*  Probablement  de  Giessen  en  Hesse.  CouifeUnches  peut  être  Coblenu. 
^  «  De  la  Kalende,  »  Ms.  C. 
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leur  bonne  volenté^  vodrent^  loèrent  et  acordèrent,  et  les  promidrent 
par  leur  seremenz  à  avoir  fermes  et  à  tenir  et  garder  fermement  à  touz* 
jourz  sans  enfreindre^  en  la  manière  et  en  la  fourme  que  elles  sunt  dites 
et  devisées  par  desus,  toute  voies  sauf  à  nostre  seingueur  le  Roy  et  au 
prevost  de  Paris  de  muer,  de  crestre ,  d'amenuisier,  d'ajouster^  oster 
et  corrigier  es  choses  devant  dites  toutes  foiz  qu'il  pléra  au  Roy  et  au 
prevost  de  Paris,  et  que  l'en  verra  qu'il  sera  à  faire. 

Ce  fu  fet   et  acordé  des  persones  desus  dites,  l'an   de  grâce 
mil  ce  iiij"  et  dis ,  le  lundi  après  feste  saint  Nicholas  en  y  ver. 


A  touz  ceus  qui  ces  lettres  verront,  Guill^  Thibout,  garde  de  la 
prevosté  de  Paris ,  salut. 

Sachent  tuit  que  pour  le  profit  du  conmun  des  mestres  fourbeurs 
de  la  ville  de  Paris ,  et  pour  le  profit  au  tans  qui  est  présent  et  à  venir 
de  ladite  ville,  est  ordené  et  acordé,  à  la  requeste  de  touz  lesdiz 
mestres,  par  leur  serement,  c'est  à  savoir  :  De  Raou  le  Blont,  Pierre 
le  Trecié,  Godefroy  l'Alement ,  Henri  le  Petit ,  Symon  de  Courcèles , 
Pierre  d'Aquigni,  Ph*  le  Norment,  Ren.de  Bouleigne,  GuilP  de 
Monci,  Pierre  Biaugrant,  Hermant  l'Alement,  Guill^  de  Bouloigne, 
Gefroy  des  Cotis',  Mahuy  de  Laon,  Guill*  le  Normant,  Guill""  le 
Cornu ,  Guill^  Trouart ,  Jehan  de  la  porte  Baudair,  Jourdein  le  four- 
beur  j  Jehan  l' AUemant ,  Jehan  de  Gaan  ^,  Pierre  de  Ponz ,  Henri 
l'Anglois,  Ernoul  de  Couvelance,  Evrard  l'Alement,  Clémant  de 
Gallande,  Guillot  l'Anglois ,  Estiene  le  Piquart  et  Robert  d'Atempes  ; 

Et  de  la  volenté  et  de  l'asantement  de  nous  prevost  de  Paris ,  que 
nul  mestre  du  mestier  de  fourbisseurs  de  ladite  ville  ne  puet  ne  ne 
pourra  avoir  en  son  hostel  que  un  seul  vallet ,  beuvent  et  mengent , 
couchant  et  levant ,  excepté  celuy  qui  fet  et  fera  les  euvres  le  Roy, 
lequel  en  pourra  tenir  deus  seulement ,  beuvant  et  mangent  en  son 
hostel  ^. 

• 

'  a  Des  Scotis,  »  Ma.  C 

'  (c  CaeHy  »  ibid, 

*  Cette  restriction  du  nombre  des  valets  n'avoit  pas  encore  été  ordonnée  ;  dans  tous  les 
métiers  le  nombre  étoit  anciennement  illimité.  U  est  vrai  qu'il  s'agit  ici. d'un  vakt  com- 
mensal, probablement  de  ceux  qu'on  appeloit  alloues, 
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Dértediief  ^  qoe  fml  Mettre  dd  mestio-  des  fimrbam  desm  diz  ne 
petietit  fortrère  ne  alooer  le  tallet  à  autre,  tant  cMie  le  terme  dn 
vallet  dure  et  les  eonrenances  dea  meatres  et  balles. 

Derreebief  9  que  ntà  meatre  ne  poisse  donner  ne  permeatre  a^entage^ 
ne  jpour  Iny  ne  pomr  antre^  au  vallet  qni  sert  nttl  meatre  de  Parts  durant 
le  terme  du  Tallet^  ne  en  queconque  manière  que  ce  aoit. 

Et  se  nul  mestre  feaoit  ou  feaoit  fère  autrement  que  deaus  est  (fit , 
que  il  poieroit  Tamende  aoonstumée  ;  c'est  à  saroir ,  x  s.  au  Roj,  et 
deus  sok  ans  meatres  qui  sont  jures  pour  garder  le  mesticr,  ponr 
lequel  conmun  profit  des  mestres  et  de  la  ville  de  Paris ,  oofme  desus 
est  dit,  tenir  et  garder  feimement  à  tousjourz  sus  touz  ces  mestres 
qui  sunt  k  présant  et  qui  à  venir  sunt/  les  choses  et  ordenances  desus 
dites  ;  pour  ftrmeté  d'iceles  avons  enr^^istré  pardevers  nous  :  en  tes- 
moin  de  laquèle  chose  nous  avons  mis  en  ces  présentes  lettres  le  seei 
de  la  prevosté  de  Paris ,  Tan  de  grâce  mcc  iiit"  et  diz -huit ,  le  mardi 
après  la  feste  de  Nouel. 

XI. 

De0  Armuriers. 

C'est  ce  que  li  armeurier  de  Paris  ont  ordené  et  acordé  pour  le 
profit  die  lour  mestier ,  et  pour  eschiver  les  fraudes ,  les  faussetés  et  les 
mauvestiés  qui  eu  dit  mestier  estoient  fêtes  et  ont  esté  en  temps 
passé* 

Premièrement ,  que  nus  ne  puisse  fère  cote  ne  gamboison  de  tèlc 
dont  l'envers  et  l'endroit  ne  soit  de  tèle  noeve,  et  dedenz  de  coton 
et  de  plois  '  de  toiles;  et  se  einsiques'  est  qu'il  soient  dedenz  d'escroes^ 
que  pour  lour  seremenz  que  il  n'i  mètent  escroc  de  tèle  dont  Faune 
n'ait  cousté  viij  den.  au  meins. 

• 

'  Ce  terme  de  plois  (peat-êU«  pli)  revient  plusieurs  fois  dam  ces  stttttts,  où  il  j  a 
beaucoup  d'expressions  techniques  dont  on  ignore  la  signification. 
'  «Aiassi,»  M,  C. 


'  N«w  avont  vu  ce  «erme  employé  dans  un  autre  métier  :  ici  il  pat^ilt  indiquer  une  espèce 
de  doublure  en  bandes  de  toile. 
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Item  f  M  I>n  fiiii  cote  ne  gtinbomo  dL^it  l'endrok  roîi  de  otadal  % 
et  l'enveri  soit  de  tèle#  ù  vuekot-tl  qu^s  èle  soit  noè?e>  et  ae  U  i  a 
ploît  dedeez,  de  tèle  ne  de  œodal  ^  <^e  le  plus  cort  ploU  aoit  de  demie- 
aune  et  de  demi-quvtter  de  loue  au  meins  devaqt^  et  autant  demères, 
et  les  autres  piois  ions  enfuiâns;  etee  il  i  a litorre  de s^ ^  que  kltet 
de  la  borre  *  soit  de  demie-aune  et  demy-quartîer  au  meins  devant  et 
autani  derrières;  et  se  U  i  a  oobm  »  que  le  coton  yienge  tout  oontre- 
yal  jusques  aus  piez  ^. 

Uem  f  que  nul  ne  euevi^  bâti  qui  ne  soit  saoz  puiz  plaip  pouce , 
puiz  les  pertuis  en  amont,  et  que  nulles  gorgerètes  à  baeitt  ne  soient 
£èles  que  Tendroît  et  T^ivers  ne  aoient  neufes  et  toutes  de  o^iou 
dedenz. 

Uem 9  que  nuls  ne  puisse  fère  o<mv^rtures  à  cheval ,  dopt  l'endroit 
et  l'envers  ne  soît  nuef ,  et  toiites  de  coton  dedans. 

Item ,  que  Ten  ne  puisse  breiebier»  ne  ameîs  pointer,  g^ntelès  de 
baleine ,  fors  sus  teiles  suenes ,  et  qu'il  seront  de  bone  balène. 

'  Le  c^ndçil,  qa'on  écrivoit  vmx  otndax,  étoU  «ne  .^^  4e  9916  MVibiaWe  au  taffetas, 
que  les  riches  portoient  fréquemment  dans  le  moyen  âge. 

*  c(  Le  lit  de  la  bourre,  »  Ms.  C. 

^  Au  Ms.  G  on  trouve  intercalés,  à  la  suite  de  cet  article,  plusieurs  dispositions  d'un 
temps  postérieur,  qu^il  est  bon  de  connottre  pour  se  faire  une  idée  plus  complète  des  tra« 
vaux  des  armuriers  d'alors.  En  revanche  le  maMUcrk  iM&eÇ  l'arlkle  qtri  «ait  oehiî-oi ,  et 
qui  fH  «Qut-4-fîiit  iimtellîgiUe.  Voki  ies  addiliions  4ii  Iff .  C  : 

«  Item ,  que  unies  d'ores  en  i^rant  ne  puisse  faii^  cote  f^mboisiée  où  il  n'ait  iii  livres  de 
N  coton  tout  neit,  se  elles  ne  sont  faites  en  sicines,  et  au-dessous  soieut  faites  entre  mains 
n  que  il  y  ait  un  pli  de  viel  linge  emprès  l'endroit,  de  demi-aune  et  de  demi-quartier 
<<  devant,  «et  antanit  derrière.  Itev,  qw  nul  «e  face  «oie  où  il  ait  h<9vre  de  m»  48croes 
«  uqlles  ne  de  toiles  ne  de  cend|il«  je  .elles  uje  sont  forte^^  enfremées^t  conchiées. 

A  Item,  que  nul  ne  face  gans  de  plates  que  les  plates  ne  soient  estamées  ou  verniciées  et 
n  limées,  et  pourbattues  bien  et  nettement  cha8cunej)late,  et  ne  soient  couvertes  de  ùul 
«  cuir  de  mMiUm  noir  ;  et  se  l'en  tes  caeawe  de  cote*  roa^^es  ou  blaas,  ouide  faaait  oil  autre 
«  couyerlnce,  que  il  ait  coiUe  dei«ous.de  |a  couleur  lout  an  lonc,  et.qu'il  y  ^t  se^  ^«pilae 
(c  teste  de  clou  un  rivet  d'or  pel  ou  d'argent  pel,  que  le  clou  ne  pourrisse  l'endroit  Item , 
«  que  l'en  ne  face  cote  gamboisiée  espesse  de  la  monstancc  de  yj  livr.  pesant  que  Venvers 
ff  et  l'endroit  ne  sovt  nuef  ;  et  se  Penvers  ou  feadroît  est  vlee ,  que  il  soient  forftfkes ,  et  telle 
«  ewvre  doit  e«lce  iMlce,  «t  doit  estre  arpae.  Cetitr^cles  immvX  fiâtes  devaaft  Miau  Ploibaat, 
fi  prevost  de  Paris,  par  le  conmun  du  mestier,  on  mois  d'avril  m.  çcc  ij.  » 
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Ilem  f  qae  nuls  ne  face  gsntelès  de  pktes ,  ^ue  les  pktes  ne  soient 
estaimées  ou  coÎTrës,  et  que  il  ne  soient  pas  couverts  de  basaine  noire 
ne  de  mesgueiz  ^  et  que  desouz  les  testes  de  chascun  dou  ait  un  rivet 
d'argent  pel  ou  d'or  pel^  ou  autre  rivet,  quel  que  il  soit,  et  que  touz 
tmisson  de  plates  et  toutes  trumelles  de  plates  soient  faites  en  ceste 
manière  y  ou  en  meilleur. 

Item^  que  l'en  ne  cuevre  nulle  cuirien  que  l'envers  et  l'endroit  ne 
soit  nuef. 

Item ,  que  l'en  ne  mète  nul  viel  cuir  en  oevre  aveques  nuef ,  se  ce 
n'est  en  cuirien. 

Item  y  que  l'on  ne  puisse  desormès  traire  parmi  colletés  de  cotes  ne 
parmi  poingnex  de  manches,  se  ce  n'est  de  coton. 

Item  f  que  nul  ne  face  oevre  faite  à  deux  fois ,  soit  de  toile  on  de 
cendal ,  que  les  parties  ne  soient  enfermés ,  pointés  et  couchiés,  et  que 
nul  ne  face  oevre  emplie  à  verge  en  oevre  de  guerre. 

Item  y  que  nul  ne  s'entremète  ne  ne  tienge  ouvreeur  se  il  ne  soit  dou 
dit  mestier. 

Item  y  que  nul  ne  puisse  desormès  conporter  par  la  ville  de  Paris 
armeures  y  quèles  que  il  soient  y  se  ce  ne  sont  les  poures  deu  mestre 
qui  demorent  es  rues  foraines,  qui  ne  les  puent  vendre  en  leur  hostelx; 
et  que  il  jurgent  sur  sainz  que  il  sont  fêtes  en  leur  mesons  propres,  et 
fêtes  et  appareilliés  de  lour  mains. 

Et  quiconques  fera  oevre ,  quèle  que  èle  soit ,  contre  l'establisse- 
ment  desus  dit  y  èle  sera  forfaite  et  arse ,  et  cil  sus  qui  èle  sera  trouvée 
en  sera  en  l'amende  le  Roi. 

Ouquel  mestier  il  aura  quatre  prudeshomes  qui  les  choses  desus  dites 
feront  garder  loiaument  par  leur  seremenz  ;  lesquelx  le  prevost  de  Paris 
metra  et  ostera  à  sa  volenté. 

Quiconques  voudra  lever  ouvreor  en  mestier  desus  dit,  il  l'achatera 
dou  Roy  xij  s.  de  Paris;  desquelx  li  Rois  aura  viij  s. ,  et  les  proudes- 
homes  qui  garderont  le  mestier,  iiij  s. 

Quiconques  mesprendra  en  aucun  des  articles  desus  diz ,  il  paiera 
vij  s.  d'amende ,  desquelx  li  Rois  aura  v  s. ,  et  les  gardes  du  mestier 
ij  solz. 
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Fait  et  acordë  par  Jehan  de  Seinl-Lyenvt^  lors  prevost  de  Paris , 
Tan  mil  ce  iiii"  et  xvi  '. 

XII. 

Des  Maçons  et  des  Charpentiers. 

L'an  de  grâce  mil  deos  cenz  quatre -vinz  et  treze,  le  diemenche 
après  la  feste  Seint-Nicolas  d'esté  ^  de  par  Guill^  de  Hangest ,  prevost 
de  Paris ,  et  Jehan  Popin  |  prevost  de  la  marchandise  de  l'iaue  de 
Paris  y  fut  regardé  et  tassé  *  que  les  jurés  maçons  et  charpentiers  de 
Paris  auront  touz  ensemble  tant  seulement,  par  chascune  veue,  esgart 
et  dist  que  il  feront  et  diront  en  la  ville  de  Paris ,  de  chacune  partie , 
ij  s.  y  se  il  ne  demeure  par  les  parties  que  le  dist  desdiz  jurez  ne  fust 
dist;  et  se  il  ne  demouroit  par  les  parties  à  dire,  lesdiz  jurés  auront 
touz  ensemble  por  chacune  jomée  ij  s.,  et  plus  n'en  pouront  avoir  les 
jurés  par  lesdites  veue^  esgart  et  leur  dist  dire. 

Et  se  i  demouroit  por  les  jurés  que  il  ne  deissent  leur  dist  sur  ce 
que  il  auroient  veu ,  il  n'auroient  que  les  ij  s.  desus  diz ,  combien  que 
il  targassent  à  dire  leur  dist  ^. 

XIIL 

Des  Huchers  ♦. 

A  touz  cens  qui  ces  présentes  verront,  Jehan  de  M ontigny,  garde  de  la 
prévosté  de  Paris,  salut.  Nous  faisons  assavoir  que  pardevant  nous  vin- 

'  Oa  a  pu  remarquer  que,  d'après  ces  statuts ^  les  armuriers  ne  paroissent  avoir  confec- 
tionné que  des  Yêtemens  ou  tissus  ;  et  il  n'y  est  question  de  fer  que  pour  les  gants  et  gan- 
telets. Peut-être  les  armures  en  fer  venoient-elles  alors  du  dehors. 

*  Taxé.  Il  a'agit  en  effet  de  la  taxation  des  arbitrages  auxquels  peuvent  être  appelés  les 
maîtres  jurés  du  métier  dé  maçonnerie  ou  de  charpenterie.  Le  sens  est  que  ces  jurés  au- 
ront de  chacune  des  parties  deux  sous  lorsqu'dles  n'entravent  pas  le  prononcé,  et  dans 
le  cas  contraire  les  arbitres  recevront  deux  sous  par  jour  ;  mais  ces  arintres  n'auront  que 
deux  sous  en  tout  si  le  retard  venoit  de  leur  côté. 

'  Tiré  du  Ms.  E. 

^  Faiseurs  d'armoires  >  de  coflres,  et  de  ces  lourds  bufiets  semblables  aux  comptoirs  des 
marchands  d'aujourd'hui,  et  qu'on  voit  fréquemment  représentés  dans  les  dessins  du 
moyen  âge. 
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rentRenatiifienot  9  Robert  le  SieoryRichartJDouét  Pierre  le  Mestre, 
Henri  rAlement,  Jacques  le  bûcher,  Bertaut  le  hucher,  Pierre  de 
GaillardoD  y  Michel  le  hucher,  Gile  le  Mestre,  Gile  de  la  Muce,  Nico- 
las Salebrin  ,  Guill*  Hantefeulle ,  Jehan  de  Wirmes ,  Gniart  de 
Wirmesy  Jehan  de  Meollaot,  Jehan  des  YUes,  Jehan  de  Sonriler, 
Ph<>^  des  YUes ,  Jehan  Jobart,  Jehan  le Mestre ,  Symou  le  Duc,  Symon 
Barbin ,  Guill*  Poret  et  Richart  des  YUes ,  huchers ,  feseurs  d'uis  et 
de  fenestres  '  ;  afiermèrent  et  recognurent  parderant  nous  que  eus , 
pour  le  conmun  profit  y  et  pour  oster  les  fraudes ,  les  decerences  et 
les  mesprensures  de  lenr  mestier^  et  pour  ce  que  en  j  estoit  souTent 
deceu ,  si  corne  il  disoient ,  avoient  fet ,  ordené  et  acordë  entre  eus , 
et  firent ,  ordenèrent  et  acordèrent  parderant  nous ,  que  nus  de  lenr 
mestier  ne  puisse  ouTrer  par  nuit  de  chose  qui  a  leur  mestier  appar- 
ti^ne,  et  que  nul  ne  puisse  avoir  ne  tenir  que  un  aprentiz  estrange. 

De  rechief,  que  nul  de  leur  mestier  ne  puisse  aloer  l'ouTrier  de  Tautre 
jusques  à  tant  que  son  terme  soit  fet  et  aconipli. 

De  rechief ,  que  nus  ne  puisse  donner  ne  permettre ,  ne  ne  doigne 
ne  ne  permette  à  ouvrier  nul  deniers  que  leur  journées  propres  y  et 
tel  fuer  '  de  euvre  qui  est  et  a  esté  acoustumé  à  donner  en  la  vtUe  de 
Paris. 

De  rechief ,  que  nul  vallet  ne  ouvrier  ne  euvre  ne  ne  puisse  ouvrer 
ne  doie  chiés  chanlanz  que  soo  mestm  ait,  sanz  son  congié  de  son 
mestre  à  qui  il  est  aloé  à  l'année. 

De  rechief ,  que  nul  mestre  de  leur  mestier  ne  quère  ne  ne  puisse 
querre  ostuiz,  quiex  qu'il  soient,  à  ouvrier  qui  face  euvre  en  tâche  ou 


a 


De  rechief ,  que  nus  knie  ne  ne  puisse  kmer  coffires  à  gens  morz^. 

'  Le  stitat  primitif  des  diaqienliepi  (poj.  Titre  iLvm  des  MeffÊsimê)imfinm  dîttinction 
entre  les  huchers  et  les  huissiers,  c'eft-è-diro  entm  ks  ■wousstrs  ^  Umhmâ,  les  fcnrl>ni 
on  armoires,  et  ceux  qm  fiiisoient  les  portes  €t  fbidtres.  Ces  éewc  corpocsÉns,  si  jmmâs 
eUes  ont  existé  séparément,  ont  dû  bientôt  se  confondre  à  eaose  de  l'analogie  àt  lem^ 
travaux. 

'  Taax,  prix. 

'  Défense  aux  nuâtresde  procurer  des  outils  aux  oon-iersqiii  ne  «raifaiilent  qu'à  la  tâche 

ou  à  la  journée. 

*  Apparemment  les  hucbiers  louoient  quelquefois,  à  des  familles  peu  aisées  qw  vt 
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Et  quiconque»  sera  trouvé  en  £itsa»t  en  en  mespremat  et  choses  dcsos 
dites,  ou  en  aucunes  cftce^^  tontes  foin  que  trouvez  y  sera^  soit 
chéuz  et  condetnpnez  en  vint  soiriz  de  par.  de  peine  r  dont  nostre  sire 
li  Roys  aura  quatorze  souk  de  par. ,  et  les  gardea  du  mesticr  sis  souk 

'  par»  pour  leur  paines ,  si  oome  il  le  voudront ,  otroièrent  et  aoor- 
dèrenl  pardevant  nons. 

Et  nous  soupplièrent  que  nous  leur  vousissons  otroier  les  choses 
desus  dites,  et  Ienir4e9  d'ores  en  arvant.  Et  now^  leur  suplication  oïe, 
nous  otroions  aus  cboses  desna  liîtes  en  la  manière  qu'il  sont  devisëes 
pardesus,  et  voulons  et  conmandons  qu'il  soient  tenues  et  gardées  entre 
eus  en  leur  mestier. 

Et  avons  estabUz^  mis  et  ordenea  les  devant  dis  Benant  Berîot, 
Robert  le  Syeur ,  Richart  Doué ,  Pierre  le  Mestre ,  Henri  T Alemant 

'  et  Jaques  le  Imcher,  audit  niestier  garder,  et  pour  raporiev  nous  et 
encuser  toutes  les  mesprensures  qui  y  seront  fiiites>  et  eens  qui  y  mes^ 
prendront  f  lesquîex  jurèrent  sus  sains  pardevant  nous  que  eus  bien 
et  loiamnent  ledit  mestier  garderont ,  et  qu'il  nous  raporteront  les 
mesprensures  qui  y  seront  faites ,  et  touz  cens  qui  y  msspcendront , 
toutes  voies  sauf  à  nous  et  à  nos  sncceaseurs  decvoîstre^  d'amenuiser, 
d'ajouster  et  corriger  es  choses  desus  dites,  toutes  fbiz  qu'il  plaira  à 
nous  et  à  nos  successeurs*  En  tesmoing  de  ce ,  et  pour  ce  que  se  soit 
ferme  chose  et  estable,  nous  avons  mis  en  ces  lettres  le  seel  de  la 
pi^evosté  de  Paris ,  en  Pan  de  grâce  mil  ce  nn^  et  dis ,  ou  mois  de 
décembre*. 

XIV. 

Des  Escriniers. 

Par  le  comandement  de  sire  Guill^  de  Hangest ,  prevost  de  Paris,  et 
par  le  conseil  qu'il  a  eu,  à  la  requeste  des  preudeshomes  escriniers , 

s'épargner  les  frais  d'un  cercueil  à  leurs  parens  morts,  un  coftce  d*un  huchier  pour  porter 
le  corps  jusqu'au  cimetière. 

'  Annotation  au  Ms.  B  :  <c  Ce  sunt  les  nous  des  preudesomes  jurea  à  garder  le  mestier 
(c  des  charpentiers  :  Pierre  la  Roure,  Pierre  Dupais,  Jehan  le  mestre,  et  Grandin,  tniz 
«  huchiers.  » 
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feseeurs  d'escrins  de  la  TÎUe  de  Paris ,  fa  enregUlrë  l'establissemént  de 
leur  mestier,  en  la  forme  qui  s'ensuit  ;  c'est  assavoir  : 

QuicoDques  veult  estre  escrinier  '  à  Paris ,  estre  le  puet  et  eu  porra 
ouvrer,  pour  tant  qui  sache  ouvrer  souflisanment  de  escrins  fère. 

Item ,  nuls  escriniers  ne  pourra  ouvrer  de  nuit  ou  dit  raestier ,  por 
ce  que  l'euvre  fête  de  nuit  n'est  ne  si  bone  ne  si  souffisante  ^xnae  de 
jourz. 

Item  j  il  ne  pourront  ouvrer  ou  dit  mestiér  au  samedi  »  puis  le  (ané- 
mier cop  de  vesjnres ,  ne  à  vegiUe  d'apostre»  ne  d'evangelistre  ^  ne  de 
feste  anuel. 

Item  y  que  nuls  ne  puisse  comporter  ne  faire  con^pcMter  en  la  ville 
de  Paris  I  au  diemanche,  nus  escrins  ne  chose  qui  aparteigne  audit 
mestier. 

Item  y  que  nul  ne  puisse  avoir  que  j  ajurantiz  ensemble  ou  dit  mes-^ 
tier,  ne  à  mains  de  yj  anz. 

Quiconques  mesprendra  en  aucune  des  choses  desus  dites  y  il  paiera 
V  s.  d'amende  au  Roj,  et  ij  s.  aux  mestres  jurez  qui  sax>nt  establiz  à 
garder  le  mestier. 

Li  escriniers  paieront  le  guet  et  la  taille  et  les  autres  costumes  ^ 
ausi  come  li  autre  bourgois  de  Paris. 

El  mestier  seront  establiz  iiij  preudomés  du  mestier,  qui  garderont 
le  mestier  y  et  se  prendront  garde  des  mespresures  qui  i  seront  fêtes  ; 
liquel  le  prevost  de  Paris  i  metra  et  ostera  à  sa  volenté  ;  et  jurront  sus 
saînz  que  bien  et  léaument  raporteront  au  prevost  de  Paris  y  ou  à  son 
conmandement  y  les  mesprentures  du  mestier. 

Ce  fu  fet  l'an  mil  ce  iiii»  et  xi,  le  dyemanche  devant  Pasques  flories. 

'  Faiseurs  de  boites  et  écrins  en  bois.  ' 


RELATIVES  AUX  MÉTIEIfô  DE  PARIS.  577 

XV- 
Des  Fileresses  de  soie^  ("^oy.  Titres  xxxv  et  xxxvi  des  Registres). 

A  tous  chaus  *  qui  ches  lettres  verront ,  Gile  de  Compiègne ,  garde 
de  la  prevosté  de  Paris ,  salut.  Sachent  tout  que ,  nous ,  Tan  de  grâce 
mil  deus  chens  quatre-vins  et  troie  f  le  jour  de  la  Saint-Remi ,  veismes 
une  lettre  en  cheste  fourme  : 

«  A  tous  ceus  qui  ches  lettres  verront  ^  Renaut  Barbau  y  garde  de  la 
prevosté  de  Paris  ^  salut.  Nous  faisons  à  savoir  que  pardevant  nous 
vindrent  le  comun  des  merciers  de  Paris ,  et  furent  plaintes  à  nos  de 
pluisors  griez  que  les  filleresses  de  soie  de  la  vile  de  Paris  lur  fesoient; 
ch'est  à  savoir ,  quant  aucuns  des  merchiers  de  la  vile  de  Paris  balloient 
leur  soie  escrue  pour  ovrer^  pour  labourer  ou  pour  filei*^  en  queque 
manière  que  ce  fust ,  il  Tengagoient  ou  vendoient  chiés  lombars  ou 
chiez  juys  /  ou  leur  eschangoient  la  bonne  soie  que  il  leur  balloient 
pour  ouvrer,  pour  labourer  ou  pour  filer^  à  bourre  de  saie,  et  Tator- 
noient  ^  et  aportoient  en  leu  de  la  boune  soie  à  chelui  qui  la  leur  avoit 
baillé  pour  ouvrer,  pour  labourer  et  pour  filer,  et  disoient  que  ce 
estoit  de  leur  soie  ;  laquèle  chose  est  contre  droit  et  contre  raison ,  ne 
n'est  pas  à  souf&ir  ;  car  c'est  griés  et  damages  au  conmun  des  merchiers 
de  la  vile  de  Paris  *. 

«  De  rechief ,  quant  il  a  voient  vendue  ou  engagié  ichèle  soie  que 
l'eu  leur  avoit  ballié  pour  labourer  et  pour  filer,  et  cil  qui  la  leur 
avoit  balliée  venoit  à  eus ,  et  leur  demandoit  sa  soie ,  il  disoient  qu'il 
l'avoient  perdue  et  adirée ,  et  que  volontiers  leur  rendroient  et  paie- 

'  Le  Ms.  G  a  de  plus  an  tiu«  :  «  à  la  requeste  des  merciers.  j> 

*  Dans  ce  statat  le  ch  est  partout  substitué  au  simple  c  ;  apparemment  le  clerc  qui  Ta 
enregistré  étoit  d'une  province  où  Ton  disoit  chelui  et  chelle  pour  celui  et  celle, 

^  Travailloient  la  bourre. 

4  Pai  déjà  fiût  remarquer  les  dispositions  législatives  qu'on  iut  obligé  de  prendre  contre 
les  ouvrières  qui  mettoient  en  gage  chez  des  lombards  et  des  juife  la  soie  que  les  merciers 
leur  confioient.  Ces  mesures  n'ayant  pas  atteint  leur  but,  on  fut  obligé  de  renforcer  les 
punitions.  Aussi  n'est-ce  plus  de  la  simple  amende  que  l'on  menace  les  coupables,  c'est  de 
peines  plus  fortes,  dont  il  n'est  point  parlé  dans  d'antres  statuts. 
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roient  l'argent  que  èle  valoit^  après  leur  yies,  et  que  il  n'aYoient  de 
quoi  paier  ;  pour  laquèle  (chose)  cfais  qui  li  avoit  ballié  la  soie  pour 
labourer  et  pour  filer  les  traioient  en  cause  pardevant  nous ,  et  estoient 
plaintis  d'èles ,  et  leui'  demandoient  icèle  soie ,  et  èles  responoient 
que  èles  ravotent  adirée ,  et  que  il  n'aroient  de  coi  paier  la  valeur. 
Pour  les  queus  griës ,  nous  feisraes  défendre  de  par  le  Roj  que  il  n'i 
eust  juyf  ne  lombart ,  tant  fîist  hardis,  senr  cors  et  seur  avoir,  qui 
prestast  deniers  seur  soie  escrue ,  ne  sor  soie  tainte ,  à  nule  des  ou- 
▼rières  desus  dites ,  ne  que  Ten  leur  chanjast  bourre  pour  soie ,  ne 
bonne  soie  à  mauvaise. 

«  Nus  jujf  de  la  vile  de  Paris  ne  peut  ne  ne  doit  acheter  saie  escrue 
ne  tainte,  qn'èle  que  èle  soit,  se  ee  n'est  de  marcheant  convegnable 
et  sauffisant^  ne  que  nus  ne  nule  ne  puisse  acheter  ne  vendre  bourrée 
de  soie ,  se  èle  n'est  boulie. 

«  Pour  les  queus  griés  desus  dis ,  nous  feismes  venir  le  oomnn  des 
fileressas  de  soie  pardevant  nous ,  et  leur  défendismes  de  par  le  Roy, 
et  sor  paine  d'estre  banies ,  que  il  n'y  eust  ouvrière  nule  tant  fust 
hardie  qui  dès  ores  en  avant,  meist  point  de  soie  que  l'en  leur  balliast 
pour  labourer,  pour  ouvrer  ou  pour  filer,  en  gages ,  ne  n'en  vendist, 
ne  ne  changast  point  ;  et  se  il  Tengagoient  ou  vendoient  ou  eschan- 
goient  puis  le  jour  d'ui  en  avant,  nous  les  banirions  de  la  vile  de  Paris, 
juques  à  tant  que  gré  et  satifacion  fust  faite  à  celui  qui  lor  auroit 
ballié  la  soie  pour  laboui^r  et  pour  filer  » .  Et  s'il  avenoit  que  il  ve- 
nissent  en  la  vile  de  Paris ,  puis  que  èles  auroient  esté  banies ,  avant 
que  grés  eust  esté  fais  à  celui  qui  ladite  soie  lor  auroit  ballié,  nous 
les  métrions  en  pilori  *  pour  ij  jours.  En  tesmoing  de  ce ,  nous  avouns 
mis  en  ches  lettres  le  seel  de  la  prevosté  de  Paris ,  l'an  de  Tlncamacion 
nostre  Seigneur  mcclxxv  ou  mois  de  juing.  » 

Et  nous  ce  transcrit  avouns  seelé  du  seel  de  la  prevosté  de  Paris,  sauf 
le  droit  de  chascun ,  l'an  et  le  jour  desus  dis. 

'  On  pourra  remarquer  que  la  prison  n'est  point  au  nombre  des  peines  statuéesdans  les 
Registres  il  nVn  est  parié  qu'une  seule  fois.  11  en  est  à  peu  près  de  même  de  la  peine  du 
bannissement. 

'  C'est  la  seule  fois  que  la  peine  intimante  du  pilori  est  statnée  dans  les  Megisires. 
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XVL 

Des  Brodeurs. 

A  touz  ceuls  qai  ces  lettres  verront,  Guill*  de  Hangest,  garde  de  la 
prevosté  de  Paris,  salut.  Sachent  tuit  que  il  est  acordé  et  ordené  de 
tout  le  conmon  des  broudeeurs  et  des  brouderresses  de  la  ville  de 
Paris 'y  especialment  de  Jehanne,  famé  Jehan  de  Meudon;  Ameline 
la  brottderresse,  dite  la  Parquière;  Jehanne,  fille  Gile  le  mercier; 
Jehan  ne  de  Braye;  Benoîte  d'Arras;  Marie,  fille  Estieune  le  péletier; 
Mabile  du  Perche  ;  Belon ,  fille  Michtel  le  conyert  ;  Jehanne ,  fieime  San- 
guin l'orferre;  Aalis,  famé  Jehan  du  Bongenoul;  Anelot  Marote,  filles 
Adam  l'estuveur;  Marguerite  de  la  rue  Gentizhons;  Eudeline,  famé 
Pierre  le  clacelier;  Juliote  de  Yeixlelay;  Anesot  de  Meleun;  Ameline 
de  Saint-Germain;  Jehannete  la  blanche;  Jaquelot  de  Petit*Pont; 
Agnesot  deBerry;  Gilète  de  Noisi;  Colin  la  malice;  Hondée,  la  £Eime 
feu  Jehan  le  verrier;  Jehanne  la  bëguine;  Agnesot  de  Bregy;  Sédile  k 
tonnelière;  Agnès,  famé Dreue  de  Cambrai;  Denise^  fille  Jaque  le  çave- 
tier;  Marie  la  soumetière;  Jehanne  la  bourgoise;  Marguerite,  famé 
Phelippe  le  cristalier;  Biétriz,  famé  Jehan  TEnglois;  Ameline  des 
Leiches;  Eudeline  sa  fille;  Ysabelot,  fille  Lorenz  Fanglois ;  Thomas- 
sète  de  Senliz;  Eudelotde  Senliz  sa  sereur  ;  Colète  de  la  place  Maubei*t  ; 
Thoumasse,  famé  Guill*.  fie-de-fer;  Pérete  sa  fille;  Jehaimète  de 
Senliz;  Jehanne  de  Brunay;  Thiphaine  la  pouvrière;  Perenelle,  famé 
Jehan  de  Bretisi;  Marte  la  menacière,  Pleuance  la  brouderresse  ; 
Rémonde  sa  fille;  Agnès,  famé  Simon  le  parcheminier ;  Haoys  sa 
fille;  Anice  la  boitien^;  Pooline  la  brouderresse,  famé  Jehan  le  chau- 
cier  ;  Jehannete  de  Sainte-Geneviève;  Lorence,  famé  Pierre  de  Va  tours; 
Jehanne,  famé  Pierre  l'estuveeur;  Erembourt,  famé  Gautiei'  le  Fla- 
mant; Douce  la  courterone;  Jehanne  la  pelée;  Nichole  sa  sereur, 
famé  Pierre  l'Enfant;  Jaqueline,  iame  Nicholas  de  Losanne;  Jehan- 
nete Tespaignole  de  la  porte  Baudoier;  Genevote,  fille  Nicholas  le 

*  On  voit  que  oe  oicCier  étoit  déjà  praticpié  par  an  grMcL  nombre  de  pertOMMs,  sanout 
par  des  femmes,  en  partie  mariées,  et  dont  les  maris  aroAmt  d'autres  éts^. 
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tonnelier;  Julianne^  famé  fea  Nicholas  renlumineor ';  Ysabdot  la 
percheminière  ;  Ermengart  la  Lombarde ,  Henri  le  broudeeur;  Jehan- 
nète,  fille  Aufroy  le  Breton;  Jehannète  la  Normande;  Maalot,  fille 
Thomnasle  mercier;  Ameline,  famé  Vincent  l'esmaillieur;  Jehannète 
de  Lusarches;  Marie ,  famé  Guill*.  Pance-de-chièvre  ;  dame  Osanne, 
famé  Thomnas  le  bom*ssier  ;  Jehan  de  Ghipre  ;  Johannot  d' Argenteul 
son  Talet;  Jehannot  de  Saint-Germain;  Jehannot  de  Saint-Denis  de 
l'Estrëe;  Maheut,  famé  Nicholas  d'Etrée;  Symonnetde  Saint-Germain; 
Grobelet  de  Gonnesse;  Lorens  le  Bom^guegnon;  Thevenot  le  petit;  Este- 
venot  de  Paris;  Giefi(roy  Bonnet  de  Saint-Germain;  Jaqueline,  famé 
Richart  le  recouvreem^;  Marie  d^Abenoourt;  Olivète  la  broudaresse 
des  Ylles;  Pérète  la  G>chemet;  Jaqueline,  famé  feu  Jeffroy  Alart;  Acelot^ 
fille  Guill*.  de  Saint-Bon;  Jehannète,  fille  Jehan  Lefèvre;  Marie,  J&me 
feu  Yisguereus  ;  Pérète ,  fille  feu  Visguereus  ;  Jacques  le  broudeeur,  et 
Colin  le  broudeeur  qui  demeure  avecques  madame  Blanche ,  et  de  tout 
l'autre  conmun  dudit  mestier,  et  pour  le  conmun  profit  de  la  ville  de 
Paris  et  de  toutes  autres  bones  genz,  de  b  Tolentë  et  de  l'assentement 
le  prevost  de  Paris. 

Premièrement ,  il  est  ordené  que  il  peut  estre  broudeeur  et  brou- 
derresse  à  Paris  (qui  veut),  pour  quoi  il  sache  fère  le  mestier  de  brou- 
derie  aus  us  et  aus  costumes  du  mestier,  qui  tieuls  sont  : 

Premièrement,  il  est  ordené  que  nuls  ne  nule  du  dit  mestier  ne 
puisse  avoir  aprantiz  ne  aprantice  d'ores  en  avant  devant  ce  que  li  der- 
renier  de  ceuls  que  il  tiennent  orendroit  soient  entré  en  la  derre- 
nière  année  de  leur  service,  contant  toutes  deSautes. 

De  rechief  que  nus  ne  nule  d'ores  en  avant  ne  puisse  avoir  que 
un  aprantiz  ou  aprantice  ensemble,  tant  seulement;  ne  ne  pourra  autre 
prandre,  juques  à  tant  que  l'aprantiz  ou  l'aprantice  soit  entrez  en 
la  dareinière  année  de  son  service,  si  come  desus  est  dit. 

De  rechief  que  nuls  ne  nule  du  mestier  ne  pourra  prandre  d^ores 
en  avant  aprantiz  ne  aprantice  à  moins  de  huit  anz  de  service  ,*  soit 

'  Sans  doute  enlumineur  d'images  et  de  livres.  Dans  les  statuts  que  les  brodeurs  obtinrent 
en  i3i6,  on  voit  figurer  aussi  Margot  renbimineresse  et  Jalès  renlwnùîeresse ,  prdl>able- 
ment  enlumineuses  ou  femmes  d'enlumineurs. 
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qui  en  aient  argent  ^  soit  qu'il  n'en  aient  point;  mes  à  plus  grant 
terme  le  peuent  prendre  si  leur  plest. 

De  recbief  nuls  ne  nule  ne  pourra  ouvrer  ou  dit  mestier  de  nuit 
fors  tant  come  la  lueur  du  jour  durra  tant  seulement;  car  l'euvre 
fête  de  nuiz  ne  peut  estre  si  bone  ne  si  souffisant  come  l'euvre  fête 
de  jourz. 

De  recbief  quiconques  sera  trouvé  ouvrant  de  uuiz^  il  poiera 
deus  soulz  d'amende,  c'est  assavoir  douze  deniers  au  Roy,  et  douze 
deniers  aus  gardes  du  mestier. 

De  recbief  nuls  ne  nule  ne  pourra  ouvrer  ou  dit  mestier  à  jour  de 
dyemianche  ne  aus  quatres  festes  Nostre-Dame ,  ne  aus  sis  festes  des 
apostres  jeunables;  et  quicunques  sera  trouvé  ouvrant  en  aucun  de 
ces  jours,  il  poiera  deus  soulz  d'amende,  dont  les  douze  deniers 
seront  au  Roy,  et  les  autres  douze  deniers  aus  gardes  du  mestier. 

De  recbief  que  nuls  ne  nule  ne  pourra  prendre  aprautiz  ne  apren- 
tice  s'il  ne  tient  ouvroer,  et  s'il  n'est  ouvrier  ou  ouvrière. 

De  recbief  que  nuls  ne  nule  du  mestier  ne  mète  or  en  euvre 
qui  ne  soit  de  buit  soulz  le  bâton  %  car  à  moins  ne  puet  l'en  fère 
euvre  bone  ne  souflisant  de  brouderie  ;  et  quiconques  i  mesprandra , 
il  poiera  buit  soulz  d'amende  :  cinc  soulz  au  Roy,  et  trois  soulz 
aus  gardes  du  mestier. 

De  recbief  il  est  ordené  que  nuls  ne  nule  ue  puisse  aler  ouvrer 
en  la  meson  de  nul  autre  qui  ne  soit  du  mestier,  pour  ce  que 
belle  cbose  n'est  pas  que  ouvriers  aillent  cbiez  ceuls  qui  rien  ne 
sèvent  du  mestier,  et  en  vient  tel  inconvénient  que  quant  li  mestres 
ont  covenant  à  ricbes  bomes  de  fère  lem^  euvre,  il  ne  peuent  treuver 
leur  ouvriers  parce  qu'il  euvrent  ailleurs  que  cbiez  ceuls  qui  sèvent 
du  mestier ,  et  ne  peuent  tenir  convenant  aus  ricbes  bomes  par  leur 
deflfàute.  Et  quiconques  ira  ouvrer ,  il  poiera  deuls  soûls  d'amende  : 
douze  den.  au  Roy,  et  douze  den.  aus  mestres. 

De  recbief  il  est  ordené  que  quiconques  ouverra  à  brocbe  d'or  que 
il  couse  de  soie. 

'  L'or  ùié  étoit  roulé  apparemment  sur  des  bâtODS. 
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Ou  mesticr  desus  dit  aura  quatre  preudenuines  souffisans  jurez 
pour  garder  toutes  les  ordenances  du  mestier,  lesquètes  li  prevost  de 
Paris  i  mestra  et  ostera  à  sa  Tolenté.  Lesquèles  jureront  que  bieu  et 
loiaument  raporteront  les  meffkis  qu'il  trouterront  <m  mestier,  et 
seront  creuz  le  iiij ,  li  iij  ou  li  ij  de  oe  que  il  rapporteront  par  leurs 
seremens  ' . 

XVIL 

Des  Faiseuses  d!  mimôrdères  sarrazinois^s. 

Donné  pour  copie.  C'est  Tordenance,  l'acort  et  Festablissement  que 
les  personnes  ci*desouz  nommées ,  mestresses  et  ouvrières  de  la  ville 
de  Paris  de  faire  aumosnièr^  sarrazinoises*  conjoinctement  ensembles, 

'  En  i3i6  y  ]e$  brode«rt  et  kart  fenuoét,  ainsi  <pie  Ut  brodeoMt  qoi  tnnûUoîent  pocu- 
lear  Compte,  comparurent  devant  Guillanme  de  la  Bfagdeleine,  garde  de  la  preroté  de  Pa- 
ris, ponr  arrêter  an  nouveau  règlement.  Parmi  les  personnes  présentes ,  dont  les  noms  sont 
inscrits  dans  le  règlement,  on  trouve,  outre  les  deui  tnUumnertsses  dont  j'ai  parié  ci-dessos, 
Margueriêe  aux  trtsses,  Jêkann^lit  oamriiiUire  ^  PtmtUe  la  gfiy€^  Jehéme  rtêcnvmûUy 
Aaliz  la  moustardière ,  Ysabtlle  la  moustardièrê ,  etc.  Dans  ce  règlement  on  ordonne  que 
<c  nub  ne  nulle  ne  puist  ouvrer  en  Fart  dou  mestier  à  moins  de  dix  soulz  (dans  le  i**  régie- 
«  ment  vnj  souh)  le  baston  d*or  et  de  cuer  de  soje....  Item,  si!  aviraioit  qu'elle  feust  ouvrée 
f  de  bon  oaer  de  bonne  soye,  se  elle  n'est  ouvrée  à  petits  poins  saffittns,  dk  est  reqMitée 
H  pour  fausse ,  come  aussi  bien  peut-on  fausser  pour  fidre  trop  grans  poins  oomè  par  man- 
ie vaises  estofes....  Item,  que  nul  ne  nulle  dou  dit  mestier,  se  il  a  pris  aprentis  ou  aprentioe, 
«  ne  puisse  aler  ouvrer  pour  autrui  ouvreur,  soit  qu'il  maine  on  non  maine  son  aprentis  ou 
<c  aprentice  avec  lui,  qaex  nu)  ne  nuHe  ne  poet  Têoir  ne  regarder  que  l'aprentfs  ou  Paprendce 
«  ne  p«istestreentroduiz  en  l'art  do«  dit  mMlitr  amener  ^  et  là.  «Les  autres  di^sitioBS 
sont  conformes  à  celles  du  premier  règlement. 

Dans  k  Ms.  C,  on  a  ijouté  à  ce  premier  règlement  oe  qui  suit  :  «  Ce  mardi  jour  de  feste 
«  St.-Bamabé ,  l'an  mil  cec  m ,  furent  mis  par  le  conmmn  du  mestier  Jehan  de  Largi , 
<c  J.  d'Argenteil,  Ysabd  &me  dt  Gniil*  k  Beetoa.  » 

*  Les  aumÀnières  ètoient  des  bourses  ou  petits  sacs  que  ka  femmes  attachoioat  à  k  cein- 
ture ,  et  qui  contenoient  k  petite  monnoie  destinée  aux  aumônes.  On  en  kisoit  de  plu- 
sieurs espèces  : 

«  J*ai  le»  ilittJMt  mmmomèiims 

M  Et  d«  loi*  et  de  cordonaa, 

**  Qo^  j^  Tendrai  encor  oan , 

«  Et  si  en  ai  de  plaine  toile.  >• 

Dit  d'un  Mercier. 

I^es  aumônières  sarrasinoises,  imitées  probablement  du  costume  oriental  depuis  ks  croi- 
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sanz  division,  por  û\es,  tn  leur  nous ,  et  oa  non  de  tonte  la  oonmu^ 
nauté  des  mestresses  oaTrîères  de  la  yiUe  de  Paris  et  de  la  chastelerie 
de  faire  aumosnièresoa  boursses  sarrasinoises,  por  le  conmun  profit  de 
elles,  de  leur  mestier,  des  apartenances  et  appendances  de  nostre  sein- 
gnenr  le  Roy  et  de  tonz  marcheans ,  ont  faite ,  ordené  et  aoordée  entre 
elles^  de  rauctorité  dé  nous  Guill*  Thibout,  garde  de  la  prevosté  de 
Paris,  en  la  {»^nce  de  Huitace  d'Orliens  et  de  Estienne  de  Maante, 
nos  clers  jurez ,  ausquiex  nous  adjoustons  plenière  foy  en  ce  cas  et 
en  greigneur,  et  spécialment  de  nostre  conmandement  de  nous  euToiez 
pour  ce  faire,  en  la  fourme  et  en  la  manière  qu'il  est  oi-*dedenz  esoript 
et  devisé  par  les  articles  qui  ci-après  s'ensuivent  : 

Premièrement*  Agnès  de  Messons,  Jehanne  de  Versailles,  Hodyeme 
de  Saint* Victor,  Peronelle  des  Jardins,  Jehanne  la  tripière^  Jehanne 
la  Brebentonne  et  sa  sua:*;  Aalis,  nièce  frère  Richart;  Gilela  pëletière; 
Sedille,  fille  Richart  le  conrëeur;  Marie  la  porterresse;  Thomasse  la 
Normande;  Marie  de  Viz;  Agnès  de  Lay;  Haoys  la  boiteuse;  Ysabau 
la  méresse;  Jehannète,  fille  mestre  Jehan  le  mire';  Jefaannettela  plas- 
trière;  Nichole  di  Violeite;  Jaqueline  la  crespinière;  Jehanne  de 
Saint-Martin  ;  Marie  la  tonnelière  ;  Thyphaine  de  Dourden;  Agnessot 
deHuissement;Emeline  la  charretière;  Thomasse  d'Orenges*;  Alison 
la  péletière;  Jehanneite  de  la  Rivière;  Jefaanneite  de  Grand  Pont; 
Thyephaine  de  chiex  la  Royne;  Ysabiau  de  Vitri;  Ysabiau  de  Paris; 
Emeline  la  lombarde;  Emeline  de  Boissy;  Maheut  de  Boissy,  dite  la 
Royne;  Ph%  famé  Jehan  PoinU-l'Asne;  Emeline  la  ccmtesse;  Jehan- 
neite la  petite  ;  Thyphaine  la  chanvelle  ;  Péronnelle  de  Byaubourc  ; 
Lorente  la  Sarrazine;  Agnès  la  soumelière;  Erme  de  Cennois;  Ëude- 
line  Bon-Temps;  Tièoe  la  canetière;  Jehanne  la  Noire;  Agnès^  de 
Champ  Ronse;  Geneviève  la  baudroière;   Ysabelot  de  Tremblay; 

sades,  étoient  brodées,  et  quelquefois  richement  ornées.  On  voit,  par  le  grand  nombre  de 
maîtresses  oavrières  qui  les  £Û8oieat,  combien  cet  ot^t  a?oit  la  vogue  dans  le  commerce. 

'  G'est-dire  le  médecin.  Nulle  part  il  n'est  parlé  des  mire^  dans  l#s  c«gistres  d'Étîenne 
Boileau. 

*  On  voit  très  rarement  parmi  les  ouvriers  et  ouvrières  cités  dans  les  réglemens  de  cette 
époque,  des  personnes  d'origine  provençale,  languedocienne  ou  gasconne. 
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Emelotla  Lorraine;  Aalis  de  Yuitri;  Jehanne  sa  nièce;  Lîeart  des 
Champs;  Emeline  la  péletière;  Peronelle  de  Roen;  Jaquelot  de 
Lusarches  ;  Marie  la  coispèle  ;  Marguerite  la  maçonne  ;  Ermenjart  de 
Paris;  Marie  du  Val;  Marote  de  Ferrières;  Aveline  Lienguelarde;Se- 
dillon  de  Montevrain;  Gillète  de  Soissons;  Mai^t  de  Tremblay; 
Bietron  la  cuisinière  ;  Péronnelle  la  Chapelière;  Jehanne  sa  fille;  Haoys 
de  Larchant  ;  Julienne  de  Saintr-Martin  ;  Jehanne  de  Huy;  Jehanne  de 
Clamart;  Margot  de  Romain  ville;  Nidiole^  famé  Rémi  de  la  cort; 
Haoys  de  Champiaus  ;  Agnès  du  Puis  ;  Jehanne  du  Puis  ;  Agnès  la 
riveite;  Alizon  Orange;  Agnesot  de  Byèvre;  Lucela  grant;  Emeline  de 
Monstreul;  Agnès  la  tabletière;  Agnès  la  maçonne;  Flourie  de  Gham- 
bli;  Jehanneite  la  coursande;  Ade  la  maréchalle;.  Ysabiau  la  crespi- 
nière;  Sauteline  de  Sens;  Sedille»  famé  Jehan  Douyn;  Colette  la 
fanière;  Jehanneite  d'Autueil;  Jaquelot  de  Saint-Beneoit  ;  Jdmnne 
la  regratière;  Agnès  la  courroière;  Aceline  la  roide  ;  Aaliz  du  Roulle; 
Erembourt  des  Granches;  Jehanne  la  foulonne;  Jehanne  de  Myaus; 
Agnès  la  tisserande;  Eudeline  de  Pavie;  Marguerite  de  Beellay;  Je- 
hanne d'Oissel;  Peronelle  de  Fossés;  Emeline  de  la  rue  Michiel  le 
Conte;  Jehanneite  dou  puiz;  Marguerite  la  bazennière  '  ;  Jehanneite 
de  Tremblay;  Ameline  de  Rueil;  Jehanneite  de  Saint-Christofle; 
Julienne  la  favresse;  Gilleite  Boissyau  ;  Ysabyau  la  Chape;  Marie 
d'Arcueili;  Marie  de  Villecrenne;  Lorence  de  Charrouri;  Jehanneite 
la  Lombarde;  Jehanne  la  bêle;  Jehanne  Tuiliière;  Marguerite^  famé 
au  recouvreur;  Péronnelle  de  Touraine;  Jehanne  flourie,  et  Mar- 
guerite la  Paridanne. 

Et  est  assavoir  que  nulles  des  mestresses  ne  ouvrières  d'aumosnières, 
ou  de  boursses  sarrazinoises  dessus  dites,  ne  pueent  estre  mestresses 
ou  dit  mestier,  jusques  à  tant  que  elle  ait  esté  un  an  et  un  jor  à  lui , 
puis  que  elle  aura  fait  son  terme ,  pour  ce  que  elle  soit  plus  soutille 
de  son  mestier  garder  et  faire. 

item,  nulles  mestresses  de  ce  mestier  ne  pueent  ne  ne  doivent 
prendre  nulles  aprentices  en  leur  mestier  à  moins  de  sis  ans ,  et  por 
quatre  livr.  de  parisis,  ou  a  huit  anz,  et  por  quarante  soûls  par.  ou 

'  n  La  blazonoière ,  »  Ms.  C. 
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à  dia  ani^  sani;  argwit,  foi»  que  flusy  ai^nt  emi  ptieenjt  pr^odDe  ; 
mai^,left  année»,  ne  imeornlv  afoanuisiw^ 

Itcwy  que  nulles  iiKQ$tr€3se  ne  ouyrtms  de  œ  miMtier  nci  pueeuA 
prendre  ne  avoir  que  deus  apprentices  ensembles,  ne  preiidmrefi^  miUa^ 
autre'  tant  que*  leur  terme^soit  fait  et  ajOOmpU. 

Item»  ae  il  ave^t  que  nuUe^mestressef  ne-  ouimèrest  ppissàcit 
aprentices:  par  fr9u<le  ou  pio:  barat  pour  appareodve  ouditng^estîery 
fors  qm  au  droî4;  ^  l'ovdenanpe  dessus  dîba,  ne  ppur  vendre^  ne^  poi? 
estdpangier  d'eptour  lui  devant  que  elle  :aîi  fait  son  terme^  elle  ne^le 

puet  faire,  se  par  mort,  par  povretéou  par  esçoine  n!eatoit,  et^w  peina 
de  l'amenda  et  de  pevdve  l'aprentioe. 

Item,  nulles  mestres^es  ne  ouvri^*ea  dou  dît  mestîar  ne  puaent  ne- 
ne  doivent  tistre  fil  aveeques  soye>  neflourin  aveoqueaaoye,  pour  ce^ua 
l'euvre  est  fausse  et  mauvèse>  et  doit  estrearsse,  se  elle  estait- tixiuiiéei 

Item,  nuUas^  mastresaes  ne  ouvrières  doui  dit  mestier  ne  piie^it  ne 
ne  doivent  faire  euvre  da  soye^deffîHées^^  dites  aumoanièrea.et  IxHiraBes/ 
s^M^azînoisesy  pour  ce  que  la  soya  n!est  pas^  filée  ne  retorssef  eti^en  est 
Teuvre  fau^e  et  mauivèse^  et  doit  estime  arsseï,  se  eUe  eafeoit  trc^vée» 

Item]>  que  ne  puet  ne*  ne  doit  mettre  bon  op  sus  le  ohief  de^soye^ 
et  quiconque  fera  tella  euvre,  elle  doit  estre  arase,  car  elle  est  fauaaa 
et  mauvèse. 

Item,  que  nulles  mestresses  ne  ouvrières  dou  dit  mestier  ne  pueent 
ne  ne  doyvent  faire  euvre  de  bonne  soye  fiUée  ou  retorsse ,  où  il  ait  or 
de  Luques,  fors  que  fin  or;  car  l'ewrre  en  est  fausse,  et  doit  estre 
arsse  se  elle  estoit  tiïouvée. 

Item,  que  nulles  mestresses  ne  ouvrières  dou  dit  mestier  ne  pueent 
ne  ne  doivent  fortraire  ne  retenir  autrui  ouvrières,  ne. autrui  appren- 
tices en  leur  hostel^  puis  que  èles  so^nt  alouées  ou  aqonyenanciéfBs, 
sus  paine  de  l'amende  paier. 

Item ,  nulles  mestresses  ne  ouvrières  de  ce  mestier,  puis  que  elle 
aura  fait  (son  terme),  ne  se  puet  ne  ne  doit  alouer  à  peraone  nulle, 
quèle  qu'elle  soit,  se  la  dame  n'est  mestresse  dou  dit  mestier;  mes 
elles  pueent  bien  prendre  euvre  à  ouvrer  de  qui  qu'elles  voudront 
et  qu'il  leur  plaira. 

49 


■*i«M 


586  ORDONNANCES 

Item  f  il  est  ordené  ou  dit  mestier  que  toutes  les  mestresses  qui  en- 
voieront  hors  de  la  yille  faire  euvre^  la  monstreront  à  cens  ou  à  celles 
qui  seront  establiz  pour  le  mestier  garder,  pour  savoir  se  il  y  a  nulles 
mesprentures. 

Item,  que  nulles  mestresses  ne  ouvrières  de  ce  mestier  ne  ouvre- 
ront point  au  jour  de  feste  que  conmun  de  ville  foire.  Et  quiconques 
mesprendra  en  aucun  des  articles  desus  diz ,  et  elle  est  trouvée ,  elle 
paiera  dis  soûls  de  par.  d'amende,  toutes  toys  que  elles  seront  re- 
prises :  c'est  assavoir  cinc  soûls  par.  pour  le  Roy,  et  quatre  soûls  aus 
gardes  dou  dit  mestier  por  leur  paiues  et  por  lor  travaill  qu'il  auront 
dou  dit  mestier  garder,  et  douze  deniers  parisis  aus  serjans  le  Roy, 
por  ce  faire,  fermement  tenir,  et  aconplir  enteringnement,  et  por  les 
gardes  dou  dit  mestier  à  ce  faire  eslabliz,  garder  de  forces,  de  injures 
et  de  violences  qui  lor  porroient  estre  faites  ou  dit  servise  faisant. 

Et  seront  establis  les  gardes  dou  dit  mestier  par  la  volentë  au  pre- 
vost  de  Paris  ;  et  par  leurs  seremenz  toutes  foys  que  mestiers  en  sera, 
il  feront  assavoir  au  prevost  de  Paris  ou  à  son  conmandement ,  à 
leur  povoir,  toutes  les  mesprentures  qui  seront  faites  ou  dit  mes- 
tier dès  ores  en  avant.  Ce  fu  fait  et  acordé  en  la  présence  de  noz  diz 
clers ,  l'an  de  grâce  mil  deus  cenz  quatre-vinz-dis  et  nuef ,  ou  moys 
de  mars. 

XVIII. 

Des  CoutepoirUiers . 

L'an  de  grâce  mcciiii"  et  dis,  ou  mois  d'avril,  s'asamblèrent  li 
coutepointiers  '  de  Paris ,  maistres  et  vallès ,  presque  tout  chil  qui 
adonc  estoient  à  Paris  ouvi-ant  de  ce  mestier,  et  suplièrent  à  Jehan 
de  Monteigni ,  adonc  prevost  de  Paris ,  que  pour  le  profit  de  leur  mes- 
tier et  des  vendeurs  et  des  acheteurs,  et  du  conmun,  que  tex  établis- 

'  a  Gouste  poiatiers,  »  Ms.  G.  Les  coutepointiers  exécutoient  des  travaux  de  couture  en 
soie  et  autres  étoffes  destinées  à  l'habillement  et  aux  lits  ;  c'est  de  là  qu'est  venu  le  mot 
de  courte-pointe  j  employé  encore  aujourd'hui  :  c'est  coute-pointe  qu'il  fandroit  dire.  Nous 
avons  vu  que  la  confection  des  lits  de  plumes  occupoit  une  autre  classe  d'artisans,  les 
colistiers.  * 
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semens  Aist  fais  ou  dit  mestier  :  c'est  à  savoir  que  nus  ne  puist  faire 
coutepointe  de  cendat  ne  de  bougueran  '  en  fîraine  *  ^  dont  Fouyrai- 
gne  soit  entre  x  s.  de  loier^  qui  ne  soit  pointiez  point  contre  point ,  et 
desous^  X  s.  d'ouvraigne,  soit  brochié  se  il  leur  plàist. 

Item^  que  les  coutepointiers  ^  deseur  ^  soient  de  boure  lanièche  ^  et 
non  condiche;  et  que  li  mestiers  soient  gardés  par  ij  jurés  bien  et 
loialment  par  seremens  ;  et  quiconque  mesprendra  ou  dit  mestier ,  il 
paiera  vj  s.  dont  li  Rois  aura  les  ij  pars^  et  li  juré  le  tierch%  et  l'oevre  en 
le  merchie*  le  Roy.  Et  ceste  suplication  reçue  ^  délibération  eue^  fus 
trouvé  que  ce  estoit  li  conmuns  profis ,  li  prévos  s'acorda  à  la  dite  su- 
plication^ quant  au  présent ,  et  furent  establi  juré  de  conmun  acort 
Jehan  le  Breton  et  Nicholas  Chale^  qui  jurèrent  en  sains  qu'il  le  dit 
mestier  garderoient  bien  et  loialment^  et  nului  acuseroient  à  tort^  ne 
ne  déporteroient  de  méfiait  que  tantost  ne  le  feissent  savoir  au  pré- 
vost  de  Paris  ou  à  son  conmandement. 

XIX- 

Des  Tisserands  de  toile. 

Nus  ne  nule  ne  doit  tenir  mestier  de  la  texeranderie  de  linge  à  Paris^ 
se  il  n'achète  le  mestier  du  Roi  ou  de  son  commandement. 

'  Cendaly  soie;  bougueran  étoit  une  étofie  très  usitée  alors  tant  pour  meubles  que  pour 
habillement. 

*  fc  Franne ,  »  voyez  la  note  ci-après. 

^  «(  I>es8euz,  »  Ms.  C.  Cet  article  est  eiprimé  un  peu  plus  clairement  dans  une  ordon- 
nance qui  leur  fot  donnée  en  i5o3  par  le  prévôt  de  Paris ,  Pierre  li  Jumiaus  ;  en  voici  le 
texte  :  «  Que  nul  mestre  ne  vallet  coustepointier  ne  face  ne  ne  puisse  brochier  coustepointe 
«  de  soie,  de  cendal  et  de  bougueran  viez  et  nuef  en  freisine  ne  entremains,  ainçois  sera 
n  cousue  à  l'aiguiUe,  point  contre  point,  si  ce  n'est  pour  le  Roy,  ou  pour  les  hoirs  de 
'(  France,  dont  il  en  aient  eiprès  commandement.  »  Les  coutepointiers  eurent  encore 
une  ordonnance  en  iSaG;  elle  statuoit,  entre  autres  dispositions,  qu'ils  ne  «levroient 
((  ouvroer  qu'après  avoir  acheté  le  mestier  au  prix  de  xx  s.  parisis,  et  ne  nul  ue  feroii 
«  coustepointe  de  cendal  pour  vendre ,  se  ce  n'est  de  bon  cendal  et  souffisant.  » 

*  «  Contrepointié,  »  Ms.  C. 
'  «  De  sur  x  s. ,  »  ibid, 

*  «  Linge,  »  ibid. 

7  «  Li  tierz,  »  ibid, 

*  «  La  mercy,  »  ibid. 
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fée  de  âa  auiin,  c'ert  la  saYoirfàrikuifiiiB  fe^ës  tel  à  dêoblem  tst  k 
ilasedge  en  milieu  \ 

Nus  n'en  doit'fidre  à  Btéis  ponottd^tm,  poiir*ce:que  oe  est  la^j^os 
'loial'eevre  qu  mH  et  htimllear.  L'en  |idet  Ibien  lOiFrrcr  -chiésifame 
iveve>en'«a(ye¥eté<4|uiaa»ealét£gnamB'à  mestre,  lAnt  ouM  ^'ett '▼ere^tant 
lâealement. 

Mus  ne  nule»iiedoil:oa¥]iQr.iieilêve^^oiivi9er'4Bt)re'du.ttietti^ 
<dh;  qui  ne  toit' de  3a  -moison  qui  Mt  saigniëe  en  une  T^ge  de  Ser  que  li 
preudome  du  mestîcr  àmus  dît  ont  gardée  et  gaiïdent  encore  dès  le 
tans  au  boîn  roi  PfadUppe*',  ettdoit  l'en  mesurer  rcerre  tandis  eone 
^ète  est  sur  le  meslier,  et  garder  ^pie*^  soit  de  k  moison  deicdeferge 
entre  k  temple  et  le^  nis  ^^  Le  loncde  oèle  ^eifge  contient  le  le  dunis  *■  des 
napes' de 'ki  table  louïRoi.  ^En  oèle'Terge  est  saignië  le  point  de  toutes 
autres  œvres^  soitnapes,  touailles'Ott  cevrepkiney  caroatrement  nus 
ne  les  peut  faire ,  se  ensi  n'est  que  il  les  face  pour  son  user  tant  seule- 
ment^ du  moins  de  ce  point  et  non  du  plus  ;  et  conyient  que  cil  ou  cèle 
qui  le  fet  se  face  créabte  que  ce  soit  pour  son  user.  Et  ce  ont  establi 
li  preudome  du  mestier  desus  dit,  pour  ce  que  aucune  genz  en  faisoient 
fère  de  plus  étroites  que  ce  point ,  et  les  vendoient  à  marcheanz,  dont 
cil  marcheant  estoient  deceux  et  meesmement  les  preudomesdu  dit  mes- 
tier^ desquèles  tontes  oerres  li  preudome  du  dit  mestier  maintienent 
les  fuersy  si  come  il  a  esté  usé  ou  dit  mestier  dès  le  tans  au  roi  Fhelippe. 

Nus  ne  nule  ne  les  doit  fere  por  mains;  eftavectoux  eesfuersii  preu- 
dome du  dit  mestier  prennent  et  ont  usé  à  prendre  sèze  den. "par.  de 
xl  aunes,  duplusplus^et  du  mains  mains^de  quelque  ôevre  que  ce  soit, 
«oient  ouioréez  ou  plaines,  et  les  prennent  por  querre  siu  et  bren  ^,  et 

'  (c  Laiotange  en  roiliea,  «  Ma.  G. 

*  Si  ks'pruâiiommes  du  métier  gardoknt  4epi«i»4e  temps  lie-Plûiippe-Aagwteia  «erge 
de  fer  qui  'setroH^  megarer'les  toiles ,  il  «st  Mdsntftte 'k  ^ovpératmi  «Toil^U^à  soos  ce 
règne  une  organisation  légale. 

'  «  Le  temple  et  le  ros,  m  Ms.  G.  Le  rof  ou  roseau  est,  comme^noos  Tavoiistiiity  l'espèce 
de  peigne  entre  les  dents  duquel  passent  les  fils  du  métier  de  tisserand. 

^  «  Ros,  »  Ms.  G. 

^  «I  Snif  et  bran ,  »  Ms.  C. 
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por  ourdir^  tramer  ^t  ooiiréer  ces  xl  aunes  d'uewe^  car  mis  ne  nule  ne 
ie  doit  fère 'autrement  ;  et  ce  est  establi  pdr  ce^que  ou  tetfs  desus  dit  les 
boines  genz'qui  fesoient  fère  leur  œvtes  àportoient  chiez  eus  le  conroi 
à  conréer  leurs  œvres. 

Nos  ne  nule  ne  doit  tiiftre  de  nuiz  k  «kandoile  ou  dit  mestier,  se  l'en 
«e  puet  Teoîr  clévement  à  ouvrer  de  la  yeue  du  jour^  soit  à  "Soir,  soit  à 
matin,  en  j  desuestiers  de  l'onrroir  où  l'en  ouyenra;  car  l'en  ne^met 
fère  œvre  à  chandoile  ou  dit  mestier,  si  bonne  ne  («t)  loial ,  cottie 
cèle  qui  est  fête  de  la  hiniière  du>jour. 

Nus  ne  nuleoumestier  dessus  dit  ne- doit  fereo&rre  en  son  ouvroir 
qui  a  esté  ourdre  en  autre  ouvroir  que  au  sien,  w  ensi  n^estott-que  cil 
<m  cèfe  (Àîee  qui  Vuerre  a  esté  ourdie  ou  son  certain  mesage  ne  li 
apoHe  '  ;  et  oe  ont  esgardé  li  preudome  du  dit  meslier,  por  1^  përius 
qui  en  sontavenn,  car  aucune  foiz  est  ayenu  ou  dit  mestier  que  quand 
^un  larron  ou  laronesse  avoit  emblée  une  oeyre  ourdie,  il  l'aportoit  à  fère 
où  il  yoloit,  et  ensi  ne  pooit-îl  estre  atains  ne  consens  *  de  son  larrecin. 

Nus  ne  nule  ne  doit  tenir  ij  ouvroiers  en  sa  meson,  se  il  ne  puet  aler 
de  l'un  à  l'autre  sans  istre^  hors  sur  la  yoie. 

Nus  ne  nule  du  dit  mestier  ne  doit  avoir  quej  apprenfisi  ne  si  ne  le 
doit  prendre  k  mains  de  v  ans  de  service  et  xx  s.  par.  ou  k  vj  anz  sans  ar- 
gent ;  et  se  il  avenoit  que  aucun  ouvrier  de  plain  Yousist  aprendre  l'uevre 
ouvrée,  nul  mestre  ne  le  doit  aprendre  par mainz  de  xx  s.  par.,  et  pten^ 
dre  boin  gage  ou  boin  argent,  ne  ne  li  est  tenus  de  riens  à  fère  courtoisie. 

L'en  puet  bien  avoir  ou  dit  mestier  j  appentis  de  sa  char  ^  et  de  la 
char  sa  famé  avec  Taprentis  desus  dit;  mais  il  convient  que  cil  ou  c^e 
qui  les  auront  se  facent  créables  que  cil  qui  est  de  sa  char  liapartiegne 
k  lui  ou  a  sa  famé  ;  et  se  il  arenoit  que  il  vendist  son  aprentis  qu'il  a  par 
fuer  fet  ^ ,  il  ne  doit  avoir  autretant  que  son  terme  soit  cheuz. 

'  A  moins  qu'il  ne  reçoive  directement  l'ouvrage  de  la  personne  chez  laquelle  il  a  été 
ourdi ,  ou  d'un  commissionnaire  connu  pour  être  employé  par  elle. 
'  Ne  coruûa  manque  dans  le  Ms.  G. 
^  Isire  ou  issir,  sortir. 

^  De  sa  chair  ou  de  son  sang ,  c'est-à-dire  de  sa  progéniture. 
'  Qu'il  a  engagé  à  prix  convenu,  à  forfoit. 
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Nus  ne  nule  ou  dit  mestier  ne  doit  tistre  ne  ourdir  à  jour  de  feste 
coomandëe  à  garder  en  seinte  yglise;  Ten  puet  bien  à  lestes  où  fours 
cuisent  et  estuves  ohaufent  conmunément ,  s'uevre  apareUier  '  sanz 
tistre  et  sans  ourdir. 

Nus  ne  nule  du  dit  mestier  ne  doit  porter  œvre  fête  ckiés  celui  qui 
èle  est ,  ou  chiés  celle  qui  la  fet  fère,  à  toute  la  laine,  por  le  péril  qui 
i  est;  car  il  est  avenu  aucune  foi^  que  aucun  maavez  ou  mauvèse  en 
ont  porté  TucTre  à  toute  la  laine. 

U  est  ordoné  entre  les  preudomes  desus  diz  que  se  aucuns  ou  aucune 
engagoit  autrui  file  en  pelote  ou  en  chaîne,  il  doit  estre  esirangiés  *  du 
dit  mestier  juques  à  tant  qu'il  ait  paie  x  s.  par.  por  l'amende;  c'est  à  sa- 
voir yj  s.  au  Roi,  et  iiij  s.  aus  gardes  du  mestier.  Li  preudome  du  dit 
mestier  ont  acordé  que  se  il  avenoit  que  aucuns  ou  aucune  fust  plain* 
tis  de  mefiàçon  de  s'uevre  qui  ne  fust  faite  si  souffisament  corne  èle 
deust ,  cil  qui  sont  garde  du  mestier  doivent  mander  les  preudomes 
du  mestier  et  doivent  regarder  si  cèle  œvre  est  fête  si  souffîsanment 
come  l'en  la  doit  faire,  et  en  doivent  prendre  ij  s.  por  leurpaines, 
c'est  à  savoir  xij  den.  de  cbascune  partie,  avant  qu'il  en  jugent  riens. 

Item,  il  ont  acordé  ou  dit  mestier  que  l'en  ne  doit  estre  tenuz  à  res- 
pondre  d'uevre  fors  tant  come  èle  est  escrue  tant  seulement,  se  il  n'i  a 
aucune^  convenences  entre  les  parties. 

Item,  il  ont  acordé  ou  dit  mestier  que  se  aucun  ouvrier  qui  venist  de- 
hors amenoit  avec  lui  famé  por  ouvrer  ou  dit  mestier,  il  ne  doit  estre  re- 
ceuz  à  ouvrer  devant  que  il  se  soit  fès  créables  par  boins  témoins  ou  par 
créableté  de  sainte  yglise  que  il  ait  espousé  la  famé;  et  méesmement 
boulier  du  mestier  qui  tient  sa  putain  aus  chans^  ;  et  se  il  en  decevoit  les 
gardes. du  mestier,  il  est  tenuz  à  paier  l'amende,  por  qu'il  soit  prouvé 
contre  lui  *. 

'  Appareiller  oa  préparer  son  œuvre,  mais  sanp  tisser. 

'  Renda  étranger,  c'est-à-dire  écarté,  banni. 

'  «  Autre,  »  Ms.  C. 

*  Déjà  un  statut  des  registres  d'Etienne  Boileau  fait  allusion  à  ces  mœurs  d'ouvriers  qui 
tenoient  des  concubines  aux  champs,  c'est-à-dire  bors  de  la  ville,  où  apparemment  on 
n'aui-oit  pas  toléré  ces  femmes. 

'  Pourvu  qu'on  prouve,  c'est-à-dire  qu'où  fournisse  des  preuves  contre  lui. 
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Nus  ne  nule  qui  soit  eslongiés  de  son  pais  por  mauves  cas  ^  l'en  ne  le 
doit  recevoir  ou  dit  mestier. 

Nus  ne  nule  ne  doit  tenir  home  ne  famé  qui  soit  convenancié  à  au- 
truiy  devant  qu'il  soit  pacefié  à  son  mestre  ou  à  sa  mestrese. 

Item,  il  ont  esgardé  que  se  nus  ne  nule  aloit  encontre  aucunes  de 
ces  articles,  il  doit  yj  s.  paris,  por  l'amende, c'est  à  savoir  iiij  s.  au  Roi , 
et  ij  s.  à  ceus  qui  gardent  le  mestier  ;  et  pour  toutes  les  choses  desus  no- 
méez  acomplir,  li  preudome  du  mestier  ont  establi  iiij  preudonunes 
du  mestier  por  garder  bien  et  loialment  le  mestier  ;  c'est  à  savoir 
Pierre  du  Boscage,  Phelippe  le  Crespe,  Guill.  de  Saint-Clout  et 
Robert  d'Anfai,  liquel  ont  juré  par  devant  le  prevost,  de  l'assentement 
du  conmun  de  leur  mestier,  qu'il  garderont  bien  et  loialment  à  leur 
pooirs  le  mestier  desus  dit,  et  feront  à  savoir  au  prevost  de  Paris 
ou  à  son  conmandement  toutes  les  mesprantures  du  mestier  ;  et 
feront  le  profit  du  mestier  et  du  conmun  de  la  ville  de  Paris  à  leur 
pooirs. 

Ce  fu  fet  et  ordonné  de  l'assentement  du  conmun  du  dit  mestier  ou 
mois  d'octouvre,  le  jour  de  feste  Saint-Denis,  l'an  mil  ce  quatre-vinz  et 
un,  et  fu  fête  une  procuracion  aus  quatre  preudesomes  desus  diz,  de 
l'assentement  de  leur  conmun,  qui  a  esté  doublée,  dont  li  dit  procur. 
ont  une ,  et  li  prevoz  de  Paris  a  l'autre  ' . 

XX. 

Des  Chaifenassiers  (  voy.  Titre  lxix  des  Registres). 

L'an  de  grâce  mil  ce  iiîj"  et  xiij,  le  mardi  devant  feste  Saint-Luc 
rÉvangélistre ,  fut  acordé  et  ordené  par  sire  Guill*"  de  Hangest,  pre- 
vost de  Paris,  par  le  conmun  assent  de  tout  le  conmun  du  mestier , 

Que  nuls  du  mestier  qui  soit  marcheant  ne  puisse  d'ores  en  avant 

■  1^  Ms.  B.  porte  en  marge  les  noms  des  jurés  du  métier  de  diverses  années;  la  plos 
ancienne  de  ces  annotations  paroit  être  celle  qui  suit  :  «  Estienne  de  la  Boacherie,  Mestre 
«  Ëstiène  de  Beauvez,  à  la  porte  Saint-Honoré  en  la  rue  des  Polies;  Th.  du  Boscage, 
«  en  viez  marché  Saint-Jean;  Ph.  de  Chambli,  en  la  conté  du  Temple;  Gile  de  Cuisi, 
»  fait  jurez  de  cest  mestier  l'an  mccc  et  iti,  le  dyemanche  après  la  Magdeleine.  » 
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estre  marchimit  ne  coiTatiereDsw^>  ^  lî  cormlier  oe  pMfOQt  etfre 
marcheant  ne  auneenr^  ne  hauneenr'  ne  poiatmfc^^ferQ  nmtchmol  ne 
corratier;  ains^se  tendia  cbaficon  à  soa  mestier,  ne  ne  se  pcm^  U  uns 
entremettre  du  mestîec  de  Tauljre  :  li  marcheant  à  la  inavchandMe  t^iit 
seulement,  li  corratier  à  la  corrat?ne.tai;it  scMepie^t  e^  H  anneeur 
à  Faulnerie  tant  seulement* 

Item,  cpie  tuit  11  clerc,  seianf^marchew&ou^con»tîeri  s'iln^iTeulent 
cbéiv  corne  U  autre ,  que  l'en  leur  defiende,  l^mesUer. 

Item^  qu'il  ne  puet  avoir  oamestier  queij  auneeurs  jurez tav^t  seu^ 
lement,  et  purs  lais*;  1^  quiex  li  prevos  de  Paris  metia  et  ostera  à  sa 
Tolenté^  et  cest  acort  fu,  fet  por  lea  fîaudas  etles*  mabces  <|ue  l'on  fe* 
soit  ou  dit  mestier« 

XXL 

Tisserans  de,  draps  (voj.  Titre  l  des  Registres). 

A  touz  ceus  qui  ces  lettres  verront,  Oudart  de  la  Neuville,  garde  de 
la  prevosté  de  Paris ,  salut.  Nous  fessons  à  savoir  que  en  nostre  pré- 
sence establiz  le  conmun  des  menuz  mestiers  tessarenz  de  Plaris,  et  af- 
fardèrent  que  ou  temps  que  sire  Renaut  Barbou  fk  prevost  de  Péris  ^ 
plttseurs  ordenances  et  acordances  furent  fètes  entr'ex  d'une  part ,  et 
entre  ceus  qui  font  fère  leur  euvres  à  autrui  d'autre  part  ^ ,  et  que 
ostroiées  leur  avoient  esté  par  ledit  sire  Renaut ,  et  en  avoient  eue 
lettre  scellée  du  seel  de  la  prevosté,  d^  Paris  ;  laquèle  lettre  il  avoient 
perdue,  si  corne  il  disent;  et  nous  baillièrent  une  sédule  qui  estoit  le 
transcript  de  la  dite  lettre,  où  estoient  contenues  les  dites  ordenances, 
si  corne  il  disent;  et  laquèki  cédule  leur  fu  leui^  par  nous  mQt  à  mot,  à 
la  manière  qui  s'eqsuit  : 

'  «  Ne  li  auoenr,  »  Ms.  C. 

*  <t  Lays,  »  ibid.  Cest  la  première  fois  qu'oo  voit  prescrire  la  qaalité  de  lais  oa  laïcs  aax 
artisans  jurés.  Peat-étre  quelques  corporations  religieuses  s'occupoient-elles  aussi  à  Paris, 
comme  en  Italie ,  de  la  tisseranderie. 

^  On  se  rappellera  que,  dans  les  Registres  d'Etienne  Boileau,  il  n'y  a  qu'un  seul  sUtat 
pour  les  tisserans  et  débitans  de  draps.  Ici ,  c'est-à-dire  vingt  ou  trente  ans  après  la  rédac- 
tion du  premier  statut,  on  voit  déjà  les  marchands  séparés  de  la  corporation  des  menus 
maîtres  marchands  tisserans  y  qui  ne  faisoient  qu'exécuter  les  commandes  des  drapiers. 
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«  A  touz  ceus  qui  ces  lettres  verront^  Renaut  Barbou ,  garde  de  la 
prevosté  de  Paris ,  salut.  Nous  fessons  à  savoir  que  corne  contenz  et 
descort  fust  entre  le  conmun  des  menuz  mestres  tessaranz  de  Paris  qui 
font  euvres  à  autrui,  d'une  part,  et  de  ceus  qui  font  fère  leur  euvres  à 
autrui,  d'autre  part;  c'est  assavoir  que  li  menuz  mestres  requièrent 
aus  preudomes  qui  leur  dras  font  fere,  que  l'enmeist  certain  pris  en 
la  tisture  des  dras  que  l'on  tistroit  et  feroit  en  la  ville  de  Paris.  A  la 
parfin,  par  le  conseul  de  bones  genz,  et  par  le  conmandement  au  prevost 
de  Paris,  distrent  Henri  d'Ateinviile,  Robert  de  Louveciennes,  Pierre 
Larme  et  Guill.  d'Anjou,  esleuz  pour  tout  le  commun  des  menuz  mes- 
tres, et  de  touz  ceus  qui  font  leur  euvres,  et  qui  à  autrui  font  fère  leur 
euvres.  Lors  distrent  par  leur  serremenz,  en  la  manière  qu'il  s'en  suit  : 

«  C'est  assavoir  seur  touz  dras  raiez,  dès  la  Sàint-Remi  juques  à  la 
mi-quaresme ,  diz  et  huit  soulz  de  Paris  pour  tistre  chascun  drap ,  et 
des  menues,  tout  l'an  entia:,  pour  tistre  chascun  drap,  vint  soulz  ;  et 
de  la  mi<piaresme  juques  à  la  Saint-Remi,  des  raiez  dras  desus  diz,  sanz 
les  menuez,  de  chascun  drap  tistre ,  quinze  soulz  de  parisis  * . 

«  De  rechief  de  mabrez  *  et  d'estanforz  et  de  touz  dras  à  lisière,  dès  la 
Saint-Remi  juques  à  la  mi-quarësme,  sèze  soulz  de  parisis  pour  le  tistre  ; 
et  de  la  mi-quaresme  juques  à  la  Saint-Remi,  pour  ces  mabrez  et  pour 
ces  estanfors  tistre,  trèze  soulz  de  paris. 

H  De  rechief,  pour  tistre  camelins  blans  et  bruns,  dis  soulz  de  paris, 
de  chascun,  toute  l'année. 

«  De  rechief,  de  quamelins  bruns  et  blans  et  pers  ^  neys  de  chascun, 
sèze  soulz  de  paris,  pour  tistre  les,  dès  la  Saint-Remt  juques  à  la  mi- 
quaresme,  et  dès  la  mi-quaresme  juques  à  la  Saint-Remi  trézain  sout 
de  paris,  pour  tistre-Ies. 

«  De  rechief,  de  quamelins  raiez  et  de  bîfies  quamelines  raiëes,  de  la 

'  La  différence  établie  ici  entre  le  prix  de  la  main-d'œuvre  en  hiver  et  celai  de  la  main- 
d'œuvre  en  été,  vient  probablement  de  ce  qu'en  été,  où  les  journées  sont  plus  longues 
et  où  il  ne  faut  pas  de  chaufiisige,  on  peut  travailler  à  meillejar  marché  qu'en  hiver. 
Toutefois,  nous  ne  trouvons  établie  cette  différence  que  pour  le  seul  métier  de  tisserands 
en  laine. 

'««  Marbré»  »  Ms.  G. 
'  Bleu  foncé. 
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St.-^Reini  juques  à  la  minjiiare^iiKe  ^  «èze  sQuIzde  parâ.  de  chaicun, 
po^  le  t4«trei  et  de  la  mi-qv^re^me  juqoes  à  b  Sfc.-Bfimi  ^  trèse  sotiii: 
^e  paris,  dis  dbascuq  »  pour  )^  listre. 

«  Pe  rechie^  de  tistre  bbps  plaiWf  de  )a  St^-ftemi  juqnes  à  k  m^ 
qua|:*esiiie9  de  cbaaciui,  pour  le  tistre,  dis  et  li«it  ^onlz  de  pansis,  et  d« 
la  miHC[u;9reaii»e  jaques  à  |a  St.-Remi,  de  cfanACun  quinse  souIe  de  yar.^ 
pour  tUtrf-le$. 

f<  De  recbief  li  uieMPoe  pif  sp:a  doivent  mettre  en  eiurre  ie  file  oome 
l'en  If  ur  taillera  à  tîstre  les  blans  desw  di?. 

«  0^  r^chief  il  OPt  dit  et  fioord^  que  tout  tarter  '  de  file  sok  mis  kœrs 
au  tistre  tpu^  4rM|  fc^s  les  blans  desus  diz. 

xf  £^(  3e  il  ep  tartent  um1|  il  ppierout  cinq  so«l«  pour  Tamende^  dont 
li  Iioi3  4iuni  Uv^i^  soui^^  et  Xs  mettre  des  tesaawns  et  li  juré  dau  soolz 
pour  lej^r  polpie. 

«  De  rechid*,  d'esliiiifors  jaglobez  %  dès  la  Sc.-jleim  juqnes  à  la  mi- 
quaresnief  de  cbascun^  pour  le  tistre,  vùit  et  quatre  souk  de  par.  ;  et 
dès  la  mi-quaresme  juques  à  la  $t.-Iiemif  de  cbascon,  pour  le  tîstre, 
vint  soulz  de  paris, 

«  Et  ept  acordé  que  nus  ne  peut  avoir  m^idre  fiter  de  tistre  les  dras 
desus  diz,  fors,  si  come  il  est  dit  desus,  se  osabain  n'i  a  ^  ;  et  se  mahaing 
i  a,  il  doit  estre  amendé  et  acoitlé  par  le  conseul  du  mestredes  tessa- 
renz  et  des  quatre  jurez  qui  i  seront  c^tabliz  de  par  le  Roy.  Et  qui 
tistra  et  qui  pour  meins  les  dras  feit  qu'il  est  dit  desus,  il  l'amen- 
dera au  Roy  de  cinc  soulz  de  paris.,  dont  U  Riois  aura  trots  soulz,  et  li 
mestrQ  des  tessarenz  et  li  jurez  deus  souk  pour  leur  poine.  Et  est 

'  Les  Ms8.  laissent  ce  mot  douteux  :  peut-être  est-ce  carcer  ou  carter  <)u'il  faut  Ure. 
'  Nous  avons  déjà  vu  ce  mot  dans  les  statuts  des  drapiers,  aux  registres,  où  il  étoit  écrit 
jagloiù  osimglêlés,  Pseat«êti«  vient-il  de  jagliaus,  fleur  dUs, 

«  J'«i  joncheure  4»ja^Umus, 

n  Herbe  fretche >• 

Crieriet  de  Paris. 


Le  ^^w^i^  jagiçhù  QV^  j^gfMs  AmgmK^  éttrffe  aymt  la  oonleur  de  l^rîs. 

Toutefois  je  ne  hasarde  cette  conjecture  qu'avec  défiance. 

'  n  est  convenu  que  personne  ne  pourra  recevoir  moins  (  d'argent)  pour  tisser  les  dnq» 
susdits,  à  moins  quHl  n'y  ait  des  dé&uts  dans  le  tissu. 
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acordé  que  ces^  àtMiÈdes^  sètùtki  (nuises  et  ïkvéèé  pètt  le  itatès^  eé  {Mt  lès 
«{ualre  jmet  âe^aê  diz,  ^i  étl  pe^^rdnt  au  Rojr  cm  1  s6h  ediftMatidë- 
ment  ccf  ^e  K  Royà^  en  devra  Ptfôit,  c'est  a^sàvoii*  trôîè  Àotffî.  LîqueF 
quatre  jatez  devant  drz  saront  mkà  gaitier  le  inesltter  desui  dit,  et  par 
l'acort  an  prétest  de  Paris,  qni  le  fera  par  l'assentement  au  prudéshomei^ 
du  mestier  de^uâ  dit. 

«  Et  est  acordé  que  li  quatre  jurez  seront  réunieiî  chaseun  aii,  le 
msirdi  tfenprès  Pasqueé ,  par  le  cotunandement  au  prevost  de  Paris  et 
par  ràfi^entemcfnt  du  înestré  des  teséax^nz;  TiqtJttï  qusrtré  fvitêz  àerout 
pris  eu  Éhie^ier  âes^  dit. 

«  Et  est  àctyrdé  tfde  se  tins  des  metttct  mestres  desus  diz  qur  font  ou 
feront  euvre  k  autrur^  ne  peuent  pran(fre,  pour  ti^re  les  dras  desu^diz^ 
denrées  nules,  se  deniers  ses  non  '.  Et  qui  les  prafàdra,  il  paiera)  db^^ble 
aitiende ,  dont  li  Rois  aura  sis  soulz  et  li  meétre  et  It  jurez  Aeéàs  dit 
quatre  so^ks  pour  leur  poîne. 

«  Et  est  acordé  que  se  aucun  des  menuz  mestres  âésvH  dC^  fesbiï  afu- 
eîËtie  convenance  par  reson  des  choses  desus  dites  à  autrui,  par  fraudé, 
et  H  povoit  estre  seu  ou  prouvé,  il  poieroît  double  amende,  dont  li  Rois 
anroU  sis^  soulz  et  K  mestre  et  li  jurez  desus  diz  quatre  soulz  pour  lleur 
poine.  Et  se  il  ne  povoit  estrésctr  ou  prouvé,  si  eu  aruroit  le  prevost  dé 
Paris  légèrement  du  menu  inesf  re  ^e  fa  d'ite  contenance  devroit  avoir 
fête  par  frtfude  '. 

ce  En  tesmoing  de  ée  nûuÈ  avons  mis  en  cest  escrit  le  seef  de  la  pre- 
vosté  de  Paris,  sauf  ee  que  li  Rois  ou  lé  pTevost  dé  Paris,  quiconques  i 
sera,  peuent  rapeler  cest  escrit  toutes  les  foiz  que  il  voudront.  L'an  de 
rincarnatiorn  nostre  Seigneur,  mil  ec  et  séicante  dis,  an  mois  d'^avrill.  » 

Et  la  dite  sédule  leue  au  conmun  desus  dit,  si  corne  il  est  dit  desus , 
il  affermèrent  par  devant  nous  et  tesmoingnèrent  que  ce  estoit  la  fourme 
et  la  manière  de  la  dite  lettre,  et  que  il  avoient  fêtes  et  acordées  les  or- 
denances  qui  i  sont  contenues,  si  come  il  est  dit  desus,  entr'ex  et  cens 

'  «  Se  deniers  secs  nom,  »  Ms.  G.  Deniers  secs  étoit  ce  que  noas  appefons  argent  comp- 
tant. Il  est  enjoint  par  cet  article  aux  tisserands  en  laine  de  se  faire  payer  en  argent,  et 
non  en  denrées. 

'  Le  serment  du  maître  qui  seroit  soupçonné  on  accusé  de  la  contravention. 
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qui  fcml  fère  leur  dras  à  autrui ,  et  par  leditsire  Renaut^  qui  leur  en 
ayoit  données  lettres  souz  le  seel  desus  dit ,  qu'il  avoient  pardues ,  si 
corne  il  dissoient.  Et  encore  distrent  par  devant  nous,  que  eus  les  dites 
ordenancesYOuIoient  et  s'i  acordoient.  Et  nous  souplièrent  et  requirent 
que  nous  les  dites  ordenances  leur  vousissons  fère  seeller  du  seel  de  la 
prevosté  de  Paris,  et  faire  tenir  si  corne  il  ayoient  acoustumé. 

Et  après  ce  nous  feismes  venir  pardevant  nous  Nichdias  Astelin , 
mestre  des  tessarenz  de  Paris,  et  pluseurs  des  autres  fçncaz  mestres  tes- 
sarenz  de  Paris  qui  font  fère  dras  par  les  dis  menuz  mestres ';  que  nous 
feismes  jurer,  qui  nous  tesmoignièrent  par  leur  serremadz  que  toutes 
les  ordenances  et  les  choses  desus  dites  furent  fètes  et  acordées  entre 
les  parties  desus  dites,  si  corne  il  est  dit  desus,  et  par  le  dit  sire  Renaut^ 
ou  tem^  qui  fu  preyost  de  Paris  ,  et  leur  en  donna  lettres  scellées  du 
seel  de  la  prevosté  de  Paris,  laquèle  lettre  il  virent,  si  corne  il  tes- 
moignièrent par  le  serrement  desus  dit.  Et  nous,  ote  la  requeste  et  la 
supplication  du  connmn  desus  dit,  et  le  tesmoignage  du  dit  Nicholas 
Astelin  et  de  pluseurs  autres  genz  mestres  tessarenz  de  Paris  desus  diz, 
qui  cette  requeste  ne  débatirent  de  riens*,  meismes  en  ces  lettres  le  sed 
de  la  prevosté  de  Paris.  Et  voulons  que  les  ordenances  desus  dites ,  si 
corne  il  est  dit  desus ,  vaillent  et  soient  tenues  entre  les  parties  desus 
dites,  si  corne  il  ont  acoustumé  çà  en  antères  ^,  tant  corne  ii  plera  à 
nostre  seingneur  le  Roy,  à  nous  et  à  noz  successeurs.  Et  sauf  à  nostre 
seÎDgneur  le  Rojr,  et  à  nous  et  à  noz  sussesseurs,  de  muer,  de  crestre  et 
d'amenuissier  es  choses  desus  dites,  si  come  l'en  verra  que  bien  et 
reson  sera. 

Ce  fu  fet  et  donné  en  l'an  de  grâce  mil  ce  iiij»  et  cinc ,  le  lundi 
veille  de  Noël. 

'  On  voit  par  cet  article  que  les  marchaads  qui  faisoient  foire  des  draps  aToient  pris  la 
qualité  de  grands^mattres  tisserands,  pour  se  distinguer  des  simples  tisserands. 

'  Qui  ne  firent  aucune  réclamation  contre  cette  requête. 
^  <(  En  arrères  ^  »  Ms.  C. 
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XXII. 

Des  Foulons  (voy.  Titre  lui  des  Registres). 

A  tous  ceulx  qui  ces  lettres  verront,  Firmin  de  Coquerel,  garde  de 
la  prevosté  de  Paris,  salut.  Saichent  tous  que  nous  avons  veu  deux 
paires  de  lettres  annexées,  Tune  parmi  l'autre,  scellées  du  seel  de  la 
pi^TOsté  de  Paris,  dont  la  première  est  telle  : 

«  A  tous  ceulx  qui  ces  lettres  verront,  Eudes  le  Roux  et  Hervé 
d'Yerre,  garde  de  la  prevosté  de  Paris,  salut.  Nous  faisons  assavoir 
que  pardevant  nous  vindrent  les  maistres  foulons  de  Paris  et  leurs 
varlets,  pour  content  qui  estoit  entre  eulx,  et  apportèrent  un  escript 
qui  avoit  esté  fait  par  l'accord  des  deux  parties,  pardevant  le  chaste- 
lain  du  Louvre',  et  pardevant  sire  Gautier  le  Maistre  et  Guemes  de 
Verbire,  qui  estoient  prevosts  de  Paris,  et  pardevant  Eudes  Popin  et 
Eudes  le  Roux.  Et  dit  et  escript  ainsi  :  «  que  les  maistres  ne  doivent 
avoir  que  deux  apprentis,  se  ce  n'est  leur  filz  ou  leur  frère;  et  iceux 
apprentis  doivent  £iire  toutes  les  choses  du  mestier  que  le  mestre  leur 
commandera;  et  si  ne  doivent  les  maistres  mettre  nul  houllier  en 
œuvre,  ne  homme  se  il  n'a  trois  souldées  de  robbe,  et  se  les  varlets  les 
avoient,  ils  en  doivent  accointer  le  maistre,  et  faire  lui  savoir;  et  se  le 
maistre  lui  mettoit  puis  ce  que  l'en  lui  eust  dit,  ils  se  sont  obligiez  à  ce 
que  les  maistres  en  payeront  quarante  solz  parisis  qui  i  seront  rendus 
au  Roy.  Et  les  varlets  ont  en  convenant  à  leurs  maistres  qu'ils  le  ser- 
viront bien  et  bel ,  aux  us  et  aux  coustumes  qu'ils  les  ont  servis  çà  en 
arrière  dès  le  temps  le  roy  Phelippe,  comme  de  journées  et  de  vespres 
faire  et  de  commendaige,  et  toutes  les  heures  du  jour  que  les  maistres 
les  vouldront  avoir  por  leur  argent;  et  se  defikult  y  avoit  par  les  var- 
lets en  ces  convenances  devant  dites  qu'ils  ont  aux  maistres,  les  varlets 
en  payeront  dix  sols  parisis  au  Roy,  et  les  dix  sols  et  les  quarante  solz 

'  Dans  les  Registres  d'Ét.  Boileaa  il  n'est  jamais  question  de  la  joridiction  du  châtelain 
du  Louvre,  la  réorganisation  de  la  prévôté  de  Paris  par  Louis  D[  avoit  sans  doute  modifié 
l'exercice  d'autres  juridictions,  surtout  des  juridictions  royales. 
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cy  devant  dits  sont  rendabies  au  Roy,  et  toutes  les  fois  que  les  uns  et 
les  autres  y  encherront. 

«  Ce  fut  fait  Tan  de  l'incarnation  M.  S.  mil  ij^  Ivij ,  au  mois  d'aoust, 
le  jour  de  feste  âaint-Estiemie.  Et  nous  requistrent  que  ces  conve- 
nances devant  dites  fussent  tenues  et  affermées.  Et  orent  les  maisires 
en  convent  à  leurs  varlets  que  femme  nulle^ne  la  leur  ne  Tantraj,  ne 
mettra  main  à  drap  atoumer  devant  ce  que  le  drap  soit  tandu.  Et 
dient  les  maistres  que  si  leur  apprentis  se  deffault  du  sarvice  de  son 
Hiaislre  avant  son  terme ^  que  si  le  maistre  s'en  plaint^  que  le  prevost 
teln^ie  les  deux  parties  à  droit.  Et  ne  doit  avoir  qw  deux  maistres 
compaignon»  esleus  au  mestier  ;  car  le  contens  en  est  toujours  meu 
entre  eulx.  Et  pour  ces  convenances  tenir  et  garder  ^^  les  maistres  et 
les  varlets  se  sont  accordez  ensemble  à  ee  que  le  Roy  y  mettra  quatre 
hommes  ^  deux  maisires  et  deux  varlets  y  bons  et  loyaulx ,  par  leur 
sermen*. 

«  Et  qui  encherra  en  ces  convenances  devant  dites  qui  sont  £ii  tes  par 
le  serment  des  deux  parties^  il  est  tenu  à  payer  les  peines  devant 
dites  au  Roy  ou  à  son  commandement.  Et  toutes  ces  convenances 
entre  k&  maistres  et  les  varlets  sont  faites  par  paix  faisant^  et  par  bon 
amour  d'une  partie  et  d'autre. 

(c  Et  pour  ces  convenances  devant  dites  tenir  et  garder  entre  les 
maistres  eb  les  varlets^  nous  scellons  ces  lettres  du  scel  de  la  prevosté 
de  Parisy.  en  Tan  de  l'mcamationde  N.  S.  mil  ij^  Ivj,  au  mois  de  juillet, 
devant  la:  Magdalene  ' .  » 

La  teneur  de  l'autre  est  telle  : 

«  A  touz  ceulx  qpl  ces  lettres  verront,  Guy  Dumex^  garde  de  la  pre- 
vosté  de  Paris,,  salut.  Comme  contens* et  discort  fust  entre  les  maistres 
foulons  de  Paris  d'une  part  et  les  varlets  foulons  d'autre,  sur  plusieurs 
griefs  dont  les  varlets  s'estoient  plains  à  N.  S.  le  Roy,  c'est  assavoir 

'  Il  doit  y  avoir  erreur  de  date,  car  autrement  la  continuation  de  rordonnancè  séroit 
plus  ancienne  que  le  commencement,  qui  est,  comme  on  a  pu  voir,  du  mois  d'août  12157, 

Cecee-onibiAUMfas  csf,  ati  re^le,  la-  sente'  qtie  nous*  possédions  sur  tes  ai^  ef  iliétiers  île 
P^àiAê'âfa  timp»  mmimf  à  \m  prévdtë  d^t  Éoiteair;  par  oetftr  tÛBM  e\afi  oh  dbcnMent 
précieux. 
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que  ils  di#oieDt  que  le»  maktrts  les  tenoÂent  trop  tart  de  lèvre  vesprées^ 
la  quelle  ckose  leur  e$toil  périlleuse  et  grief  pour  le  péril  de  iears 
corps,  dont  ils  se  doubtoient  pour  aucune  occasion  qui  avoît  esté  faite 
de  leurs  Tarlets.  Lesdits  miaistres  des  foulons  disant  encontre  et  requé- 
rant à  nous  que  une  lettre  scellée  du  scel  de  la  {uvrosté  faite  dès  le  temps 
la  royne  madame  Blanche  ',  en  laquelle  lettre  cette  présente  lettre  est 
annexée,  leur  feust  entérinée ^  et  nous  eussions  eu  nandement  de 
N.  S.  le  Roy  que  nous  eussions  conseil  sur  la  dite  lettre  aux  bourgois 
de  Paris,  et  le  dit  conseil  lui  reportîssîons. 

i<  Après  ces  choses  devant  dites,  les  parties  dessus  dites  se  mistrent 
en  tour  nous  hault  et  bas  :  et  nous,  eu  le  conseil  de  bones  gens,  de  l'assen- 
temenl  des  dites  parties ,  deismes  nostre  dit  en  la  manière  qui  s'ensuit  : 
c'est  assavoir  que  la  dite  lettre  en  laquelle  ceste  présente  est  annexée , 
sera  tenue  et  gardée.  Ce  adjousté,  que  les  dits  yarl^ts  Tenront  tous  les 
jours  ouvrables  à  heure  de  soleil  levant  à  leur  lojal  povoir,  et  feront 
leur  journée  jusqu'au  vespre.  £t  la  vesprée  durera  jusques  à  scJeil  cou- 
chant. 

«  £t  ordenons,  du  consentement  des  dites  parties,  pour  le  oommon 
prouffit ,  que  nul  des  dits  ouvriers  du  dit  mestier,  ne  maistre  ne  varlet 
ne  apprentis,  ne  ouvreront  du  dit  mestier  par  nuit.  Et  quiconque 
d'icelles  seroit  trouvé  ouvrant  par  nuit,  il  seroit  tenu  envers  le  Rojr 
de  l'amende  contenue  en  la  lettre  en  laquelle  la  présente  lettre  est 
annexée. 

«  Eu  tesmoing  de  ce,  avons  mis  à  œste  lettre  le  seel  de  la  prevosié 
de  Paris ,  l'an  de  grâce  mil  ij'  Ixxvij  ,  au  mois  de  novembre.  » 

El  nous  h  ce  transcript  avons  mis  le  seel  de  la  prevosté  de  Paris,  l'an 
mil  iij*"  viiij ,  le  dimanche  devant  la  Saint-JehannBaptiste  *• 


En  l'an  de  grâce  mil  ce  iiij**  et  xiij ,  ou  mois  d'octoubre ,  par  Guill" 
de  Hangest ,  lors  prevost  de  Paris ,  de  l'assentement  de  tout  le  con- 

*  Cette  lettre  paroit  maibeoreasement  être  perdue,  du  moins  elle  ne  se  trouve  point 
dans  les  livres  du  Châtelet  qui  nous  restent. 

'  Tiré  du  Livre  Fert  ancien  du  Ghâtekt,  dont  une  copie  est  aux  archives  de  la  Préfec- 
ture de  Police. 
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mun  des  mestres  foulons  de  la  Tiiie  de  Paris  f  et  por  le  oonmun  profit 
du  mestiar  et  du  conmun  peuple ,  fu  ajoint  cest  nouvel  establîssement 
avec  l'autre  desus  dit. 

Pour  ce  que  pluseurs  fraudes  et  malices  estoient  fêtes  ou  mestier  de 
la  foulerie  ^  et  dont  damage  ayenoit  au  conmun  du  mestier  et  au  oon- 
mun peuple ,  en  ce  que  les  diz  mestres ,  en  soUe  '  et  en  paiement  de 
leur  salaires  des  pareures  des  dras ,  prenoient  d'autres  denrées ,  et  plus 
chières  qu'il  ne  yaloient  ^  et  autrement  ne  pooient  estre  paiez  de  ceuls 
pour  qui  il  paroient  leur  dras,  por  quoi  il  perdoient  bien  la  moitié  ou 
le  tierz  es  denrées,  et  ne  pooient  paier  les  menuz  ouyria^s  qu'il  metoient 
en  euvre,  et  en  estoient  les  dras  plus  mauyèsement  parez  y  et  l'euyre  pire  ; 

Il  est  acordé  et  ordené  que  nuls  mestres  foulons  ne  preigne  denrées 
d'ores  en  ayant,  quèles  que  elles  soient,  bones  ou  mauyèses,  pour 
leur  salaires  des  dras  parer,  fors  deniers  ses*,  sanz  nule  fraude,  si ' 
qu'il  puissent  meulz  paier  leur  ouvriers,  et  l'euyre  mielz  fère. 

Et  quiconques  i  mesprandra  en  prenant  denrées  pour  son  salaire , 
il  paiera  x  s.  d'amende  toutes  foiz  que  il  mesprendra  ;  desquex  x  s.  li 
Rois  aura  yj  s.  d'amende ,  et  li  mestres  jurez  qui  de  ce  se  prendront 
garde ,  iiij  s.  pour  leur  poine. 

Et  ceste  ordenance  est  fête  pour  le  conmun  profit  de  tout  le  mestier, 
si  come  tuit  li  mestre  l'ont  tesmoignié  par  leur  seremenz ,  et  se  sont 
obligié  à  tenir  et  garder.  Et  nous  le  voulons  et  otroions ,  et  conman- 
dons  à  tenir  d'ores  en  avant,  à  touz  jourz^  se  par  le  Roj  ou  par  les 
mestres  de  la  court  n'estoit  rapelé. 

'  ff  Soultes ,  »  Ms.  G.  Ge  mot  a  été  conservé  dans  la  temÛDologie  financière. 

*  «  Deniers  sect.  »  Nont  venons  de  voir,  dans  l'ordonnance  sor  les  tisserands,  la  même 
expression ,  et  la  même  défense  de  recevoir  des  denrées  an  lien  d'argent  comptant. 

^  En  sorte  que,  afin  que. 
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XXIII. 

Des  Teinturiers  (yoy.  Titre  liv  des  Registres}, 
lo  nomine  nncte  et  individue  Trinitatis ,  amen. 


Philijqpus  Dei  gratia  Franconiiti  Rex^  notinii  facinats  «Diversis  tam 
prcaentibu»  qvain  fbttiris  qnod  eum  intn  tiHturaiwt  ville  Paris, 
ac  textores  pannorum  g«isdmi  yille  plnres  diseordie  orirentnr, 
tinturariis  dicentibus  quod  ntruaupie  ministerium^  texture  viddicet  et 
tintere^  simul  et  eodem  tempore  textores,  secundum  «sum  onDiête- 
riorum ,  non  debebant  exercere  '  :  textoribns  contra  assertentibus  ; 
tandem  nosi  super  bus  vokntes  remedium  competens  adhibere,  pro- 
bos  viros  bonarum  Tillarum  in  quibns  Mrtifieia  bujnsaiodî  frequen- 
cius  exercentnr,  et  in  talibus^  expettos,  ad  nos  propter  hoc  TOcari 
fecimus. 

De  quorum  conaîlid ,  pro  utiKtaite  communi ,  statuimus*  et  ordina- 
yimu6  qnod  amodo  textores  de  mânisterio  tinture  se  nuUatenus  intro- 
mittant ,  sed  eorum  quilibet  sui  sint  roinisterii  exercitio  oontenti  ; 
et  injungi  fecimus  tinturariis  quod  ipsi  ministerium  suum  dilligenter 
et  fideliter  exerceant,  et  in  eo  snes  se  reddant,  pena  débita ,  si  con- 
trarium  fecerint,  puniendi. 

Et  ut  bec  perpétue  stabilitatis  robur  obtineant,  présentera  pagi- 
nam  sigilU  nostrt  auctoritate  ac  r^ii  nominis  caratere  inferins  anno- 
tato  fecimus  communiri.  Actum  Paris.,  anno  Domini  m^  ce""  septuages" 
nono,  mense  junio,  regni  nostri  anno  nono;  astantibus  in  palatio 
nostro  quiMrum  nomina  inira  stta  sont ,  e€  signa ,  etc.  *. 


'  Noos  avons  vu  par  les  Registres  que  la  querelle  entre  les  teinturiers  et  les  drapiers 
datoit  de  loin,  et  que  c'étoient  les  teinturiers  surtout  qui  se  pbignoient,  non  sans  raison, 
de  ce  que  les  drapiers  empiétoient  sur  les  fonctions  du  métier  de  teinturier. 

'  Cette  ordonnance  royale  ne  termina  point  le  différend  qui  existoit  entre  les  deux  états, 
ainsi  qu'on  le  voit  par  la  résolution  suivante ,  qai  s'applique  à  toutes  les  bonnes  villes,  et 
que ,  par  cette  raison ,  je  n'ai  pas  insérée  dans  la  série  des  ordonnances  relatives  aux  métiers 
de  la  viUe  de  Paris. 

<(  Matheus,  miseratione  divina,  ecclesiae  Beati  Dyonisii  in  Francia  abbas  hûmiliSy  et 
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A  tous  ceu8  qui  ces  lettres  Terront ,  Pierre  Sainniau ,  garde  de  ia 
prevosté  de  Paris ^  salut. 

Nous  fesons  à  savoir  que  pardevant  nous  vindrent  Jefroi  Bochet , 
Richart  de  Brechi ,  Pierre  de  Fontenajr,  Jehan  de  Monfort ,  Adam  de 
Horet,  Anch*"  de  Horet ,  Gilet  le  pelé,  Lorenz  le  Champenois ,  Perrot 
Paridenz,  Jehan  le  Monnoier,  Jehan  Painot^  Lorent  de  Cordes,  Pierre 
du  Selier,  Jehan  la  Vache,  Jehan  Couse  et  Jehan  de  TaTemai ,  tous 
mesti^^s  teinturiers  de  Paris ,  et  promistrent  parderant  nous ,  par  leur 
ioiaus  seremanz,  chascuns  endroit  soy,  que  enb  dès  ores  en  avant  ne 
prendront  ne  ne  porront  prendre  aprentis  à  mains  de  v  anz  de  service; 
et  cet  acort  ont^il  fet  por  ce  que  il  estoient  si  chargié  de  grant  planté 
de  Vallès  que  souventefoiz  il  en  demouroit  la  moitié  en  la  place  qui  ne 
trovoient  où  gaagnier,  si  ccHne  il  disoient. 

Et  à  ce  tenir  il  ont  obligié  eus  et  touz  leur  biens ,  où  que  il  soient  à 
jousticer,  au  prevost  de  Paris. 

En  tesmoing  de  ce ,  nous  avons  mis  en  ces  lettres  le  seel  de  la  pre- 
vosté de  Paris ,  l'an  de  grâce  mil  ce  un»  et  sept,  le  dimanche  avant 
Pasques  floriës. 


En  Tan  de  grâce  mil  ce  iiij*^  et  xj ,  le  dyemanche  devant  les  Bran- 
dons ,  fu  commandé  de  la  court  à  sire  Jehan  de  Marie ,  lors  prevost 

n  SjrmoD  dominos  I^igelle,  iocum  tenentes  domini  régis  Franci»,  oniTersis  présentes 
«  literas  inspecta  ris,  salutem. 

«  Notum  facimasquod  cum  inqnesta  de  manda to  curia  domini  Régis  facta  (esset)  ad  sdeii- 
M  dam  qaaliter  nlitar  in  bonis  villis  in  qnibus  fit  draperia,  super  eo  utrum  teintararii  tingant 
n  proprios  pannos  snos  seu  proprias  lanas  soas  in  domibos  sois,  et  otrom  tenebr^,  torçtas 
«  bceta  et  coognile  pertineant  ad  ministeriom  teintorarie  ;  visa  inqoesta ,  pro'nonciatom 
n  fuit  per  corie  domini  Régis  jodiciom ,  qood  tintorarii,  si  velint  aliis  tingere,  non  pote* 
«  ront  tingere  per  se  vel  per  alios,  in  domibos  sois,  lanas  proprias  nec  fileta  propria  nec 
«t  pannos  proprios,  nec  lanas  nec  fileta  nec  pannos  proprios  famolorom  seo  servientiom 
«  SQOiiim,  quia  circa  boc  possit  fraos  committi.  Item,  jodicatum  foit  qood  tintorani  pote» 
<«  ront  habere  tenebrata,  toreta,  laccta  et  cooignilias  ad  parandum  lanas  saas  ad  faciendom 
«  pannos  qoos  tradent  textoribus  ad  teiendum.  Nec  possont  textores  recosare  qoin  tezant 
«  pannos  linturariorum  ;  nec  tinturarii  quin  tingant  pannos  textoriun.  In  cojos  rii  testi- 
«  moniom  présentes  litteras,  sigillo  quo  utimor,  fecimos  sigillari.  Actum  Parisius,  anno 
<«  Domini  millesimo  docentesimo  octogesimo  qointo,  mense  aogosto.  » 
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6e  Paris,  le  oonmandement  qui  s'ensuit  ^  et  l'ordenance  fête  par  la 
court,  entre  les  tainturiers  et  les  tesserranz  de  Paris,  et  fu  conmandé 
à  enregistrer  por  apesier-les. 

Ce  est  à  savoir^  que  le  conmun  des  tesserranz  de  Paris  et  le  conmun 
des  taiiituriers  doivent  jurer  par  le  oonmandement  noz  seingneurs  et 
noz  mestres  qui  sont  du  conseil  le  Roy  ;  c'est  assavoir ,  que  le  conmun 
des  tesserimnz  jurront  sus  sainz  qu'il  ne  porteront  ne  ne  feront  por- 
ter dras,  fîle^,  laiunes^  por  teindre  hors  de  la  ville  de  Paris,  tant  come 
lesdiz  tainturiers  leur  feront  et  voudront  fere  bone  teinture  et  lëel , 
et'aiisi  bon  marchië  come  il  auroient  ailleurs. 

Item ,  que ,  pour  empirement  de  la  ville  de  Paris ,  il  ne  porteront 
ne  feront  porter  teindre  hors;  ne  por  la  ville  damagier,  ne  por  contenz, 
ne  por  plet,  ne  pour  haine  qui  ait  esté  entre  eus  et  lesdiz  tainturiers, 
il  ne  porteront  ne  ne  feront  porter  por  teindre  hors  de  la  ville  de 
Paris. 

Item,  les  tainturiers  de  Paris  jurront  sus  sainz  que  bon  marchië, 
lëel ,  convenable  il  feront  de  la  tainture  âus  tesserranz  de  Paris ,  et  de 
boné  tainture  et  lëel  leur  teindront;  et  que  pour  plet,  por  contenz, 
ne  por  haine  qui  ait  este  entre  eus  et  les  diz  tesserranz,  plus  chier  mar- 
chië ne  pire  tainture  ne  leur  feront  ne  feront  fere  ' . 

Ce  sont  les  nons  des  tesserranz  qui  firent  ledit  serrement  l'an  et  le 
jour  desus  diz;  c'est  assavoir,  ceuls  qui  font  teindre  : 

Premièrement,  Nicholas  Ascelin,  Jehan  de  Monstereul,  Pierre 
Aladent ,  Pierre  de  Chaalons,  Poince  de  Reins,  Eude  le  IjCu,  Robert 
Manions,  Thibaut  de  Danmart^  Ourrj  de  Boissi ,  Jehan  le  Cauchois, 
Climentle  vallet,  Mahi  le  chapelier,  Andri  Danniel,  Michiel  du  Mes- 
nil,  Rogier  d'Orli ,  Symon  Mahoumet*,  Jehan  Quarrë,  Jehan  Prëferrë, 

*  Par  oe  dernier  acte  od  voit  que  les  ordonnances  précédentes  n'avoient  pas  terminé  la 
querelle  entre  les  drapiers  et  les  teinturiers,  et  qne  les  premiers,  probablement  poar  se 
venger  des  teinturiers,  qui  leur  avoient  fait  ôter  le  droit  de  teinture,  ou  pour  n*être  pas  à 
la  discrétion  des  teinturiers,  avoient  pris  le  parti  de  faire  teindre  bors  de  Paris.  Ils  avoient 
la  flKcilité  de  ^ire  teindre  à  Saint-Denis ,  où  il  y  avoit  beaucoup  d'ouvriers  de  ce  genre. 
(VeH  contre  ce  parti  qu'est  dirigé  Tartide  qu'on  vient  de  lire,  et  que  les  teinturiers  de  Pariai 
«voient  provoqué. 

*  Peut-être  on  Sarrasin  qtti  étoit  resté  mabométan. 
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JUtgier  de  Golombâft ,  Govrat  Martin ,  Tqwmmik  de  fiaîUaiTal ,  iehan 
d^  Gonniz,  Robert  de  Gocigoi  le  jeune,  Kichola^  Daonienl,  Robert 
Gâte  f  Jehan  d' Ango ,  Jehan  de  Plessié ,  Jehan  GraMin  ^  Maci  de  Cam  ^ 
Jehan  de  Biauvez ,  Oudin  de  fionnîz ,  Oewri  d'Annici ,  Ernoui  le  Rat  ^ 
Jacquet  le  Rat,  Pierre  de  Chalo ,  Gmll"  du  Mo»tier ,  Guill'  Taadikr, 
Jacques  le  Scremisseeur  %  Robert  iiarive,  H^uri  de  Baigneus^  Micholas 
de  Saint-Vaast,  Jehan  du  Moustier,  GUe$  de  Fontenay,  Raool  d'Ateîn- 
ville,  Pierre  du  Plessié,  Jehan  de  Tours,  Engeb^  de  Saint --Waast, 
Jorge  de  Baillenval ,  Pierre  d'Estampes ,  Vincent  de  Gosneaae,  Jehan- 
not  de  Moisselles ,  Estiene  de  Chàloos ,  Jacques  Kondel ,  Pî»re  d'An- 
nay,  Yves  d'Ango,  dimeat  de  Saint-Veran,  Jehan  Gralmd,  Gamier 
de  Torci ,  Maci  de  Ghàlon. 

Ce  sont  les  nons  des  mestres  tainturiers  de  Paris,  qui  firent  ledit 
serement  en  l'an  et  ou  jour  desus  diz. 

Premièrement ,  Pierre  Paridan ,  Pierre  de  Fontenay,  Jehan  Touse, 
Jehan  de  Gounnès,  Lorent  de  Torci ,  Lorenz  leGhampenois,  Kîcholas 
de  Messi,  Jehan  Sarrazin,  Jehan  le  Musnier,  Jehan  d'Alonne,  Piore 
du  Solier,  Ginot  le  Gamus ,  Gerrèse  de  la  Ruelle ,  Jdian  le  Bîau , 
Jehan  de  Mefes  %  Guill""  de  Mauregart ,  Jehannin  île  Gounnès,  Dares 
de  Puiseus ,  Gieffroy  Boschet ,  BasiJa  de  Fontenay. 

XXIV. 

Des  Faiseurs  de  Tapis  sarrazinois^  i^^J'  Titre  li  des  Registres). 

Quiconques  Yueut  estre  fesierresde  tapiz  sarrazinoisàPans^  ealre 
le  puet  franchement,  en  la  manière  qui  s'ensuit,  ai  cosie  il  est  odrdené 
de  mestres  du  dit  mestier . 

Premièrement ,  il  ont  ordené  que  nus  ne  puet  estre  tapicier  de  tapiz 

*  «  L'escrémisseur,  »  M.  G. 
n  De  Mesons ,  »  ibid.  On  remarque  on  assez  grand  nombre  de  Champenois  parmi  ies 
maîtres  et  ouvriers;  circonstance  peu  surprenante  quand  on  sait  que  la  draperie  et  la  teiiH 
turerie  étoient  déjà  florissantes  à  cette  époque  dans  }fis  villes  de  Beimi  et  Ae  Châbiw. 

^  C'est  le  statut  primitif  corrigé;  aussi  a-t-il  la  fi»noe  et  le  Myie  des  statuts  enn^slrés 
par  Et.  Boileau;  ce  qui  n'empêcha  pas  les  Upisâers  de  se  faire  accorder  ««core  une  oïdMi- 
nance  très  détaillée,  que  Ton  trouvera  k  la  suite  de  l'acte  transcrit  ci-dessos. 
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«arrazinoia  $e  il  n'a&t  ie  serviiie  du  mestier^  ai  corne  il  dcût ,  et  tie»gpae 
les  us  et  les  coustumes  du  mestîer,  qui  telles  sont  : 

Nus  tapiciers  de  tapiz  sarraziunois  ne  puet  jne  ne  4qH  avoir  que 
j  ai^prentiz  taxxt  seulement^  ne  ne  4oit  prendre  son  «pqpreotîz  à  meios 
de  yiij  anz  de  service,  et  c.  s.  par.,  ou  à  x  anz,  et  en  puent  pnendre 
tant  d'ai^ent  corne  il  en  puent  avon*,  soit  pou  cai  {[Tant  ou  nient; 
mes  plus  service  et  phis  urgent  puent^l  bien  pracidne^  ae  avoir  le 
puent. 

Se  li  i^pprentis  se  part  d'entgur  son  raeatare  à  congîé  ou  sanz  oon^é, 
li  mefiEto^es  ne  puet  na  ne  doit  avoir  autre  i^iprentiz  devant  que  les 
viij  anz  ^soient  ^enteriflo^ement  acompli,  si  ne  muert,  que  li  mp^ 
prentiz  qui  parti  s'est  devoit  acomplir. 

Se  li  apprentiz  se  rachate  avant  que  les  viij  anz  soient  acompli ,  li 
mestres  ne  puet  ne  ne  doit  avoir  autre  devant  que  les  viij  anz  soient 
acompli ,  fors  tant  seulement  en  ruictième  année  le  .puent-îl  prendne 
s'il  leur  plet^  ja  soit  ce  que  leur  apprentiz  soit  avec  em. 

Se  li  apprentiz  s'en  va  sanz  congiéd'entoui:  son  mestK,  li  pleige  '  le 
doivent  querre  une  jcMiiée,  vxùre  ij,  bmi  et  loialmait^  si  comme  il  est 
establi  el  mestier. 

De  rechîef  nuUe  famé  ne  puet  estre  au  mestier  desus  dit,  pour  qu'il 
n'en  doivent  mie  ouvrer. 

De  rechief  nus  ne  puet  ne  ne  doit  ouvrer  de  naiz,  car  h  immère 
de  la  nuit  n'est  pas  .souffisant  à  ouvrer  de  leur  mestîer.. 

Nus  du  mestier  desus  dit  ne  puet  ne  ne  doit  ouvrei*  de  fille  se  il 
n'est  de  lainne  retons  ^  et  sai^fle  boen  et  loials  ;  et  qui  métroit  antre 
chose  ^  l'oevre  seroit  fausse. 

Item^  nus  ne  puet  avoir  ne  prendre  appivontiz  ae  le  marchié  n'eat 
devisé  et  recordé  par  devant  celui  ou  cek  qui  ^em  ou  seront  garde  «t 
juré  du  mestier^  ne  ne  doit  li  apprentiz  meittre  main  en  Tuevne  devant 
que  li  marchié  ait  esté  reoordez  en  la  mraière  qui  est  desus  devisée. 

Item^  en  cestui  mestiac*  ae  puet  nus  iHPiret  se  il  ne  se  fet  créable  par 
lui  et  par  autres  que  il  bien  et  loialment  ait  fet  le  service  tel  come 

*  Geax  qui  s'étoient  rendus  garans  de  l'apprenti  lors  du  contrat. 
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au  mestiar  appent^  tel  corne  ii  a  este  derisé,  en  tèle  manière  qne  soA 
mestre  Fait  quitté  bien  et  debonnairement. 

Li  preudom  du  mestier  desos  dit  puent  noner  et  appardiar  leur 
envre  de  nuiz  sanz  encheoir  en  nulle  amende ,  pour  quoi  '  il  n'en^nnent 
en  autre  manière. 

El  mestier  desus  dit  a  ij  preudeshommes  jurez  et  serementezde  par 
le  Roy,  que  li  prevost  de  Paris  met  et  oste  à  sa  vcdenté.  Lesquels 
jurent  sus  saiuz  que  il  le  mestier  desus  dit  en  la  manière  desus  de* 
visée  garderont  bien  et  loialment  à  leur  povoir,  et  que  il  toutes  les 
mesprentures  que  il  sauront  que  l'en  fera  ou  mestier  desus  dit,  fe-* 
ront  à  savoir  au  plus  tost  que  il  pourront  au  prevost  de  Paris  ou  à  son 
conmandement  par  droit  et  par  reson,  et  que  nulles  des  emmendes  ne 
cèleront,  ne  nulli  n'en  charcfaeront  à  tort,  par  leur  seremenz« 

Quiconques  mesprendra  ou  méfiera  encontre  aucune  des  articles  du 
mestier  desus  dit,  il  l'amendera  toutes  les  foiz  qu'il  en  sera  repris,  de 
XXX  s.  par.  au  Roy  et  au  jurez  du  mestier;  desquels  xxx  s.  li  Rois  aura 
XX  s.,  et  les  jurez  x  s.  pour  leur  painne  de  garder  le  mestier  desus  dit. 

Item,  il  est  establi  que  nus  valez  du  mestier  desus  dit  ne  puent  ouvrer 
fors  que  à  la  lainne  quarrée  ;  et  se  il  avenoit  que  nus  des  mestres  du 
mestier  desus  dit  moureust,  sa  famé  puet  tenir  les  mestiers,  et  les 
ouvriers  tant  corne  elle  est  veive;  ne  ne  puet  ouvrer  de  sa  main,  si  come 
il  est  dit  desus.  Et  se  il  avenoit  qu'elle  se  mariast  à  aucun  preudomme 
qui  ne  fust  de  ce  mestier  desus  dit ,  elle  perdrait  les  ouvriers  et  les  mes- 
tiers;  et  l'aprentiz,  s'elle  l'avoit,  i  seroit  à  gouverner  au  preudes- 
hommes du  mestier,  et  ainsi  l'en  l'a  usé  anciennement. 

Item ,  il  est  establi  que  se  aucun  des  valiez  du  mestier  desus  dit 
devient  mestre,  tout  avant  que  il  le  puisse  estre  ne  ne  doie>  il  doit 
paier  iij  s.,  c'est  à  savoir  ij  s.  au  Roj,  et  xij  den.  au  juref  du  mestier 
pour  leur  ganz  *. 

Item,  il  est  establi  que  quant  j  valet  est  quitte  de  son  mestre,  i  doit 
poier  xij  den.  à  jurez  du  meatier  de  sa  valeteriee. 

•  Poonro  qu'ils. 

*  eesl  la  seule  fois  que  l'oo  fuM  neBtÎMà,  dans  les  légfciws  tfartsel  létiers,  d*«ii 

droit  des  jurés  sons  le  litre  de  ganU. 
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Item  y  nos  ne  paet  ouvrer  ou  niestier  desus  dit  se  il  n'en  a  fet  le 
serTice  tel  corne  il  i  afiért  et  corne  il  est  devise  desus. 

Item  y  il  veulent  que  li  Roys  ou  son  conmandement  les  ait  a  adre- 
cier^  se  il  mesprennent  en  leur  mestier,  et  qu'il  les  soutiengne  en 
bœns  usages,  et  prengne  les  amendes  des  mesprentnres  dudit  ûies- 
tier,  si  come  il  est  devisé  par  desus. 

Item>  nus  des  tapiciers  des  tapiz  sarrazinnois  ne  puet  ne  ne  doit  estre 
tesserranz  se  il  bien  et  loialmept  n'en  a  fet  le  service  tel  come  il 
affiert  et  come  il  est  acoustumez  anciennement;  et  que  nus  tesser- 
ranz ne  puisse  (ouvrer)  en  tapiz  saiTazinnois,  se  il  n'en  a  aussinc  fet 
le  service  tel  come  il  est  dit  desus. 

Item,  il  ont  ordené,  et  est  establi  ou  dit  mestier  que  nus  ne  puisse 
ouvrer  on  dit  mestier  puis  le  premier  coup  de  vespres,  chascun  en  sa 
paroisse.  Et  qui  serbit  trouvé  ouvrant  puis  le  dit  coup  de  vespres,  il 
seroit  à  v  s.  d'amende;  iij  s.  an  Roy,  et  ij  s.  au  mestres  jurez  du  mes- 
tier. Et  qui  seroit  coustumier  de  ce  fère  souvent,  i  seroit  encheuz  en 
la  grant  amende. 

Item,  il  ont  establi^  ordené  et  acordé  que  les  deus  preudeshommes 
qui  seront  por  cens  garde  et  jurez  dudit  mestier,  soient  creuz  par  leur 
seremeuz  des  méfiez  et  des  mesprentures  que  il  trouveront  ou  dit 
mestier.  Et  ont  juré  sus  sainz  à  eus,  quant  à  la  garde  du  dit  mestier, 
en  la  manière  qu'il  est  devisé  par  desus. 

Ce  sont  les  nons  des  ij  preudeshommes  qu'il  ont  establi  à  garder 
le  mestier  desus  dit ,  c'est  à  savoir  :  Jehan  de  Luci  et  Guill*  le  grant  ; 
lesquels  nous  i  metons  tant  come  il  nous  plera.  Lesquek  ont  juré  sus 
sainz  pardevant  nous  que  bien  et  loialment  garderont  le  dit  mestier, 
et  que  il  à  nous  ou  à  nostre  conmandement  feront  savoir  toutes  les  mes- 
prentnres que  il  sauront  que  l'en  fera  ou  dit  mestier,  du  jour  qu'il  le 
sauront  à  lendemain. 

En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  mis  en  ces  leittres  le  seel  de  la  jure- 
vosté  de  Paris,  sauf  ce  que  nous  retenons  de  adjouster  et  de  oster,  se 
nous  véons  que  il  face  à  fère,  et  que  mestier  en  soit. 

Ce  fu  fait  l'an  de  grâce  mil  ce  Ixxvij  au  mois  de  jungnet. 


} 
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A  tous  GMft  qui  CM  prësenles  lettres  Yerrant^  Mit»  die  Montmgùy, 
garde  de  la  preYOsté  de  Paris ^  salut.  Gome  contena  et  desoofs  pki»rars 
fois  s'estaient  muez  entre  les  pieodeshoises  mestm  des  tapiz  sarra- 
sinois  sur  pluzeurs  articles  qui:  appartiènent  à  leur  mcitver  et  que 
touchant  le  pourfit  du  Roy  et  de  la  vile  e€  d'ens^neîsmesy  par  le  con^ 
mandement  Hue  de  Boanyile,  chambellaii  nostpe  seigaedr  leRoj^  elde 
ncAis,  il  nous  ra{^p<irtèreliit  Itt  articles  des  quienac;  il  sont  tons  à  un 
acort  de  tenir  et  garder,  si  corne  il  dîsotent ,  en  la  manière  qui  s'en»* 
sieut  : 

Premièrement,,  ii  ont  regardé  que  nos  n'euvre  w  fièate  festable  sus 
paine  de  l'amende ,  se  ce  n'est  pour  le  Roy  et  pour  sa  gent* 

De  recfaief  que  nus  ne  preigne  aprentiz  à  mains  de  x  ans  et  c.  s. 

De  rechief  que  nus  asprentis  ne  puist  estre  Tenduz  ne  adiaté  de^ 
Tant  son  terme  ' . 

De  rechief  que  nul  ne  piùsse  prendre  aprentts  se  il  ne  le  puet  tenir 
come  l'en  doit  faire  enfisint  de  preudome ,  et  que  il  soit  priins  par  de-* 
Tant  les  quatre  preudeshomes  jurez  du  mestier;  et  qui  le  prendra  sans 
(aire  à  satoir  aus  iiij  preudehonies  jurés  du  mestier,  il  seit^  en  la 
grant  amende. 

Et  que  nul  ne  mette  nuL  ouvrier  en  ouevre  qui  vieingne  de  dehors^ 
devant  qu'il  se  soit  fait  créable  qu'il  soit  ^e«idome  et  lotal,  et  qu'il 
ait  fait  vers  le  mestier  ce  que  il  doit. 

De  rechiëf  que  nul  yallet  ne  preingne  aident  de  son  mestre,  ne  qa'il 
lui  ait  couvait,  se  il  s'efn  va  à  tout  son  argent,  ne  à  tout  son  oonvent, 
que  nul  ne  le  mette  en  uevre,  s'il  revient,  devant  à  œ  qu'il  ait  fint  gré 
de  l'anaendè  le  Roy,  et  qu'il  ait  fait  le  gré  de  son  mestre. 

De  reohief  que  l'en  mette  lez  ouvriers  en  ouevre  ou  à  Tannée  ou  à 
journées,  si  come  l'en  voudra. 

De  rechief,  que  qui  sera  trouvés  ouvrant  après  le  secont  coup  de 
vespres,  qu'il  soit  en  l'amende  le  Roy,  de  V  s.  de  parisb. 

'  Cette  eiqpression  vendre  son  apprenti  ou  acheter  un  apprenti,  revient  si  fréquemment 
dans  les  réglemens  d'arts  et  métiers  de  cette  époque,  qu'il  faut  croire  que  tout  le  monde 
parloit  ainsi,  et  que  l'on  regardoit  la  cession  d'un  apprenti  comme  une  vente  véritable. 

*  Pour  cheit  ou  cheutf  tombe  dans  l'amende,  ou  encourt  l'amende. 
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De  rechief  que  nul  tapicîer  sarrazinois  ne  puisse  faire  tapis  sarra- 
zinois^  ne  faire  ne  plain  ne  ouevré  se  il  n'est  tout  de  laine  boin  et 
loial;  et  se  il  sont  trouvé  que  il  ne  soient  touz  de  laine ,  qu'il  soient  ars.* 

De  rechief  que  touz  ceus  qui  font  tapis  sarrasinois  plains  et  ouvrez, 
tieingnent  cest  usage  diz  lieues  en  touz  sens  de  Paris. 

De  rechief  que  nul  ne  puisse  ouvrer  ne  faire  ouvrer  en  son  hostel , 
se  il  n'est  du  méstier,  et  se  il  n'a  fait  vers  le  mestier  ce  qu'il  doit,  sus 
paine  delà  grant  amende. 

De  rechief  que  nul  ne  puisse  ouvrer  de  autrui  file  se  il  n'est  des 
mestrez  du  piestier,  s'il  n'est  sien  propre  ou  à  home  du  mestier. 

De  rechief  se  il  vient  ouevre  pour  le  Roy  et  pour  la  Royne,  que  l'en 
voist  au  mestre  du  mestier,  pour  avoir  des  ouvriers  pour  Tuevre 
achever. 

De  rechief  que  nule  femme  ne  doit  ouvrer  ou  mestier,  pour  les 
périz  qu'il  i  ont;  car  quant  une  femme  est  grosse  et  le  mestier  des- 
piécé^  elle  se  porroit  bléchier  en  telle  manière  que  son  enfant  seroit 
péris ,  et  pour  moût  d'autrez  périz  qui  y  sont  et  pueent  avenir  ; 
pourquoi  il  ont  resgardé  pieça  qu'il  ne  doivent  pas  ouvrer. 

De  rechief  que  de  toutes  les  amandes  qui  escheuront  ou  mestier,  li 
Roys  en  aura  les  ij  pars,  et  les  jurés  le  tiers  pour  lor  paine. 

Toutes  les  choses  si  come  elles  sont  desus  escriptes  lez  mestrez  du  dit 
mestier  touz  ensamble,  pour  ce  par  devant  nous  establiz  en  jugemens,  lez 
voudrent,  gréèrent  et  ottroièrent,  et  les  promistrent  par  leur  seremens 
a  garder  et  à  tenir  à  touz  jours  mes  sans  venir  encontre.  Et  nous 
supplièrent  que  nous  les  vousissions  tenir  et  garder  et  ottreier  nous-y . 

Et  nous,  leur  supplicacion  oïe,  et  par  le  conssel  que  nous  avons  eu 
seur  ce,  nous  ottroions  toutes  les  choses  dessus  dites;  et  voulons  et 
conmandons  qu'il  soient  tenues  et  gardées  fermement  entre  eus  à 
tous  jours  sans  s'enfiraindre ,  toutes  voies  sauf  à  nostre  seingneur  le 
Roy  et  à  nous  et  à  nos  successeurs,  prevos  de  Paris,  de  muer,  de 
croistre ,  d'amenuisier,  d'ajouster,  oster  et  corrigier  es  choses  dessus 
dites,  toutes  fois  que  il  plaira  au  Roy  et  à  nous  et  à  nos  successeurs, 
et  que  l'on  veie  qu'il  sera  à  fère. 

En  tesmoing  de  ce,  et  pour  ce  que  ce. soit  ferme  chose  et  estable, 
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n«u»  avon»  mb  en  ces  lettres  ]e^aeel  de  la  prevostë  de  P«ris,  en  l'an 

de  gidoe  mil  ce  iiij"  et  x,  le  lundi  a[Mrès  la  Saint^NiçhoJbs  en  jr^'. 

XXV. 

Des  Faiseurs  d^Tapis  nôtres  (voy.  Titre  lxii  des  Registres). 

L'an  de  grâce  mil  ce  iiij«*  et  qainae,  ou  moi»  de  janvier,  fu  mis  en 
registre  li  estata  des  tapiciers  des  tapis  notrez,  du  conmandiemeiit  sire 
Guill*  de  Hangest ,  en  ce  temps  garde  de  la  prevostë  de  Paris.  Et  fu 
fez  par  Tacort  des  mestres  et  d6s  valiez^  liquel  esUtuz  est  tiex  : 

Quiconques  du  mestier  desus  dit  euvre  par  nuit,  c  est  assavoir  se  11 
mestre  euvre  de  nuit  de  sa  main,  il  doit  x  s.,  et  le  vallet  v's.^  dont  li 
Roy  doit  avoir  la  moitié,  et  li  jurez  l'autre  pour  leur  poine. 

Item,  que  nus  ne  puisse  ga^gnier  argent  s'il  n'a  esté  aprentiz  de 
tistre  quatre  anz  *. 

XXVI. 

Des  Fripiers  (voy.  Titre  lxxvi  des  Registres). 

In  nomine  sancte  et  individue  Trinitatis  amen.  Fhilippus,  Dei  gratia 
Francorum  rex,  notum  facimus  universis^  tam  presentibus  quam  futuris, 
qnod  cum  intelleximus  et  fiddi  relatione  didicimus  quod  mulieres  et 

'  Cette  ordonnance  lut  vidimée  en  i3o2  par  le  prévdt  Pierre  le  Jumeau»  à  Foccation  d'une 
nouvelle  classe  de  tapissiers  qui  s'étoit  formée,  dont  il  n'a  pas  été  parié  dans  les  statuts 
antérieurs  à  cette  date,  et  qui  travailloient  librement  sans  aucun  règlement  ou  statut.  Cest 
pour  les  incorporer  dans  la  maîtrise  des  tapissiers  sarrasinois  que  le  préfet  ijouta  à  l'or- 
donnance précédente  quelques  articles,  avec  le  considérant  suivant  *. 

n  Après  ce,  discort  fu  meu  entre  les  tapiciers  sarrazinois  devant  diz  d'une  part,  et  une 
n  autre  manière  de  tapiciers  que  l'en  appelé  ouvriers  en  la  haute  lice  d'autre  part,  sur  œ 
«  que  les  mestres  des  tapissiers  sarrazinois  disoient  et  maintenoient  coiitre  les  ourriers  en 
«  la  haute  lice,  que  il  ne  pooientne  ne  devoientonvrer  en  la  ville  de  Paris  jnsquea  à  ce  que 
<c  il  fussent  jurez  et  serementez ,  aussi  come  il  sont  ,*  de  tenir  et  garder  touz  tes  poinz  de 
«  l'ordenance  du  dit  mestier,  en  la  manière  qu'il  est  contenu  es  lettres  dessus  transcriptes 
n  et  ou  registre  du  Chaslellet,  etc.  » 

*  En  i34a  le  prévôt  rendit  une  ordonnance  par  laquelle  il  l^t  défendu  aux  tapissiers 
nôtres  de  faire  des  Upis  en  poil  de  vache;  ils  ne  dévoient  Jet  fiôre  qu'^a  laise,  «aeloa  In 
«  teneur  du  registre  seur  ce  fiût,  enregistré  ou  registre  du  GhasteUet  de  Paris.  > 
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alie  pauperes  et  misendiiles  persone  ferperiam  et  parVos  soculares 
aliasquc'  minutai  meroataraB  coBsneverant  yendere  Paris. ^  in  vice 
juKta  murum*  cimitepii  ecdesie  Sanctorum  Innoeenium,  obi  halas  noa- 
tras  fecimus  oonstrui  de  hoto  ;  non  volentes  qaod  in  posterum  ex 
conBtructione'  predictarum-  hâllanmi  prejudiciom  personis  idlum  fiat| 
conoedimus  qnod  in  1ocm>'  predicto^  snbtus  halas-  memoratas  possiot 
predicta  yendere  ^  sicut  ante  ooiiati^uctionem  ipsorum  faciebant.  Quod 
ut  perpétue  stabilitatis  robur  obtineat,  presentem  paginant  sigilli 
nostri  auctoritate  ac  regii-noBÙnib  caractère  infbriua  ailnotato  jussimus 
coQttnuniri.  Actum  Parisius  aniiO' Bomim  millesimo  cc^  septuages. 
octayo^  mense  januar.^^règni  veranostri  aimo  octavo;  astantibus  in 
palatio  nostro  qucHoun  nomina  snpposita  sunt  et  singila.  Dapif.  nul-» 
lum  signu»;  Rob.  dacis  Burgundie  camerarii,  Sancti  Johannis  bnticu- 
larii ,  Sanctî  Imberti  constabularii  p  et  data*  yecakite  cancellaria  ' , 


'  Cette  ordcûinanoe  royale,  où  respire  ua  espril!  vHiiment  charitable  eùvetÈ  une  classe  dé 
pauvres  marchandes  fripières,  donna  lieu,  en  i3o2,  à  une  ordonnance  explicative  et  oon- 
(irmative  de  la  part  da  prévôt  de  Paris,  Pierre  le  Jumeau  ;  ordonnance  qui  ne  cède  point  en 
charité  à  celle  du  roi  Philippe  III.  «  Come  jadiz  il  eust  une  place  vdide  à  Paris  tenant  aux 
«  murs  du  cjrmetière  des  Innocens  de  Paris,  et  en  jcelle  place  poures  lames  lin'gères  vendeurs 
«  de  petits  soUers,  et  poures  pitéaUes  persones  vendeurs  de  menues  ferperies,  vendissent 
«  en  icelle  au  temps  de  lors  leur  dites  denrées,  e^en  estoient  en  saisine  euls  et  leur  devan- 
«  ciers,  et  après  ce  il  eust  pieu  au  Roy  qui  lors  estoit  à  faire  faire  et  édeffier  en  ladite  place 
(c  une  halle  à  soUerà,  où  l'en  vent  marchandises  à  jour  de  marchié,  et  les  dites  poures 
«  famés  lingières  vendeurs  de  petiz  soulers,  et  poures  pitéables  persones  desus  dites  eussent 
«  requis  en  suppliant  au  Roy  qui  lors  estoit  que  il  leur  vousist  £iire  grâce ,  et  establir  lieux 
«c  oùil  peussént  veiidre  leur  denrées,  et  ledit  nostre  seign.  le  Roy  qui  lort  esfôit  leur  eust 
«  otroié  et  acordé  que  M  peussent  vendre  le«r  dites  denrées  sous  la  dite hattek...v.  et  come 
n  debai ,  contenz  et  deseors  fussent  entre  les  basenniers  et  vendeurs  de  petiz  souUers  d'une 
«  part,  et  les  dites  poures  fiimes  lingières  et  pitéables  persones  d'autre  part,  d'avoir  places 
<c  et  lieux  pour  vendre  leur  dites  denrées,  et  de  ces  choses  se  soient  complainz  à  nos  austres 

<t  et  seigneurs  de  la  court Avons  desdairci  et  descbirassons qcAe  les  Skes  persones 

«  vendront  et  mettront  en  place  leur  denrées  d'ores  en  avfeintsouK  la  dite  halle  e*  la  fourme 
«  et  en  la  manière  qu^  s'ensuit  :  C'est  assavoir  que  il  i  aura  iij  estauz  de  petis  soulers  de  la 
«  quantité  des  estaus  des  lingères  et  poures  pitéables  personnes  par  devers  Charopiaus  et 
«  non  pluz ,  et  seront  les  estaus  des  baseniers  et  des  autres  petis  sollers  par  derrière ,  ateio- 
<T  gtiant  du  devant  dit  mur,  et  les  estaus  des  lingièreret  poures  pitétibles  persthies  au  devant 
<t  des  estaux  des  baseniers  et  des  vendeurs  de  petis  sollers » 
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Corne  [Jet  feiut  meiiz  par  devant  nous  entre  les  chanciers  de  la 
ville  de  Paris  d'une  part  ^  et  les  fierpiers  de  la  dite  ville  d'antre^  sas  ce 
que  les  diz  ferpiers  fesoient  chaooes  de  Telles  robes ,  et  les  apentoient 
tout  du  lonc ,  signioient  et  mestoient  en  presse,  laqoèle  chose  il  ne 
le  pouoient  (ère  y  si  que  les  diz  chauders  disoient ,  pour  ee  que  leur 
aparoit  moult  de  gent  cuidoient  qu'èles  feussent  neuves^  et  que  il  ne 
le  povoient  par  la  decevance  que  il  i  metoient,  et  que  ce  estoit  au 
domage  du  conomn. 

Nous  Guill*  Thibout,  prevost  de  Paris,  ojres  et  diligenment  enten- 
dues leur  resons,  tout  ce  que  Tune  partie  vost  dire  contre  l'autre,  eu  en 
sus  le  conseil  de  sages  bornes,  ordenasme  que  les  ferpiers  fesanz  cbauces 
viez  ne  puissent  ploier  ne  atacbier  ne  mestre  empresse  ne  signier  ne 
mestre  en  fourme  de  chances  neuves  les  viez  chances  que  sunt  de  Telles 
robes,  emès  '  les  a  tacheront  au  lonc  à  une  seule  atache  pour  pendre 
à  la  perche ,  et  qui  ne  les  puisse  mestre  en  leurs  ataus  pour  vendre 
fors  que  à  la  perche  et  à  la  corde.  Et  se  il  est  trouvé  autrement,  il 
poieront  au  Roy  pour  l'amende  iiij  s.,  et  xij  den.  es  mestresqui  gar- 
dent le  mestier. 

Ce  fut  fet  l'an  de  grâce  mil  ce  iiij"  et  dix-huit,  le  vendredi  devant 
les  Brandons. 

XXVIL 

Des  Tailleurs  (yoj.  Titre  lvi  des  Registres). 

11  est  acordé  et  ordené  des  mestres  tailleurs  de  robes  de  la  ville  de 
Paris,  dont  les  nons  sont  ci-après  nonmez,  et  de  tout  l'autre  con— 
munz  des  diz  mestres  tailleurs  de  la  ville  de  Paris ,  et  pour  le  conmun 
profit  du  peuple ,  c'est  assavoir  de  Jehan  Victor,  tailleur  le  Roy  ;  Lam- 
bert, tailleur  madame  la  Royne';  Robert  de  Sauchevrel,  tailleur  aus 
enfanz  le  Roy;  Guili*  Roussel,  tailleur  mons.  Challes;  GuilP  de  Ronam, 
tailleur  la  contesse  de  Valois;  Rogier  de  la  Fonteine;  Jehan  le  page; 

'  «  Ainçois,  u  Ms.  C. 

*  L«8  tailleurs  UavailloieDt  doi^t  poor  les  hommes  et  poor  lesiemmes)  mais  ils  ne  fû- 
soient  que  les  robes. 
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Estienne  àe  Maante  ;  Jehan  de  Vaubadon;  Jehan  Moriau  de  b  Bfegda^ 
leine;  GuilP  l'Englois  de  la  Baudroirie;  Richart  d'Argencesf  Ymbert, 
tailleur  Févesque;  Jehan,  le  tailleur  des  marmousez  ;  GutU*"  de  la  place 
Saint-Michiel ,  Robert  Moulin  de  Gralande ,  Hue  le  Lorrein ,  Robert 
du  Pré,  Jehan  Bridie,  P^  le  Lorrein,  Guill*  Fresnel  réprouvé, 
Geifiroi  l'Engevin,  Nicolas  l'évesque,  Robert  de  Saint^Aubin ,  GuiUot 
le  grant,  Thomas  de  Vandère,  Alain  Taillefer,  Hermant  Papelart; 
Herbert,  le  tailleur  du  Temple;  GuiUot  de  la  prevotane,  Nicholas  de  la 
Sauçoie,  Nicholas  de  Villeneuve,  Huchon  l'englois,  Raoul  Hurtebise, 
Guill^  de  Sartin ,  Raoul  de  Saint-Denis ,  Symon  Bro^t,  Ph*  le  tailleur, 
Robert  le  boiteux,  Jehan  de  la  Porte  Saint-Martin,  Patz  l'escot, 
Renaut  de  Hedinc,  Richart  Blandin ,  Richart  le  Roy,  Nicolas  le  Roy, 
Jeh.  Taillefer^  Henri  de  la  Hucheste,  Ph^  des  Oreilles,  Henri  le  Breton, 
Jaques  de  Barbeel,  Robin  l'englois  de  Quinquenpoist ,  Robert  de 
Planitre,  Pierre  de  la  Haie,  Jehan  de  Colerille,  Thomas  l'englois, 
Guilb  Espaulart,  Guill*  Ghannel,  Guill*  de  Birole,  Rob'  le  danois, 
Rog.  Fenglois ,  Rogier  Houdoyn ,  Adam  de  Ghambli ,  Sevestre  Sal^ 
mon,  Jehan  Olivier,  Maci  le  tailleur,  Jehan  d'Avranches,  Girart  son 
fil,  Robert  de  Saint-Aubin,  Jehan  de  Donneceste,  Jehan  de  Sainte*- 
Oportune,  Olivier  le  Brabançon,  Nicolas  de  Carron,  Dreoe  l'englois. 
Hue  Dambie,  GuilP  le  Tixars,  et  tout  l'autre  conmiinz  du  dit  meslier, 
et  pour  le  conmun  profit  de  la  ville  de  Paris  et  des  habitans  en  ieèle  : 

Que  quiconque  voura  lever  mestier  en  la  ville  de  Paris  de  tailler 
robes,  il  ne  le  pourra  lever  ce  n'est  du  conmandement  le  Roy  ou  le 
prevost  de  Paris. 

Item ,  il  est  ordené  que  nul  ne  pourra  ouvrer  en  chambre  repostç 
en  sa  meson  de  tailler  ne  de  drecier  nul  garnement ,  s'il  ne  le  fet.  en 
l'eslablie  de  l'ouvrier  desouz,  à  la  veue  du  peuple  '. 

Item,  il  est  ordené  que  nus  ne  pourra  ouvrer  à  jour  de  dyemanche, 
ne  à  jour  de  feste  que  conmun  de  ville  doie  foirier,  se  ce  n'est  contre 

'  Cette  disposition  remarqnaUe  prouve  jusqu'à  quel  point  la  défiance  publique  étoit  par- 
venue, puisqu'on  fut  obligé  d'imposer  aux  tailleurs  le  devoir  de  ne  couper  leurs  étofles  que 
dans  uue  boutique  ouverte  au  publk.  Elle  prouve  en  mèipe  temps  la  siflapUcîté  des  esprits 
d'alors,  qui  croyoient  trouver  dans  cette  obligation  un  entipêeheiiMnt  de  U  fri^ude. 
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les  hantes  fêle» enMieiDi*,  corne  Pasqttes^FsiifcheceMey  la  naî-vMBt,  la 

TouBsainz ,  Ifoâi  f  la  Ghandu^ur. 

Item,  il  est  ordené  que  nul  £erpitt«  ne  s^enttemcle  de  t&iltiei^  de 
neuf,  ne  li  tailleur  de  tailler  gunlemene  TÎéÉ.  Aiûe>ëe  tendra)  du  toiA 
li  ferpier  à  la  ferpèrieyoïà  au* mestier' de  taillerie,  et  li  thiUèrts  chi 
tout  au  mealîi^  de*  k  taiUtcrie. 

Eta'iI*e8toitafiiiAi  qud  aucun  atespreisisli  *en  audunes' des  ch09W  de* 
sus  diles,  il  paiera  dis  souis  de  par*  d'amende;  deaipiekilB  li  Rois  e* 
aura  huîl  sôok,  et  ceuls*  qiii  gardeik>nt  le  mebcier  de  par  le  Roy,  en 
auront  deus  soub  pour  leur  paine.  Et*  s^il  i  avoit'  amebde  qui  fiist 
desous  X  d«,  li  juré  en  auront  xij  den»,  et  leRojr  le  reitiMianli. 

Item,  il  aura  aa*  dit  mestier  trofs  bonfmes  ettablie,  c'est  assavoir 
un  deoà  les  polis ,  un  enf  la  Cité,  et  l'autre  de  Ik  les  j^ns,  qui  seroni 
estaUizdi9  par  le  prevost  de  Paris,  pour  garder  les  chosdi  en  k  ma*^ 
nîère  desus  dite.  Leaqueux  dis  preud^bomés-  ou  huit  du  mestier 
esliront'  et  les  présenteront  au  pvevost  de  Paris,  où  à  sod*  conmande^ 
meot,  qui  reoeyra  ks  seremenzs  d' iceub  qui  gahVleront  bien*  cft  loialmcnt 
le  dit  mestier,  pom*  lo' jMK>fit  commun.  Et  k  prevost  de  Pbrk  les>poiKTa 
oster  et  remuer,  toutes  les  foiz  que  il  Terra  qu'il  ne  seront  pro- 
fitables au  conmuu'  de  k  ville. 

Ce  fu  fet  et  ordené  Fan  de  grâce  mil  cotîij^  et  treizo,-  k  kadi  appè^ 
les  Brandons  V 


'  C'est-à-dire,  lesquels  trois  délégués  choisiroiit  huit  ou  dix  prudhonunes  du  métier.  Ce 
mode  d'âectioQ  étûit,  comme  on  voit,  particuli^  aux  tailleurs. 

*  Dans  le  xiv*  siècle  on  voit  deni  oorporatioDS  de  tailleurs  dont  il  n*est  pas  parlé  dans  les 
Registres  d'Ët.  Boileau,  savoir,  les  pourpointiers  et  les  doubletiers  :  les  premiers  râçorent 
le  premier  statut,  en  i323,  de  Jean  Loncle,  prévôt  de  Paris,  qui  déclare  dans  le  considérant 
que  les  pourpointiers  n*avoient  eu  jusqu'alors  ni  ordonnance  m  établissement,  et  que  le 
métier  de  pourpointier  est  nécessaire  au  menu  peu[dë.  Ufr  des  articles  db  ce  statut  porCe 
que  le  maître  pourpointier  pourra  avoir  un  valet  pelletier,  parce  que  Xon  gamissoit  les 
pourpoints  de  fouitrure.  Les  pourpointiers  adietoient  leur  méHet'  moyeniMnt  112  sons,  dont 
8  au  Roi,  et  le  reste  aux  gardes  jurés  de  la  corpdràdon. 

Les  doubletiers  iaisoient  la  partie' du  vêtement  des  ItonMotes  appelée  dotdilé;  et  comme 
les  tailleurs  de  robes,  selon  l'aiktien  'StaftHty  ne  pouvoient  faire  qwe  deè  fobe«,  ib  réda- 
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L'an  de  grâce  mil  ce  un"  et  xi  ^  le  mardi  devant  Pasques,  fu  enre- 
gistrée la  letre  qui  s'ensuit,  par  le  conmandement  de  sire  Guill''  de 
Hangest  ^  lors  preTOst  de  Parjs,    . 

«  A  touz  ceus  qui  ces  lettres  verront,  Jehan  de  Marie  ',  garde  de  la 
prevosté  de  Paris,  salut*  Conme  le  conmun  des  conreeurs  de  robe  y  ère* 
de  Paris  nous  eussent  requis  que  nous  leur  vosissions  acorder  une 
ordenance  en  leur  mestier,  por  le  profit  de  nostre  seingneur  le  R,oy 
et  por  le  conmun  profit  des  bones  genz  de  Paris ,  selonc  ce  qu'il  est 
ci-desouz  contenu  :  c'est  assavoir  que  nul  dudit  mestier  ne  puisse 
aloer  nul  vallet  que  gaingne  argent,  ne  aprentiz  requerre  d'alouer,  de- 
vant à  ce  qu'il  aient  leur  servise  du  mestre  entour  qui  il  auront  esté. 
Et  disoient  cause  por  coi  ;  car  nul  ne  doit  fortrère  à  autrui  son  sergent 
ne  son  aprentiz,  car  jà  purs  que  le  vallet  est  aloez  à  autre  que 
à  son  premier  mestre  ainçois  que  son  terme  soit  acompli ,  ne  le  ser- 
vira volentiers  ne  de  cuer;  ainçois  quiert  achoison  tant  come  il  puet  à 
ce  que  il  puisse  partir  de  son  mestre ,  et  lesse  le  vallet  à  ouvrer  avant 
eur ,  et  puis  lessoit  l'euvre  en  conroi  ^,  et  s'en  vont  ;  et  ensî  l'euvre  se 
pert  par  défaute  des  valiez ,  car  li  mestre  iie  treuvent  qui  leur  çon- 
roient  puis  que  li  vallet  i  ont  mis  la  main. 

«  De  rechief ,  que  nus  des  mestres  ne  puisse  rien  donner  ne  prester 
à  nul  des  valiez  por  reson  d'aler  au  service  de  conréer  péleterie  avant 
qu'il  l'aient  deservi ,  car  quant  l'en  leur  baille  argent.. ••  ^. 

mèrent  pour  avoir  le  droit  de  coudre  aussi  des  doublés ,  c'est  ce  qui  donna  lieu  à  une 
ordoonance  de  Charles  régent,  en  «358,  portant  que,  comme  l'usage  de  porter  des  dou- 
blés est  devenu  général,  il  sera  pennis  aux  ooutwîers  Ae  fakre,  anssi-biaitqie k»  dou- 
bletiers,  cette  partie  de  yètemens. 

'  Ce  prévôt  avoit  précédé  immédiatement  Guillaume  de  Hangest,  sous  lecpiel  fut  faite 
l'ordonnance. 

*  Les  tailleurs  ou  apprêteurs  de  robes  fourrées  formèrent,  comme  on  voit  par  ce  statut, 
une  corporation  particulière. 

^  Un  artisan  diroit  aujourd'hui  :  il  laissoit  l'ouvrage  en  train. 

^  La  phrase  est  incomplète  dans  tous  les  manuscrits. 
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XXVIIL 

Des  Mégissiers. 

Li  mégeiciers  de  Paris;  c'est  à  savoir ,  Pierre  Gaiboust,  Geffit>jr 
Nutart,  JehaD  Faisant,  Eude  Petit  -  Meitre ,  PerreneOe  de  Saint- 
Antoine  j  Robert  Biaugendre ,  Pierre  Bemart,  Halloys  de  MonlehÀn, 
Robert  de  Tibouville ,  Jehan  Bemart ,  Gnill*  des  Quarriaus ,  Henri 
Gain ,  Auben  de  Senliz ,  Nicholas  de  Beellay,  Jehan  le  Bourguignon  ^ 
Maci  Biaugendre,  le  biaus  Robert ,  Guill"  le  Sage,  Girart  d'Ateinville^ 
Henri  le  mégicier,  Heude  Paisant,  Thoumas  de  Saint-Denis,  Fromont 
Hardi ,  Jehan  Deborrent,  Eude  d'AteinvilIe ,  Pierre  Chardon ,  Gilebert 
de  TibouTille,  Jehan  Grouçart,  Jehane  Lagandrie  et  Estienne  le 
Berchier,  touz  mégeiciers  '  de  Paris,  et  se  compleindi'ent  à  nous  de 
ce  que  eus  ou  aucun  de  eus  achatoient  piaus  de  bestes ,  conme  moutons, 
de  brebis  et  de  chatrix,  à  tout  la  laine  et  sanz  lainne  sus  les  bestes 
quant  il  estoieut  toutes  vives  ;  laquèle  chose  estoit  ou  grief  et  ou  da- 
mage et  ou  préjudice  de  eus  et  de  leur  mestier  et  de  tout  le  conmun 
profit,  et  en  estoient  eus  et  tout  le  conmun  fraudez  sou  ventes  foiz; 
car  nus  ne  puel  bien  cognoistre  les  piaus  sus  les  bestes  vives  juques  à 
tant  qu'il  soient  mortes  et  escorchiées,  pour  les  piaus  soupeser  et 
taster;  et  en  vendoieut  et  vendent  plus  chier  les  piaus ,  et  ce  qui  à 
leur  mestier  apartient ,  pour  ce  qu'il  i  estoient  souvent  enguigniez  et 
déceuz,  si  come  il  disoient,  et  avenoit  souvent  que  les  riches  houmes 
de  leur  mestier  achatoient  toutes  les  piaus,  si  que  les  poures  n'en 
pouoient  nulles  avoir,  fors  par  la  main  des  riches  de  leur  mestier,  et 
leur  coustoient  plus  chier,  et  plus  les  leur  convenoit  vendre;  et  disoient 
les  persones  desus  dites  que  il  estoient  et  avoient  esté  aucune  foiz  en 
souspeçon  que  quant  aucun  de  leur  mestier  avoit  achaté  d'aucun  bou- 
chier  cent  piaus  ou  deus  cenz,  que  le  bouchier  en  meist  à  part  vint  ou 
trente  des  meilleurs,  et  puis  le3  retenist  et  les  feist  vendi*e  par  autre 

'  Les  mégissiers  n'ont  point  de  statut  dans  les  Registres  d'Ét.  Boileau;  cependant  on  toit 
par  cette  convention ,  qui  n'a  pour  objet  que  de  i*emédier  à  un  abus ,  Tachât  des  peaux  9ur 
des  bêtes  vivantes,  qu'ils  formoient  depuis  long -temps  une  corporation. 
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ailleurs;  et  ainsi  celui  qui  avoit  achaté  le  tout  en  estoit  deceuz,  et 
convenoit  ou  convenist  qu'il  vendist  plus  chier  celles  qu'il  aToit  eues 
du  houchier;  et  ainsi  i  perdoit  le  conmun  du  pueple. 

De  rechief  les  devant  dites  persones  afiermerent  pardevant  nous 
que  eus^  de  leur  conmun  assentement,  avoient  fet  et  ordené  entre  eus^ 
se  il  nous  plesoit ,  une  ordenance  en  ceste  manière^  que  nuUui  de  leur 
mestier  d  ores  en  avant  n'achate  ne  ne  puisse  achater  ne  fère  achater, 
par  lui  ne  par  autres ,  ne  pour  lui  ne  pour  autres,  piaus  k  laine  ne  sanz 
lainne  aus  bestes  vives,  juques  à  tant  que  elles  soient  mortes  et  escor- 
chiées ,  à  bouchiers  de  Paris  ne  dehors  Paris,  ne  à  autres  genz,  quiex 
qu'il  soient,  sus  peine  de  vint  soulz  de  parisis,  à  poier  k  nous  et  a  noz 
successeurs,  prevoz  de  Paris,  pour  le  Roy,  de  celui  ou  de  ceus  qui 
trovéz  sera  ou  seront  ou  dit  mestier  en  ceste  chose,  tant  de  foiz  conme 
il  mesprendra  ou  mesprendront;  et  nous  souplièrent  les  persones 
devant  dites  ensemble  et  chacun  par  soy  que  nous,  k  ceste  oi*denance 
desus  dite,  nous  vossissions  otroier  et  acorder,  et  à  fère  li  tenir  et  garder 
entre  eus  en  la  manière  desus  dite  ;  et  nous,  veue  leur  suplicacion ,  et 
seu  et  entendu  que  leur  requeste  estoiz  bonne  et  honneste  et  le  conmun 
profit,  nous  otroions  k  leur  requeste  de  sus  dite,  et  li  confermons  du 
tout  en  tout,  sauf  au  Roy  et  k  nous  et  k  noz  successeurs  d'ajouster,  d'ame- 
nuiser, de  corrigier,  d'amendre  et  hoster  ez  choses  desus  dites,  toutes 
foiz  qu'il  plera  au  Roy,  et  k  nous^  et  k  noz  successeurs,  et  que 
mestier  sera. 

Et  jurèrent  les  persones  desus  dites,  chacun  pour  soi,  sus  saintes 
euvangiles  touchiées  corporelment,  par  devant  nous,  que  eus  d'ores  en 
avant,  chacun  endroit  soi,  l'ordenance  desus  dite  garderont  et  taidront 
bien  et  loialment  ;  et  promirent  par  le  serement  desus  dit  a  raidre 
et  poier  chacun  de  eus  qui  contre  ceste  ordenance  vendra  ou  mespren- 
dra, tant  de  foiz  come  il  mesprendra ,  vint  solz  par.  d'amende  k  nostrè 
seingneur  le  Roy  ou  k  nous  ou  noz  successeurs  pour  le  Roy;  et  que 
eus ,  chacun  endroit  soi,  feront  assavoir  k  nous  ou  k  noz  successeurs 
prevoz  de  Paris,  ceus  qu'il  sauront  qui  mesprendront  es  cjioses  desus 
dites;  et  quant  k  ces  choses  desus  dites,  et  chacune  d'icelles,  tenir 
fermement  et  loialment  acomplir,  les  persones  desus  dites,  chaciia 
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|iQr  Boi,  ont  obligié  et  soozmis  eus  et  leur  biens  à  la  juridîcion  de  la  pre- 
Yosté  de  Pam. 

Ces  choses  furent  fiiites  et  aoordées  l'an  de  grâce  mil  ce  iiij^  et  dis, 
ou  mois  de  marz^  par  devant  nous,  Jehan  de  Montegni ,  à  ce  tens  pre- 
Tost  de  Paris.  El  ont  establiz  les  devant  dites  persones  Robert  Biau- 
gendre  et  Aubert  de  Senliz  jurez  dudit  mestier^  pour  garder  le  dit 
meBtter  bien  et  loialment,  et  pour  nous  aporter  les  entrepresures 
qui  faites  i  seront  '. 

XXIX. 

Des  Gantiers  (vojr.  Titre  lxxxviii  des  Registres). 

Par  la  volenté  Jehan  de  Montegni,  adonques  prevost  de  Paris,  acor- 
dèrent  les  gantiers  touz  qui  estoient  en  la  ville  de  Paris  que  nus  gantiei* 
ne  couse  ne  ne  taille  de  nuiz,  ne  n'euvre  ou  face  ouvrer  de  nuiz,  pour 
ce  qu'il  ont  juré  tout  à  un  acort  que  feuvre  faite  de  nuiz  n'est  si  bone 
ne  si  loiaus  corne  celle  qui  est  faite  de  jourz.  Et  si  voudrent  que  qui- 
conques  fera  contre  ceste  acordance,  paiera  viij  s.  de  par.  d'amende; 
c'est  à  savoir  iij  s.  au  Roy,  iij  s.  au  chamberier  de  France,  et  ij  s.  aus 
preudomes  qui  de  par  nous  seront  establi  à  garder  le  mestier. 

L'an  iilj^  et  dis  (1 390),  ou  mois  d'ottoure,  fu  fet  cest  acort;  et  nous^ 
par  la  requeste  de  touz ,  et  par  leur  tesmoingnage,  i  establissons 

'  Us  se  firent  accorder,  en  iS^S,  une  ordonnance  contenant  plusieurs  dispositions  non- 
veUes,  telles  que  celles-ci  :  «t  Que  nus  du  mestier  ne  mète  riens  hors  de  son  mestier  au 
«  dimanche ,  se  ce  n'est  à  sa  fenestre,  si  haut  que  un  home  n'i  puisse  ataindre  de  sa  main  ; 

«  quar  se  il  y  ataint,  les  denrées  seroient  forfaites Que  nus  ne  soit  si  hardi  que  il  face 

(c  laine  devant  la  Saint-Jean,  quel  quVlle  soit,  se  ce  iPest  déliée,  fine....  Que  nus  ne  soit  si 
«  hardix,  soit  mestres  on  talte,  qui  porte  on  fiice  porter  par  li  ne  par  autres  peanls  blein- 
«  che  de  mesgeys  vendre  par  la  ville  d'ostel  en  hostel,  fors  k  Saint-Innocent,  à  Saint- 
«  Sévrin,  et  au  samedi  es  halles,  etc.  » 

Les  valets  mégissiers  eurent  assez  de  crédit  pour  obtenir,  dans  la  même  année,  du 
prét6t  de  Paris,  une  ordonnance  qui  étoit  tout-à-Êiit  en  leur  faveur.  Elle  statuoit  qu'ils 
cesseroient  le  samedi  leur  journée  au  troisième  coup  de  vêpres  sonné  >  JNotre-Dame, 
ainsi  que  la  veille  des  fêtes  fériées  par  la  ville  ;  qu'en  été  ils  ne  seroient  tenus  à  travailler 
que  du  soleil  levant  au  soleil  couchant  ;  et  en  hiver,  pendant  la  durée  du  jour  ;  qu'on  ne 
pOUYoit  les  obliger  à  écorcller  des  chevaux ,  etc.  Us  obtinrent  aussi  la  nomination  de  deux 
vaieU  jurés  pour  veiller  à  leurs  intérêts. 
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Thomas  de  la  ville  et  Nicholas  de  Laigni  j  lapt  come  il  plera  aii  Boy 
et  à  noua. 

XXX. 

*"  Des  Chirurgiens. 

Pour  ce  que  il  puet  avenir  que  quant  murtrier  ou  larron  sunt  bleciez 
ou  blècent  autrui ,  viennent  céléement  aus  cjrurgiens  de  Paris  %  et  se 
font  guérir  céléement ,  ainsinc  que  les  murtres  et  les  sans  et  les  amendes 
le  Roy  sont  perdus  et  celées^  li  prevoz  de  Paris,  pour  le  pourfit  lou 
Roy  et  de  la  ville  de  Paris,  par  le  conseil  de  bonnes  gens,  a  pourveu 
et  ordenné  que  nul  cyrurgien  ,  souffisans  d'ouvrer  de  cyrurgie,  ne 
puist  afétier  ne  fere  afétier  par  lui  ne  par  autrui  nul  blécié,  quel  que 
il  soit,  à  sanc  ou  sans  sanc,  de  quoi  plainte  doive  venir  à  joustice, 
plus  haut  d'une  fois  ou  de  deus,  se  péril  i  a,  que  il  ne  le  feice savoir  au 
prevost  de  Paris  ou  à  son  conmandement'. 

Et  ce  ont  juré  et  doivent  jurer  tuit  cil  qui  sunt  digue  d'ouvrer  et 
seront. 

Et  conme  en  Paris  soient  aucun  et  aucunes  qui  s'entremètent  de 
cyrurgie  qui  n'en  sunt  pas  digne,  et  périlz  de  mort  d'ornes  et  de  mé- 
hains  de  menbres  en  aviennent  et  porroient  avenir,  li  prevoz  de 
Paris ,  par  le  conseil  de  bonnes  gens  et  de  preudomes  du  mestier,  a 
esleu  vj  des  meilleurs  et  des  plus  loiaus  cyrurgiens  de  Paris  ;   liquel 

'  Cette  ordonnance  sans  date,  qui  paroit  être  de  la  fin  da  xiii*  siècle,  est  le  premier  acte 
pablic  couva  ao  ««yet  des  ckinirgîeasu  II  flemUe  résulter  de  cet  atte  qa'aopMniTaat  ils 
n'avoient  pas,  de  maîtres  jaré«.  Le  pouvoir  qQÎ  lenr  fat  accordé  d'^UjDi|ner  les  kfmJBMS^ 
indignes  d^exercer  la  chirurgie  fat  troavé  insuffisant,  et  en  i3oi  tous  les  barbiers,  au 
nombre  de  vingt-six,  approuvèrent  un  acte  ainsi  conçu  : 

((  L'an  de  grâce  roil  tixM  cens  et  j ,  le  kmdi  après  la  «i*aou«t,  'forent  semons  tok  li  bar« 
bier  qui  s^entremètent  de  cirurgie,  dont  les  nous  sont  ci-deseuz  escriz,  et  leur  fat 
défcodu  «M  peine  de  cors  et  de  avoir  que  oit  qoi  se  dient  ctrorgieB  baribîer  q«ê  H  ne 
owreront  de  l'art  dè.cirargîe  devMM  ce  que  il  «oit  euM^nei  de»  metCres  4e  «inn^gle 
savoir  mon  ae  il  est  sooffiBaM  ao  dit  mevtier  fère.  Item,  q«e  nul  barbier,  ee  oe  ^ett  tm 
aucun  besoin  ct^estaneber  le  blécié,  il  oe  s'en  povcra  eotreoietpe  «Ai  ^t  «eslier  ;  et  si 
n  toat  que  il  aura  atencbié  ou  afeté,  il  le  fera  à  savoir  à  jouftioe,  c'est  à  «avoir  ao  prevdst 
«  de  Parts  $m  à  son  liealtnaiot,  sot  la  peioe  desus  dite.  » 

"-Cet  ordte de  déclarer  les  Mewés fat  rmeovclé yfasie*!!»  fcîs  daoela  goile,  oMuMoent 
après  une  émeute  à  Paris,  en  i854. 


^n^^a^ 
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ont  jure  sur  sains,  devant  le  prevost^-  que  eus  bien  et  loiaument 
encercheront  et  examineront  ceus  qu'il  crëront  et  Guideront  qu'il 
ne  soient  digne  d'ouvrer.  Et  n'en  déporteront  ne  grèveront  ne 
por  amour  ne  por  haine.  Et  ceus  qui  ne  seront  digne,  il  nous  en  ban- 
dront  les  nous  en  escrit,  et  nos  leur  defFenderons  le  mestier,  segout 
ce  que  nos  verrons  que  resons  soit.  Et  si  nous  bandront  en  escrit  les 
nons  de  ceus  qui  seront  digne  d'ouvrer  de  cyrurgie  pour  fère  le  sere- 
ment  devant  dit.  Se  aucun  des  vj  jurez  devanzdiz  moroit,  li  v  esliroient 
le  plus  preudome  et  le  meilleur  de  cyrurgie  qu'il  trouverbient,  et  le 
nous  bandroient  en  escrit  ou  lieu  de  celui  qui  mors  seroit,  et  feroit 
le  serement  desus  dit. 

Li  yj  juré  desus  dit,  pour  services  des  serjans  et  por  autres  coustauges 
qu'il  auront  ou  mestier  desus  dit,  auront  le  quart  denier  des  amendes 
qu'il  feront  lever  du  mestier,  si  corne  de  ceus  qui  iroient  contre  leur 
serement ,  et  corne  de  ceus  à  qui  nous  dépendrons  le  mestier  qui  n'en 
sont  digne,  se  il  s'en  entremetoient  sur  nostre  defiense. 

Les  nons  des  yj  cjrrurgiens  jurez  examineeur  sont  teil  :  mestre  Henri 
dou  Perche ,  mestre  Vincent  son  fiux ,  mestre  Robert  le  convers ,  mes- 
tre Nicholas  son  frère,  mestre  Pierre  des  haies,  et  mestre  Pierre  Joce. 

XXXL 

Des  Bourreliers  (voy.  Titre  lxxxi  des  Registres). 

A'touz  ceus  qui  ces  lettres  voiront,  salut.  G.  Tibout,  gaixle  de  h 
prevosté  de  Paris,  salut.  Come  plet  feust  meuz  par  devant  nons  antre 
le  conmunauté  des  bourreliers  de  la  ville  de  Paris  d'une  part  et  la  con- 
munanté  des  lormiers  *  d'autre,  sus  ce  que  les  diz  boureli^^  disoient 

L 

'  Quatre  ans  après,  les  lormiers  eurent  aussi  une  cootestaticMi  avec  les  sdliers,  qui  pr^- 
tendoient  pouvoir  faire  des  mors  et  des  freins.  Philippe-le-Bel  décida  par  ordonnaBoe , 
après  avoir  consulté  les  Registres  des  Marchands,  «  quod  licet  dîcti  sellarii  sui  officii 
«  ratione  pectoralia,  estriverias,  et  cularias  de  duobus  coriis  faoere  non  pooint,  nec  sljrî-> 
«  giles,  seu  estrivos,  bucculos,  mordacia,  cs^mm  s€u  davos  faoere  aut  fabricare;  ipsi  prê- 
te dicta  omnia,  si  sint  bona  et  legalia,  emere,  acquirere  seu  habere  poterant,  secundom  qood 
«  dicta  registra  déclarant,  et  ea  in  sellis  et  battis  sois  ponere,  davire  et  rivare,  et  sellas 
(c  et  bastas  suas et  praeparare,  etc.  » 
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et  maintenoient  contre  les  diz  lormiers  qne  il  poaoient  vendre  et 
acheter  TÎez  frains^  viez  estriers^  et  réfère  les^  à  toutes  manières  de 
genz  qui  leurs  frains  et  leurs  estriers  leur  aportoient  pour  appariller 
et  re£ère.  Les  diz  lormiers  disanz  le  contraire ,  que  ce  apartenoit  au 
mestier  de  lormerie,  pour  ce  que  il  n'ayoient  pas  achaté  le  mestier  du 
Roy^  ne  n'aToient  esté  aprentiz  ou  dit  mestier  par  l'espace  de  vj  anz, 
si  come  il  est  contenu  ou  registre  des  diz  lormiers,  si  corne  il  disoient 
et  avoient  fet  prendre  par  le  Roy  les  gaies  et  les  frains  des  diz  bourre- 
liers pour  l'amande  le  Roy. 

Veues  et  oies  les  raisons  des  diz  bourreliers,  et  les  raisons  des  diz 
lormiers,  et  le  registre  de  l'une  partie  et  de  l'autre/  conmant  leur  mes- 
tier devdit  estre  démené,  et  veu  et  regardé  dilligenment  tout  ce  qui 
nous  pouat  et  devoit  moYoir  de  droit  et  de  raison,  et  considéré 
le  conmun  proffit  de  tout  le  conmun  peuple,  en  conseil  de  bone 
genz,  les  parties  présentes  en  jugement  par  devant  nous ,  et  requéranz 
que  nous  leur  feissions  droit ,  le  mardy  après  la  Saint-Luc  l'euven- 
gelistre,  provocasmes  et  par  dix)it  que  les  diz  bourreliers  peuent  appa- 
riller frains  et  viez  estriers  à  quiconques  les  leur  apportera  pom^ 
appariller,  et  vendre  et  acheter  viez  frains  et  viez  esti*iers;  mes  que 
il  les  vendent  ou  point  où  il  les  achètent ,  sanz  nul  apparillement ,  se 
il  ne  le  font  de  cuirien  de  cousture  tant  seulement,  sanz  plus  fère. 

Ce  fut  fet  l'an  mil  ce  iiij^  et  xix,  le  mardy  desus  dit. 

XXXII. 

Des  Courtiers  de  cheç^aux  ' . 

Il  est  establi  par  l'acort  au  prevost  de  Paris  et  par  les  preudomes, 
que  nus  corra tiers  de  chevaus*  ne  pi|et  prendre,  ne  ne  doit  du  ven- 

'  Ne  se  troQfe  que  dans  le  Ms.  E. 

*  Noos  n'avons  pas  d'antres  renseignemens  snr  ces  courtiers  ;  dans  la  suite  les  ordonnances 

parlât  d'nne  autre  espèce  de  courtiers,  qu'elles  appellent  courretiers  de  chevaulx  sur  le 

fait  de  la  marchandise;  ils  étoient  chargés  de  procurer  des  cherauz  de  halage  pour  les 

bateaux  chargés  qui  remontoient  la  Seine.  L'ordonnance  de  Chaiies  YI,  de  l'an  141^9  ^s^ 

le  nombre  de  ces  courtiers  à  deux. 
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deur  que  vj  deo.  au  plus  de  la  livre  *  ;  mes  mains  se  il  veult  en 
peut-il  prendre;  et  que  li  courretiers  oonseiUeroot  l'ackateur  en 
bonne  foi>  et  que  nul  hoslelier  ne  puet  estre  courratier  de  son 
hoste,  ne  partir  au  courratier  son  hosle.  Et  que  li  marchaant  qui 
les  chevaus  Tendront  n'en  porront  donner  que  vj  daa.  au  plus  de  la 
livre  f  et  que  bonté  ne  feront  ne  par  eus  ne  par  autrui  pour  la  reson  de 
la  coutraterie.  Et  se  il  avenoit  que  li  marchanx  ne  li  courratier  alassent 
contre  cest  establissement,  que  ils  seroient  chéu  en  l'amende  au  pre- 
vost  ;  et  se  li  marcheanz  ne  li  corratier  savoient  que  nus  alast  contre 
cest  establissement ,  il  le  feroient  savoir  au  prevost  de  Paris  par  leur 
serement  ;  et  de  toutes  ces  choses  il  doivent  £iire  serement. 

XXXIIL 

Des  Bateliers^. 

L'an  de  grâce  mil  ce  iiij^  et  dix-sept,  le  sémadi  amprès  la  fesie 
Saint-Barnabe  l'apostre. 

Ce  est  la  requeste  que  les  bateliers  dou  port  Saint-Landri  '  et  des 
autres  ports  de  Paris  oot  £aiite  à  sire  Robert  Mang. ,  prevost  de  Paris  ^ 
pour  le  profit  de  la  ville  e^  de  tou   h  commun. 

Prtmià[*ementy  que  les  personnes  qui  ne  sunt  souffisenz  pom*  passer 
qui  s'entremètent  de  passer,  et  ue  sevent  l'usage  de  passer,  soient 
estez  ;  et  de  ces  choses  fère  que  preudeshommes  dou  mestier  des  plus 

'  Sans  doute  du  prix  de  la  vente.  En  portant  la  livre  à  20  sous,  les  courtiers  avoient  donc 
deux  et  demi  pour  cent. 

*  Ms.  E.  On  ignore  si  les  batdiers  avoient  eu  un  Statut  avant  cette  ordonnance  4^  i^» 
qui  ne  contient  même  aucun  règlement.  L'ordonnance  de  Charles  YI,  deFan  14^^»  prescrit 
un  apprentissage  de  sept  ans,  et  défend  aux  bateliers  de  laisser  conduire  leurs  liteaux  par 
tes  apprentis  awnt  la  quatrième  année  de  l^prentissage. 

'  Le  port  Saint-Landri  étoit  au  bout  de  la  rue  Saint-Landri ,  au  nord  de  la  Cité.  On  sait 
que  le  corps  d'Isabeau  de  Bavière,  femme  de  Charles  YI,  Adt  «nbatiqaé  daas  ce  p^rt  pour 
être  transféré  à. Saint-Denis.  Ce  port,  la  Grève  et  Saiat-GenuûSf  éUmi^  alors  les  poiats  de 
départ  pottrleBb«te««x^ui  laisaienl  paaser  les |»iétMtf  rt  lît  nhnriTiT  d'nno  rirt  àt  li  %iss 
à  l'attire.  Aa  oonmencenent  4x1  xv<  «îèole  les  batesmx  at<tionB»ieBt  ««  tammi  i  ^int* 
Gervais,  à  Saint-Landri,  à  Ifotfe-Daae,  à  Saint-fiemaBd,  et  aux  bamènsa.  Xettes  wmkésk. 
moins  les  stations,  que  leur  assigne  Charles  YI  dans  rnriitpnimifT  ^  %^l^, 
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enciens,  et  de  ceus  qui  plus  sunt  aprouyez  dou  mestier,  soieut  elleuz 
et  establiz. 

Laquèle  requeste  faite ,  comme  nous ,  prevost  desus  dit ,  la  yeissons 
reseuable  et  honeste ,  dou  consail  de  bone  gent ,  nous  avons  establi 
aus  dites  choses  les  personnes  dons  les  nons  s'ensuient  :  ce  est  assavoir 
Thomas  le  moine  de  Garllande^  Amarri  le  plungieur  de  Garllande, 
Richart  Petit^Bon  dou  port  Saint-Gervès,  Guill.  Toillat  dou  port 
Saint-Landri  y  Robin  Goignat^  Geuflroy  Coille-MoUe  ^  et  Symon  Ba- 
taille, passeur  le  Roy.  Les  quex  jurèrent  que  lëaument  se  porteront 
en  Toffice  de  la  requeste  davant  dite,  einsi  que  il  nous  raporteront 
ce  qui  sera  à  corrigier  des  bateaus  et  des  passeurs. 

XXXIV. 

Des  Marchands  de  charbon^  bois ,  tuiles  et  foins. 

Au  tens  GuilP  Tibout,  prevost  de  Paris,  Fan  mil  ii^  iiii'^  xix,  en  qua- 
resme.  C'est  l'ordrenence  que  les  mestres  de  la  court  nostre  seigneur  le 
Roy  ont  fait  pour  le  commun  proffit  des  bone  genz  de  la  ville  de  Paris 
sus  le  charbon ,  et  sus  les  autres  denrées  que  l'en  ameine  à  Paris. 

Premièi^ment,  il  ont  ordrené  que  sitost  conme  le  charbon  sera  char- 
gié  en  la  nef  dedanz  l'eau,  que  il  n'ait  que  ij  jours  de  séjour  que  ceux 
qui  l'amerront  ne  se  mestent  à  la  voie  à  Paris,  ou  à  la  ville  où  ils  vou- 
dront venir,  se  par  nécessité  de  tenps  ne  demeure',  et  que  quant  il 
seront  arrivez  au  port  à  Paris ,  que  il  l'aient  aferé  *  et  mis  à  taverne 
dedans  le  tierz  jour  au  plus  tard  ;  et  que  il  sait  deffendu  et  crié  de  par 
le  Roy  que  nul  n'achate  charbon  ne  mette  en  granier  pour  revendre 
entre  la  Pasques  et  la  Touzsainz,  sus  poine  de  perdre  le  charbon. 

'  «  Qaand  aacan  charbon  sera  chargié  sur  la  dite  rivière,  oa  sur  l'ane  des  dites  autres 
«  rivières,  pour  amener  en  la  dite  ville  de  Paris,  nul  ne  le  fera  séjourner  sur  le  chemin ,  ne 
c  sur  le  port  où  il  aura  esté  chargé  que  deux  jours  que  ceux  qui  le  devront  amener  ne 
«  le  mettent  à  chemin  pour  venir  à  la  dite  ville,  se  par  fortune  de  temps,  ou  autre  for- 
te tune  ou  nécessité,  ils  ne  sont  destorbez  ou  empêchés.  »  OrdonnoMce  de  Charles  VI ^ 
de  l'an  i4i5.  Cet  article  peut  servir  à  expliquer  oelni  du  texte,  qu'il  reproduit  en  langage 
plus  clair. 

'  Pour  afeurt'f  mis  à  prix  {feur)  ou  taxé. 
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Item^  de  la  busche  de  mole  %  il  ontiordrené  que  puis  que  elle  sera 
chargiée ,  que  elle  sera  amenée  à  Paris  ou  la  où  il  la  voudront  vendre , 
sans  séjomer ,  ausi  corne  le  charbon ,  et  que  puis  que  elle  sera  arrivée 
au  port^  elle  sait  aferée^  hors  feste^  dedanz  le  tierz  jour  *,  et  mise  en 
vente;  et  que  elle  sait  en  la  nef  ou  en  1|  place  aus  Marcheanz,  soit  vendu 
dedanz  le  tierz  jour  après;  et  que  nul^  durant  ces  iij  jourz  de  vente^  ne 
puisse  point  achater  pour  meitre  en  garnier,  et  que  toutes  manières 
de  genz  aient  de  la  busche  les  iij  jourz  passez  pour  leur  user  au  feur 
que  li  marchant  l'auront  achetée,  avant  que  il  Paient  faite  enporter 
en  leurs  garniers,  et  que  nul  marchant,  puis  que  il  aura  les  choses 
desus  dites  afeurées  hors  gamier,  ne  les  puisse  meitre  en  garniar, 
mes  que  il  les  vende,  si  come  desus  est  dit;  et  qui  fera  encontre  que  il 
perde  la  busche. 

Item,  de  la  gloe^,  des  fagoz,  de  busche  de  fesseau,  d'escanle  et  de 
la  te,  pour  ce  que  les  nés  sunt  plus  granz  et  les  vessads,  et  que  Ton  a 
acoustumé  à  vendre  dedanz  l'eaue,  l'ordrenence  desus  dite  sait  gardée, 
et  que  nul  ne  deslie  busche  de  fesseau  pour  relier,  et  que  il  ne  trient 
nulles  des  choses  desus  dites;  mes  que  il  les  vendent  en  la  manière  que 
il  les  achatent,  sanz  toucher;  et  que  nul  marchant  de  busche  ne  face 
mesurer  busche  ne  escanle  ne  conter  par  leur  mesgniée ,  forz  par  les 
jurez  *. 

'  C'est  le  bois  à  brûler  qu'oa  mesuroit  au  moU ,  c'est-à-dire  à  l'aide  d'an  grand  cercle 
en  fer,  conforme  à  l'étalon  déposé  au  Parloir-anx-Boorgeois.  On  posoit  les  bûcbes  dans 
ce  cercle  jusqu'à  ce  que  l'intérieur  en  fût  rempli  :  c'est  ce  qu'on  appeloit  un  moU  de  bûches  ; 
celles-ci  dévoient  avoir  une  longueur  prescrite.  L'ordonnance  de  Charles  YI  établit  quji- 
rante  jur^  compteurs  et  moteurs  de  busches ,  et  désigne  pour  la  vente  du  bois  sur  la 
rivière,  l'École  Saint-Germain  (aujourd'hui  quai  de  l'École),  la  Grève  et  la  Bûcherie  du 
Petit-Pont  (  aujourd'hui  quai  Saint-Michel  ). 

'  Elle  soit  mise  à  prix  dans  les  trois  jours,  à  moins  qu'il  n'y  ait  une  fête.  On  vouloit  qae 
le  marchand  mît  promptement  un  prix  au  charbon  et  an  bois,  et  que  ce  prix  ne  variât  point. 

^  La  gloe  paroît  avoir  compris  tout  le  petit  bois  vendu  sous  la  hart.  Ce  terme  n'est  plus 
employé  dans  l'ordonnance  de  i4i5. 

*  Le  Ms.  £.  contient  en  outre  l'ordonnance  suivante,  sans  date^  mais  probablement  de 
ia  fm  du  XIII*  siècle  : 

«  C'est  Fordenance  des  marchaans  de  bûche  :  Li  marchaant  de  bâche  de  Paris,  pois  que 
«  ia  bûche  de  molle,  de  costèi'es  ou  de  glœ  sera  mise  en  leur  meson  ou  en  leur  tas  ,  îl 
«  porront  conter  ou  fère  conter  par  leur  méniée  la  bûche  de  ^oe  juqœs  à  demi -cent ,  et 
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Item  j  de  la  tuille  y  que  il  sait  defiendu  que  nul  tuillier  ne  marchant 
de  tuille  n'achate  tuil  ne  quarreaus  pour  revendre  ;  et  qui  le  fera ,  la 
tuille  et  li  quarreaus  seront  forfez  et  perdus;  et  que  tuille  ne  soit  vendue 
plus  de  xxiiij  s.  de  la  Touzsainz  jusques  à  Pasques^  et  de  Pasques  jusques 
à  la  Touzsainz  plus  de  xx^  et  dés  quarriaus  iij  s.  le  cent  en  tout  tens. 

Item^  que  nul  marchant  de  fein  ne  puisse  aler  contre  navées  de 
fein  que  l'en  amoine  à  Paris  pour  vendre  au  port ,  ne  achater  au  port 
ansi  pour  revendre  ;  et  que  nul  corratier  ne  puisse  achater  sanz  son 
marchant^  et  que  chascun  soit  juré  et  doint  bons  piège  de  x  livr.,  et 
que  nul  ne  descharge  sa  nef  pour  mettre  en  autre  nef,  puis  que  sa  nef 
sera  chargiée^  devant  que  elle  sera  au  port^  se  ce  n'est  en  cas  de  néces- 
sité, ne  ne  melle  autre  autre  foin  aveuc  celui. 

Item,  des  muniers  que  il  n'auront  ne  ne  pourront  avoir  de  j  setier 
de  blé  modre  que  j  boisiau  de  blé  rées,  ou  xij  den.  pour  le  boissiau, 
au  plus  que  il  en  puisse  prendre. 

XXXV. 

Métiers  et  personnes  qui  jouissent  de  l'Exemption  du  guet  ' . 

Ce  sont  les  mestiers  frans  de  la  ville  de  Paris  qui  ne  doivent  point 
de  guet  au  Roy,  si  corne  il  dient.  Tamen  non  constat  curiœ  quare 
deheant  esse  quitti. 

Premièrement,  paintres  ymagiers  (debent  guetum  prout  superius 
in^erdtur) ,  chasubliers ,  seelleurs ,  libraires ,  parcheminiers ,  enlumi- 
neeurs,  escriipveins,  tondeurs  de  draps,  taillieurs  de  pierres>  bateilliers, 
archiers,  haubergiers,  buffetiers,  faiseurs  de  gants  de  laine,  Êiiseurs 

«  la  bûche  de  costerez  jaqaes  à  on  quarteron,  et  cèle  de  mole  moler  ou  fère  moler  joquet 
«  à  iij  moles. 

«  Et  pardesus  le  demi-cent  de  gloe  et  le  quarteron  de  costerez  et  les  iij  moles  de  bûche, 
«  li  marchaant  ne  pourront  conter  ni  fère  conter,  ne  mesurer  ne  Cure  mesurer  sanz  les 
«  mesureurs  jurez  de  la  ville  de  Paris.  » 

'  Tiré  du  Ms.  G.  La  note  ne  porte  pas  de  date  ;  elle  paroit  être  du  commencement  du 
XIV*  siècle.  On  y  voit  cités  plusieurs  métiers  qui  ne  sont  pas  compris  dans  les  Registres, 
tels  que  ceux  de  calendreurs,  d'enlumineurs,  d'écrivains.  Celte  note  prouve  non  seulement 
leur  existence ,  mais  aussi  le  privilège  de  l'exemption  dont  ils  jouissoient. 
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de  chappiaux  de  bonnet^  faÎBeurs  de  nates,  braaiUa:^,  faiseurs  de 
haubergonsi  Toirriers,  deschargeurs  de  yins,  sauniers  ^  conreeurs  de 
robes  vaires,  conreeurs  de  cordouau,  monoiers,  broudeurs  de  soye, 
cottstepointiers ,  faiseurs  de  corbeilles  et  vans ,  tapiciers  de  tapîz  où  il 
a  navète^  fiUandriers,  kalendreurs,  oublaiers^  les  escorcheurs  de  la  yille 
de  Paris  *,  touz  orfèvres  de  la  ville  de  Paris,  les  estuveurs  de  la  ville 
de  Paris,  touz  apothécaires ^  tous  vendeurs  d'auges ,  d'escuelles  et 
d'eschielles» 

Ce  sont  les  personnel  qui  sont  frans  du  guet  : 

Premièrement  touz  sergens  de  Roy,  d'évesque,  d'abbayes^  coléges, 
chanoines^  baillis,  prevoz;  tous  advocas,  procureurs;  tous  clers 
notaires;  tous  convers  et  leurs  bons;  les  biaux  marcbais;  touz  les 
jotes  *  ;  les  bons  de  Tencloistre  ;  touc  bornais  non  marchandans  ; 
tous  les  mesureurs  de  la  ville  de  Paris  ;  rafrescbisseurs  de  robes  non 
marchans;  touz  fenestriers;  touz  courratiers  de  vins,  de  blë,  de 
chevaux  et  de  touz  autres  mestiers;  touz  vendeurs  de  vins  à  esteau; 
plusieurs  mestiers  servans  le  Roy  nostre  seigneur  et  les  royaux  et  noz 
autres  seigneurs;  de  quoy  ceux  en  cest  titre  ci  dessus  nommez  sont. 
Pluseurs  marchans,  touz  ceux  qui  ont  passé  lx  ans  sont  quittes;  touz 
boîsteux,  touz  mehaigniez,  touai  ceux  qui  sont  hors  de  la  ville,  touz 
ceux  à  qui  leurs  famés  gisent  d'enfTant,  tout  home  lunage ,  touz  hos- 
tieux  de  famés  veuves  ;  jurez  et  touz  maistres  de  touz  mestiers  de  la 
la  ville  de  Paris,  dont  il  y  a  xij  jurez;  de  thalemeliers  et  de  touz  autres 
Mestiers,  vj  ou  iiij  au  moins;  touz  les  tonneliers  de  la  ville  de  Paris,  ne 
doivent  point  de  guet  entre  la  Magdeleine  et  la  Saint-Martin  d'yver, 
pour  une  journée  que  chascun  poie  au  Roy. 

Ce  sont  les  noms  des  personnes  qui  reçoivent  le  guet  hors  la  main 
du  Roy. 

Premièrement,  Nicolas  Marceau,  qui  tient  v  mestiers,  c'est  assavoir 
tenneurs,  baudrayers,  sueurs,  mesgeissiers,  boursiers  de  cuir  à  «lun  ; 

'  l^  étuvenrs  étaMrt  aocoléi  ici  anti  éoorche«rt  étoient  pe«t-c(re  exempts  par  le  même 
moUf ,  le  dégoût  qu'ik  inspîroîeDt.  Nom  atom  m  que  kt  étavet  «étoîent  alors  de  mMims 

■  Juifs. 
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et  n'en  rent  au  Roy,  pour  tous  les  diz  mestiers,  que  v  s.  et  le  guet  par 
les  quarrefoups. 

Item^  les  çavetiers,  qui  sont  au  maistre  escuier  le  Royj  et  n'en  rent  que 
T  s.  Tj  den.^  et  le  guet  acoustumë^  par  les  quarrefours^  par  iij  sepmalnes. 

Item^  les  crleurs  de  ^ins^  qui  ont  iiij  mestres^  et  rendent  au  Roy  xx  s. 
et  le  guet  accoustumé  par  les  quarrefours^  par  iij  sepmaines. 

Item,  les  tixerans^  qui  ont  mestres  et  rendent  au  Roy  xxxij  s.  xj  den. 
et  le  guet  accoustumé  par  les  quarrefours ,  par  trois  sepmaines. 

Item  f  touz  les  bouchiers  de  la  boucherie  de  Paris  j  mestre  ;  et  en 
rent  au  Roy  xxx  s.,  et  ne  doivent  de  guet  point  par  les  quarrefours 
acoustumez  à  Paris. 

Item  f  touz  buschiers  ;  item ,  touz  marchans  de  merrien  ;  item  ^  touz 
sauniers;  item,  pluseurs  autres  excusacions  dont  nous  ne  somes  pas 
rccort, 

XXXVI. 

Des  Droits  de  coutume  à  payer  à  Melun,  Corheil,  Bourg^-la^Reine. 

Omnes  mercatores  Mdedun.  et  Gorbol.^  (T^)  ducmt  averia  asoen- 
deodo  Secanam  ultra  Meled.,  tenentur  reddere  consuetucynescuas  apud 
Meledunum  et  Gorbolium,  et  alibi  ubî  pedagîa  debebunt.  Mercaftorea 
Tero  Meledun.  qui  deoDerabant  aYeria  sua  apud  Meled. ,  nuUani  d&* 
bent  consuetudinem  €orbol.  neque  Meled.,  propter  theloneum.  Et 
si  ipsi  duxerint  avaria  Paris.,  nullam  pagabunt  conaœtudinemCorbol., 
nisi  Paris,  transierint;  consuetudines  suas  reddient  Meied«  et  Corbol. 

Sic  scribitur  in  libro  Thesauri  Cartarum Régis ^  sign.  xxyj,  fol.  cxj  '. 


C'est  r<Htlenance  fèfte  par  acort  des  marchaans  et  d^  voîtttriers 
d'Aucère  et  de  Meleun  *  ; 

U  est  ordooé  de  Meleun  juques  à  Paris,  de  cèascua  tonmati  de  vin 
j  den.,  de  chacun  mui  de  blé  ij  den.,  de  ebacim  batel,  de  quête  aittm 
marchandise  il  meigne,  de  xij  toonâaiift  porta^t^  vj  den.^  et  de  xij  juques 
à  xxiij,  xij  den.y  et  de  xxiiij  en  amont  ij  s.;  (Bt  pakrOBt  4»  suNitant, 

'  Tiré  du  Livre  Blanc  Petit ^  proyenant  du  Ghâtelet. 
Tiré  da  Ms.  E. 
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ceus  de  Meleun,  du  batel  de  sel  de  xij  tonniaus  portant,  yj  den.,  et  de 
xij  juquesàxxiiij,  xij  deu.,  et  xxiiij  tonniaus  en  amont,  ij  s.;  et  du  flael 
de  harenc  obole,  et  de  la  charetée  de  piastre  ob.,  et  de  toutes  autres 
marchandises  en  montant  ne  poieront  rien  ;  et  de  toutes  ces  marchan- 
dises desus  dites  en  avalant  poieront  autant  cil  de  Corbeill  come  cil 
de  Meleun  ;  et  ne  poieront  riens  de  nulle  marchandise  en  montant. 

C'est  la  coutume  de  ce  qui  paisera  *  le  pont  de  Meleun.  U  est  accordé 
que  Fen  paiera  de  chacun  toniau  de  yin  qui  rendra  '  de  desouz  Meleun, 
ij  den. 

Item ,  le  grenier  de  quelque  marchaandise  que  ce  soit  paiera  iiij  s* 

Item,  chacune  navée  de  busche  paiera  iiij  s. 

Item ,  chacune  charretée  de  piastre  paiera  ij  den. 

Item,  chacun  tonnel  de  sel  paiera  ij  den. 

Item,  chacun  tonel  de  harenc  paiera  ij  den.  et  la  queue  j  den.^ 
chacun  flael  de  harenc  paiera  ob. 

Item ,  chacune  navée  de  fein  iiij  s. 

Item,  se  Ton  amène  fer  ou  moles,  la  navée  en  paiera  iiij  s. 

Item,  chacune  queue  de  miel  paiera  autant  come  le  tonel  de  yin. 

Item ,  se  gibe  de  dras  ne  d'auti^  marchaandise  se  Tient  ayal  l'iaue , 
la  gibe  paiera  xij  den.,  et  le  troussel  iiij  den.,  et  s'autre  marchaendise 
venoit  qui  n'est  ci  desouz  nonmée ,  la  nayée  en  paiera  iiij  s. 

Et  de  toutes  les  coutumes  ci-desus  nonmées  li  marchaant  en  paieront 
la  moitié,  et  li  yoiturier  l'autre.  Et  cète  ordenance  est  fète  por  li 
commun  profist  de  la  marchandise. 


C'est  l'ordenauce  de  la  fauce  coutume  de  Bourc-la-Reine  por  les 
chauciées  raparelier;  c'est  à  sayoir  chascune  charrète,  quelque  ayoir 
que  elle  meine,  ij  den.;  le  soumier,  quelque  marchandise  que  il  porte, 
jden.;  quatre  bestes  menues,  c'est  à  sayoir  buez,  vaches,  porciaus 
et  barbiz,  j  den.  excepté  soumier  à  ders  et  à  chevaliers. 

De  rechief  se  clers,  chevaliers  ou  autre  gentilhome  lève  aucune  char- 
rette pour  mener  son  bernois,  la  charrète  poiera  ij  den» 

'  C'est-à-dire  ce  qui  passera  au  pont  de  Melon. 
•  Viendra. 


■ip" 
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XXXVII. 

Franchise  des  habitons  de  GenevilUers  ' . 

Touz  ceux  et  cèles  qui  sunt  demourans  en  la  pre^ostë  de  GineTil- 
liers  sunt  frans  en  la  ville  de  Paris  de  toutes  les  choses  que  il  achè- 
tent por  lor  user^  c'est  à  savoir  corne  de  fèves  ^  corne  de  blë,  corne 
de  mer  rien  de  tonniaus;  item^  corne  de  merrien  à  leur  user^  du  sel; 
et  en  après  il  sunt  quites  de  vin  que  il  amènent  en  voiture  de  la 
Saint-Martin  juqu'à  vendenges;  item,  de  vendenges  juqu'àla  Saint- 
Martin,  chacune  charrète  doit  j  den.  en  la  jomée  que  il  li  mène  vin. 

Touz  cil  de  la  prevosté  sunt  quites  en  la  ville  de  Paris  de  toutes 
marchandises  que  il  mainent  en  voiture  ou  de  Lendit  ou  de  la  Saint- 
Denis.  Item,  se  il  mènent  blé  vendre  en  la  ville  de  Paris,  il  en  doivent 
coutume.  Item,  se  il  achètent  vin  por  leur  user,  il  en  sunt  quites  ;  et 
se  il  l'achètent  por  marchaandise ,  il  en  doivent  coutume. 

XXXVIII. 

Des  droits  de  coutume  à  paier  sur  le  sel^  le  cuir  à  poil  et  le  poisson. 

Sel  *.  Premièrement  la  nef  de  sel  doit  de  venue  une  mine  de  sel. 

Item,  quant  l'en  vent  le  sel,  le  muy  doit  quart;  s'il  est  chargé  de 
bout  à  autre,  ij  den. 

Item ,  quant  l'en  vent  le  sel ,  et  il  est  chargé  à  terre ,  ou  mis  en 
grenier,  le  muy  doit  iiij  den. 

Cuir  à  poil.  Premièrement  le  lot  qui  tient  ij^  cuirs  doit  de  heber- 
gage  seize  den.,  et  en  foire  le  lot  ij  s. 

Item,  se  l'en  vent  nulz  cuirs,  le  vendeur  en  doit  pour  son  vendre 
de  chascun  lot  iiij  den.,  et  l'achetteur  vj  den.^  s'il  envoie  les  cuirs  par 
terre. 

'  Tiré  da  Ms.  E.  Genevilliers  est  un  village  da  canton  de  Nanterre>  à  deux  lieues  de 
Paris. 

'  Cet  article,  tiré  comme  le  suivant  da  Ms.  G,  est  peut-être ,  sinon  textuellement,  do 
moins  pour  le  contenu,  le  même  que  j'ai  signalé  sous  la  rubrique  tonjUcu  du  sel,  comme 
manquant  dans  tous  les  manuscrits  des  Begistrcs^ 
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Item,  se  Tacheteur  envoie  les  cuirs  qu'il  aura  achetiez^  par  eaue, 
devra-il  vîj  den.  du  lot,  et  le  vendeur  iîij  den. 

Item,  se  l'acheteur  achète  cuirs  en  foire >  il  en  devra,  si  les  envoyé 
par  terre,  x  den.,  et  s'il  les  envoyé  par  eaue,  il  en  devra,  de  chacun 
lot  ij  den.;  et  se  ilz  achettent  en  foire,  il  en  devera  de  chacun  lot 
uij  den. 

Poisson'.  Rogîer  Navet,  Jaque  Point-FAsne,  Gautier  Ribout, 
Pierre  Gripon ,  Raoul  Rousole ,  Henri  le  f romachier ,  Thomas  Mei- 
gret,  Jehan  Sail-en-Bien ,  dient  par  leur  serement,  à  leur  escient  de 
la  coutume  du  poisson,  por  ce  que  li  tonlaier  emprenoient  haut  et  bas, 
tout  come  il  en  voloient,  les  preudeshomes  se  sunt  acordë  en  ceste 


manière  : 


L'en  doit  poier  de  la  morue  en  charrète  v  s. ,  et  des  vj  goumaus 
en  charrète  iiij  s.,  et  des  vj  pleiz  en  charrète  iiij  s,,  de  vj**  mellans  de 
la  charrète  vj  s.,  et  d'une  raie  de  la  charrète  xviij  s.,  et  des  morues 
fendues  d'esté,  au  feir  que  l'en  vendra  le  cent.  De  x  merlens  de  chas- 
cun  soumier,  frès  et  salés  x  den.;  de  maqueriau  frès  et  salé,  au  feir 
que  l'en  vendra  le  cent;  de  harenc  frès  et  salé  en  charrète,  au  feir  que 
le  vendra  le  millier;  -et  de  harenc  frès  et  salé  à  sonmier ,  au  feir  que 
l'en  vendra  le  millier,  sauves  les  autres  menues  coutumes. 

XXXIX. 

De  la  Taille  du  pain  et  du  vin,  dite  la  Ceinture  de  la  Reine  *. 

La  taille  du  pin  et  du  vin  de  Grève  est  vendue  de  trois  ans  en  trois 
ans,  et  commence  estre  receue  par  l'achepteur  le  jour  de  la  Saint-Remy 
et  finit  le  jour  de  Quasimodo ,  et  prent  tout  le  dis  jour,  et  a  li  ache- 
terres  xij  den.  du  tonnel,  vj  den.  de  la  queue,  iij  den.  du  poinçon  de 
la  jauge  de  Bourgogne.  Et  se  aucunes  queues  y  venoient  de  estrange 


'  Tiré  du  Ms.  E.  Les  dispositions  qae  contient  cet  article  auront  été  faites  pour 
frfiner  tm  renottvi^er  c^es  qwi  sont  énoncées  an  titre  C  t*es  Registres. 

^  Tiré  «du  Ife.  G,  ^i ,  étant  da  tn*  siède,  a  une  onliograplie  ^Aftrente  de  celle  des 
Registres  d'Etienne  Boileau.  La  même  pièce  •se  troote  datis  le  Lhrt  Noir^  Chixédt, 
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païs  qui  teinssent  quatre  muys  el  demy ,  elles  doivent  ix  den.  Et  qui 
amène  garnache',  et  y  ayt  plusieurs  vaisseaux,  puis  que  tout  soit  à 
ung  homme,  on  n'y  peult  prendre  que  plain  pot  de  gamache  pour  le 
tout  ;  et  qui  i  est  creu  en  Tannée  que  ce  qui  est  levé  doit  en  la  ma- 
nière qui  dict  est;  et  le  vicdz  vin  ou  grain  ne  doit  riens,  et  ne  prent 
l'en  riens  de  ceulx  qui  le  font  venir  pour  leur  user. 

Toute  manière  de  grain  creu  en  la  présente  année  que  oe  est  levé, 
venu  par  eau,  doit  pour  chacun  muy  quatre  deniers,  et  au  fnr  l'em* 
plage ,  et  ne  paye  l'en  rien  du  vielz ,  et  ne  prent  l'en  riens  de  cenlx 
qui  le  font  venir  pour  leur  user,  ne  de  pltisieurs  autres  qui  supposent 
francs,  et  especiallement  du  pain  et  du  vin. 

Les  hostes  Saint-Magloire  tant  pour  vendre  vins  pour  leurs  despens 
peuvent  prendre  et  mener  en  leur  terre  seulement  franchement ,  et 
en  amenant  hors  de  leur  teiTC  ils  doivent;  et  s'auscunsdes  dits  hostes 
amenoit  vin  ou  grain  au  dit  port,  et  il  les  mist  en  vente  on  enst 
volonté  d'en  vendre,  il  doit. 

L'abbé  de  Saint-Denis  doit  dix  livres  par*  pour  hij  et  pour  ses 
hostes,  et  par  ce  sont  francs,  sauf  tant  se  aucun  y  avoit  qui  amenast 
vin  au  port  pour  vendre ,  il  doit  ;  et  ne  peuent  envoyer  ne  mener  les 
dits  hostes  vins  hors  de  la  dite  terre  qu'ilz  ne  paient.  L'abbé  de  Saint- 
Mor  doit  cent  solz  par.  en  la  manière  que  cil  de  Saint-Denis,  et 
parmy  ces  cent  solz  la  circuite  de  Saint-Éloy  de  leurs  hostes  est  franche. 
L'abbé  de  Saint-Germain-des-J^rés  doit  cent  solz  en  la  manière  qui 
dict  est.  L'abbé  de  Sainte-Geneviefve  doit  soixante  solz  come  dessus; 
l'évesque  de  Paris  doit  soixante  solz  pour  ses  dix-^ept  mestiers,  et  sont 
francs  les  dix-sept  à  mener  et  mestre  partout,  c'est  assavoir  vcng  homme 
pour  un  mestier ,  et  aussi  k  gent  du  dit  ëvesque  comme  de  ceulx  qui  le 
suivent  sont  francs  de  leur  héritage  et  non  de  leur  marchandise. 

Le  prieur  de  Saint-Martin-des-Champs  doit  soixante  solz  pour  ses 
hostes  dehors  les  portes  de  Paris  seullement,  et  ceulx  dedans  doi- 
vent. Le  chapitre  de  Nostre-Dame  de  Paris  doit  cent  solz  pour  ses 
hostes,  et  sont  francs  du  jour  de  la  Saint-Remy  jusques  au  jour 

'  Le,  Livre  Noir  à  Garrache.  Vin  de  Gresache. 


■^    ■■■■      Hfglll^.. 
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de  la  Saint-Martin  d'iver  ensuyant^  et  non  plus  en  leor  terre  ^  et 
payant  lendemain  de  la  Saint -Martin  jusques  à  la  fin  da  temps  ^ 
exceptez  les  hostes  de  la  provende  qui  fîit  messire  Eudes  de  Cor- 
beil^  qui  sont  francs  par  tout  le  temps  dès  qu'ilz  mectent  en  la  dite 
terre,  par  raison  de  la  dite  provende.  Le  doyen  de  Saint- Martin 
doit  quarante  solz  pour  les  hostes  de  la  terre  que  Ton  dit  de  Saint- 
Biliaire ,  du  jour  de  la  Saint-Remy  jusques  à  la  Saint-Martin,  tant 
seullement  de  ce  qu'ilz  mectent  en  la  terre.  Et  est  assavoir  que  s'il 
avenoit  qu'il  y  eust  vins  entre  Gorbeil  et  Paris  le  jour  de  Qna- 
simodo  qui  veinssent  à  Paris,  combien  qu'ilz  arrivassent  le  lundi, 
il  doivent  autant  corne  devant,  et  autel  de  ceulz  qui  sont  au  des- 
soubz  du  pont  jusques  au  port  d'Auxer.  Et  s'il  advenoit  que  bour- 
geois de  Paris  eust  achepté  et  chargé  amont,  et  il  l'amenast  aval 
sans  arrester ,  il  doit;  et  aultres  marchans  dehors  qui  peuvent  avaller  ' 
sans  compagnie  françoise ,  peuvent  charger  et  descharger  sans  mectre 
en  vente  et  avaller  aval  franchement;  et  eeulx  qui  prennent  com- 
pagnie françoise,  doivent  demye  coustume. 

XL. 

Bourgs  et  villages  de  la  banlieue  de  Paris  soumis  à  la  taille 

du  blé  et  du  vin  *. 

Ce  sont  les  nons  des  villes  en  quoi  l'en  doit  fère  la  cerche  de  la 
taille  du  blë  et  du  vin  : 

La  Chapelle;  laVillete-Saint-Ladre,  Pentin;  la  Granche-Saint-Mai^- 
tin,  le  Pré-Saint-Gervais  ;  Roumeinville;  Baubeigui,  Bondies;  Gaigny  ; 
Villemonde;  Roony , .  Telley  ;  Montereul;  Baingnolet;  Charonne; 
Fontenay;  Nogent,  Niully;  Bri-sur-Marne ,  Noisy-le-Grant;  Villiers, 
Chastenay;  Chanevières;  Sucy,  Boissi;  Buvreanes;  Yalleiton;  Mont- 
gison;  Villeneuve -Saint -Jorge;  Cristeul;  Marli,  Mésons;  Yvrjr , 
Pierrefrite;  Ville-Tenneuse ;  Saint-Brice;  Moisselles;  Pissetot,  Vitri; 
Villecranne;  Tyais,  Grignon,  Orli  ;  Villeneuve-le-Roy  ;  Ablon,  Moîn  ; 

'  Descendre  la  rivière* 
•TiréduMs.  E. 
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Atyes,  Paray;  Rungni^  Vicaurs^  CSenilly^  Leyj  \t  Bour6-ia*Reyne  ; 
Quachanty  Arquenl;  Antongny;  Verrières^  Saines;  Fonlenay,  Chas* 
tellon;  Bonnes,  Vamies;  Fleury,  Mendon;  SeTres,  La  Celles;  Louve- 
ciennes,  Rueul  ;  Oneul,  Suresnes;  Argenteul;  ViUiers-le-Bel  ;  Sarcelles  ; 
Monmoranci;  Tanny-la-Moytié;  Tour,  Saint-Leu;  Francon^ille ; 
Centnoiz;  Chato,  Lafrète;  la  Quarrière-Saint-Denis;  GoHlombes; 
Nanteurre  ;  Companz ,  Livry  j  Goamay ,  Tramblay  ;  Y illepainte  ; 
Versailles;  Quelly;  Cbampingny;  SaintpMor,  Saint-Clool;  Vaucreson, 
Garges  ;  Glecegny  ;  Ville-d' Ayray  ;  Marii  /  Maci  ;  le  Brueul  >  Vainose  ; 
Hodiles,  Espineul;  le  port  de  Nuilly;  Charenton;  Vaus-enr-rYaue- 
de-Lonjumel  ;  le  Plaisié,  Gangny;  Monfermeil;  la  CSonivNeuve;  Hau- 
bervillier,  Glichi;  Montmartre;  Auteul,  Chaillouel;  Darenci;  le  pont 
de  Charenton;  Chareutonnel ;  Yssi,  Gentilly;  Cyans,  Soissy;  Cour- 
bevoie;  Le  Mesnil;  le  Rôle. 

Soume  vi^^  villes,  et  ayecques  en  sunt  toutes  les  villes  qai  sunt 
dedenz  ces  bonnes ,  fors  que  Paris,  Saint-Denis,  Saint-Maroel>  Saint- 
Germain-des-Prez . 

Ce  sont  les  nons  des  abbez  qui  doivent  la  taille  : 

L'abbé  de  Saint-Denis  doit  x  liv.;  l'abbé  de  Saint^Mor  doit  c.  s., 
l'abbé  de  Sain t-Germain-des-Prez,  c.  s.;  l'abbé  de  Sainte-Genneviève , 
Ix  s. ;  l'évesque  de  Paris  doit  Ix  s.;  le  prieur  de  Saint-MaJptin-dcs- 
Ghanz,  Ix  s.  ;  le  chapitre  de  Paris  doit  c.  s.;  le  doyen  de  Saint-Marcel 
xl  s.  '. 

Soume  que  il  doivent ,  xxxvj  Kvr, 

XLL 

Produit  du  hallage  de  Paris  *. 

Premièrement  la  halle  de  Laigny  doit  par  an,  à  payer  k  deux  termes, 
Saint-Remy  et  mi-karesme Ixx  s.  parisis. 

La  halle  Sant-Denis  doit  par  an,  à  deux 
termes xliij  liv.  ij  s.  par. 

'  Cet  article  est  plus  développé  dans  la  pièce  précédente. 
*  Tiré  da  Livre  Blanc  Petit,  du  Ghâtelet. 
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La  halle  du  lin  et  des  chanvreii^  et  les* 
halles  des  torlfc»  ^  des  chettai«ix^  tfésiârvé 
les  rentes  d'icelles  halles^  et  aussi  k  foire 
de  Saint-Laidre,  est  i^cnidM  à  feu  Robin 
Sotin ^  •  .  .  x^frr*  piT, 


■11'  1 " ^-.-^  «-  ^l.!...  , 


Somme ,  .  vj^  liv.  iiij  s.  iiij  den. 

Les  ventes  des  dites  halles  montent 
par  an.' é  <  «. xiiij  liv.  Hrps. 

La  halle  du  Cordouan  est  yendue  k 
Honoré  Pigac ^  .  .  .  xij  liv.  par. 

La  halle  aux  merciers^  sus  les  sueurs 
doit^  par  an ,  aux  quatre  termes  Saint- 
Remy^  Noël,  Pasques  et  Saint- Jehan*  .  Ixxix  liv.  par. 

Les  halles  des  basses  merceries  doi- 
vent ,  par  chascun  an  ^  à  payer  aux  iiij 
termes cl  liv.  par. 

Le  hauban  est  vendu xx  liv.  par. 

Les  estaulx  aus^  merciers  sur  la  gan- 
terie doivent,  par  chascun  an ciiijUv.  par.    - 

La  halle  des  chaudronniers  doit  va- 
loir par  an xxvij  liv.  xiij  s.  par. . 

Les  maisons  assises  soubz  la  halle  Saint- 
Denis  doivent  valoir  par  chascun  an.  .  iiij  liv»  xix  s»  par. 

Les  estaulx  contre  la  hatte'au  Mé  doi- 
vent valoir, XX  s.  pàl". 

La  maison  Raymond  Poncin ,  près  de 
la  boiste  au  poisson,  doit,  par  an,  au 
terme  de  Toussaint.  • lon-a»  pw. 

Les  greniers  à  costé  doivent  valoir,; 
par  an xviij  liv.  xiij  s.  par. 

Les  estaulx  assis  en  la  ganterie  soubz 
la  mercerie  des  Champeaulx,  valent  ^ 
par  an viij  liv.  j  s.  viij  den.  par. 
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Le»  estaaix  aux  pëletien  assis  dedans 
la  halle  aux  freppiers  doivent,  par  an,,  x  Ut.  xix  s.  parisb. 
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XLII. 

Râle  des  métiers  qui  doivent  vendre  aux  halles  le  vendredi 

et  le  samedi. 

• 

C'est  assavoir  que  tous  marchans  et  maistres  ouvriers  des  mar- 
chandises et  mestiers  cy  après  nommer  toisent  et  portent  pour  vendre 
leurs  dites  denrées  et  marchandises  es  halles  de  Paris;  c'est  assavoir 
chascun  d'eulx  en  la  halle  ou  lieu  qui  a  ^të  ou  sera  ordené ,  selon  la 
nature  de  sa  marchandise^  sans  riens  en  vendre  en  leurs  hostels  ne 
ailleurs  marchander,  par  chascune  sepmaine,  es  jours  et  sur  les  paines 
cy-après  esclaircies,  à  prendre  et  Içver  icelles  paines  sur  eiiacun  déf- 
aillant^ et  pour  chascune  fois  que  il  deffaudra,  en  aucunes  des  choses 
dessus  dites;  les  quelles  paines  seront  taaxées  :  c'est  assavoir,  pour  la 
première  fois,  à  quarante  sols  parisis  et  au  dessus,  selon  la  faculté  des 
defiàillans  et  la  nature  des  dites  marchandises;  pour  la  seconde  fois, 
à  iv  livr.  paris,  ou  le  double  de  ce  qui  aura  été  taaxé  pour  la  {Nremière 
fois  ;  pour  la  tierce  fois ,  viij  li v.  par.  ou  le  double  de  ce  qui  aura  été 
taaxé  pourla  seconde  fois,  et  ainsi  chacune  fois  en  montant  le  double 
de  la  taaxation  du  pénultième  deffault,  ou  cas  toutes  voies  que  subsé- 
quemment,  sans  obéir,  aucun  d'eulx  defiàuldroit,  et  serons  droit  accous- 
tumer  de  faillir;  et  jusqu'à  ce  qu'une  fojs  sera  souffisament  obéy  au 
dit  cry.  Lesquels  deffiiillans  le  jour  ou  les  jours  et  la  cause  en  quoy  ilz 
auront  defiailli ,  seront  rapportés  par  certains  sergens  qui  sur  ce  sont 
et  seront  ordenez  sur  chacun  des  dits  mestiers  et  marchandises,  dedans 
le  mardy  prochain  en  suivant  le  dit  jour  du  deffiiult,  par  devers  l'exa- 
minateur et  clerc  à  ce  députez ,  pour  estre  sur  ce ,  par  le  dit  examina- 
teur, taaxé  et  ordené  ce  qu'il  verra  que  raison  sera,  et  par  le  dit  clerc 
la  dite  taaxation  et  ordenance  enregistrée,  et  au  receveur  de  Paris 
rapportée,  pour  faire  exécution.  Et  est  assavoir  que  les  dits  sergens 
ou  aucune  autre  personne  privée  qui  par  le  defiàult  ou  négligence 
d'iceulx  sergens  rapporteront  les  dits  defiàillans,  prendront  et  amx)nt 
la  quinte  partie  des  dites  paines  qui  sur  iceulx  defiàillans  seront  levées 
et  exécutées  par  la  main  du  dit  receveur  ou  de  ses  députez  pour  la. 
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paine  et  diligence  qu'ils  auront  et  feront  es  choses  dessus  dites;  c'est 

assavoir  chacun  d'iceulx  sergen's  ou  autre  personne ,  en  ce  qu'il  aura 
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la  fontaine  Sainolrlnnooeiit  %  de  œ  co^té  jusques  au  coing  de  la  Tr«an- 
derie,  et  dudit  coing  paimy  la  petite  Truand^ye,  de  ce  costé  jusques  es 
balles  de  Paris,  et  depuis  ung  bostel  contre  lequel  a  attaché  ung  an- 
neav  de  fer  devant  l'hoâtel  du  petit  Sainct-Antboine  panny  les  bsdUes, 
et  pardevant  le  pillory  jusques  à  ung  aultre  anneau  de  £^  attaché 
contre  Thostal  du  Faon  devant  h  pomte  Sainte^'EuatacCt  ^  du  dit 
anneau  en  rotonmant  par  dedans  la  rne  de  la  Tonnellerie  tout  au  long 
du  costé  des  dites  halles  jusqu'en  la  meSainct'Hon^ré,  ei  de  la  dite  rue 
du  dit  costé  des  halles  tout  au  long  parary  ila  diote  rue  de  la  Clharroo- 
nerye  en  retcmrnant  en  la  dtcle  (luie)  Saînt-J)enis  au  ooing  de  Sainct- 
Innocepit. 

Le  prevost  fermier  de  la  dicte  foire  auquel  elle  sera  demourée  es  la 
diandelie,  sera  et  doit  estre  institué  en  son  siège  par  le  prevost  de 
Paris  00  son  lieutenant ,  seoir ,  assister  et  tenir  ses  plaiclz  quatre  fois 
par  chacun  jour  durant  icelie  foire ,  c'est  assavoir  à  huit  heures  du 
matin,  à  dooze  heures,  au  premier  cop  de  vespres  à  Saint-Eustace,  et 
aux  chandelles  allumans.  Quiconque  est  aemons  ou  adfonmé  parde- 
vant  le  dict  prevost,  et  il  défault*,  doit,  pour  le  premî^  défanlt, 
dix«sept  solz  et  demy  d'amande  au  proffit  du  prevost.  Au  dict  pi^evost 
fermier  appartient  tons  les  exploicz  de  justice,  tant  d'amandes,  confis- 
cations ,  comme  antres  amandes ,  advenues  durant  et  es  fins  et  mectes 
d'icelle  foire,  qui  leur  viendront  à  oognoiséance,  jusqu'à  scMxante  sok 
par.  et  au  dessoubs. 

Qui  du  prevost  de  la  dite  foire  appelle ,  l'appel  sortît  devant  le 
prevost  de  Paris. 

Quiconque  vent  vin  à  taverne  es  mectes  de  la  dicte  foire,  doit  au 
dict  prevost,  pour  cerceau  et  bannière,  xij  den. 

Item,  tous  les  marchans  vendans  denrées  à  Paris  en  la  dicte  foire 
doivent  au  dict  prevost,  chacun  pour  une  fois,  durant  la  dicte  foire , 
xij  den. 

'  On  sait  qae  cette  fonUine  étoit  «lors  placée  an  coin  de  la  me  Siiat-Dem»^ 
'  Et  il  fait  défant. 
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Item^  tous  marchans  ou  marchandes  de  beurres  '  ou  froumages  doi- 
yent  chascun  poUr  leur  estai,  et  qu'il  n'ont  point  de  poix  ^,  iiij  den. 

Et  s'ilz  ont  poix,  doivent  chacun,  pour  une  fois  seullement,  xij  den. 

Et  s'ilz  n'ont  estai  ni  poix,  mai^  Tendent  par  terre,  doivent  ij  ^en. 

Item,  s'aucuns  marchans  linger  estant  en  la  dite  foire,  doit  au  dict 
prevost  pour  son  estai,  pour  une  fois  seullement,  iiij  den. 

Item ,  frappiers  ^  estans  ejn  la  dicte  foire  doit  au  dict  {n^evost  chacun 
iiij  den.  par.  pour  lem^  estai,  pour  une  fois  seullement,  se  il  ne  sont 
haubaniers,  lesquelz  ne  doivent  riens. 

Item ,  tous  comporteurs  et  oomporteresses  de  linge  en  et  parmy  la 
dicte  foire  doivent  chascun  au  dit  fermier,  pour  une  fois,  ij  den.  par. 

Item,  chascune  fruictière  ou  fourmagèrc  et  venderesse  de  fruict 
d'aigrun  séant  par  terre  en  la  dite  foire,  sans  estai  ou  haion  ^,  doit  pour 
une  fois  au  dict  prevost  den.  paris.;  et  s'elle  a  estai  ou  hayon,  doit 
iiij  den.  par. 

Item,  tous  marchans  ayant  vin  à  l'estappe  de  Paris,  doivent  au  dict 
prevost,  chacun  pour  chacunes  charretés  du  vin,  xij  den.  par.,  et  pour 
le  charriot  ij  s.  par. 

Item,  chascun  cheval,  tant  œufs  que  de  fromage,  cives '^  de  fruict, 
d'aulx,  oignons ,  lin ,  pain ,  chanvre,  charbon  comme  aultre  marchan- 
dise descendans  en  la  dicte  halle,  fors  poisson  de  mer,  qui  ne  doit  riens, 
doit  au  dict  prevost,  pour  une  fiois  seullement,  ij  dai.  par. 

Item,  la  charte  chargée  des  choses  dessus  dites  descendant  en  la  dicte 
halle,  doit  xij  den.  par.,  et  le  chariot  ij  s.  par. 

Item,  chacun  porteur  d'eaue  ^  portant  eaue  parmy  la  foire  en  gai- 
gnant  argent  doit,  pour  une  fois,  xij  den.  par. 

Item,  tous  marchans  vendans  quinquaillerie,  comme  pots  de  terre, 

'  On  a  pa  remarquer  que  nulle  f>art ,  dans  les  Registres  d'ÉUenne  Boilean ,  le  beorre 
n^est  nommé  f>armi  les  denrées  débitées  à  Paris. 

*  Et  qui  n'ont  pas  de  balances. 
'  Fripiers. 

*  Échoppe  on  baraque. 

'  Charge  ;  peut-être  ce  mot  est-il  identique  avec  gibe  que  nous  avons  vu  ailleurs. 

*  C'est  la  première  fois  qu'il  est  parlé  des  porteurs  d'eau  à  Paris  ;  il  n'est  pas  encore  fait 
mention  d'eux  dans  les  Crieries  de  Paris;  mais  le  rôle  de  la  taille  de  i3i3  en  cite  phisîeurs. 
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escuellesy  plateaux ,  vans^  corbeilles^  lanternes  et  souffletures  doivent 
cbacoD^  pour  estai  et  place ,  au  dict  fermier,  iiij  den.  par. 

Itepi^  chacun  chandellier  de  suif,  vendant  chandelles  aux  poix  en  la 
dicte  foire I  doit  a^  dict  prevost  xij  den. 

Item ,  chacun  tonnelier ,  vendant  ou  exposant  en  vente  en  la  dicte 
halle  et  lieu  à  ce  acoustumé^  denrées  du  dict-mestier,  doit  au  dict  pre- 
vost, pour  une  fois  seuUement,  pour  place,  iiij  den.  par. 

Item,  chacun  trippier  ou  trippière  '  vendant  en  la  dicte  halle  doit 
au  dict  prevost,  pour  une  fois  seullement,  pour  place,  iiij  den.  par. 

Item ,  chacutie  charrete  ou  chan^iot  passant  par  dedans  les  bournes 
de  la  dicte  foire  (doit)  au  dict  prevost ,  pour  une  fois  seuUement ,  iiij 
den.  par. 

Item,  chascun  cannot  *  à  tonnellerie,  passant,  chargeant  ou  deschaiv 
géant  en  la  dicte  foire,  s'il  y  a  deux  roues,  doit  au  dict  fermier,  une 
fois  seullement,  ij  den.  par.,  et  s'il  a  iiij  roues,  iiij  den.  par. 

Item,  chascune  poissonnière  vendant  poisson  d'eaue  doulce  en  la 
dicte  foire,  sans  seoir  par  terre  et  sans  vaisseaulx,  selles  ne  bassins, 
doit  au  dict  prevost  xij  den.  par.;  et  s'elle  a  vaisseaulx,  selles  ou 
bassins  par  terre ,  ne  peuent  ven(k*e  en  la  dicte  halle  sans  composer  au 
dict  prevost,  sous  peine  d'encourir  en  l'amende. 

Item,  toutes  poissonnières  de  mer  ne  harangières  ne  doivent  riens 
au  dict  prevost ,  ne  de  place ,  ne  aultrement. 

Item,  les  savetonniers  et  basenniers  de  Paris  doivent  au  dict  prevost, 
pour  chascune  douzaine  de  cordouan  ou  basenne,  tant  de  vendre  que 
de  Fachepter,  ij  den.  par.;  et  s'ilz  ne  vendent  ou  acheptent,  doivent 
pour  chascun  trousseau  de  cordouan  ou  bazenne  estant  en  la  dicte 
halle,  ij  den.  par.  pour  siège. 

Item,  chascun  cordonnier  vendant  souUiers  en  la  dicte  halle  doit  au 
dict  prevost,  pour  une  fois  seullement,  pour  estai,  iiij  den.  par. 

Item,  unz  savatier  estallant  ou  vendant  soulliers  vielz  es  mectes  de  la 
dicte  foire,  doit  au  dict  prevost,  pour  une  fois  seulement,  iiij  den.  par. 

'  Les  tripiers  n'ont  pas  de  statut  dans  les  registres  d'Etienne  Boikta. 
*  Canno(,  si  le  mot  est  bien  écrit,  doit  signifier  une  charrette.  Peut-être  firat-il  lire 
camioi  (pour  camion). 
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Item ,  chacune  personne  vendant  pain  en  li  dicte  foire ,  doit  au  dîct 
prevost,  ponr  une  fois  wallement,  iiij  den.  par.;  et  s'il  «  charrète 
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en  la  dite  foire  y  en  la  iialle  de  la  lingerie^  à  ce  que  les  marchant  qui  eii 
la  dite  foire  acheptent  aucunes  denrées  de  poix^  les  y  puiasanl  poisar; 
et  ne  peult  nul  estrangier  poiser  à  Paris  sinon  au  dit  pois* 

Item^  aura  le  dit  prerost  ou  aes  commis  pour  lujr  ung  signet,  dont  il 
sera  tenu*baillié  Tauprincte  '  en  cire  aux  homes  qui  lepanrout*  de  oe 
qu'ilz  lui  deveront;  la  quelle  emprincte  ilz  garderont  durant  la  foire , 
pour  monstrer  et  eulz  en  aider  si  besoing  en  est. 

Item,  ne  pourra  icelluy  preyost  ne  ses  dits  commis  toroonnèrement  ^ 
prendre  ne  exigier,  sur  quelque  personne  que  ce  soit,  phis  largement 
ne  aultre  chose  qui  leur  sera  deu ,  sur  peine  de  le  rendre  et  restituer 
aux  partyes  de  qui  il  auront  exigiez  el  de  l'unendier  à  justice. 


NuJ  pelletier  demourant  en  la  terre  du  Roy  ne  peut  vendre  sa 
marchandise  qu'il  ne  viengne  en  la  halle  durant  ta  foire ,  ou  qu'il  ne 
paye  xij  s.  par.  pour  huche,  et  monte  pour  tout,  xxj  lîv.  viij  s.  par. 

Nul  marchant  de  cire  ne  peut  vendre  cire  qu'il 
ne  l'aporte  en  la  halle  et  tiengne  huche,  dont  il 
paye  xij  s.  par.  s'il  est  seul;  et  s'il  a  compaignie, 
ilz  sont  quittes  eulx  deux  pour  xij  s.  par.  :  vautt  . 
communes  années xxiv  liv.  par. 

Nul  marchant  de  soye  ne  peut  vendre  que  en 
la  halle  durant  la  dicte  foire;  mais  pour  ce  que 
c'est  bien  pénible  chose,  on  a  accouatumé  de  quit'*- 
ter  tous  marchans  qui  mettent  avant,  pour  iij  s. 
par.,  et  vault  communes  années x  liv.  viij  s.  par. 

Nul  changeur  ne  peut  tenir  fait  de  change  du- 
rant la  dicte  foire,  sinon  ez  places  à  ce  ordonnées 
ez  halles  de  Paris,  et  doivent  chascun  pour  huche 

'  Ëaifreiiite. 

'  Paieront. 

'  Par  violence ,  en  extorquant. 
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xij  8.  par.,  et  les  a-t-oo  quittés'  aucunes  foïz  en- 
semble pour  xvlîj  liv.  par xviij  Ut.  par. 

Nul  bouchier  ne  peut  vendre  ne  estaller  chair 
durant  la  dicte  foire,  si  non  es  dites  halles;  mais 
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Nbet  illorum  qui  faciunt  soculares  de  vacca,  vj  den.^  eisdem  terminis; 
et  quilibet  illorum  qui  reparant  de  corio  novo.  Quilibet  tennator , 
xij  deu.  eisdem  terminis;  quilibet  illorum  qui  asportant  tennatUm  no- 
Yum  ad  forum  ^  xij  denar. 

Nos  debemus  habere  theloneum  et  foragium  in  terra  domini  Sjmo- 
nis,  et  quid  aliquis  dominus  habere  débet  in  terra  proprta. 


La  marcheandise  '  doit  par  an^  por  les  criages  de  Paris,  xvj**  livr.  par., 
et  por  la  terre  qui  fu  monseigneur  Symon  de  Poissi  qui  meust  des  diz 
criages,  deues  au  persones  ci^esouz  nonmées,  c'est  à  savoir  à  Estiène 
Ëarbète  et  à  ses  hoirs,  ix^  xviijjivr.  vij  s.  viij  den.  à  iij  termes,  c'est  à 
savoir  :  au  terme  de  la  Touzsains^  Ixvj  livr.  ij  s.  iij  den.  Item,  au  terme  de 
la  Chandeleur,  Ixvj  livr.  ij  s.  iij  den.  Item,  au  terme  de  l'Ascension, 
Ixvj  livr.  ij  s.  ij  den.  Item,  au  moinnes  de  Chaaliz,  xij  livr.  au  devant 
diz  iij  termes,  c'est  à  savoir  à  chacun  des  devant  diz  iij  termes,  iiij  livr. 
Item,  à  Beatrix,  fille  feu  Ysabiau  la  Macie,  xxxv  livr.  au  devant  diz  iij 
termes,  c'est  à  savoir  à  chacun  d'iceûs  xj  livr.  xiij  s.  iiij  den. 

Item,  à  Jehanne  Barbète,  Iv  liv.  au  devant  diz  iij  termes,  c'est  à 
savoir  à  chacun  d'iceus  xviij  liv.  vj  s.  viij  den. 

Item,  à  Sainte-Genneviève-ou-Mont,  xl  s.  à  la  Chandeleur. 

Item,  au  chapistre  de  Paris,  iiij  livr.  x  s.  au  terme  de  l'Ascension. 

Item,  à  Saint-Martin-des-Chanz,  xxx  s.  au  terme  de  la  Chandeleur. 

Item,  aus  enfans  feu  Jehan  Bordon  fiulz  Renier  Bordon,  xj  liv. 
xiîj  s.  iiij  den.  à  la  Chandeleur*. 

t 

\ 

'  C'est-à-dire  le  corps  ou  la  communauté  des  marchands  de  Paris. 

*  n  fMiroît  que  le  corps  des  marchands  achetoit  en  détail ,  aux  tenanciers  des  terres  et 
aux  possesseurs  des  maisons  privilégiées  ou  franches  à  Paris,  le  droit  de  crierie  ou  criage; 
on  trouve  dans  un  compte  de  la  Ville  intitulé  :  Hos  denarios  censuales  débet  Mercaioria 
singuiis  anniSf  et  inséré  dans  le  Ms.  E,  entre  autres  cens  ceux  qui  suivent  : 

(c  Domui  Dei  parisiensi  pro  ipsius  domus  damatoria  xx  sol. ,  ad  festnm  natalis  sancti 
«  Johannis.  » 

«  Flliabus  Nicolai  Arrodis  pro  damatoria  quam  habemus  in  terra  sua ,  que  terra  sita  est 
«  Parisius  inter  domum  presbyteri  Sancti  Jacobi  in  camifioeria  Paris.,  et  quandam  parvam. 
M  rueilam  quae  rueUa  vocatur  ruella  Nicolai  Arrodis ,  xxxv  sol.  in  anno.  » 
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Itan,  la  charestée  de  pain  iiij  tien.;  la  scmune^  ung  den.;  la  cbarestée 
de  blé,  ij  dea.,  et  la  somme,  obole;  la  trousse  d'Estampes,  j  den.,  et 
le  hast,  xiiij  den.  ;  le  cent  de  cercles,  viij  den.  ;  la  charestée  de  cordes 
ou  de  teil  on  de  chanvre ,  TÎij  den.  ;  le  bast  chargé  de  selles,  xiiij  den. 

Item,  b  charestée  de  mériens  à  vin,  quel  qu'il  soit,  iiij  den.  ;  la 
charrestée  d'aulx,  iiij  den.;  d'eschallongnes ,  iiij  den.  ;  la  somme  d'aulx 
ou  d'eschallongnes,}  den.;  la  charrestée  d'oignons,  iiij  den.,  et  la 
somme,}  den. 

Item,  livres  à  juifs  qui  ont  aiz,  chascun  livre,  iiij  den.  ;  lejuif  pour 
son  coups,  obole;  s'il  porte  lampe,  il  en  doit  obole. 

Item,  la  charrestée  de  fromaiges  et  d'eufs,  iiij  den.;  la  somme,  j  den.  ; 
le  beuf ,  j  den.  ;  la  vache,  obole;  le  pourcel,  obole;  et  se  ib  sont  à 
marchans,  iij  à  j  den.  ;  les  moutons,  iij-  à  j  den.  ;  la  charrestée  de 
pouUaille,  ij  den.,  la  somme,  obole^  la  charrestée  de  sel,  iiij  den.;  la 
somme,  j  den. 

Item,  la  charrestée  de  garence ,  chacun  cheval  xiiij  den.;  la 
somme,  se  elle  est  portée  dedans  le  bast,  xiiij  deii.;  la  charrestée  de 
guazde,  iiij  den.  ;  aleuu  de  pleume  et  aleun  de  bouqner,  soit  porté  en 
charreste  ou  dedans  bast,  chascun  cheval  xiiij  den.  :  aleun  de  terre  ne' 
doit  riens. 

Item,  le  ronssin  d'estrier ,  xyj  den.;  le  pallefroy,  viij  den.,  et  le 
cheval  iiij  den.;  la  pièce  d'ermines,  j  den.;  la  coste'  de  pleumes, 
iiij  den.;  le  coissin,  ij  den.,  et  se  l'on  porte  coste  et  coissin  ensemble, 
la  coste  acquite  le  coissin.  Le  lot  de  cuirs,  viij  den.  ;  la  douzaine  de 
courdouan,  iiij  den*  ;  la  douzaine  de  bazannes,  ij  den.;  la  charrestée  de 
chardon,  iiij  den.  ;  la  sonune,  j  den. 

Item ,  3e  l'on  porte  mercerie  ne  autre  avoir-de-poids  dedans  selle  ^ 
l'on  en  doit  autant  comme  de  bast;  et  se  ilz  sont  portez  en  charreste, 
chacun  cheval  doit  xiiij  deo. 

Item,  et  se  l'on  porte  monnoy  sur  bast^  la monnoye  tte^loit  riens; 
mais  le  bast  doit  iiij  den.,  et  se  il  (est)  vuide,  autant.  La  charreste 
vuide  de  Normandie  ou  de  Bretaigne ,  ij  den. 

'  Coûte  on  lit  de  plume. 
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Item,  ceulx  de  CbçTreuse,  de  Chasteau-Fort  et  de  Goâez  ne  doî- 
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Sentences  de  confisccuion  de  marchandises,  prononcées  par  le  préuôt 
pour  contrwentions  aux  privilèges  des  marchands  de  Paris  " . 

En  l'an  de  l'incarnacion  Nostre  Seigneur  mil  ce  Ixviij ,  la  vigile  de 
Pâques  flories^  orentli  marcheant  hanse  de  Tiaue  de  Parb,  sentence 
contre  Jehan  M aix^  de  Compigni  d'une  navëe  de  bûche  qui  vint  d'Oyse 
en  Seyne  contre  le  pont  de  Paris  et  de  Maante,  sanz  compaignon  hanse 
bourjois  de  Paris ^  devant  lou  Roj  de  France^  par  droit  jugement  de 
l'usage  et  de  la  chartre  au  diz  marcheanz.  La  fîi  mestre  Symon  de 
Neeks,  m*  Henry  de  Verdelay,  m*  Julian^  m*  Symon  de  P.,  m*  Thomas 
de  P.,  m"*  Pierre  de  Meulent^  Jeh«  de  Montluçon,  Jeh.  Popin  du 
Perche^  Rob.  le  coutier,  m^Thierrt ,  clerc  aus  marchaanz,  Jeh.'Pignache 
de  Boan  /  Durant  filleul  Guilh  de  Gisors  et  maint  autres  *. 


Le  mardi  devant  Pâques  en  cèle  incarnacion  pardi  Denise  de  Bar- 
douille  ij  batiausnuès  qu'il  amenoft  sanz  conpaignon  hanse  de  Paris.  Ce 
set  Cochin,  Martin  Poitevin^  Jehan  Popin  de  Chastiau-Festu,  et  celi  du 
Porche-Jehan^  Augier,  prevost  des  marchaanz,  Robert  le  coutier^ 
m®  Thierri,  Robert  la  guiète^  et  les  mesurem*S;  Alart  qui  ot  les  batiaus, 
et  Symon  Taumonier. 


■  Tiré  du  M8.  £,  Où  il  y  a  une  fbnk  de  ces  jâgemens  :  je  crois  devoir  me  borner  à 
extraire  les  principaux  arrêt»  dn  xiii*  siècle  ^  afin  de  foire  voir  les  diverses  contraventions 
auxquelles  ils  s'appliquoient 

'  Cette  affaire  avoit  donné  lien  à  un  jugement  du  Parlement  de  la  Chandeleur  i36S,  et 
extrait  par  Lamare,  Traite' de  la  Police,  tom.  ii,  p.  5,  du  i^  vol.  des  Olim,  On  y  voit  que  la 
coiàfisattion  avoit  porté  sur  deux  Bateaux  chargés  de  bois.  Le  Parlement,  attendu  que  la 
oompagpîe,  fra^çoise  n'avoît  été  prouvée  qu'à  l'égwd  d'un  des  bateaux,  rendit  Parrèt  sui- 
vant :  (c  Ordinatum  est  et  prononciatum  quod  ligna  unins  ipsarum  navium,  de  qua  malutnty 
a  reddantur  ipsi  Johanni,  et  ligna  alterius  commissa  tanquam  remaneant  domino  Régi 
«  et  dvibus  Parisius  snpradietis.  >»  Peut-être  n'a-t-on  fait  que  recorder ,  dans  le  Ms.  E, 
cet  arrêt  du  Psiicment ,-  afin  *d'en  garder  le  soavenir . 

5 


^5o  OiU)01>IîtAKCES 

L'an  de  grâce  mil  deus  cent  quatre-vinz  et  onze,  le  lundi  après 
les  buittènes  de  la  Chandeleur,  pardi  Remicbe  Espinel  xx  tonniaus  de 
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l'iaue  en  célier  ;  leqvd  ehose  il  ne  ponaent  fère  y  pop  ce  qpie  'û  n^eatoient 
pa&  boi}ob  résidens  el  staciovières. 


L'an  de  grâce  mil  ce  iiij"  et  seize,  le  lundi  devant  la  fieatQ  Sainte 
Gorge^  pardi Elj^e  Ballenc,  boijois  de  Hereflou'j  xviij  toniausrdeyiiiide 
la  soume  de  Ixxiij  toniauâ  de  via  que  il  avoit  acheté  en  la  compagnie 
Ansiau  d'Argeuteul ,  borjois  de  Paris ,  poriie  qu'il  les  avcât  rniv^ide  t^wQ 
en  l'iaue  du  Louvre  en  une  nef  par  ser  *,  et  le  remenant  en  une  autre  nef; 
laquèle  chose  il  ne  pouait  fere  par  l'usage  et  la  constance  de  Sène;  et  le 
sainga  ^  leh.  Popin  ^  prevost  des  xaarcheansy.  par  sentence  çome  forfès , 
par  conseil  de  bones  gens.  A  ceste  seatevce  don^  Cw^nt  pvéseM  )t 
dit  prevost,  E&tiène  BarbètCi  Alain  Faea,  Guill^  Pi«doe>  «Revins; 
Nicolas  de  Sosai^  imestre  Nicolas  de;  Montmor,  clwc  la  Rm;t  Giub- 
d'Arganteul,  Gefiroi  de.  Yitri^ 

Eodemanno,dieIunae  post  festum  B.  Johannis  Bapt.,  perdi  Jaques  de 
Moustereul  le  jeune,  orfèvre  de  Paris,  Ixxv  toniaus  vins,  por  ce  qu'il 
les  avoit  mis  de  terre  en  Sène  au  Louvre. 


L'an  de  grâce  mil  ce  lirj"  et  xvj ,  le  vendredi  après  la  Saint-Vincent, 
perdit  Adan  de  Soubice,  bourgois  d*Amiens,  j  tonniau  de  vin  françois 
qu'il  aToit  achaté  à  Paris,  et  mis  en  l'iaue  entre  le  pont  de  Paris  et  le 
pont  de  Maante,  pour  fere  enpiage,  laquèle  chose  il  nepovoit  fère  par 
l'usaire.  A  ceste sentence  furent  Phelippe  Lachopier,  vallet  dudit  Adam; 
mestre  Thjerri  de  Rains,  Phelippe  Bonnetin,  Thomas  de  Saint-Benoest, 
Adam  le  chanbellanc,  Jehan  Sarrazin ,  Jaques  Boucel,  Gautier  Lescot, 
Jehan  Vilain,  Henri  le  serjant  de  l'iaue,  et  grant  planté  de  genz. 


L'an  de  grâce  mil  ce  i  iij"  et  dis-sept,  le  vendredi  après,  feste  Saipt-I?èrc» 
en  février,  perdi  Fouques  Haouys  de  Senz  xvij  toniaus  de  vin  Bor-» 


•  Harfleur. 

*  On  a  voulo  dire  :  en  piorbe. 

'  Probablement,  l'assigna  à  comfMiroitre. 
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gone  por  ce  que  il  les  avoit  avalez  an-deaoaz  da  pont  de  Paris,  en 

la  compagnie  Jaque  Morian  de  Paris,  por  mener  à  Roan;  la  qnèle 
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ment  contre  nostre  seigneur  le  Roy^  eus  ouïs  meins  souffisanment^  leur 
privilèges  veus  en  partie^  non  pas  touz ,  et  sanz  ce  que  Ton  ait  seu  à 
plein  de  leur  costumes  ne  de  leur  usages^  supplient  et  requièrent  à 
nostre  sire  li  Roy  et  à  son  conseil  li  diz  borjois  que  remède  i  soit  mise^ 
et  que  il  soient  à  plein  ouï  sur  touz  leur  privilèges^  et  que  l'en  enquière 
sur  ce  de  leur  costumes  et  de  leur  usages^  non  contraitant  l'arest 
desus  dit. 


Arrestum  factum  in  presenti  parlamento^  anno  Domini  m""  cC"  no- 
nages,  octavo^  pro  abbate  Sancti  Germani  Autisiodor.^  contra  praeposi- 
tumpar.^ inpresentia  domini  Régis,  extitit  suspensum  die  sabbati  ante 
Nativitatem  dominîcam  '. 


L'an  de  grâce  mil  ce  iiij"  et  dis-huit,  le  lundi  devant  la  Tifene,  vint 
pardevant  nous  Est.  Barbète ,  prevost  des  marcheans,  Jehan  le  Page , 
^erjant  à  cheval  en  Chastelet ,  et  promist  que  il  feroit  venir  en  nostre 
main  unes  leittres  dedenz  viij  jors,  scellées  du  scel  de  l'abbé  et  du 
couvent  du  val  Nostre-Dame ,  de  une  grâce  que  nous  leur  avons  fête 
de  huit  toniaus  de  vin*;  ou  se  le  dit  Jehan  ne  nous  rent  les  dites 
leittres,  le  dit  Jehan  est  tenuz  à  nous  rendre  au  Roy  et  à  nous  xxiiij  livr . 
paris,  pour  les  diz  vins.  Tesmoins  Jeh.  Yillain,  Denise  de  Senlis, Gau- 
tier l'Escot,  Sanson  le  Breton,  et  pluseurs  autre». 


Come  Raoul  le.feron,  d'Amiens,  eust  fet  mener  par  yaue  de  Paris  à 
Roan  Ixiij  moles  ^  lesquèles  Guill*  Bordon ,  à  ce  tens  prevost  des  mar* 

'  On  ignore  Pissne  de  ce  procès. 

*  On  a  écrit  au-dessus  :  «  Greus  de  leur  héritage,  por  amener  et  descendre  en  leur 
«  meson  à  Paris,  pour  lieur  usaire,  sanz  que  il  en  puissent  ne  doivent  nul  vendre.  »  La 
lettre  de  l'abbé  devoit  contenir  apparemment  une  reconnoissance  des  privilèges  et  droits 
de  la  compagnie  des  Marchands  de  l'eau. 

'  Meules  :  elles  provenoient  probablement  des  carrières  des  Alluets.  H  y  a  dans  le  même 
Ms.  un  autre  jugement  par  lequd  un  marchand  est  condamné  pour  avoir  fait  venir  k  Pari» 
des  meules  de  Rouen  sans  être  hanse. 
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de  Paris  à  Roan;  auquel  jugié  le  procureur  du  dit  Raoul  se  comenû 
sanz  appel* 

A  cète  sentenee  donner  furent  prësens  Aliaumin  dit  leClerc^  pro* 
cureur  du  dit  Raoul  ;  Thoinas  de  Saint-Benoast  ^  Guill'  Pîzdoe ,  Adan 
Paon^  Jehan  Sarrazin  escbevins;  Jehan  Arrode^  Pierre  Marcel  le  jeune, 
Jehan  de  Tramblay ;  Jehan  4]ui  biau  marche;  Nioohs  le  porteur;  Re- 
nart  le  Dean;  ttiestre  Yves  le  petit;  Ba:taut  Hcatelin  ;  Galeran  Nicolas; 
Nicolas  Hescelin  ;  Adan  le  chambellanc  ;  Robert  Masuîer;  Thomas 
Mauclerc;  Guill®  Petite  mestre  des  talemeliers  ;  Aubert  de  Saint- 
Julien;  mesure  Morise  de  Neelle;  Jekan  Martin;  Nicolas  de  la  cort; 
Raoul  de  Paci,  cl^c  delà  Marcheandise ^  et  Guîll'  Leacot. 

Et  fu  cette  sentence  donnée  par  Esttenne  Barbètei  à  ce  iens  pre* 
vost  des  marcheans  ' ,  selonc  l'usage  et  la  coustuBie  de  la  Marchean- 
dise^  l'an  de  grâce  mil  ce  quatre -vinz  et  dis -huit,  le  vendredi 
devant  la  feste  de  Touzsains  desus  dit,  ou  Parlouer  des  Bœijois. 


Gome  mestre  Mahi  de  Nafn terre  eust  fet  amener  par  yaue,  de  Vemon 
juques  à  un  bras  de  Sène  qui  est  vers  Nantore,  aucunes  marchan- 
dises, c'est  à  savoir  escenles,  busches  de  fessiau,  jantes  à  charrètes, 
haies  et  plusieurs  autres  marcheandises ,  lesquèles  esloient  u  batel 
Michiel  Bemart  de  Mante  batelier,  et  nous  la  dite  marcheandtse 
eussions  fetarrester,  c'est  k  savoir  ce  qui  fu  trouvé  en  Fiaue,  par  Henri, 
le  setjant  de  l'iaue ,  et  ce  qui  fu  trouvié  sur  terre  en  4a  meson  du  dit 
Mahi  à  Nan terre  par  Estienne  le  Péletier ,  seijant  le  Roy  à  cheval  ^en 
Chastelet,  por  le  Roy  et  por  la  Marcheandtse;  et  fu  semons  ledit  Mahi 
à  Paris  par  devant  le  prevost  des  marcheans  par  le  dft  Estiene,  au  ven* 
dredi  devant  la  feste  Saint- Vincent,  por  veoir  jugier  à  forfètes  leschoses 
de  sus  dites  ou  por  dire  ses  boues  resons  pour  quoi  nous  ne  les  deufisions 
jugier  à  forfètes  ;  auquel  jour  li  dit  mestre  Mahi  vint  par  devant  nous 

'  Le  nom  de  ce  prévôt  resta  a£fecté  à  l'hôtel  qu'il  avoit  occupé ,  qui  fut  ensuite  acquis 
par  le  Roi,  et  sur  l'emplacement  duquel  on  ouvrit,  au  xyi«  siècle,  une  rue  abontissant  à  la 
Vieille  rue  du  Temple  \  elle  porte  encore  le  aom  de  ce  magistrat,  alors  «n  des  bour- 
geois les  plus  notables  de  Paris. 
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en  propre  persone^  et  noas  reqaiat  que  noua  le  deTrissions  '  les  dites 

marcheandisês  corne  à  celi  gui  riens  ne  cuidoit  avoir  mespris  ne  mefet. 
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«  por  Ij  ridelle^  xvj  s.;  por  xxxvij  chevrons  à  chaume,  xxiiij  s.;  por  une 
«  tronche,  x  s»;  por  viij  miliers  de  costerais,  c  xYJ  s.  Summe,  xxxvj  livr. 
«  xvj  s.  viij  d.  » 

Et  veue  la  déposicion  d'aucuns  tesmoins  que  nous  feîmes  jurer  par 
devant  le  dit  mestre  Mahy,  et  veu  les  us  et  coutumes  de  la  dite  mar- 
chandise, deîmes  et  prononçâmes,  et  par  droit  et  par  le  conseil  de 
bones  gens,  les  choses  desus  dites  estre  forfetes  au  Roy  et  à  la  mar- 
cheandise  et  du  tout  perdues  audit  mestre  Mahy. 

Ceste  sentence  fut  donnée  u  Parlouer  des  Bourgois  par  Estiène  Barbète, 
prevost  des  marcheans,  présens  Thomas  de  Saint-Benéet,  Adan  Paon, 
Guil^  Pizdoe,  Jehan  Sarrasin,  eschevins;  mestre  Morise  Alain,  procu- 
reur le  Roi;  Jehan  Arrode  ',  Jeh.  Bardon,  son  gendre;  mestre  Morise 
de  Nelle,  mestre  Guill''  de  Rains,  Renart  le  Deain,  Jeh.  qui  biau 
marche,  Maci  Pizdoe,  Gefroi  de  Yitri,  Nicolas  de  la  cort;  Gaut.  Lescot, 
Denise  de  Senlis,  serjans  aus  borjois;  Rob^'leCras  de  Roan;  Michel 
Bemart,  batelier  desus  dit;  Jehan  Tondu  d'Auceurre,  Raoul  de  Paci, 
clerc  aus  marcheans ,  et  pluseurs  autres ,  l'an  de  grâce  m  ce  iiij^^  et 
dis-huit,  le  vendredi  après  la  feste  Seint-Yincent,  liquel  jour  estoit 
assené  au  dit  mestre  Mahy  à  ouïr  droit  sus  les  choses  desus  dites. 


Ce  meesme  an  et  ce  meesme  jor  perdi  par  jugement  Fouques  Tombe 
de  Kalès  ij  lès  de  harenc  que  il  avoit  fet  venir  par  yaue  du  pont  de 
Maante  à  Paris  sanz  compaignon  de  borjois  de  Paris  hanse.  Fu  la  sen- 
tence donée  par  le  dit  Estiène  *,  prevost  des  marcheans  :  présentes  les 
persones  desus  nommées  en  la  sentence  du  dit  mestre  Mahi. 


L'an  de  grâce  mil  ce  iiij**  et  xix,  le  vendredi  devant  la  Saint-Clément, 
perdirent  par  jugement  Quentin  de  Saint-Quentin  et  Mahi  de  Chardi 

'  Les  Arrode  étoient,  comme  les  Barbette,  une  des  familles  bourgeoises  les  plus  distin- 
guées de  ce  temps.  Nous  avons  vu  précédemment  qnVne  rue  de  Paris  portoit  leur  nom , 
comme  une  autre  rue  s'appeloit  Barbette. 

*  Barbète,  sous-entendu. 
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de  Neîon  xliiij  liaces  de  parchemin  froticiaé  %  lesquèles  il  avoient  mis 
de  terre  en  l'iaue  por  mener  à  Noion  et  à  Ssint-Ouentio ,  leqBel  il 
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MISES  AU  BAS  DES  PAGES. 

Pàgb  7,  Note  4.  —  Joindre,  L'opinion  de  ce  dernier  (Lamare,  Traité  de  la  Police, 
tom.  n,  liv.  y,  tit.  xii,  chap.  111),  qui  fait  dénver  joindres  dejuniores,  comme  de 
jui^erds  on  avoit  fait  en  înxn^oiîs  joenne ,  est  encore  la  plus  probable;  d'abord  parce 
qu'on  trouve  dans  un  ancien  titre  concernant  les  meuniers,  le  mot  juniores  employé 
dans  le  sens  de  valets  :  «  In  unoq[noque  molendinorum  duo  juniores  tantum  emnt  ;  » 
ensuite,  parce  que  l'étymologie  de  joindre  (junior)  est  tout-à-fait  semblable  à  celle 
de  moindre  (minor). 

Page  12,  Note  1.  —  Poidj  du  pain.  Ce  ne  fiit  qu'en  1372  que  Cbarles  V,  après 
avoir  &it  &ire  des  expériences  sur  la  cuisson  du  pain ,  rendit  une  ordonnance  qui  fixe 
le  poids  du  pain  de  Gkaîlli ,  le  plus  blanc  de  tous ,  et  valant  un  denier,  à  neuf  onces  ^ 
un  quart;  le  pain  bourgeois,  ou  de  deuxièine  qualité,  vendu  également  un  denier, 
à  douze  onces  ;  et  le  ^in  Jaitis  ou  brode,  le  plus  bis,  à  vingt-quaftre  onces.  Ce  règle- 
ment ne  concernoit  que  le  pain  fait  par  les  boulangers  de  la  viUe ,  et  non  celui  qu'ap- 
portoient  les  foçains.  Enfin,  en  1439,  une  ordonnance  de  Charles  VU  imposa  au 
magistrat  l'obligation  de  fixer  chaque  semaine  le  prix  du  pain ,  conformément  â  celui 
des  grains  vendus  au  marché  ou  dans  les  ports  de  la  ville. 

Page  14,  Note  1.  —  L'autorité  du  mattre  des  talmeliers' sur  les  membres  de  la 
comùiunanté  fut  confirmée  par  un  arrêt  du  Parlement  de  l'an  1281.  On  j  trouve  les 
dispositions  suivantes  :  «  Quod  ma^ter  panetarius  Franciae  débet  ponere  Parisiis  ma- 
((  gistrum  talemelariorum  et  duodecim  juratos ,  qui  debent  jurare  quod  bene  et  fideliter 
«  servabunt  jura  panetariae ,  scilicet  quod  Parisiis  fiet  bonus  panis  et  sufficiens,  secun- 
«  dum  forum  bladi;  et  si  inveniant  Parisiis  panem  qui  non  sit  sufficiens  secundum 
u  forum  bladi  j  poterunt  eum  capere,  et  dare  pauperibus  pro  Deo 

«  Item ,  quod  magister  talemelariorum  poterit  inhibere  officium  se\i  ministerium 
«  talemelfirio  qui  non  volet  obedire  magistro  tale^lelaI;iorum. 

u  Item ,  quod  magister  poterit  ponere  in  prisionem  domini  Régis  de  Casteleto  taie- 
«  melarios  qui  meruerunt  tenere  prisionem,  et  praepositus  Parisiensis  non  liberabit  eos 
«  sine  vocare magistrum.  Item,  quod  nullns  talemelarius,  etiamsi  sit  juratus,  erit  liber 
u  seu  quittus  de  guetto.  Item ,  quod  magister  et  jurati  poterunt  visitare  panem  Paris. 
«  qualibet  die  septimana,  etc.  »  Olim,  tom.  v.  I^amafe,  Drdté  de  la  Police,  tom.  ii, 
page  200. 

Page  20,  Note  1.  —  Prix  de  la  mouture  du  blé.  Ce  pri^  de  1  boisseau  ou  12  den. 
pour  la  mouture  d'un  setier  fut  maintenu  pendant  plus  d'un  siècle.  On  le  trouve 
prescrit  dans  une  ordonnance  du  roi  Jean  de  l'an  1350,  et  dans  une  ordonnance  du 
prévôt  de  Paris  de  l'an  1382.  Mais  en  1439  Charles  VII  le  porta  à  16  deniers  ou  un 
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boisseau  de  bU,  ce  qui  fut  le  taux  de  la  mouture  pendant  plus  d'un  siècle;  car  une 
ordoDaRuoe  du  prévôt  de  Paris  de  l'aa  1546  conserve  encore  ce  taux  de  16  deoien  : 


A  FAIRE  AUX  NOTES.  461 

Page  73  y  Note  2.  —  F'erre  coloré.  Les  fraudes  que  Ton  commettoit  k  Tégard  du 
verre  coloré  sont  avouées  et  exposées  dans  une  ordonnance  du  prévôt  de  Paris  de  l'an 
1331,  dont  voici  un  passage  remarquable  :  «  Or  disoient  que  les  ouvriers  de  pierres 
«  vendues  s'estoient  efforciez  de  faire ,  et  avoient  fieiit  pluseurs  pierres  de  voirre  blanc 
«  fondeisses  et  depuis  tailliées  y  ausquels  ils  avoient  mis  par-dessouz  tainture  qui  est 
«  appelée  rose,  semblables  et  contrefaites  à  la  &^n  de  pierres  de  cristal  appeUées 
«  doublez,  en  décevant  le  peuple  qui  des  doublez  avoient  à  fiiire,  pour  mettre  en  euvre  ; 
«  lesquiex  pierres  de  voirres  et  jceulz  doublez  estoient  d'une  mesme  semblance ,  ja 
u  soit  ce  que  les  doublez  vausissent  miex  sanz  comparaison  >  et  encontre  la  teneur  dudit 
u  Registre,  si  come  il  disoient  Et  disoient  que  pluseurs  pierres  de  voirre  que  les  dessus 
u  diz  voirrens  avoient  fait  en  la  manière  que  dessus  est  dit ,  les  dites  gardes  du  mestier 
«  dessus  dit  les  avoient  fait  prendre ,  par  vertu  de  la  comission  de  nous  à  euls  donnée , 
«  et  fait  aporter  par  devers  nous ,  lesquèles  il  disoient  et  maintenoient  estre  fieiusses , 
«  pour  ce  que  il  estoient  taintes  de  fausse  et  de  mauvaise  couleur,  parce  que  la  tainture 
M  qui  y  estoit  de  couleur  de  rose  devoit  estre  tainte  de  sanc  de  dragon ,  si  come  il 

»  disoient Deismes  et  prononçasmes  et  prononçons  que  les  diz  verreniez  feroient 

M  et  pourront  faire,  se  il  leur  plaist,  pierres  de  voirre  fondues  au  cizel  et  au  martel  sanz 
H  fons ,  et  les  pourront  taindre  de  sanc  de  dragon  tant  seulement ,  sanz  j  mettre  tain- 
«  ture  de  rose,  et  ne  pourront  tailler  ne  joindre,  etc.  »  Ms.  B. 

Page  106 ,  Note  2.  —  Cochetiers.  Comparez  à  cette  note  celle  de  la  page  302 ,  où 
le  mot  cochetier  est  mis  en  rapport  avec  le  mot  cochet  ou  batelet. 

Page  110 ,  Note  1.  —  Liois,  Ce  mot  paroît  avoir  été  pris  dans  l'acception  de  plâtre, 
i^haux ,  enduit ,  à  en  juger  par  ce  passage  du  Partonopeus  de  Blois  : 

«  Desor  It  porte  ot  ane  tor 

«•  Qui  deux  cent  toises  ot  entor  ; 


«<  De  liais  est  bltnc  com  yvoire , 
u  Ovré  mena  d*oeTre  triforie.  » 

Tom.  I,  p.  117. 


Page  132,  Note  1.  —  Maison  de  t aigle.  Cette  maison  étoit  une  propriété  de  Tab- 
bayc  de  Saint-Mau^-des-Fossés ,  qui  j  avoit  un  four  banal  et  un  cellier.  La  situation 
de  cette  maison  auprès  de  la  porte  Baudojer  et  auprès  de  la  me  actuelle  de  Saint- 
Antoine,  est  clairement  indiquée  dans  un  terrier  du  prieuré  Saint-Éloj  cité  par 
Lamare  (  Thiûé  de  la  Police,  tom.  11,  liv.  v,  tit.  xi)  :  «  Domus  aquilse  in  vico  Baldaeri 
«  sita  apud  portam,  domus  sita  Parisius  juxta  fumum  Sancti  Eligii  in  vico  de  Aquila 
«  per  quem  itur  apud  Sanctum  Antonium.  »»  C'est  ce  que  confirme  aussi  une  annota- 
tion de  la  prévôté  de  Paris  que  je  trouve  dans  le  Hs.  E  :  «  L'an  de  grâce  mil  deus 
«*  cenz  et  trèze ,  au  mois  de  février,  quitâmes  à  touzjors  à  religions  honmes  l'abbé  cl  le 
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■  convent  de  FoHét  et  à  leur  MicceM«ar  et  à  leur  églite ,  la  criage  et  la  finances  du 
•■  celier  de  k  menu  Je  r»igU,  qui  nt  d'ïcet  iLM  et  conreat  hhm  à  la  porte  Buidur, 

■  «t  touz  le  droit  et  toute que  noni  anoiu  en  cm  ctîi^  et  finanees ,  et  enU  dite 

■  roeion  por  rMon  d'icetu ,  ptu-xx  lîv.  par.,  qae  nous  «Tool  enet  nceu,  et  «n  ont  ces 
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«  ung  pousse  escaché  entre  les  deux  pousses  pour  le  dit  rondin.  »  Ordonnance  de 
Charles  YI  de  l'an  1415.  La  rue  de  la  Tabletterie  avoit ,  au  xiii*  siècle ,  le  nom  de  la 
Hanter ie. 

Page  305,  Note  4.  —  Coûte,  coustier.  Dans  l'ordonnance  que  fit  Jean  Ploibaut, 
garde  de  la  prévôté  de  Paris,  au  sujet  des  caustiers,  on  trouve  les  dispositions  suivantes  : 
«  que  d'ores  en  avant  nus  ne  nulle  du  dit  mestier  ne  pourra  mettre  en  euvre  plume 
«  fantisse  ne  escorchiée  des  elles  (ailes)  des  oès  ne  des  gelines  avec  autre  plume,  pour 
«  ce  que  c'est  mauvaise  plume ,  et  en  semblent  les  coustes  estre  plus  plaines,  laquelle 
«  chose  est  decevance  et  mauvestié  à  tout  le  peuple.  Item ,  que  nus  ne  nulle  ne  mette 
«  en  coustes  tajes  fiurcies  ne  rechitelées  prez  de  la  plume ,  pour  ce  que  les  coustes  où 

«  eUes  sont  mises  en  semblent  estre  plus  plaines Item,  que  nus  ne  nulle  ne  mette 

«  en  euvre  plume  pourrie  que  l'en  appelle  coudrier  j  ne  £uitin,  se  l'en  ne  met  le  fantin 

«  à  part  soj Que  nus  n'achate  plume  de  Angleterre  ne  autre  plume ,  se  elle  n'est 

((  bone  et  soufiisant Item ,  que  nus  ne  nulle  ne  mette  duvet  de  Bretaigne  avec 

u  duvet  de  France ,  quar  celui  de  Bretaigne  n'est  ne  bon  ne  bel ,  et  que  nul  ne  cnede 
«  le  duvet  de  Bretaigne  que  par  soy.  Item ,  que  nul  ne  £eice  coissin  de  vij  quartiers  ne 
«  de  plus  qui  ne  soit  aussi  bone  &rce  come  la  couste ,  puisqu'il  veille  vendre  l'un  autel 
«  come  l'autre ,  ou  ensuiant ,  etc.  » 
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A. 


Abbajres  de  Saint -Denis ,  Sainte-Gene- 
viève ,  Saint -Germain,  Saint-  Martin  ; 
taille  qu'elles  doivent ,  431. 

Aigle  (maison  de  1'),  à  Paris ,  132^  n,, 
et  461. 

Aigruns  y  fruits  qu'on  entendoit  par  ce 
mot ,  32. 

Alluets  (franchises  des  habitans  de)  , 
309,  n. 

Apprentis  qui  quittent  leurs  maîtres  avant 
le  terme,  ne  peuvent  exercer  le  métier, 
225.  Les  tapissiers  ne  peuvent  contracter 
avec  un  apprenti  qu'en  présence  de 
quatre  maîtres,  408. 

Apothicaires ,  vendent  aux  halles,  322. 
Exempts  du  guet  ^  426. 

Archers,  ou  faiseurs  d'arcs  et  de  flèches; 
leur  statut ,  260. 


Armuriers;  règlement  qui  concerne  leur 

métier ,  370,  Ne  peuvent  colporter  des 

armures ,  372. 
Arrode(ieBiï)j  prévôt  des  marchands,  350, 

450.   Rente  due  par  la  Ville  à  la  fk- 

mille  d'Arode ,  445 ,  n. 
Ascelin  (Nicolas),  maître  des  tisserands , 

396. 
Attachiers  ou  cloutiers;  leur  statut,  64. 
Augier^  prévôt  des  marchands ,  449. 
Aumârdères  sarrazinoises ,  193.  Statut  des 

faiseuses  de,  382.  Noms  des  ouvrières, 

383.  Doivent  être  ornées  de  bon  or, 

385. 
Auxerre  veut  empêcher  les  marchands  de 

Paris  de  débarquer  du  sel ,  xxviij. 
At^oir^u-poids  ;  ce  qu'on  entend  par  cette 

expression ,  36 ,  n. 


B, 


Bacon,  côté  d'un  porc  salé,  304.  (A  la 

note  3,  au  lieu  q&  jambon  lisez  lard.) 
Banlieue  de   Paris ,   taille  imposée  aux 

bourgs  et  villages ,  432. 
Barbette  (Etienne;,  prévôt  des  marchands, 

255,  453.  Rente  due  par  la  Ville,  445. 
Barbiers j  chirurgiens,  règlement  à  leur 

éeard,  419,  n. 
Barbou  (  Reguaut  ) ,  prévôt  de  Paris  après 

Etienne  BoUeau,  360,  393. 
Barilliers,  leur  statut,  102.  Ne  pouvoient 

travailler  qu'en  bois  de  quatre  espèces , 

103, 


Bateliers  (règlement  relatif  aux),  424. 

Batteurs  d'archal,  leur  statut,  55;  bat- 
teurs d'or,  74  et  77  ;  batteurs  d'étain , 
76.    . 

Baudroiers  ou  faiseurs  de  cuirs  de  bau- 
driers ,  leur  statut ,  224.  Doivent  3  sous 
de  hauban ,  226. 

Beauce  (marché  de  la),  dans  la  Gîté,  Ij. 

Bertin^Porée ,  cité  comme  témoin  dans 
un  arbitrage ,  xxxij. 

Beurre,  non  mentionné  dans  les  Rjegistres 
d'Etienne  Boileau,  440,  n. 

Biaise  (saint),  patron  des  matons,  107. 


h 
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Blanche (itint),accoTAe aux  ànpier»  àeax  Bougturan,  étoffe,  387. 

teintureries,  117.  Force  les  foulons  à  Soulangers  (accard  fidt  eatre  1««  bouF- 
fairele  guet,  1%.  A  dm^  nne  ordm-         g^ems  i  l'^;»^  de>),  319.  Veoleat  re- 

«■ncd  inr  !■>  mtmn  mAiir  .   300  nnnvolBr  un   nnolon  nuo*  .  lil 
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XXX.  ConfimM  les  privilèges  delà  hame, 
XXX  j. 

Chades'^Marê^  passok  pour  ayoîr  fiiit 
exempter  du  guet  les  tailleurt  de  pierre, 
111. 

Charpentiers,  leur  statut,  104.  Salaire  qui 
leur  est  alloué  pour  l'arbitrage ,  373. 

Chamtige,  ce  que  c'est,  48,  /i. 

Chaussées  de  Paris ,  droits  de  coutume 
perdus  sons  ce  nom ,  275. 

Chaussiers ,  réunis  aux  drapiers ,  Ixx. 
Leur  statut,  138.  Leurs  noms,  140  et 
141.  Procès  avec  les  fripiers,  41 2r 

Ciiaa^naifiers  ou  canevassiers ,  leur»  sti^ 
tuts  ,  149  et  391.  Sont  préférés  «ux 

*    forains  dan5  les  bailes,  151. 

Chirurgiens ,  obligés  de  déclarer  les  bles- 
sés qu'ils  soignent  ,419.  Jurés  chargés 
d'examiner  les  candidats ,  420. 

Cochetiers ,  un  des  métiers  de  Paris,  106 

et  302,  n. 
Coispiaus  de  couteaux  et  d'épées ,  ce  que 

c'est,  168. 

Compagnie  française ,  ce  qu'on  entendoit 
par  là,  du  temps  de  ht  hanse,  xxiy.  Abo- 
lie par  Louis  XIV  ,  xxxj ,  n.  Tentatives 
pour  en  élnder  les  obligations  ,  xxxiij. 

Compiègns  (Gilles  de),  prévôt  de  Paris, 
377. 

Conduit,  droit  de  coutunfe  payé  sous  ce 
nom ,  307. 

Coquerel  rFirmin  de),  prévôt  de  Paris, 
397. 

Coràeil,  droits  de  coutume  qu'on  j  pajoit, 

Cordiers,  leur  statut  ,41. 

Cordonniers  y  leur  statut,  227.  Ne  peu- 
vent mettre  cordouan  avec  basane,  228. 
doivent  32   sous  pour  les  guêtres  du 


Roi  y  229.  Faisoient  &ire  le  guet'  par 
leuva  valet»,  23^. 

Corporations  des  métiers-,  Veuv  origine , 
Ixxix.  Servirent  à  la  perception  des  im- 
pôts, Ixxxiv.  . 

Corroyeurs,  leur  statut ,  234.  Lews  ftUes 
peuvent  travailler  au  métier ,  236.  Doi- 
vent 60  sous  par  an ,  237 ,  et  6  sous  à 
la  foire  Saint-Ladre,  239. 

Cotte  et  la  Chape ,  cris  des  fripiers  a  m* 
bulans,  200. 

Courtiers  de  chevaux,  leur  salaire,  421. 
De  vin ,  leur  serment ,  352.  Ne  pou- 
voient  aller  au  port  avant  prime  sonnée , 
353w  Exempts  du  guet  y  426. 

Courtiers ,  faiseurs  de  coûtes  ,  ordon- 
nance concernant  ce  métier^  463. 

Coûte,  lit  de  plumes,  305. 

Coute^pointiers ,  règlement  arrêté  par  les 
maîtres,  386. 

Couteliers ,  leurs  statuts ,  47  et  49. 

Couvre^hefs  en  soie,  statut  des  femmes 
qui  les  iaisoient ,  99. 

Courtils ,  pour  la  culture  des  fleurs  à  cha- 
peaux, 247,  71. 

Crépiniers,  leur  statut,  85. 

Criages  de  Paris,  cédés  à  la  Ville  par  Phi- 
lippe-Auguste ,  Ixj.  Droits  affectés  aux, 
444. 

Crieurs,  utilité,  Ix.  Fonctions,  Ixij.  Ré- 
duits à  vingt-quatre,  Ix  il  j.  Cérémonie 
de  leurs  funérailles ,  Ixiv.  Leur  statut , 
24.  Salaire ,  25.  Dépendent  du  prévôt 
des  marchands,  26. 

Cristalliers ,  leur  statut,  71. 

Crucifix  (faiseurs  de),  leur  statut ,  155. 

Cuir^poil,  droit  exigé  à  l'entrée  de  Pa- 
ris ,  429. 

Cuireur  de  seHes,  ce  que  c^étoit,  219. 

Cuisiniers ,  leur  statut,  175. 


D. 


Déiciers  ou  fabricans  de  dés ,  leurs  sta^ 

tuts,  180  et  184. 
Denrées ,  défense  d'en  acheter  stur  la  route 

de  Paris ,  Ixv. 
Dés  ploMbés  ou  pipés ,  défendus ,  182. 
Douay  (  halle  des  drapiers  de  )  >  434. 


Doubletiers ,  détails  sur  cette  corporation  , 

414,  n. 
Drapiers,  ont  eoromenoé  dam  k  Gté, 

Ixviij.  Différence  entre  grands  et  petits 

maîtres,  Ixix.  Paient  de  Portes  taxes,  hcxj. 

Leur  statut ,  1 19.  Ce  qu'ils  paient  à  la 
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Gautier  (le  maître) ,  ayoit  un  droit  de  pe- 
sage à  Paris ,  339. 

GeneifilUers ,  franchise  des  habitans ,  429. 

Gibe  de  fil  ou  de  chanvre  ,148. 

Gloe ,  quel  bois  on  comprenoit  sous  ce 
mot,  424,  n. 

Greffiers,  fi^iseurs  de  greffes,  leur  sta- 
tut ,  44. 

Grèi^e  (place  de),  vendue  par  le  Roi  aux 
bourgeois,  xx.  Son  port  maïqué  par  des 
pieux ,  xx}. 


Grossiers,  ouvriers  en  fer,  leur  statut, 
44. 

Guède  (teinture en) ,  défendue  aux  dra- 
piers excepté  en  deux  endroits  ,117. 

Guérin  Dubois  avoit  reçu  du  Roi  le  droit 
de  pécher  dans  la  Seine  ,  261 . 

Guet,  on  j  oblige  les  foulons  ,135.  Tail- 
leurs demandent  à  être  exempts,  144. 

Guillaume  de  Saint-Patu,  maître  de  la  cor» 
poration  des  ma^ns  ,107. 


H. 


Hallage  ou  droit  des  halles ,  310. 

Halles  de  Paris,  mouvement  qui  jrégnoit, 
xlj.  Étalage  des  fripières ,  41 1 .  Compte 
des  produits,  433.  Métiers  obligés  d'j 
étaler  les  vendredis  et  samedis ,  437. 

Hanaps  ou  vases  à  boire  ,112. 

Hangest  (Guill*  de),  prévôt  de  Paris, 
375,379,391,  399  et  410. 

Hanouars  ou  porteurs  de  sel ,  336. 

Hanse  de  Paris,  ses  privilèges,  xxiv  et 
suiç.  Restreint  le  commerce  delà  Bour- 
gogne xxvj.  Ses  privilèges  confirmés 
par  Charles  YI,  xxxj.  Conservés  par 
Louis  XIV  même ,  ibid^  n.  Rigueur  de 
ses  poursuites  en  cas  de  contravention  , 
xxxij.  Concessions  qui  lui  avoient  été 
faites ,  xxxiv. 

Hcmtes,  signification  de  ce  mot,  293,  462. 

Harengs ,  droits  auxquels  ce  poisson  est 
assujetti ,  273. 


Hauban  et  Haubanier,  en  quoi  cousis* 
tent ,  6  et  299.  Métiers  assujettis  à  ce 
droit ,  297. 

Hcaibergers ,  leur  statut  ,  66. 

Heaumiers,  leur  statut ,  44. 

Houblon  non  employé  par  les  cervoisiers  , 
Iviij . 

Huchiers  ou  faiseurs  de  huches  ,  apparte- 
nant à  la  corporation  des  charpentiers , 
104.  Nouveaux  sUtuts,  273.  Défense 
de  louer  des  cofl&^s  pour  y  mettre  des 
corps  morts ,  374. 

Huile  (  diverses  espèces  d')  débitées  à 
Paris,  159. 

Huiliers ,  leur  statut  ,159. 

Huissiers  ou  faiseurs  de  portes  frisant  par- 
tie de  la  corporation  des  charpentiers  , 
106. 


J. 


Jaugeurs ,  leur  statut ,  27.  Jaugent  dans 
la  banlieue ,  28. 

Joindres,  valets  des  talemeliers ,  7.  Éty- 
mologie  de  ce  mot ,  459. 

Jongleurs ,  origine  de  leur  corporation  , 
Ixxix.  S'acquittent  de  leur  péage  par 
une  chanson f-^7. 


Juifs ,  défense  de  leur  acheter  de- la  soie  , 
100.  Ne  peuvent  acheter  de  la  soie 
qu'aux  marchands ,  ni  prêter  de  l'ar- 
gent sur  de  la  soie  fournie  par  des  ou- 
vrières ,  378.  Soumis  au  péage  à  Mont- 
Ihéiy,  447. 

Jumeau  (Pierre  le),  prév6t  de  Paris  , 
410,  n.,  4ll,n. 
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MéUûrs  (^îgine  ies  oorporatÎMaft  de  ) , 
Uxix.  RegiMret  des,  1  ei  suw.  Exempts 
de  robllgation  de  Êiire  le  guet ,  425. 
Obligés  ^éukr  aux  halles ,  A^7. 

Meuniers  de  Paris ,  leur  statut ,  18.  Ser- 
ment, iftt'ils  prétoîeut,  19.  Prix  delà 
mouture,  425. 

MiséricertUf  ou  poignards ,  36ê. 

Mires  ou  médecins ,  Ixxiij. 

Mo  leurs  de  bûdies ,  leur  tonctiiMi ,  4^4,  n. 


Montikéry,  péage  exigé  pour  les  mar- 
chandises et  denrées ,  446.  -Ce  qui  est 
dû  au  messager  du  Roi ,  448. 

Montigny  (  Jean  de  ) ,  prévôt  de  Paris  , 
373,386,418. 

Morlelliers ,  leur  statut,  107.  Leur  de- 
meure ,  108  ,  n. 

Mouleurs  en  métal ,  leur  statut  ,94. 

Mouture  du  blé  ,  variations  des  prix  ,  459. 


N. 


Nemours  (  Pierre  de  )  ,  chambellan  de 
Louis  IX  ,  avoit  la  justice  de  plusieurs 
métiers ,  227. 


Normands  apportent  à  cheval  ées  toiles 

aux  halles  ,150. 
Nôtres  ,  tapis  de  ce  nom  ,  129^  n. 


o. 


Oès ,  diverses  sigufications  de  ce  mot, 
293. 

Or  de  Lucques ,  194. 

Orfèvres  y  leur  statut ,  38.  Coutume  bien- 
faisante des ,  39. 

Orfrois  employé  à  la  coi£Fure  des  dames , 
255. 

Orme  d'Ognon  ,  près  de  Senlis ,  307. 


Oubliersfm  faiseurs  d'oubliés  ,  leur  statut, 
350. 

Oudart  de  la  NeuifilU ,  prévôt  et  Paris , 
302. 

Oyers ,  leur  statut ,  175.  Ne  peuvent  ache- 
ter que  dans  une  place  auprès  du  Louvre, 
176.  Ordonnance  du  prévôt  de  Paris  au 
sujet  des ,  356. 


p. 


Pain  (prix  du),  12.  Droit  payable  aux 
halles ,  310  et  311.  Quand  le  poids  du 
pain  a  été  prescrit ,  459. 

Paintres  d'images,  157.  Pain  très  selliers, 
206. 

Panetier  du  Roi ,  a  la  maîtrise  des  taleme- 
liers ,  9. 

Paon  (plumes  de),  employées  à  la  coif- 
fure ,  Ixxvj ,  253. 

Paris ,  importance  de  son  ancienne  navi- 
gation ,  XXXV.  Origine  de  ses  arinoiries , 
xxxvj.  Ses  foires  y  xxxvij.  pescription 
de  son  état  ancien ,  xxxix. 

Parloir^uX'Bourgeois  y  siège  de  la  pré- 
vôté des  marchands ,  xxv.  On  y  garde 
les  étalons  des  mesures ,  22. 

Patenotriers ,  leurs  statuU,  66,  68,  71 
et  97. 


Péage  perçu  au  Petit-Pont  de  Paris ,  280. 
Droits  du  préposé ,  288  ,  293.  Villes 
dont  les  habitans  sont  affranchis  du , 
289.  De  MonUhéry,  446. 

Pécheurs  de  la  Seine,  leur  statut,  260. 
De  quels  filets  ils  dévoient  se  servir,  262. 

Peigniers  ou  faiseurs  de  p^ignçs  >.l^ur, sta- 
tut, 170. 

Pelletiers ^  hobitoient  le  Petit-Pont,  Ixxiij. 

Petit^Pont,  passage  dn  sapnedî,  1.  ï^eage, 
280. 

Philippe^ jéugusie  étend  l'enceinte  de  Pa- 
ris autour  de  plusieurs  bourgs,  xjc.  Con- 
cession faite  aux  marchands  de.  l'eau  , 
xxvj.  Force  le  comte  d'Auxerre  à  laisser 
les  Parisiens  débarquer  du  sel ,  xxviij. 
Cède  les  criages  de  Paris  au  corps  des 
marchands,  Ixj.  Ne  permettoit  aux  bon- 
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S. 


Sachois  ou  Sas ,  reçoivent  les  amendes 
des  tréfilîers,  63.  Quel  étoit  cet  ordre 
religieux,  460. 

Sainniau  (  Pierre  )  ,  prévôt  de  Poris ,  402. 

Sarradnois ,  tapis  de  ce  nom  ,  126. 

Savatiers ,  leur  statut,  233. 

Seine ,  ce  qu'on  appeloit  l'eau  du  Roi  , 
260.  Obstacles  delà  navigation  mercan- 
tile, xxvij. 

Sel,  mesureurs  et  porteurs,  356.  Droits  de 
coutume  exigés  à  l'entrée  de  Paris,  429. 

Selliers,  leur  statut,  206.  Ne  peuvent 
mettre  du  cordouan  avec  de  la  basane 
ou    d'antres   cuirs ,  208.    Comment  ils 


doivent  étaler,  211.  Serment  des  ,212. 
Pouvoîent  être  cordonniers  ,  229. 

Semaine  de  l'évéque  >  aux  halles  ,  ce  que 
c'étoît,  123. 

Septembresche  (  fête  de  la  ) ,  10. 

Serruriers ,  leurs  statuts  ,51  et  53. 

Singes,  manière  de  s'acquitter  de  leur 
péage  au  Petit-Pont,  287. 

Soie  (fileuses  de) ,  80  et  88.  Ouvrières  de 
tissus  ,  88.  Ouvriers  en  draps  de ,  91 . 
Faiseuses  de  couvre-chefs  en  ,  99.  Dé- 
fense de  l'acheter  chez  des  Juifs  ,100. 

Suif,  ce  qu'il  payoit  de  droit  aux  halles , 
162. 


T. 


Tabletiers ,  leur  statut  ,171. 

Tacre  de  cuir,  ce  que  c'est,  282. 

Taille  du  pain  et  du  vin  à  Paris  ,  en  quoi 
elle  consiste  ,  430.  Bourgs  et  villages  de 
la  banlieue  qui  la  paient ,  432.  Abbés  , 
431  et  433. 

Tailleurs  d'images  et  de  crucifix  ;  leurs 
statuts,  155  et  157. 

Tailleurs  de  pierre  ,  leur  statut ,  107. 

Tailleurs  de  robes  ,  leurs  statuts ,  142  , 
413.  Motifs  qu'ils  font  valoir  pour 
s'exempter  du  guet,  144.  Obligés  de 
tailler  le  drap  sur  leur  établi  ,413. 
Noms  des  ,  ibid.  Ont  trois  jurés  ,  414. 

Talemeliers,  leur  statut ,  4.  Manière  de 
recevoir  les  nouveaux  maîtres  ,  7.  Ton- 
lieu  qu'ils  doivent,  9.  Jours  de  chô- 
mage ,  10.  Prix  des  pains  ,11.  Fo- 
rains, 15. 

Tamaris,  bois  employé  à  la  barillerie  , 
104. 

Tapis  sarrazinois,  126,  404.  Nôtres, 
129,  410. 

Tapissiers,  leurs  statuts,  126,  129,  404 
et  410.  De  haute  lice ,  410,  n. 

Tas  ( défense  de  faire  des  boucles  en), 
58,  w. 

Taverniers,  leur  sUtut,  28.  Ordonnance 
du  roi  Philippe  à  l'égard  des ,  354. 


Teinture  en  noir  de  chaudière,  défendue  , 
119. 

Teinturiers,  leur  statut,  135.  S'opposent  à 
ce  que  les  drapiers  teignent,  137.  Or- 
donnance de  Philippe-le-Hardi  ,  401 . 
De  Mathieu ,  abbé  de  Saint-Denis  , 
ibid,,  n.  Accord  entre  eux  et  les  drapiers, 
402.  Noms  des  maîtres ,  404. 

Temple  (  le  ) ,  a  une  boucherie  particu- 
lière ,  Ivij. 

Terres  franches  à  Paris ,  4 ,  w. 

Tfùbout  (Guill»),  prévôt  de  Paris,  356, 4 1 2. 
Prévôt  de  Montlhéry,  448. 

Tiphaine  {ïèie  de)  ,7 . 

Tisserands  de  draps,  leurs  statuts,  113  et 
392.  Distingués  en  grands  et  menus 
maîtres,  396.  De  toile,  leur  statut  , 
387.  Peuvent  avoir  deux  ouvroîrs  sous 
le  même  toit^  389.  Défense  de  mettre 
le  fil  en  gage,  et  d'avoir  des  ouvriers 
libertins ,  390.  Salaires  pour  les  pièces 
t  issues ,  393.  Accord  entre  eux  et  les 
teinturiers,  404.  Noms  des  maîtres,  405. 
Leur  halle ,  434. 

Toiles,  droits  auxquels  elles  sont  sujettes 
aux  halles,  342.  Tisserands  de,  387. 
Doivent  avoir  une  dimension  fixe,  388. 

Tonlieu,  en  quoi  consiste  cet  impôt,  312, 
n.  Du  blé,  312  et  313.  Du  vin ,  314. 
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